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avertissement 

DU  TRADUCTEUR 

Sur  le  Tableau  des  Symptômes  , qui 
caraclérifent  & conjûtuent  les  Ma- 
ladies générales  internes  , & autres 
Maladies  graves. 

Nous  plaçons,  à la  tête  de  cette  fé- 
condé Partie,  comme  nous  avons  fait 
dans  les  précédentes  Éditions  , le 
Tableau  des  Symptômes  , c’eft-à- 
dire  , des  fignes  qui  caraélérifent  & 
conftituent  les  Maladies  générales  in- 
ternes; ou  les  Maladies  qui , n’ayant 
aucun  fiége  déterminé , & ne  pré- 
fentant  point , d une  maniéré  évi- 
dente, les  caufes  qui  les  ont  fait  naître, 
jettent  de  l’incertitude  fur  leur  dé- 
nomination. 

Nous  donnons  de  plus,  dans  ce 
Tableau , l’expofé  des  fymptomes, 

precurfeurs  ou  avant  - coureurs  des 
Tome  JL 
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autres  Maladies  graves,  qui  ont  bien 
un  lîége  déterminé, comme  celles  du 
cerveau  y de  la  poitrine , de  ïefîomac  , 
du  foie  y de  la  peau  y Sc c. , mais  qui 
demandent  plus  ou  moins  de  jours 
pour  fe  déclarer  ; car  il  eft  d’expé- 
rience , Sc  l’on  s’en  convaincra  faci- 
lement, par  la  leélure  de  cet  Ou- 
vrage, que  les  Maladies  graves  ont 
des  jours  préparatoires,  fi  l’on  peut 
s’exprimer  ainfi,  pendant  lefquels  la 
Nature  femble  développer  les Jymp - 
tomes  caraélériftiques  qui , dans  la 
fuite,  les  conftitueront  de  telle  ou 
telle  efpece  : Sc  ces  jours  prépara- 
toires , plus  ou  moins  nombreux,  re- 
lativement à la  Maladie  qui  doit  fur- 
venir  , préfentent  des  phénomènes 
particuliers , qui , quoique  légers,  Sc 
parodiant  d’abord  avoir  beaucoup  de 
reflemblance  entr’eux , font  cepen- 
dant déjà  capables  d’indiquer  ,jufqu’à 
un  certain  point , de  quel  genre  fera 
la  Maladie  dont  on  efl;  menacé. 

Or  , comme  le  fuccès  dans  le  trai- 
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tement  des  Maladies,  en  général , 6c, 
à plus  force  railon  , dans  celui  des 
Maladies  dangereufes  , dépend  , en 
grande  partie,  des  commencements  ; 
que , quelquefois  même  , en  s’y  pre- 
nant dès  l’invafion  , on  parvient  à les 
faire  avorter , ou  à prévenir  les  acci- 
dents dont  elles  font  accompagnées; 
il  n’eft  perfonne  qui  ne  fente  com- 
bien il  étoit  néceffaire  de  ralfembler, 
dans  un  petit  nombre  de  pages,  les 
caraéleres  efîentiels , qui  annoncent 
d’avance  telle  ou  telle  Maladie,  ou 
qui  font  quelle  a tel  ou  tel  nom  , 
lorfqu  elle  eft  déjà  déclarée  ou  avan- 
cée. 

En  effet  , nous  croyons  qu’au 
moyen  de  ce  Tableau , on  pourra 
parvenir  a avoir , avec  allez  de  fa- 
cilite , le  nom  de  la  Maladie  que  l’on 
veut  connoître  , fi  l’on  sen  fert  de 
la  maniéré  que  nous  allons  expofer. 

Prenons , pour  exemple  , une  des 
differentes  efpeces  de  fievres  , Mala- 
dies des  plus  multipliées , 6c , pour 
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cette  raifon,  les  plus  embarraflàntes  i 
fuppofons  que  le  malade  foit  attaqué 
de  la  fievre , appellee  Rémittente.  La 
perfonne  qui  s’intéreffè  à lui , & que 
nous  fuppofons  avoir  déjà  lu  cet  Ou- 
vrage , comme  nous  le  recomman- 
dons dans  notre  Préface  àu  Tomel,  Sc 
en  avoir  déjà  alfez  profité,  pour  ne  pas 
le  tromper  fur  les  caraéleres , quidif- 
tinguent  les  Jîevres  de  toute  autre 
Maladie  ; cette  perfonne,  dis-je,  prend 
le  Tableau ; elle  parcourt  chaque 
article  ; elle  s’arrête  à l’un  de  ceux 
en  tête  duquel  on  voit,  entr’autres, 
le  mot fievre  y elle  le  lit  ; elle  com- 
pare les  jymptomes  qui  y font  décrits, 
avec  ceux  que  préfente  la  Maladie. 

Si  elle  n’y  apperçoit  point  de  rap- 
port , elle  pâlie  à un  autre  article , 
devant  lequel  fe  trouve  également  le 
mot  fievre , & de  celui-ci  èncore  à 
un  autre , jufqu’à  ce  quelle  ait  re- 
connu que  le  plus  grand  nombre  des 
phénomènes  font  lemblables , & dans 
la  defcription , & chez  le  malade. 
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Je  dis , le  plus  grand  nombre  des 
phénomènes ; car  ii  ne  faut  pas  s’y 
tromper , on  ne  rencontre  jamais , 
chez  un  leul  malade,  la  totalité  des 
Jymptomes , décrits  à chaque  article 
de  Maladie.  Deux  fujets , attaqués  de 
la  même  Maladie  , ne  prélentent  pas 
exaélement  le  même  nombre  de  fymp - 
tomes ; mais  ils  prélentent  toujours 
ceux  qu’on  nomme  ejfentiels  ou  ca- 
raétériftiques  de  cette  Maladie  ; &, 
comme  ce  font,  en  général , les  plus 
frappants,  & qu’ils  font  peu  multi- 
pliés, il  eft  impoffible,  pour  peu  qu’on 
y apporte  d’attention,  de  s’y  tromper. 

Dans  notre  fuppolîtion,  cette  per- 
fonne  ne  fera  donc  obligée  de  lire 
queneufarticles,  contenus  dans  neuf 
ou  dix  pages;  ce  qui  ne  demande 
que  quelques  minutes  de  leéture  : au 
lieu  que , fans  ce  guide , il  auroit  fallu 
qu’elle  parcourût  neuf  Chapitres , qui 
compofent  près  de  deux  cents  pages. 

Si  le  malade  eft  attaqué  de Jcorbut9 
on  n aura  que  vingt  - cinq  à trente 
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pages  à lire;  tandis  que,  fans  ce  fe- 
cours , on  auroit  eu  à parcourir  vingt- 
Luit  Chapitres  , qui  forment  un  vo- 
lume & demi.  Il  en  eft  de  même  de 
toutes  les  autres  Maladies. 

Au  relie,  nous  n’infifterons  pas  da- 
vantage fur  l’utilité  de  ce  Tableau ; 
elle  eft  allez  julti fi  ée  par  l’accueil  que 
le  Public  a daigné  lui  faire. 

On  fent  que  nous  n’avons  pas  dû  y 
fai  re  entrer  la  defcription  des  Mala- 
dies fymptomatiques , parce  que  les 
Maladies  , dont  elles  ne  font  que 
Jymptômes  , y font  décrites  ; ni  la  def- 
cription des  Maladies  locales,  telles 
que  celles  des  yeux  , des  oreilles , 
du  nez  , de  la  bouche  , de  la  gorge, 
des  mamelles,  &c.  ; parce  que,  toutes 
multipliées  que  foient  ces  Maladies, 
le  liège  qu’elles  occupent  ne  peut 
point  permettre  de  s’y  méprendre.  Ii 
n eft  perlonne , par  exemple,  qui , en 
voyant  les  yeux  rouges,  enflammés 
ou  affeétés  de  taches , de  cataraéle  , 
&c.  y ne  penfe  aufïi-tôc  qu’il  faut  cher® 
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cher  chacune  de  ces  Maladies,  aux 
Chapitres,  qui  traitent  des  Maladies 
des  yeux  Se  de  t organe  de  la  vue . Il 
en  eft  de  même  de  Y efquinancie , ou 
de  T inflammation  de  la  gorge ; Se  des 
Maladies  de  la  peau , telles  que  la 
gale , les  dartres , &c. , parce  qu'elles 
le  font  allez  reconnoitre  par  la  feule 
infpeélion , Se  qu’en  cherchant  au 
Sommaire  des  Chapitres  de  chaque 
volume,  ou  à la  Table  générale  des 
Matières,  Tome  V,  leur  nom  fe  pré- 
lentera  de  lui-même. 

Nous  ne  décrirons  pas  non  plus, 
dans  ce  Tableau , les  fymptômes  du 
rhume ; des  diverfes  efpeces  Ac  toux; 
des  coliques  ; du  dévoiement  ; du  cours 
de  ventre  ; du  vomiffement  ; de  la 
fuppreffion  d' urine  ; des  diverfes  ef- 
peces d hémorragies  ; de  la  qaunijfe  ; 
de  1 hydropifie,  de  la  paralyjie;  du 
cancer , Sec. , ces  Maladies  n’étant 
point  équivoques,  Se  préfentant  d’a- 
bord leurs  noms. 

Quant  à la  Maladie  vénérienne , à 
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la  rage  , &c.  , il  eft  impolftble  de  les 
méconnoître  d’après  les  caules  qui  y 
ont  donné  lieu  : il  le  roi  c donc  fuper- 
flu  d’entrer  dans  le  détail  de  leurs 
jymptomes.  Les  Maladies  particulières 
aux  femmes  & aux  enfants,  leroient 
plus  embarraflàntes , ft  M.  Buchan 
ne  les  avoit  renlermées  dans  deux 
Chapitres , ayant  pour  titres  : Mala- 
dies des  femmes  ; Maladies  des  enfants , 
ce  qui  les  rend  très-faciles  à trouver. 
Les  Maladies  chirurgicales,  les  plus 
fréquentes , font  également  faciles  à 
rencontrer  , puifqu’elles  font  com- 
prifes  dans  trois  Chapitres , intitulés  : 
De  la  Chirurgie , ou  des  Maladies 
chirurgicales , & fuites  des  Maladies 
chirurgicales , Sc c. 

Notre  objet,  en  offrant  ce  Tableau , 
n’eft  certainement  pas  de  fomenter  la 
pareffe  & la  négligence  : nous  aver- 
tiffons,  au  contraire,  que,  pour  bien 
entendre  cet  Ouvrage , &.  pour  en 
retirer  un  fruit  réel , il  doit  être  lu 
Sc  relu  avec  une  attention  toujours 
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également  foutenue.  Mais,  comme  il 
n appartient  qu’à  un  homme , qui  s’ell 
occupé,  pendant  de  longues  années, 
de i’Hiftoire  des  Maladies,  d’en  faifîr, 
au  premier  abord,  le  caraélere  & la 
nature,  & que,  quelque  mémoire 
qu’on  fuppofe  à une  perfonne , qui 
n’a  pas  fait  fa  principale  occupation 
de  la  Médecine,  on  ne  peut  efpérer, 
malgré  les  leétu res  réitérées,  qu’elle 
aura  toujours  préfents  à l’efprit  les 
rapports  & les  différences  qu’offrent 
la  plupart  des  Maladies  : nous  avons 
penfé  que  ce  Tableau  feroit,  à nos 
Leéfeurs , ce  que  fut  jadis  à Tkéfee 
le  fil  d’ Ariadne  ,•  qu’il  les  aideroit  à 
fortir  du  labyrinthe  qu’offre  , à tout 
autre  qu’à  des  gens  de  l’Art,  la  foule 
de  Maladies  auxquelles  eft  expofé 
le  genre  humain  , & , qu’en  fou- 
lageant  leur  mémoire  , il  les  rendroit 
tout  entiers  à l’attention,  dont  ils  ont 
befoin  pour  s’occuper  convenable- 
ment d objets , qui  doivent  leur  être 
de  la  plus  grande  importance  , puif- 
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qu’il  ne  s’agit  pas  moins , dans  cet 
Ouvrage,  que  de  les  portera  con- 
courir à leur  propre  confervation  6c 
à celle  de  leurs  femblables. 

Nous  fuivrons , dans  ce  Tableau 
des Jymp tomes , l’ordre  des  Chapitres. 

' W 

N.  B*  Les  deux  premiers  Chapitres,  qui  ne  traitent  point 
de  Maladies  proprement  dites , mais  qui  contiennent  des 
généralités  fur  toutes  les  Maladies  & fur  les  fievres  , doi- 
vent fervir  à' Introduction  à chacun  des  Chapitres  fuivants. 
Nous  exhortons  donc  le  Le&eur  à les  lire , conjointement 
avec  celui  qui  traite  de  la  Maladie  quil  veut  connoître  , fie 
dont  il  veut  fuivre  le  traitement. 
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TABLEAU 

DES  SYMPTOMES, 

Qui  caraâérifent  & conjlituent  les  Maladies 
générales  internes  , & autres  Maladies 
graves . 

Nod  s fuppofons  qu’une  perfonne , pé- 
nétrée de  l’efprit  dans  lequel  cet  Ouvrage 
eft  compofé,  c’eft-à~dire,  cherchant  à faire 
du  bien  à un  malade  , fans  vouloir  rifquer 
de  1 ui  faire  du  mal;  ou  voulant  veiller  fur  la 
conduite  fufpefle  d’un  de  ces  hommes  qu’on 
ne  rencontre  que  trop  fouvent , & qui  ne 
fe  difent  de  l’Art  que  pour  le  déshonorer: 
nous  fuppofons  j dis-je,  que  cette  perfonne 
defire  s’aflurer , d’abord  du  nom  de  la  Ma- 
ladie dont  ce  malade  eft  attaqué , afin  de 
pouvoir  puifer , dans  le  Chapitre,  qui  traite 
de  cette  Maladie  , les  confeils , dont  elle 
fe  fent  avoir  befoin  , pour  parvenir  à fon 
but  ; nous  la  fuppofons  encore  au  fait  de 
la  valeur  de  la  plupart  des  Jlgnes  , fur- 
tout  de  ceux  de  la  phyfionomie  , de  la 
respiration  , du  ventre  & du  poids  ; con- 
noiffance  qu’elle  devra  à une  leéture  réi- 
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térée  de  cet  Ouvrage,  & particuliérement 
de  la  fécondé  Partie. 

Tout  cela  fuppofé  , cette  perfonne  fe 
préfente  auprès  du  malade  ; elle  examine 
attentivement  la  pofture  qu’il  tient  dans 
fon  lit , fon  teint , fes  yeux  , fa  langue  , 
fa  refpiration  ; elle  lui  tâte  le  ventre  ÔC 
le  pouls  ; elle  l'interroge  doucement  & 
longuement  ; elle  recueille  précieufement 
tout  ce  qu’elle  peut  en  tirer;  elle  va  en- 
fuite  à ceux  qui  ont  été  témoins  de  la 
premiere  invafion  de  la  Maladie  , ou  des 
phénomènes  qu’elle  a préfentés , s’il  y a 
déjà  quelques  jours  qu’elle  exifte  ; & elle 
les  interroge  de  nouveau  , & de  la  maniéré 
à-peu-près  que  nous  l’avons  confeillé  , 
notes  î ôc  2 du  Chapitre  I , de  ce  Tome  IL 

Fievres  intermittentes. 

Or,  fi  elle  apprend  que  la  Maladie  a 
commencé  par  des  douleurs  à la  tête,  dans 
les  lombes  & dans  les  reins , par  une  laffi- 
tude  dans  tous  les  membres,  par  un  fen- 
timent  de  froid  aux  extrémités  , par  des 
pandiculations  & des  bâillements  accom- 
pagnés d’ anxiétés  , de  naufées  , & quelque- 
fois de  vomiffement  ; fi  cette  perfonne  ap- 
prend qu’à  ces  Jymptômes  il  a fuccédé  le 
friflon , enfuite  un  violent  tremblement  ; 
que  bientôt  après , la  peau , auparavant 
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Froide  & feche , eft  devenue  moite  ; que 
îa  fueur  qui , dans  ce  cas,  coule  abondam- 
ment , que  les  urines , qui  font  rougeâtres , 
briquetées  , & qui  dépofent  un  fe'diment  de 
ia  même  couleur,  ont  terminé  l’accès; 
que  cet  accès  a eu  des  retours  plus  ou 
moins  fréquents  ; cette  perfonne  recon- 
noîtra  que  la  Maladie  eft  une  Fievre  In- 
termittente. Elle  confultera  donc  le  Cha- 
pitre III  de  ce  Tome  II,  qui  lui  indiquera 
le  régime  ftt  les  remeies  qui  conviennent 
à cette  efpece  de  fievre. 

Fievre  Quotidienne ; 

Si  ces  fymptômes , ou  cet  accès  revien- 
nent tous  les  jours  , elle  conclura  que  c’eft 
une  fievre  intermittente  quotidienne , ou 
Amplement  une  Fievre  Quotidienne. 

Fievre  Tierce. 

Si  ces  fymptômes  ne  reviennent  que  de 
deux  jours  l’un  , ou  le  troifieme  jour  , de 
forte  qu’il  y ait  un  jour  entièrement  libre  , 
elle  connoitra  que  c eft  une  Fievre  Tierce. 

Fievre  Quarte. 

_ S’ILs  ne  reviennent  qu’au  bout  de  trois 
jours  , ou  le  quatrième  , de  maniéré  qu’il 
y ait  deux  jours  entiers  fans  fievre , elle 
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faura  que  cell  une  Fievre  Quarte',  & elle 
trouvera  dans  ce  même  Chapitre  III , le 
traitement  qu’exigent  ces  trois  elpeces  de 
Fievres  Intermittentes. 

Fievre  conti  nue-aigue, 
ou  Fievre  Inflammatoire. 

S i le  malade  éprouve  d’abord  un  ref- 
ferrement  ou  un  froid  général , fuivi  bientôt 
d’une  grande  chaleur , avec  un  pouls  plein 
& trbs-fréquent , des  douleurs  a la  tete , de 
la  fécherefle  & de  l’ardeur  à la  peau , de  la 
rougeur  dans  les  yeux j fi  Ion  teint  eft  animé  j 
s’il  y a douleur  dans  le  dos  ôc  dans  les  reins , 
avec  difficulté  de  refpirer , des  anxiétés , 
des  envies  de  vomir  ; s’il  fe  plaint  d’une 
grande  foif;  s’il  repoulfe  les  aliments  foli- 
des  ; s’il  ne  dort  point  ; fi  la  langue , d’abord 
humectée , devient  fucceffivement  feche , 
rude,  noire,  &c.  ; s’il  y a du  délire,  une 
agitation  exceffive,  de  l’oppreffion  dans  la 
poitrine , une  refpiration  laborieufe  , des 
foubrefauts  dans  les  tendons  , le  Hoquet , du 
froid  aux  extrémités , des  fueurs  vifqueujes , 
l’écoulement  involontaire  des  urines , &c.  ; 
cette  perfonne  reconnoîtra  que  cette  Ma- 
ladie s’appelle  Fievre  continue- ai  gué  ou  in- 
flammatoire , & elle  en  trouvera  le  traite- 
ment, Chapitre  IV  de  ce  Tome  II. 
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Pleurésie  vraie, 
ou  Inflammation  de  la  Plevre. 

Si  cette  perfonne  apprend  que  la  Mala- 
die s eft  déclarée  par  le  FnlTon  & le  trem- 
blement, fuivis  de  chaleur,  de  foif&  d’in- 
fomnie  ; qu’il  foit  enfuite  furvenu  une 
douleur  violente  & pungitive  dans  l’un 
des  côtés,  & , comme  il  arrive  quelquefois, 
tout  le  long  de  Y épine  du  dos , ou  vers 
le  devant  de  la  poitrine , ou  vers  les 
épaules;  fi  cette  douleur  eft  plus  aiguë 
dans  le  temps  de  Yinfpiration  ; fi  le  pouls 
eft  vue  & dur  ; fi  les  urines  font  hautes 
en  couleur;  fi  le  fang  fe  couvre  dans  la 
palette,  d’une  efpece  de  couenne ; fi  la 
toux,  d abord  feche,  s’humecte  peu-à-peu  ; 
fi  les  crachats  s épaiffiftent  fucce/fivement 
& deviennent  fanglants,  &c.;  elle  recon- 
noitra  que  c’eft  une  Pleuréfee  vraie,  & elle 
lira  le  Chapitre  V,  § I de  ce  Tome  II. 


Pleuréfee  feauffee. 

' • I t 

Si  la  douleur  de  côté,  dont  î!  a été 
queftion  dans  l’article  précédent , eft  plus 
a extérieur , & fe  fait  Tentir  principale- 
ment  dans  les  mufcles  de  la  poitrine  ; fi 
la  toux  eft  feche  ; fi  le  pouls  eft  vue  , & 
Je  malade  éprouve  une  difficulté  de  fe 
coucher  fur  le  côté  affeSé, fymptôme  plus 
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commun  dans  la  fauffe  Pleitréjïe  que  dans 
la  vraie  ; on  lira  le  § II  de  ce  même  Cha- 
pitre V,  qui  traite  de  la  Fauffe  Pleuréjie , 

Paraphrénésie, 
ou  Inflammation  du  Diaphragme, 

Si  le  malade  a une  fievre  très  - aiguë  9 
accompagnée  d’une  douleur  violente  dans 
la  région  du  diaphragme  ; fi  cette  douleur 
augmente  eil  touffant , en  éternuant,  en 
refpirant , en  prenant  des  aliments , en 
allant  à la  garde-robe  , en  urinant , &c.  ; 
fi  la  refpiration  eft  courte  ; fi  le  malade 
refpire  du  ventre;  s'il  a le  hoquet , du  dé- 
lire y le  rire  jardonien , qui  eft  une  efpece 
de  grimace  involontaire  , &c.  ; on  verra 
que  c’eft  la  P araphrénéfie  , ou  Inflamma- 
tion du  Diaphragme,  & Ton  consultera  le 
§ III  du  même  Chapitre  V. 

Fluxion  de  Poitrine  vraie, 

7 i 

ou  Inflammation  de  Poitrine , ou  Péripneu- 
monie. 

Si  le  malade  a tous  les  fymp tomes  de 
la  pleuréfie  vraie , voyez  ci-defius,  page  xv9 
à l’exception  que  le  pouls  eft  plus  mollet , 
que  les  douleurs  font  moins  aiguës,  mais 
que  la  refpiration  eft  plus  difficile,  & 
Yoppreffion  de  poitrine  plus  grande  ; on 

faura 
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faura  que  cette  Maladie  eft  une  Fluxion  de 
Poitrine , ou  une  Inflammation  de  Poitrine , 
des  Poumons , ou  une  Péripneumonie , dont 
le  traitement  le  trouve,  Chapitre  VI,  § I 
de  ce  Tome  IL 

Faufle  Fluxion  de  Poitrine. 

Si  la  Maladie  commence  par  des  alter- 
natives de  froid  & de  chaud  ; fi  le  pouls 
eft  petit  & vite  ; fi  le  malade  fent  un  poids 
fur  la  poitrine;  fi  la  refpiration  eft  difficile; 
sil  fe  plaint  par  fois  de  douleurs  dans  la 
tête,  accompagnées  de  vertiges ; fi  les 
urines  font  pâles,  &c. , cette  Maladie  fe 
nomme  Faufle  Fluxion  de  Poitrine.  On 
confultera  le  § II  du  même  Chapitre  VI. 

PULMONIE. 

Si  la  Maladie  s’annonce,  comme  il  ar- 
rive ordinairement  , par  une  toux  feche  , 
qui.  fouvent  continue  pendant  quelques 
mois , accompagnée  d envies  de  vomir 
apres  avoir  mangé  ; fi  le  malade  éprouve 
plus  de  chaleur  que  dans  l’état  naturel  ; 
s il  a des  douleurs  & de  l’oppreftion  dans 
la  poitrine , fur-tout  après  avoir  fait  quel- 
que mouvement;  fi  les  crachats  ont  un 
goût  falé,  & font  fouvent  mêlés  de  fang  $ 
fi  le  malade  eft  trifte , mélancolique  & très- 
altéré  ; fi  1 appétit  eft  mauvais  ; fi  le  pouls 

Tome  IL  b 
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eft , en  général , fréquent  , mou  &C  petit  ; 
quelquefois  aflez plein , ôc  d’autres  fois  dur ; 
fi  bientôt  après  les  crachats  prennent  une 
teinte  verdâtre , blanche  ou  fanguinolente ; 
lï  le  malade  a une  fievre  hectique  & des 
fueurs  colliquatives y qui  fe  fuccedent  alter- 
nativement, c’eft-à-dire,  l’une  vers  le  foir, 
& l’autre  vers  le  matin  ; s’il  a le  cours  de 
ventre  & un  flux  abondant  d* urine  $ s’il 
reftfent  une  chaleur  brûlante  dans  la  paume 
des  mains;  fi  les  joues  fe  couvrent  d’un 
rouge  foncé  après  le  repas  ; fi  les  doigts 
s’aminciflent , les  ongles  deviennent  con- 
vexes , les  cheveux  tombent  ; fi  enfin  il 
furvient  un  gonflement  aux  pieds  & aux 
jambes;  fi  les  forces  fe  perdent  totalement; 
fi  les  yeux  fe  cavent , &c.;  on  reconnoîtra, 
à tous  ces  fymp tomes , la  Pulmonie  > dont 
le  traitement  eft  décrit,  Chapitre  VII,  § I 
de  ce  Tome  IL 

Consomption. 

Si  le  malade  éprouve  un  dépériflement 
Infenfible  de  tout  le  corps,  fans  un  degré 
confidérable  de  fievre } fans  toux , fans 
difficulté  de  refpirer;  s’il  n’a  point  d’appétit; 
s’il  a de  fréquentes  indigeflions  , de  fré- 
quentes foiblefles,  &c.  ; ce  malade  eft  atta- 
qué de  la  Maladie  appellée  Confomption • 
On  lira  le  § III  du  même  Chap.  VII. 
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Fievre  Lente,  ou  Nerveuse. 

Si  le  malade  a eu,  pour  fymptômes  avant- 
coureurs,  de  l’ abattement , perte  de  l’ap- 
pétit, de  la  foiblelfe,  des  laffitudes  après 
le  moindre  mouvement , des  infomnies , 
des  foupirs  profonds  , du  décourage- 
ment, &c.  ; fi , à ces  Jymptômes , fucce- 
dent  un  pouls  petit  & fréquent , la  féche- 
reffe  de  la  langue,  fans  que  le  malade  foit 
confidérablement  altéré;  s’il  éprouve  tour- 
à-tour  de  légers  froids  & de  légères  cha- 
leurs , qui  fe  manifeftent  par  la  rougeur 
du  vifage;  fi  bientôt  il  fe  plaint  de  verti- 
ges, de  douleurs  de  tête,  de  naufées , 
d’envies  de  vomir;  fi  le  pouls  eft  vite , & 
quelquefois  intermittent ; fi  les  urines  font, 
pâles  & reïïemblantes  à de  la  biere  éventée; 
fi  le  malade  refpire  difficilement;  s’il  a du 
délire,  ou  de  légères  abfences  d’efprit;  s’il 
a la  poitrine . opprefiée  , &c.  ; fi  vers  le 
neuvième,  dixième  ou  douzième  jour  la 
langue  s’humefte , & que  les  crachats  de- 
viennent abondants  ; fi  de  légères  évacua- 
tions fe  manifeftent  par  en  bas , ou  une 
légère  moiteur  à la  peau  ; ou  s’il  arrive 
quelque  fuppuration  à l’une  ou  l’autre 
oreille,  ou  quelques  larges pujlules  fur  les 
evres  , fur  le  nez,  &c.;  fi,  au  contraire, 
e malade,  vers  le  même  temps  de  la  Ma- 
ladie, a ira-  cours  de  ventre  exceffif  ; s’il 
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éprouve  des  fueurs  colliquatiyes  , fuivies 
de  fréquents  accès  de  fyncope  ; fi  la  lan- 
gue tremble;  fi  les  extrémités  font  froides  ; 
ii  le  pouls  eft  tremblotant,  ou  donne  la 
fentation  d'un  ver  qui  rampe;  fi  le  malade 
a des  foubrefauts  dans  les  tendons  ; fi  la 
vue  & Fouie  font  prefqu’éteintes;  s'il  rend 
involontairement  fes  excréments,  &c.,  on 
conclura  qu’il  eft  attaqué  d’une  Fièvre 
Lente  ou  Nerveufe ; & on  trouvera,  Cha- 
pitre VIII  de  ce  Tome  II,  la  maniéré  de 
traiter  cette  Maladie. 

Fievre  Putride,  Maligne,  ou  Pourprée. 

Si  le  malade  éprouve  , plufieurs  jours 
avant  la  Maladie , une  foibleffe  marquée , 
& des  latitudes  fpontanées,  fans  aucune 
caufe  apparente  ; s’il  eft  abattu , s’il  lou- 
pire , s’il  perd  courage,  s’il  fe  frappe  de 
la  crainte  de  la  mort , fi  quelques  jours 
après  il  a des  naufées , fi  quelquefois  il 
vomit  de  la  bile , s’il  a un  violent  mal  de 
tête , accompagné  de  pulfations , ou  de 
battement  dans  les  arteres  temporales  ; fi 
les  yeux  paroiffent  rouges , enflammés  ; 
s’il  y fent  de  la  douleur  jufques  dans  le 
tond  des  orbites  ; s’il  entend  un  bourdon- 
nement dans  les  oreilles;  fi  la  refpiration 
eft  laborieufe,  & fouvent  interrompue  par 
des  foupirs;  s’il  fe  plaint  de  douleurs  à la 
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région  de  Vejlomac , dans  le  dos  & dans  les 
reins ; fi  la  langue,  d’abord  blanche , de- 
vient noire,  gercée,  &c. ; fi  les  dents  fe 
couvrent  d'une  croûte  noire;  fi  le  malade 
rend  quelquefois  des  vers  par  haut  & par 
bas;  s’il  friffonne  ; s’il  tremble;  s’il  falive; 
fi  le  fang , forti  de  la  veine  > paroît  diffous, 
ou  n’avoir  que  très-peu  de  confiftance , Ôc 
fe  putréfie  promptement  ; fi  les  déjections > 
toujours  très  - fétides , font,  tantôt  verdâ- 
tres , tantôt  noires  ou  rougeâtres  ; fi  la 
peau  fe  couvre  de  taches  pourprées , livides  , 
brunes , noires  ; fi  le  malade  a des  hémor- 
rhagies par  les  yeux,  par  le  nez,  par  la 
bouche,  &c.  ; fi  le  pouls  eft  petit , vue  ôc 
dur , quelquefois  mollaffe  & languijfiant  ; 
fouvent  intermittent  ; fi  la  peau  eft  feche, 
aride,  brûlante,  & quelquefois  froide  ÔC 
gluante;  fi,  vers  le  quatrième  ou  cinquième 
jour,  il  fe  manifefte  un  cours  de  ventre 
léger,  accompagné  d’une  chaleur  douce  ôc 
d une  fueur  modérée , Jympîômes  favorables 
de  la  Maladie  ; fi,  au  contraire  , il  exifte,  à 
cette  époque,  une  diarrhée  exceffive,  avec 
le  ventre  dur  Ôc  enflé,  des  taches  larges, 
noires  , livides  fur  la  peau , des  aphthes 
dans  la  bouche  , des  fueurs  froides  Ôc  vifi 
queufes , la  Goutte-fereine , le  changement 
de  la  voix  , la  vue  égarée , la  difficulté 
d avaler,  le  tremblement  de  la  langue,  ôc 
1 impoffibilité  de  la  tirer  hors  de  la  bouche  ; 

b iij 


xxij  Tableau  des  Symptômes 

fi  le  malade  a une  propenfion  confiante  à 
fedécouvrir  \z poitrine  ; fi  enfin  la  fueur&L  la 
faliveïoa t teintes  de  Jang;  fi  les  urines  [ont 
noires,  &c,  ; on  ne  doutera  pas  que  cette 
Maladie  ne  foit  une  Fievre  Putride , Maligne 
ou  Pourprée } & on  confultera  le  Chap.  IX 
de  ce  Tome  IJ. 

Fievre  Miliaire. 

Si  la  maladie  s’annonce  par  un  friflbn 
léger,  fuivi  de  chaleur,  de  foibleffe  & de 
foupirs  ; fi  le  pouls  eft  petit  &c  fréquent  9 
accompagné  de  difficulté  de  refpirer,  $ an- 
xiétés} d oppreffion  dans  la  poitrine , d’une 
petite  toux , d’agitation  , de  délire  ; fi  la 
langue  eft  blanche;  fi  les  mains  tremblent, 
quoiqu’elles  foient  quelquefois  brûlantes  ; 
fi,  chez  une  femme  en  couche,  outre  tous 
les  fymptômes  précédents,  le  lait  change 
de  route,  & que  les  autres  évacuations 
fe  fuppriment  ; fi  elle  éprouve  fur  la 
peau  une  démangeaifon  & des  douleurs 
femblables  à celles  qu’occafionneroient  des 
piquures  d’épingles  ; 11 , vers  le  troifieme 
ou  quatrième  jour,  il  fe  manifefte  de  pe- 
tites pujlules  innombrables , rouges  ou 
blanches , fuivies  de  la  diminution  des 
fymptômes  précédents,  d’une  fueur  qui  a 
une  odeur  de  putridité  particulière,  & du 
retour  des  évacuations  fupprimées  ; fi , vers 
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le  lîxieme  ou  feptieme  jour,  ces  pujlules 
commencent  à fécher  & à tomber,  ce  qui 
eft  accompagné  d’une  démangeaifon  fort 
défagréable  à la  peau ; fi  d’autres  fois  elles 
paroiffent  & difparoiffent  alternativement , 
ou  ne  reparoillent  plus  du  tout,  ce  qui  an- 
nonce un  grand  danger;  fi,  outre  la  plupart 
de  ces  fymptômes , les  pujlules , chez  les 
femmes  en  couche,  fe  rempliffent  d’abord 
d’une  eau  claire,  qui  devient  bientôt  jaune, 
& fi  elles  font  quelquefois  entre-mêlées 
d’autres  pujlules  rouges,  &c. , on  recon- 
noitra  a ces  caractères  la  Fievre  Miliaire 
ejjentielle , & on  en  cherchera  le  traitement 
au  Chapitre  X de  ce  Tome  II. 

F IEVRE  RÉMITTENTE. 

^ malade  commence  par  éprouver 
des  bâillements , des  pandiculations  , des 
douleurs  à la  tête , des  vertiges  & des 
alternatives  de  froid  & de  chaud;  s’il 
relient  une  douleur  à la  région  de  l’ejto- 
mac , accompagnée  quelquefois  d’un  gon- 
flement ; fi  la  langue  eft  blanche  ; fi  la 
peau  & les  yeux  paroiffent  jaunes  ; fi  le 
malade  vomit  de  la  bile  ; fi  le  pouls , qui 
et  rarement  plein , eft  quelquefois  un  peu 
dur  ; s il  y a eu  conjlipation  excefiive  ou 
cours  de  ventre  confidérable  ; fi  tous  ces 
Jymptomes , & une  infinité  d’autres,  qu’il 
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eft  impoffible  de  décrire,  parce  que,  tantôt 
ils  font  ceux  de  la  Fievre  bilieufe , tantôt 
de  la  Fievre  nerveufe , tantôt  de  la  Fievre 
maligne , & que  même  quelquefois  ils  fe 
fuccedent  tour-à-tour  chez  le  même  fuj  et  ; 
li,  dis -je,  tous  ces  fymptômes  ont  des 
rèmijjions  marquées,  c'eft-à-dire,  des  temps 
où  ils  font  infiniment  moins  violents,  fans 
pourtant  difparoître  entièrement,  & fi  le 
retour  de  leur  violence  vient  à des  heures, 
ou  des  jours  périodiques , à-peu  près  comme 
les  accès  des  Fievres  intermittentes , &c.  ; 
on  nomme  cette  Maladie,  Fievre  rémittente $ 
& on  trouvera,  Chap,  XI  de  ce  Tome  II, 
le  traitement  qui  lui  convient. 

Petite-Vérole, 

Si  un  enfant  ou  un  adulte  devient  trifle 
& indifférent , de  gai  qu  il  étoit , ou  qu'il 
foit  gai , de  trifle  qu'il  étoit  auparavant  ; 
s'il  eft  affoupi,  altéré , n'ayant  point  d’ap- 
pétit pour  les  aliments  folides;  s'il  fe  plaint 
de  laflitudes;  s'il  fue , pour  peu  qu'il  faffe 
de  mouvement;  fi  ce  mal-aife  dure  deux 
ou  trois  jours,  & que  le  troilieme  ou  le 
quatrième  il  foit  fuivi  d'alternatives  de 
froid  & de  chaud  , d'abord  légères , mais 
qui  prennent  bientôt  de  l’intenuté,  & qui 
font  bientôt  accompagnées  de  douleurs 
dans  les  reins  & à la  tête,  de  vomiffanents , 
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ou  au  moins  d’envies  de  vomir;  fi  le  pouls 
eft  vite  y la  peau  brûlante;  fi  le  malade  ne 
dort  pas;  fi,  quand  il  eft  affoupi,  il  éprouve 
une  efpece  de  friffonnement , fuivi  d’un 
treffaillement  foudain  , fymptôme  ordinaire 
de  Y éruption  prochaine  ; & fi  le  malade  9 
étant  un  enfant  très-jeune , eft  attaqué  de 
convulfions , &c. , on  preffentira  qu’il  va 
être  attaqué  de  la  Petite  Vérole  , dont  les 
boutons  commencent  à paroître  ordinaire- 
ment le  quatrième  jour.  Nous  nous  en  te- 
nons à cette  defeription  du  prélude , parce 
qu’il  n’y  a perfonne  qui  ne  reconnoifle  la 
Petite  Vérole  y dès  que  Y éruption  s’eft  ma- 
nifeftée.  On  verra,  Chapitre  XII  de  ce 
Tome  II , comment  on  doit  traiter  cette 
Maladie. 

Rougeole. 

Si  le  malade  éprouve  des  alternatives 
de  froid  & de  chaud,  accompagnées  de 
mal-aife  & de  manque  d’appétit;  fi  la  lan- 
gue eft  blanche,  mais,  pour  l'ordinaire, 
humedée  ; s’il  y a une  petite  toux  feche 
& breve , qui  cependant  ne  fe  déclare  quel- 
quefois qu’après  Y éruption;  fi  la  tête  eft 
pefante;  fi  lès  yeux  font  enflammés,  lar- 
moyants & d’une  fenfibilité  extrême , de 
forte  qu’ils  ne  puiflent  être  expofés  à la 
lumière  fans  fouffrir  ; ii  le  malade  a un 
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écoulement  de  larmes  très-âcres , & de  fé- 
rofités  par  les  narines;  s’il  a des  douleurs 
dans  la  poitrine  ; fi  , comme  il  arrive  quel- 
quefois, il  vomit  ou  il  a un  cours  de  ventre; 
fi,  étant  un  enfant,  il  rend  des  felles  ver- 
dâtres; s’il  fe  plaint  d’une  démangeaifon  à 
la  peau  ; s’il  eft  inquiet , chagrin  ; s’il 
faigne  du  ne^;  fi,  vers  le  quatrième  jour, 
de  petites  taches  femblables  à des  piquures 
de  puces , fe  montrent  d’abord  fur  le  front , 
fur  le  vifage  , de-là  fur  la  poitrine , enfin 
fur  les  extrémités  ; fi  ces  taches  reftent 
fuperficielles , & fe  terminent  en  tombant 
par  petites  écailles,  au  lieu  que  celles  de 
la  Petite  Verole  deviennent  des  boutons 
qui  fuppurent , ôcc. , on  reconnoîtra  la 
Rougeole  y dont  le  traitement  eft  décrit 
Chap.  XIII  de  ce  Tome  IL 


Fievre  scarlatine  bénigne^ 
ou  Fievre  rouge . 

Si  la  Maladie  commence  par  des  alter- 
natives de  froid  & de  chaud,  fans  un  maî- 
aife  confidérable  ; fi  la  peau  fe  couvre  de 
taches  rouges  plus  larges,  plus  foncées  & 
moins  uniformes  que  dans  la  Rougeole  ; 
fi  ces  taches  durent  deux  ou  trois  jours  , 
& difparoiffent  enfuite;  fi,  après  qu’elles 
font  paffées,  la  furpeau , ou  Y épiderme  pele 
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ou  tombe  en  écailles;  cette  Maladie  s’ap- 
pelle Fievre  fcarlatine  bénigne . 

Fievre  fcarlatine  maligne. 

Mais  fi,  ayant  commencé  par  le  froid  , 
le  friflfon  , un  abattement,  un  mal-aife 
univerfel  & une  grande  oppreffion  de  poi - ♦ 
trine , il  a fuccédé  une  chaleur  exceflive, 
des  nau/ées , le  vomijjement , &c.  ; fi  le 
pouls  efl:  fréquent , mais  & enfoncé  ; lï 
la  refpiration  efl:  précipitée , difficile  ; fi  la 
efl:  brûlante  , fans  être  abfolument 
feche;  fi  la  langue  efl:  humeûée  & blanche  ; 
fi  enfin  Y éruption  ne  procure  aucun  foula- 
gement , elle  s’appelle  Fievre  fcarlatine 
maligne . On  trouvera  le  traitement  de  ces 
deux  efpeces  de  Fievre  fcarlatine,  même 
Chap.  XI  V de  ce  Tome  II. 

Fievre  bilieuse. 

Si  aux  fymptômes  de  la  Fievre  continue - 
algue , ou  fi  à ceux  des  Fievres  intermit- 
tentes , même  à ceux  de  la  Fievre  rémit- 
tente , fe  joint  une  évacuation  copieufe  de 
bile  par  haut  & par  bas , &c.  On  nomme 
cette  Maladie  Fievre  bilieufe , pour  iaquelle 
on  confultera  le  Chap.  XV  de  ce  Tome  IL 
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Erysipele. 

I 

Si  les  premiers  fymptômes  de  la  Maladie 
ont  été  le  frijjon , la  foif,  la  foiblefle,  des 
douleurs  à la  tête  & au  cou,  de  la  cha- 
leur, de  Yinfomnie , un  pouls  fréquent ; 
quelquefois  le  vomïffement  & fouvent  du 
délire;  fi , vers  le  fécond,  troifieme  ou 
quatrième  jour , une  partie  quelconque 
du  corps  efl  devenue  gonflée , rouge , ôc 
s efl  couverte  de  petites  puflules , ce  qui 
fait,  en  général,  tomber  la  Fievre  ; fi  cette 
éruption , qui  efl  d’un  rouge  éclatant,  blan- 
chit au  taft , c’eflàfoire,  qu'en  appuyant 
le  doigt  fur  une  des  parties  enflammées  , 
la  place  du  doigt  refte  marquée  en  blanc, 
pendant  quelques  inftants , après  lefquels 
elle  devient  auflî  rouge  qu’auparavant , 
caraâere  effentiel  de  cette  Maladie  ; ou 
en  conclura  que  le  malade  efl  attaqué  d’une 
Eryfipele , & on  en  cherchera  le  traitement. 
Chap.  XVI  de  ce  Tome  IL 

Frénésie; 

# 

ou  Inflammation  du  Cerveau. 

% 

Si  la  Maladie  s’annonce  par  des  douleurs 
a la  tete  , une  rougeur  dans  les  yeux  ôc 
fur  le  vifage , un  fommeil  interrompu  ou 
totalement  perdu , une  grande  féchereffe 
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à la  peau , la  conftipation  , la  rétention 
burine  , un  petit  écoulement  de  fang  par 
les  narines  , un  bourdonnement  dans  les 
oreilles  , & une  irritabilité  extrême  dans  le 
fyflême  nerveux  ; fi  à tous  ces  Jymp  tomes 
fe  joignent  ceux  de  la  Fievre  inflammatoire 
ou  continue -aiguë  très- grave;  fi  en  outre 
le  pouls  eft  quelquefois  foible , irrégulier  , 
tremblotant , & d’autres  fois  dur  & ferré ; fi 
Y ouïe  eft  très  - délicate  , de  maniéré  que  le 
malade  entende  avec  une  fubtilité  fingu- 
liere  , fymptôme  caraéfériftique  de  cette 
Maladie , mais  qui  n’eft  pas  de  longue  durée  ; 
fi  le  battement  des  arteres  du  cou^  & des 
tempes  eft  très  - fenfible  , autre  fymptôme 
également  particulier  à cette  Maladie;  11 
la  langue  eft  noire  & feche,  fans  foif  & 
avec  répugnance  pour  la  boiffon;  fi  fefprit 
du  malade  n’eft  occupé  que  des  objets  qui 
lavoient  frappé  immédiatement  avant  fa 
maladie  ; fi , plongé  dans  le  plus  profond 
fiience,  il  paroît  en  fortir  tout-à-coup  & 
devenir  furieux;  fi  le  délire  eft  continuel , 
de  maniéré  que,  tantôt  le  malade  fe  jette 
hors  du  lit,  tantôt  il  crie,  chante,  pleure  , 
& que  fes  queftions  foient  fans  fuite  , ainfi 
que  fes  réponfes  ; fi  fes  yeux  jouiffent 
d’une  mobilité  finguliere  ; fi  fes  mains 
tremblent  ; fi  les  urines  font  fupprimées 
ou  blanches,  &c.  ; cette  Maladie  s’appelle 
F réné  fie } ou  Inflammation  du  Cerveau . 
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On  en  trouvera  le  traitement  Chap.  XVII 
de  ce  Tome  IL 

Inflammation  de  l’Estomac. 

Si  le  malade  a une  douleur  fixe  & une 
chaleur  brûlante  dans  la  région  de  Vefio - 
mac  ; s’il  a des  infomnies  & des  anxiétés  ; 
fi  le  pouls  eft  petit , fréquent  & dur  ; s’il 
vomit  ou  éprouve  des  naufées  & des  maux 
de  cœur  ; s’il  a une  foif  excefiive  ; s’il 
refpire  difficilement  ; s’il  a des  fueurs  col - 
liquatives , & quelquefois  des  convulfions 
& des  foiblefles  ; fi  Yefomac  eft  gonflé  & 
paroit  dur  au  toucher;  fi  le  malade  éprouve 
un  fentiment  douloureux,  toutes  les  fois 
qu’il  prend  de  la  boiffon  ou  des  aliments , 
fur -tout  fi  ces  boijfons  ou  ces  aliments 
font  trop  chauds  ou  trop  froids  Symptômes 
caraûériftiques  de  cette  Maladie , &c.  ; on 
faura  que  le  malade  eft  attaqué  d’une  In- 
flammation de  VEfomac , dont  le  traite- 
ment eft  décrit,  Chapitre  XXI,  § I de 
ce  Tome  II. 

i . . r * 

Inflammation  de  bas -ventre, 
ou  P a jjlon  iliaque , Miferéré } &c. 

Si,  à des  fymptômes  à-peu-près  fembla- 
bles  à ceux  que  nous  venons  d’expofer , 
Article  précédent , fe  joint  une  douleur 
plus  fixe  & plus  aiguë,  fituée  vers  le  nom • 
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bril  ; fi  le  ventre  eft  ferré  comme  par  une 
corde;  fi  la  conjlipation  eft  confiante,  le 
pouls  fréquent,  petit , enfoncé , perdu  , la 
foif  exceffive  & la  chaleur  très-grande:  fi, 
lorfque  la  Maladie  prend  une  bonne  tour- 
nure, les  douleurs  changent  de  place;  fi 
les  vomiflements  n’ont  lieu  que  par  inter- 
valle ; fi  les  lavements  font  rendus  par  en 
bas:  fi,  au  contraire,  lorfqu’elle  eft  dan- 
gereufe,  le  malade  vomit  les  lavements  & 
les  matières  fécales  ; s’il  eft  exceflîvement 
foible  , fi  le  pouls  eft  petit  & tremblotant  ; 
fi  l’hal  eine  eft  défagréable  & puante  ; fi 
les  fueurs  font  vifqueufes , les  déjections 
noires  & fétides,  &c.  ; on  appelle  cette 
Maladie  Inflammation  de  bas  - ventre , ou 
P aflion  iliaque , Miféréré , ô:c.  Il  faut  con- 
sulter le  § II  du  même  Chap.  XXL 

Inflammation  des  Reins, 

ou  Néphréfie  , & Colique  néphrétique . 

Si  le  malade  fent  une  douleur  aiguë  dans 
la  région  des  Pleins  & dans  le  dos , accom- 
pagnée de  fievre , d’engourdilfement , ou 
de  douleur  fourde  dans  la  cuiffe,  du  côté 
affecté , & de  rétraction  des  teflicules  ; fi  la 
douleur  eft  gravative , & répond  à la  troi- 
sième côte  y en  comptant  par  en  bas,  & 
a trois  travers  de  doigt  de  Y épine  du  dos  ; 
fi  1 urine , qui  eft  d’abord  claire  , devient 
enfuite  rouge  , & , dans  le  plus  fort  de  la 
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Maladie  , pâle  ou  fanglante  , fortant  avec 
difficulté , avec  ardeur  , & en  très  - petite 
quantité  à la  fois,  étant  fouvent  totalement 
fupprimée;  s’il  fouffre  beaucoup  quand  il 
veut  marcher  ou  fe  tenir  droit;  s’il  fe  cou- 
che plus  aifément  fur  le  côté  affeêté  que  ‘ 
fur  r autre;  s’il  a des  envies  de  vomir;  s’il 
vomit  pendant  Y accès  y qui  ne  dure,  tantôt 
que  quelques  heures , & d’autres  fois  un 
ou  deux  jours,  & qui  fe  termine  par  l’écou- 
lement des  urines  , ou  la  fortie  de  la 
Pierre y &c.  ; cette  Maladie  fe  nomme  In- 
flammation des  Reins , ou  Néphréfie . On 
en  trouvera  le  traitement,  § IV  du  même 
Chapitre  XXL 

Inflammation  de  la  Vessie. 

Si  le  malade  reffent  une  douleur  très- 
aiguë  dans  la  partie  inférieure  du  ventre  ; 
s’il  éprouve  une  difficulté  d’uriner,  accom- 
pagnée d’un  peu  de  fievre , d’envies  con- 
tinuelles d’aller  à la  garde-robe,  & de 
rendre  les  urines  ,*  fi , en  palpant  le  bas- 
ventre  , on  fent  une  tumeur  ovale,  fituée 
dans  le  bajfin , & douloureufe  en  propor- 
tion qu’on  appuie  ; fi  bientôt  après  il  fur» 
vient  une  dyjurie , une  ifchurie , une  Fievre 
continue  y qui  font  fuivies  d ’ in  fournie  y de 
joif  & de  délire  ; fi  les  extrémités  devien- 
nent froides;  fi  le  malade  efl:  conftamment 
conftipé , &c.  ; on  appelle  cette  Maladie 

Inflammation 
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Inflammation  de  la  Veflîe , dont  il  eft  traité* 
§ V de  ce  même  Chap.  XXI. 

Inflammation  du  Foie, 
ou  Colique  hépatique . 

Si  le  malade  éprouve  une  tenfion  dou- 
loureufe  au  côté  droit,  fous  les  faujfes- 
côtes , accompagnée  d’un  peu  de  fievre, 
d’un  fentiment  de  pefanteur  dans  cette 
partie  , d une  difficulté  de  refpirer , de 
dégoût  pour  les  aliments , d’une  foif  ar- 
dente, &c;  fi  les  yeux  & la  peau  du  ma- 
lade ont  une  teinte  jaune  ou  pal z,  fymptôme 
effentiel  de  cette  Maladie,  & qui  la  diftin- 
gue  de  l’ Inflammation  de  la  Plevre  & des 
mufcles  du  bas-ventre , &c.  ; cette  Maladie 
efl;  une  Inflammation  du  Foiey  qui,  lorfque 
la  partie  convexe  de  ce  vifcere  efl  affedée, 
préfente  une  douleur  plus  aiguë,  un  pouls 
plus  vite , ôc  occafionne  fouvent  une  toux 
feche,  & le  Hoquet  ; la  douleur,  dans  ce 
cas , s’étend  jufqu’à  l’épaule  ; le  malade 
éprouve  de  la  difficulté  de  fe  coucher  fur 
le  côté  gauche,  &c.  On  en  trouvera  le 
traitement,  § VI  du  même  Chap.  XXI. 

i 

* ' I*  * * ■ . 

Cholera-morbus, 
ou  Troujfe  - Galant . 

Si  le  malade  éprouve  d’abord  une  cha- 
leur brûlante  dans  l ’efiornac  & dans  les 
Tome  II,  ç 

. £ . w I 
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imeftins , des  rapports  aigres , des  vents  ; 
des  doulèurs  d’ entrailles  ; fi  ces  Jymptômes 
font  fuivis  de  vomijfements  excefiifs , & 
d5 évacuations  abondantes  , par  bas,  de  bile 
verte , jaune  & noirâtre  , accompagnée  de 
îenjion  dans  Xejlomac  & de  tranchées  dans 
le  ventres  fi  ces  évacuations , très  -multi- 
pliées , maigriffent  le  malade  à vue  d’œil, 
de  forte  qu’en  trois  ou  quatre  heures  il 
devienne  fouvent  méconnoiffable  ; fi  le 
pouls  elt  très-we,  inégal  s fi  le  malade 
éprouve  une  foif  ardente  ; s’il  relient  une 
douleur  très-aiguë  vers  le  nombril  ; fi  en- 
fuite  le  pouls  baille  , & fouvent  au  point 
de  devenir  prefqu’imperceptible  ; fi  les 
extrémités  deviennent  froides;  fi  une  fueur 
froide  fe  répand  fur  tout  le  corps;  fi  X urine 
fe  fupprime;  fi  le  malade  a des  palpitations 
de  cœur > un  Hoquet  violent,  des  foiblefTes* 
des  convuljions , &c.  ; il  eft  attaqué  de  la 
Maladie  appellée  Cholera  morbus  , ou  vul- 
gairement Trouffe  - galant . Confultez  le 
Chap.  XXII,  § I de  ce  Tome  II. 

Diabetes, 

ou  Evacuation  excejjive  déUrine . 

■» 

Si  le  malade  rend  plus  d'urine  qu’il  ne 
prend  de  liquide,  fans  éprouver,  dans  le 
premier  abord,  beaucoup  d’incommodités; 
fi  fes  urines  font  claires,  pâles,  douceâtres. 
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ou  d’une  odeur  plus  .ou  moins  agréable  ; 
s’il  a une  foif  ardente  ôc  continuelle,  ac- 
compagnée d’un  peu  de  fievre , qui  le 
confume  infenfiblement  ; fi  la  bouche  eü 
feche  ; s’il  rend  fans  celle  des  crachats 
écumeux  ; fi  les  forces  tombent , que  l’ap- 
pétit fe  perde  , que  l’embonpoint  difpa- 
roilfe , de  forte  que  le  malade  n’ait  bientôt 
plus  que  la  peau  ôc  les  os;  s’il  éprouve 
de  la  chaleur  dans  les  intefiins  Ôc  dans  les 
lombes;  fi  les  bourfes  Ôc  les  pieds  s’en- 
flent, ôcc.  ; cette  Maladie  s’appelle  Dia- 
betes , ou  Evacuation  excej/ive  d’urine. 
Confultez  le  Chapitre  XXIII,  § I de  ce 
Tome  IL 

Incontinence  d’urine. 

Si  les  urines  coulent  involontairement 
ôc  goutte  à goutte , fans  excéder  la  quan- 
tité ordinaire , ôc  fans  que  le  malade  éprouve 
d’ailleurs  de  grandes  incommodités,  Ôcc.  ; ou 
donne  à cette  Maladie  le  nom  d’ Incontinence 
d'urine , don,  on  trouvera  le  , ta, teme„t 
S II  du  même  Chapitre  XXIII.  ’ 

Gravelle. 

S i le  malade  a des  douleurs  dans  les 

, fl’  cles  maux  dc  cœur  ; s’il  vomit  ; 
s il  pifle  le  Jang , comme  il  arrive  quelque- 
fois, ôcc.  5 ces  fymptômes  annoncent  la 
< rravelle , ou  de  petites  Pierres,  qui  font 
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fixées  dans  les  Reins.  Mais  fi  ces  fymptômes 
augmentent  d’intenfité  5 fi  les  douleurs 
gagnent  les  parties  voifines  de  la  Veffie  ,• 
fi  la  jambe  & la  cuifie , du  côté  aflfeâé , 
font  engourdies;  fi  les  tejlicules  remontent; 
fi  les  urines  fe  fuppriment,  &c.  ; ils  annon- 
cent que  les  petites  Pierres  font  forties 
des  Reins , & qu’elles  font  engagées  dans 
les  ureteres. 

Pierre. 

Si  le  malade  éprouve  des  douleurs  en 
urinant,  & avant  comme  après  avoir  uriné  ; 
fi  r ’ urine  ne  fort  que  goutte  à goutte  ; fl 
d’autres  fois  elle  s’arrête  fubitement,  dans 
l’inftant  qu’elle  fortoit  à plein  canal  ; fi 
le  malade  relient  une  douleur  aiguë  dans 
le  col  de  la  vejjle , après  avoir  fait  du  mou^ 
vement,  fur -tout  après  avoir  été  à cheval 
ou  en  carrolfe  fur  un  chemin  raboteux  $ 
fi  les  urines  font  fanguinclantes,  ou  dépo- 
fent  un  fédiment  blanc,  épais,  abondant, 
de  mauvaife  odeur,  muqueux , &c.  ; fi  le 
malade  éprouve  un  chatouillement  aux 
parties  génitales,  qui  l’oblige  d’y  porter 
fans  celle  les  mains  ; s’il  a des  envies 
d’aller  à la  felle  dans  le  même  inftant  qu’il 
urine  ; s’il  urine  plus  facilement , étant 
couché  que  debout  ; fi  , en  rendant  les 
dernieres  gouttes  ü urine , il  relient  une 
douleur  aiguë , fuivie  d;un  mouvement 
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convulfif , &c.  ; il  paroît  attaqué  de  la 
Pierre.  Confultez  le  Chapitre  XXIV  de 
ce  Tome  II  ; pour  cette  Maladie  & la 
précédente. 

Flux  de  sang,  Dysenterie^ 
ou  Flux  dyf entérique. 

Si  la  Maladie  s’annonce  par  un  cours 
de  ventre , accompagné  de  douleurs  vio- 
lentes dans  les  intejlins , & par  des  envies 
perpétuelles  d’aller  à la  garde-robe  ; fi  le 
malade  rend  du  fang  en  plus  ou  moins 
grande  quantité  dans  les  felles  ; s’il  a le 
frijfon , une  profiration  de  forces , un  pouls 
petit , une  foif  ardente  & des  envies  de 
vomir;  fi  la  langue  devient  feche,  baveufe 
& gercée  ; s’il  fe  forme  des  aphthes  dans 
la  bouche  ; fi , comme  il  arrive  quelques 
fois , le  malade  a des  vomijfements  énormes, 
& d autres  fois  la  peau  couverte  de  taches 
pourprées ; s’il  furvient  le  Hoquet , des 
convulfions , & autres  fymp tomes  de  Fievres 
putrides  malignes,  &c.  ; fi  les  f elles  font 
d abord  graffes  & écumeufes  ; fi  bientôt 
elles  font  ftriées  de  fang , & qu’enfin  elles 
reflemblent  à du  fang  pur,  mêlé  de  petits 
filaments , qui  repréfentent  des  raclures 
de  chair  ; fi  le  malade  rend  quelquefois 
des  vers , foit  par  haut,  foit  par  bas;  fi, 
en  allant  a la  felle  P il  fent  un  poids  vers 

c i ij 
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le  fondement , comme  fi  tous  les  inteftins 
vouloient  fortir  au  dehors , &c. , il  faut  en 
conclure  qu’il  a la  Dy/enterie , ou  Flux 
de  faug,  & confulter  le  Chapitre  XXV- 
§ VII , Article  I du  Tome  III. 

Flux  hépatique. 

Si  le  malade  n’a  pas  d’appétit  depuis 
quelque  temps;  s’il  a la  bouche  mauvaife; 
s il  rend  des  vents , & fi  les  urines  font 
chargées  de  bile  ; fi  la  région  du  foie  efi: 
plus  ou  moins  douloureufe , & que  le  ma- 
lade y fente  quelquefois  de  la  tenfion;  fi 
la  peau  efi  d’un  jaune  citronné,  & fouvent 
d’un  jaune  foncé;  fi  le  malade  touffie;  s’il 
a de  la  difficulté  de  refpirer;  s’il  rend  du 
fang  par  les  felles , &,  comme  il  arrive 
quelquefois  , par  le  ne^ , ou  avec  les  cra- 
chats , ou  par  d’autres  voies  ; fi  tous  ces 
fymptômes  fe  manifeftent,  fur-tout  à la  fuite 
de  la  Jauniffe,  de  l’Inflammation,  ou  d’au- 
tres Maladies  du  Foie , ils  caraéïérifent  la 
Maladie  appellée  Flux  hépatique , dont  on 
trouvera  le  traitement,  même  Chap.  XXV, 
S VII,  Art.  II. 

Flux  Mésentérique, 

& Maladie  noire. 

Si , aux  fymptômes  de  la  Vyfenterie  & 
du  Flux  hépatique , décrits  Articles  précé- 
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dents , fe  joignent  des  évacuations  beau- 
coup plus'  fanglantes  ; fi  quelquefois  ce 
fang , très-abondant,  eft  pur,  très-rouge, 
OU  vermeil  & fans  odeur,  on  appelle  cette 
Maladie  Flux  Méf entérique  ; fi  d autres  fois 
il  eft  noir , corrompu , fétide  , &c.,  on  l’ap- 
pelle Maladie  noire.  Voyez  le  même  § VII 
du  Chap.  XXV,  Art.  III. 

L I E N T E R I E. 

/•  i 

Si,  à une  partie  des  fymptômes  de  la 
Dyfenterie , fe  joignent  un  dégoût  extrême, 
ou  une  forte  de  faim  canine  ; l’accable- 
ment , la  foibleffe  ; une  urine  plus  ou  moins 
bourbeufe  , en  petite  quantité;  fi  les  f elles, 
au  lieu  d’être  fanglantes , ne  font  compo- 
fées  que  d’ aliments  peu  changés , ou  qui 
n’ont  point  éprouvé  de  digejlion  fenfible , 
&c.;  cette  Maladie  eft  celle  qu’on  appelle 
Lienterie. 

Passion, 
ou  Flux  cœliaque. 

Et  fi  la  plupart  de  ces  mêmes  fymptômes 
de  la  Dyfenterie , font  accompagnés  de  dé- 
goût, de  rapports  aigres , de  foif , de  dou- 
leurs que  le  malade  rapporte  aux  lombes , 
& fou  vent  de  fievre;  fi  les  urines  font 
troubles  & peu  abondantes;  fi  enfin  les 
f elles > au  fieu  d’être  comme  dans  la  Dyfen- 
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terie  & la  Lienterie  , font  blanchâtres  , 
grisâtres,  chyleujes , ce  qui  annonce  que 
les  aliments  ont  fubi  une  premiere  digef- 
tion>ôcc.;  on  appelle  cette  Maladie  Paffion, 
ou  Flux  cœliaque , qu’il  faut  lire,  ainfii  que 
la  Lienterie,  Tom.  Ill,  Ch.  XXV,  § VIII. 

Vers. 

♦ 

Si  le  malade  a le  vifage,  tantôt  pâle  & 
tantôt  d’un  rouge  marqué  ; s’il  éprouve 
une  démangeailon  dans  les  narines  , {fyinp- 
tome  cependant  affez  équivoque , fur-tout 
chez  les  enfants , qui  fe  frottent  le  ne ^ dans 
toutes  les  Maladies  qu’ils  éprouvent);  fi, 
quand  le  malade  efl:  couché , il  grince  des 
dents;  fi  la  levre  fupérîeure  fe  gonfle;  fî 
i’appétit  eft  quelquefois  mauvais  , & d’au- 
tres fois  vorace;  fi  le  malade  a le  cours  de 
ventre  , l’haleine  aigre , fétide , le  ventre 
dur,  gonflé,  une  foif  ardente;  fi  les  urines 
font  écumeufes,  & quelquefois  d’une  cou- 
leur blanchâtre;  s’il  a des  tranchées  , des 
douleurs  de  colique , une  falivation  invo- 
lontaire, fur-tout  pendant  le  fommeil,  des 
douleurs  fréquentes  de  côté,  avec  une  toux 
feche,  un  pouls  inégal , des  palpitations 
de  cœur , des  défaillances , des  fueurs  froi- 
des , la  Paralyfie , des  accès  d 'Epilepjïe  ; 
s il  éprouve  un  chatouillement,  ou  un  dé- 
chirement dans  la  gorge , ou  qu’il  lui  femble 
fentir  un  corps  mobile,  qui  remonte  de 
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Yeftomac  vers  le  gofer,  &c. , il  a des  Vers. 
On  confultera,  Tome  III,  le  Chap.  XXX, 
qui  traite  des  diverfes  efpeces  de  V zrs . 

Goutte  régulière. 

Si  le  malade  éprouve  des  indigefions  ; 
s’il  eft  abattu  ; s’il  rend  des  vents  ; s’il  a 
des  maux  de  tête,  des  foiblefies  & des 
vomiffements  ; s’il  fe  plaint  de  laflitudes , 
de  projlration  de  forces  ; s’il  relient  une 
douleur  dans  les  lomoes  ; s’il  lui  femble 
fentir  des  vents  ou  de  l’eau  froide  , qui 
courent  le  long  de  la  cuiffe  , &c.  ; tous 
ces  Jymptômes  annoncent  qu’un  accès  de 
goutte  eft  fur  le  point  de  fe  manifefter, 
& , fi  l’on  n’y  remédie  point , l’appétit 
augmente  d’une  maniéré  très-fenfible  ; un 
ou  deux  jours  avant  que  Y accès  fe  déclare  , 
le  malade  fent  de  légères  douleurs  en 
urinant,  & tous  les  Jymptômes , que  nous 
avons  décrits , au  commencement  de  cet 
Article,  augmentent  d’intenfité  : enfin  fi, 
vers  les  deux  ou  trois  heures  du  matin  , 
le  malade  eft  faifi  tôut-à-coup  d’une  dou- 
leur à l’une  des  extrémités  ; fi  cette  dou- 
leur eft  accompagnée  d’un  frijfon  & d’un 
degré  de  fievre ; fi,  augmentant  & fc  fixant 
fur  la  partie  affeétée , le  malade  éprouve  à 
la  fois  toutes  les  efpeces  de  douleurs;  s’il 
lui  femble  qu’on  le  brûle,  qu’on  le  déchire; 
fi  la  partie  malade  devient  prodigieufemenc 
fenfible;  fi  ces  douleurs,  ayant  duré  viiVgt* 
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quatre  heures , diminuent  infenfiblement 
d’intenfité;  fi  la  partie  fe  gonfle,  devient 
rouge,  & fe  couvre  de  moiteur,  tous  ces 
fymp tomes  caraftérifent  un  accès  de  Goutte , 
qui,  réitéré,  forme  ce  qu’on  appelle  une 
attaque . Confultez  le  Chapitre  XXXIII , 
§ I du  Tome  III. 

Goutte  irrégulière, 
ou  dans  la  Tête . 

Si  un  homme  fujet  à la  Goutte > ou  qui 
vient  d’en  effuyer  une  attaque , éprouve 
une  ceflation  fubite  de  douleurs , dans  la 
partie  affe&ée,  & fent,  en  même -temps 
des  maux  de  tête  violents  , accompagnés 
d’affbupiflement , de  vertiges  , de  convul - 
fions , de  délire , &c.;  ou  s’il  a des  douleurs 
exceflives  d3 oreilles  & de  dents  $ s’il  fe  dé- 
clare une  Ophthalmie , des  tremblements, 
Y Apoplexie,  la  Paralyfie , &c.  ; ces  fymp - 
tomes  indiquent  que  la  Goutte  eft  dans  la 
tête. 

Goutte  dans  la  Poitrine . 

S i , dans  ce  même  cas , il  furvient  au 
malade  une  opprefjion  de  poitrine  exceflive, 
avec  de  la  toux  & une  difficulté  de  refpi- 
rer,  une  efquinancie , des  engorgements 
inflammatoires  , le  Crachement  de  fang , 
YAfthme , des  anxiétés , la  fyncope , &c.  ; 
ces  fymptômes  annoncent  que  la  Goutte 
eft  dans  la  poitrine . 
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Goutte  dans  VEJlomac. 

Ou  fi  le  malade  éprouve  des  maux  de 
cœur  ; s'il  vomit  ; s’il  a des  anxiétés  ; s’il 
fent  une  douleur  dans  la  région  de  Vejlomac , 
s’il  tombe  dans  une  grande  foiblefle,  &c,  ; 
ces  fymptômes  annoncent  que  la  Goutte 
eft  dans  Yejlomac. 

Goutte  dans  le  bas- Ventre , ou  dans  les 

Reins • 

Enfin,  fi  le  malade,  toujours  dans  les 
mêmes  circonftances , éprouve  la  Cardial- 
gie , l’ardeur  & la  douleur  la  plus  aiguë  à 
Yejlomac , la  colique , la  Phrénéjie > des 
naufées , &c. ; s’il  vomit;  s’il  a la  diarrhée , 
ou  la  Dyfenterie  ; fi  les  urines,  dépofent , 
comme  il  arrive  quelquefois  , un  fèdiment 
plâtreux;  fi  le  malade  relient  de  l’irritation 
dans  les  reins , & des  douleurs  qui  refiem- 
blent  à celles  de  la  gravelle  ; fi  les  vieux 
goutteux  éprouvent  un  refferrement  aux 
kypocondres  , aux  hanches,  & des  douleurs 
d’entrailles  habituelles,  &c.  ; ces  fymptômes 
indiquent  que  la  Goutte  efl:  dans  les  intef- 
tins  y dans  le  bas-ventre  y ou  dans  les  reins . 
On  confultera,  pour  ces  quatre  Articles, 
le  § II  du  même  Chap.  XXXIII. 

Rhumatisme  inflammatoire, 

ou  aigu . 

Si  le  malade  commence  par  éprouver 
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des  latitudes,  le  friffon , Yinjomnie  , la 
K)if  j &c. , en  un  mot , la  plupart  des  autres 
fympiômes  des  fievres;  s’il  fe  plaint  enfuite 
de  douleurs  errantes , qui  augmentent  au 
moindre  mouvement,  & qui  deviennent 
exceflîvement  aiguës , fi  ces  douleurs  le 
fixent  dans  les  membres , aux  articulations 
mobiles,  qui  deviennent  fouvent  gonflées 
& enflammées;  fi  la  fievre , qui  accompagne 
ces  fymptômes , eft  rémittente , ayant  fies 
redoublements  marqués  en  quotidienne  s on 
reconnoîtra , à ces  caractères , le  Rhuma- 
tijme  inflammatoire , ou  aigu  , & on  en 
trouvera  le  traitement  Chapitre  XXXIV, 
du  Tome  III. 

SCORBUT. 

Si  la  Maladie  commence  par  des  lati- 
tudes extraordinaires  , même  au  fortir  du 
lit,  par  une  pefanteur  dans  la  poitrine , une 
difficulté  de  refpirer,  fur-tout  après  le  mou- 
vement ; fi  le  malade  a les  gencives  gon- 
flées, violettes,  faignantes  au  moindre  frot- 
tement; l’haleine  fétide;  de  fréquents  fai - 
gnements  de  ne une  efpece  de  craque- 
ment, qu’on  entend  de  temps  à autre  dans 
les  articulations  ; une  difficulté  à marcher; 
fi  quelquefois  les  jambes  fe  gonflent  ; fi 
d’autres  fois  elles  maigriffent  ; s’il  fe  ma- 
nifefle  des  taches  livides,  jaunes,  violettes, 
noires,  fur  les  jambes,  & quelquefois  fur 
les  bras,  &c.  ; tous  ces  fymptômes  annon- 
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tent  un  vice  fcorbudque , qui  donnera  lieu 
aux  plus  grands  accidents,  lî  l'on  ne  s’op- 
pofe  pas  de  bonne  heure  à Ton  accroiffe- 
ment  ; car , s’il  furvient  au  malade  la  pour- 
riture des  gencives  & des  dents , des  hé- 
morrhagies, ou  des  effu  fions  de  fang  de 
différentes  parties  du  corps  , des  ulcérés 
opiniâtres,  des  douleurs  dans  tout  le  corps,’ 
fur  - tout  dans  la  poitrine , des  éruptions 
feches,  écailleufes,  &c. , il  a le  Scorbut 
confirmé , qui  fe  termine  fouvent  par  une 
•Fièvre  hectique , par  une  Dyfenterie , une 
Diarrhée , une  Hydropi  fie , une  Paraly/ie  , 
ou  par  la  gangrene  de  quelques-uns  des 
intejlins.  Lifez  le  Chapitre  XXXV , J I 
du  Tome  III. 

Fluxion  scorbutique. 

Si  le  malade  a la  bouche  affeétée , à-peu- 
près  comme  elle  left  dans  la  falivaiion 
mercurielle  ; fi  les  glandes  falivaires  font 
plus  ou  moins  gonflées  & douloureufes  ; 
fi  les  gencives  & les  dents  font  couvertes 
d’une  efpece  de  fanie  blanchâtre  ; fi  l’ha- 
leine  eft  fétide , les  gencives  gonflées  & 
douloureufes , faignant  aifément  ; fi  elles 
s ulcèrent  quelquefois;  fi,  lorfque  cette 
fluxion  eft  forte,  il  furvient,  dans  l’inté- 
rieur des  levres,  des  joues,  & fur  les  bords 
de  la  langue,  des  aphthes  ulcérés,  qui  affec- 
tent ces  parties  , de  la  même  maniéré 
qu  elles  le  font  dans  la  falivation  inercu- 
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rielle  ; fl  cette  falivation  devient  très- 
copieufe  , & les  douleurs  conlidérables 
fi  enfin  la  Fievre  & une  infomnie  propor- 
tionnée aux  douleurs  & à l'abondance  de 
la  falivation  , fe  joignent  à tous  ces  fymp- 
tômes  , on  reconnoîtra  la  Fluxion  fcorbuti - 
que  y dont  le  traitement  eft  décrit  § II  du 
même  Chapitre  XXXV, 

Ecrouelles, 

ou  Humeur  s- froide  s. 

Si  le  malade  commence  par  avoir  les 
glandes  de  deffous  le  menton  & de  der- 
rière les  oreilles  engorgées;  fi  ces  glandes 
durciflent  ; fi  elles  augmentent  en  nombre 
& en  groffeur,  jufqu'à  ce  qu'enfin  elles 
forment  une  grofie  tumeur  dure,  qui  refte 
quelquefois  un  temps  très  - considérable 
avant  qu'elle  ne  s'ouvre  ; fi , lorfqu'eîle  eft 
ouverte,  elle  diftille  une  finie  claire,  ou 
une  humeur  aqueufe;  fi  on  apperçoit  de 
ces  mêmes  duretés  fous  les  aijfelles , dans 
les  aines  y la  poitrine  y.  &c.  ; fi  le  ventre  eft 
dur  ; fi  on  y fent  les  mêmes  duretés  par 
l'engorgement  des  glandes  du  méfentere } 
du  foie  y de  la  rate , &c.  ; fi  le  nez  & la 
levre  fupérieure  font  gonflés,  fur-tout  chez 
les  enfants,  qui  font  d'ailleurs  plus  fujets  à 
cette  Maladie,  &c.;  on  en  conclura  qu'il 
a les  Ecrouelles  , & l’on  confultera  le  Cha- 
pitre XXXVI  du  Tome  III. 
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Asthme. 

Si  le  malade  a la  refpiration  laborieufe 
& précipitée , accompagnée , pour  l’ordi- 
naire, d’un  certain  bruit,  qui  tient  du  fiffle- 
nient , refpiration  qui  eft  quelquefois  fi  pé- 
nible, que  le  malade  eft  obligé  de  fe  tenir 
dans  une  pofture  droite , autrement  il 
feroit  en  danger  de  fuffoquer  ; 11  cette 
difficulté  de  refpirer  prend , en  général , 
après  que  le  malade  a été  expofé  à un  vent 
froid  d’Eft,  ou  à un  air  épais  & chargé  , 
ou  après  avoir  été  mouillé,  ou  enfin  après 
être  refté  long-temps  dans  un  lieu  humide, 
ce  malade  eft  aflhmatique  ; & s’il  éprouve 
des  laffitudes,  des  infomnies  ; s’il  a de  l’en- 
rouement, de  la  toux  ; s’il  rend  des  vents 
par  haut , accompagnés  d'un  fentiment  de 
pefanteur  fur  la  poitrine , d’une  grande  diffi- 
culté de  refpirer  , &c. , ces  Jymptômes  , 
qui  augmentent  d’intenfité  vers  le  foir , 
annoncent  l’approche  de  Y accès,  qui  fe 
déclare  quelques  heures  après  le  dîner,  ou 
vers  les  deux  heures  de,  la  nuit,  par  une 
chaleur,  de  la  Fievre , des  douleurs  de  tête, 
des  maux  de  coeur,  des  envies  de  vomir, 
une  grande  opprejjion  de  poitrine , des  pal- 
pitations de  cœur , un  pouls  foible , quel- 
quefois intermittent , des  larmes  involon- 
taires , des  vomiffements  bilieux  , &c. , 6 c 
ni  fe  terminent  au  bout  de  quelques 
rjeures  > quelquefois  au  bout  de  deux  ou 
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trois  jours , par  un  flux  d’ urine  colorée  & 
qui  dépofe.  Lifez  le  Chapitre  XXXIX 
du  Tome  III. 

Apoplexie. 

Si  quelqu’un  dans  un  âge  mûr  & avancé, 
a des  éblouiflements,  des  douleurs  de  tête 
fixes  & opiniâtres , des  étourdifîements , 
des  engourdiffements  dans  les  membres , 
des  vertiges , une  diminution  rapide  de  la 
mémoire,  des  abfences  momentanées,  des 
efpeces  d’éclipfes  d’efprit , une  hémorrha- 
gie de  ne^ , &c.  ; il  doit  craindre  Y Apo- 
plexie, dont  l’approche  eft  encore  plus 
certaine,  fi  le  vertige  eft  continu;  fi  la  perte 
de  la  mémoire  devient  totale;  s’il  éprouve 
de  raffoupiflement , un  bourdonnement 
dans  les  oreilles  , le  Cochemar  ou  Y Incube } 
un  écoulement  involontaire  de  larmes,  une 
refpiration  JlertoreuJe  , le  tremblement  des 
levres , &c.  ; enfin  fi  le  malade  n’a  plus  , 
ni  fentiment , ni  mouvement , de  forte 
qu’il  pafferoit  pour  mort,  fi  le  cœur  & le 
poumon  ne  continuoient  d’agir;  s’il  ronfle  ; 
s’il  ne  peut  avaler,  il  eft  dans  une  attaque 
d’ Apoplexie. 

Apoplexie  fanguine}  ou  Coup  de  fang . 

Si  le  malade,  étant  dans  l’attaque,  a le 
teint  fleuri,  le  vifage  plein  & gonflé,  les 
veines  & les  arteres , fur-tout  celles  du  cou 
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& des  tempes , gorgées  de  fang , le  pouls 
fort  & dur , les  yeux  Taillants  & fixes;  fi  la 
refpiration  eft  difficile  & s’exécute  avec 
une  forte  de  bruit  ; fi  les  urines  & les  ex- 
crements fortent  involontairement;  fi  quel- 
quefois le  malade  vomit,  &c.,  il  eft  atta- 
qué de  Y Apoplexie  fanguine . 

Apoplexie  féreufe , ou  pituiteafe. 

Mais  fi  le  pouls  eft  petit , inégal  & in - 
terminent  ; fi  le  teint  du  malade , au  lieu 
d’être  animé , eft  pâle  & livide  ; fi  la  ref- 
piration eft,  comme  il  arrive  quelquefois  , 
plus  gênée  que  dans  Y Apoplexie  fanguine  ; 
lî  le  râlement  eft  plus  fort,  le  malade  a une 
Apoplexie  féreufe.  Voyez , pour  ces  trois 
Articles , le  Chap.  XL  du  Tome  III. 

Cardialgie,  Soda,  ou  Fer  chaud. 

Si  le  malade  éprouve  une  fenfation  de 
chaleur  brûlante  & une  douleur  très-vio-' 
lente  vers  1 orifice  fupérieur  de  Tejiomac  y 
accompagnées  quelquefois  d’ anxiétés , de 
naufées  & de  vomijfements , &c. , il  a la 
Maladie  appellée  Cardialgie  y fi  cette  dou- 
leur devient  mordicante  , brûlante  , ou 
1 appelle  Soda , ou  Fer  Chaud , qui  eft 
quelquefois  accompagnée  de  vomijfements 
énormes , de  palpitations  de  coeur , de 
difficultés  de  refpirer  ^ de  jrijfonnements  . 
Tome  IL  ' d 
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de  fueurs  froides , du  refroidiffement  des 
extrémités , d djehurie  ou  fupprejjion  d’ urine  > 
de  conv ul fions , de  Paralyfie , &c.  Lifez , 
pour  ces  deux  Maladies,  le  Chap.  XLIV, 
du  Tome  III. 

Vapeurs, 

ou  Maladie  de  Nerfs , ou  Maladie 

nerveufe . 

Si  le  malade  éprouve  une  difteftfion  ou 
un  gonflement  dans  Yejlomac  & dans  les 
intejîins  , caufés  par  des  vents  ; fi  l’appétit 
& les  digeftions  font  habituellement  mau- 
vais , quoiqu’il  arrive  quelquefois  que  l’ap- 
pétit  foit  infatiable  & les  digejlions  très- 
promptes  ; fl  les  aliments  aigriflfent  dans 
Yefiomac  ; fi  le  malade  vomit  des  eaux 
claires  ,des phlegmes  épais,  ou  une  liqueur 
noirâtre  femblable  à du  marc  de  café  ; s’il 
éprouve  fouvent  des  douleurs  cruelles  vers 
le  nombril , accompagnées  de  vents  ou  de 
murmures  dans  les  inteftins  ; fi  le  ventre  eft 
quelquefois  relâché,  mais  plus  fouvent  ref- 
ferré,  ce  qui  occafionne  des  vents y des  mal- 
aifes,  &c.  ; fi  Y urine  eft  quelquefois  en  pe- 
tite quantité  , & d’autres  fois  abondante  & 
très-claire  ; fi  le  malade  éprouve  un  ferre- 
ment dans  la  poitrine , des  difficultés  de 
refpirer,  des  palpitations  de  cœur , quelque- 
fois des  bouffées  foudaines  de  chaleur  dans 
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plufieurs  parties  du  corps,  & d’autres  fois 
un  fentiment  de  froid , fembiable  à celui 
qu’occafionneroit  de  l’eau  froide  verfée  fur 
ces  parties  ; s’il  a des  douleurs  dans  le  dos 
& dans  le  ventre,  relfemblantes  à celles 
caufées  par  la  gravelle  ; fi  le  pouls  , très- 
irreguher , eft,  tantotjplus  lent  que  de  cou- 
tume,  & tantôt  plus  vite;  fi  le  malade  a des 
bâillements,  le  Hoquet , des  foupirs  fié- 
quents  ; s il  fe  lent  fuffoquer  comme  par  un 
poids , ou  une  boule  qui  remonteroit  de  bas 
en  haut , & prelferoit  la  poitrine  ; s’il  rit  & 
pleure  tour-à-tour  ; fi  le  fommeil  eft  inter- 
rompu par  le  Cochèmar  ou  Incube  ; fi  , à 
mefure  que  la  Maladie  fait  des  progrès , le 
malade  éprouve  des  maux  de  tête , des 
crampes , des  douleurs  fixes  dans  différentes 
parties  du  corps;  fi  les  yeux  s’obfcurciffent; 
s’ils  font  fouvent  douloureux;  fi  les  oreilles 
bourdonnent;  fi  Youie  s ’affaiblit , fi  enfin 
toutes  les  fondions  animales  font  viciées  - fi 
le  malade  a lame  troublée  ; s’il  eft  précipité 
dans  des  agitations  affreufes  ; s’il  eft  inquiet  ; 
s il  s épouvante  à la  moindre  occafion  • s’il 
eft  trifle  ; s il  fe  met  facilement  en  colere  * 
s il  eft  méfiant , &c.  ; s’il  fe  plaît  dans  les 
idées  les  pxus  bizarres  ; s’il  a les  fantaifies  les 
plus  extravagantes  ; fi  la  mémoire  fe  perd 
ainfi  que  la  raifon  ; fi  le  malade  a une  peur 
confiante  de  la  mort;  s’il  eft  chagrin,  im- 
patient , courant  fans  cefTe  d’un  Médecin  à 

d ij 
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un  autre  Médecin,  &c.;  ces  fymptômes , 
& un  nombre  infini  d’autres  femblables , 
{ car  il  feroit  impofiible  de  les  décrire  tous) 
indiquent  que  le  malade  eft  attaqué  de  la 
trille  & affligeante  Maladie  appellée  Va- 
peurs , Maladie  de  nerfs  , Maladie  nerveufe  , 
"ou  Maladie  vaporeufe.  Confultez  le  Chap. 
XLV  du  Tome  III. 

Mélancolie,  Folie 

ou  Manie. 

Si  une  perfonne  eft  peureufe , de  mau- 
vaife  humeur  , querelleufe  , exigeante  , 
s’impatientant  pour  le  moindre  fujet  ; Il 
elle  eft  fujette  aux  terreurs  paniques , aux 
éblouiffements  , aux  étourdiffements  ; li 
elle  répand  des  pleurs  fans  fujet;  fi  fon 
fommeil  eft  laborieux  & accompagné  de 
rêves  effrayants  ; fi  elle  fe  plaint  d tine 
douleur , d’une  pefanteur  à la  tête  , d’un 
bourdonnement  dans  les  oreilles;  fi  elle, a 
des  tremblements  , des  convulfions  , des 
affonpiffements , des  palpitations  de  cœur , 
des  ferrements  de  poitrine , des  anxiétés  & 
des  douleurs  fourdes  à l’orifice  fupérieur 
de  Ye/lomac  ; fi  elle  a le  ventre  ordinai- 
rement refferré  ; fi  les  urines  font  claires  & 
en  petite  quantité  ; fi  elle  a Yejlomac  fie 
les  inteflins  gonflés  de  vents  , fe  manifeftant 
par  des  rapports  êt  des  flatuofités  ; fi  elle 
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rend  des  crachats  épais  ; fi  elle  a le  teint 
pâle  , le  pouls  petit  & foible  ; fi  les  fonc-* 
tions  de  Tame  font  tellement  altérées  , 
qu'elle  s'imagine  fouvent  être  morte,  ou 
changée  en  quelque  autre  animal;  fi  elle 
s’imagine  d'autres  fois  que  fon  corps  efl 
métamorphofé  en  verre  ou  en  d’autres  fubf- 
tances  auffi  fragiles , de  forte  qu'elle  n'ofe 
faire  le  moindre  mouvement , de  crainte  de 
le  mettre  en  pieces,  &c  ; elle  a une  des 
Maladies  nerveufes  appellée  Mélancolie . 
Confultez  le  § II  du  même  Chap.  XLV. 

Epilépsie,  Haut-mal, 
ou  Mal  - caduc. 

\ i 

Si  le  Malade  a des  laffitudes  extraordi- 
naires, des  douleurs  à la  tête  , des  pefan- 
teurs , des  éblouiflements , accompagnés 
de  bourdonnement  dans  les  oreilles,  des 
foiblefles  dans  la  vue  , des  palpitations  de 
cœur  , des  infomnies , de  la  difficulté  de 
refpirer , des  vents  dans  les  inteflins  , &c.  ; 
fi  les  urines  font  copieufes  , mais  claires  ; 
fi  le  malade  efl:  pâle  ; fi  les  extrémités  font 
froides;  s'il  éprouve  fouvent  une  fenfation 
femblable  à celle  qu'occafionneroit  un  air 
froid  qui  monteroit  des  pieds  à la  tête , 
ou  une  efpece  de  chatouillement  ; s’il  efl 
trifle  ; s'il  fe  met  facilement  en  colere  ; fi 
fes  yeux  font  larmoyants  , gonflés , ainfi 
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que  les  paupières;  s’il  a des  rêves  effrayants, 
ou  un  fommeil  très-agité,  des  douleurs  dans 
le  fein  , ou  des  dérangements  à’ejlomac,  &c.  ; 
tous  ces  Jymptômes  font  des  lignes  avant- 
coureurs  deYÉpilepJiej&c.  s’ilsont  un  certain 
degré  d’intenfité,  ils  annoncent  que  l’accès 
eft  fur  le  point  d’éclater.  Cet  accès  fe 
manifefte  par  les  Jymptômes  fuivants  : les 
yeux  tournent  , le  malade  gefticule  , il 
écume  de  la  bouche  , les  bras  & les  jambes 
fe  tordent , les  pouces  fe  courbent  & fe 
rapprochent  du  creux  de  la  main  , la  fe- 
nte ne  e , Y urine  , les  /elles  fortent  fouvent 
involontairement;  le  malade  eft  abfolument 
privé  de  fes  fens  & de  fa  raifon  , &c.  ; 
après  Y accès , il  reprend  peu-à-peu  connoif- 
fance  , il  fe  plaint  d’une  efpece  d’engour- 
diffement , des  laflîtudes , de  douleurs  de 
tête  , il  n’a  aucun  fouvenir  de  ce  qui  lui 
eft  arrivé  pendant  Yaccès,  &c.  Lifez  le  § IV. 
du  même  Chap.  XLV. 

Danse  de  Saint-Gui. 

\ . . _ .. . , 

, , » . ^ Ai  _ > • . / * 

Si  les  accès  convulfifs  dont  le  malade 
eft  attaqué , font  accompagnés  de  mouve- 
ments violents  , de  gefticulations , d’agi- 
tations, de  fauts  précipités  & ridicules,  &c.; 
on  conclura  qu’il  a la  Maladie  appelée 
Danfe  de  Saint- Gui  , & on  confultera  le 
j>  V du  même  Chapitre  XLV» 
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COCHEMAR. 

/ 

Si  le  malade  , pendant  la  nuit,  s'imagine 
éprouver  une  oppreiïion  confidérable , ou 
fentir  un  poids  énorme  fur  la  poitrine  & fur 
l’eftomac , dont  il  ne  peut  fe  débarraffer  ; 
s’il  gémit  tout  en  dormant  ; fi  quelquefois 
il  crie  tout  haut , quoique  fouvent  il  faffe 
de  vains  efforts  pour  parler  ; fi  tantôt  il 
s’imagine  être  engagé  dans  un  combat,  & 
que  la  crainte  de  la  mort,  le  portant  à vou- 
loir fuir , il  fe  fente  arrêté  ; fi  d’autres  fois  il 
croit  être  dans  une  maifon  qui  brûle  , ou 
fur  le  point  de  tomber  dans  une  riviere  , 
& que  Ja  crainte  de  brûler  ou  de  fe  noyer 
l’éveille  fubitement,  &c.  ; il  a la  Maladie 
nerveufe  , appellée  Cochemar  ou  Incube . 
Confultez  le§  VIII  du  même  Chap.  XLV. 

Affection  hystérique. 

Si  la  malade,  car  cette  Maladie  eft  par- 
ticulière aux  femmes,  tombe  dans  des  accès 
fréquents  de  foibleffe  ou  de  fyncope , qui 
différé  de  la  fyncope  ordinaire  en  ce  qu’elle 
n’eft  accompagnée  , ni  de  la  pâleur  du  vi- 
fage , ni  des  Jueurs  froides,  & qu’elle  dure 
beaucoup  plus  long-temps,  puifqu’on  en  a 
vu  perfifter  pendant  plufieurs  jours  ; fi , dans 
cet  état , elle  perd  connoiffance  , & que  la 
refpiration  foit  fi  foible  , qu’elle  eft  à peine 
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fenfible , puifqu  elle  ne  ternit  point  la  glace; 
& n ébranlé  pas  la  flamme  d une  bougie 
qu  on  préfente  au  nez  ; fi  la  froideur  du 
corps  e ft  telle  , qu  elle  fafle  paflfer  la  ma- 
lade pour  morte  ; fi,  dans  d autres  circons- 
tances , la  malade  tombe  dans  une  efpece 
de  laifiiTement , ou  fi  elle  éprouve  de  vio- 
lentes convulfions  , peu  différentes  des  épi - 
leptiques  ; fi  ces  accès  font  précédés  , tantôt 
par  le  froid  des  extrémités , par  des  part « 
diculations , des  bâillements  , une  projira - 
tion  de  jorces  , l’oppreflion  y les  anxiétés  y 
&c.  y & tantôt  par  un  Sentiment  Semblable 
à celui  que  cauferoit  une  boule  qui  rou- 
leroit  dans  le  bas- ventre  , & qui  monteroit 
vers  Yeftomac  , où  elle  occafionne  un  gon- 
flement , des  maux  de  cœur  , & quelque- 
fois le  vomiffement , &c. , enfuite  vers  la 
gorge  , où  elle  caufe  une  efpece  de  Suffo- 
cation y à laquelle  Succèdent  une  refpira - 
tion  précipitée  , des  palpitations  de  cœur > 
des  ve,  tiges , raffbibliflement  de  la  vue* 
la  perte  de  1 ouie , & des  mouvements  con - 
vutfifs  dans  les  extrémités  & dans  d’autres 
parties  du  corps  , fur-tout  dans  les  mufcles 
de  la  refpiration  & du  bas-ventre  y qui  s’élè- 
vent quelquefois  prodigieufement  , &c.  ; 
elle  eft  attaquée  de  la  Maladie  nerveufe 
appel  lée  Affection  ou  Paffion  hyflérique * 
Lifez  le  § XII  du  même  Chap.  XLV, 
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Affection  hypocondriaque. 

Si  le  malade  éprouve  à-peu-près  les 
mêmes  jymptômes  que  ceux  qui  caraété- 
rifent  V affection  hyjlérique  y mais  dans  un 
degré  moins  violent  , & généralement  plus 
opiniâtre  ; fi  , pendant  Y accès  , le  malade 
éprouve  un  étranglement  au  pharynx  & à 
Yœffphage  , qui  empêche  la  déglutition  > 
des  convulfions  y le  tremblement  & l’en- 
gourdifiement  de  toutes  les  parties  , la  pal- 
pitation des  muffles  y le  Hoquet , des  bâille- 
ments , des  pandiculations  } &c.  ; fi  , hors 
Y accès  9 outre  les  vents  , le  malade  éprouve 
encore  des  douleurs  violentes  dans  Yejlo - 
mac , la  Cardialgie  , un  gonflement  confi- 
dérable  dans  les  hypocondres  & dans  tout  le 
bas-ventre  , avec  des  douleurs  d’entrailles  ; 
s il  éprouve  , tantôt  une  faim  canine,  & 
tantôt  du  dégoût  ; fi  fes  urines  font  blan- 
châtres , ayant  quelquefois  F'afpeêt  de  la 
biere,  ou  la  noirceur  de  l’encre  ; s’il  a de 
fréquentes  envies  de  les  rendre , & s’il  les 
rend  fouvent  avec  ardeur  ; s’il  ne  peut 
prendre  le  fommeil,  ou  s’il  efl  interrompu 
défagréablement  ; fi  ce  fommeil  eft  quel- 
quefois fâcheux  y de  forte  que  le  malade 
/ redoute  le  lit  ; s’il  a des  terreurs  paniques  ; 
s il  eft  trille  ; s’il  a de  la  Mélancolie  & beau- 
coup de  frayeur  fur  fon  état  ; qui  trouble 
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fon  imagination,  &c.  ; il  a la  Maladie  ner- 
veufe  nommée  Affection  hypocondriaque . 
Confultéz  le  § XIII  du  même  Chap.  XLV. 

Obstructions 

ù Tumeurs  fquirreufes  dans  la  poitrine  & le 

bas-ventre . 

i \ 

Si  le  malade  éprouve  , dans  une  partie 
quelconque  du  corps,  fur-tout  dans  celles 
qui  contiennent  des  vifceres  glanduleux , 
comme  la poitrine  & le  bas  ventre , un  fen- 
timent  de  douleur  , de  pefanteur  & de  pref- 
lion  ; fentiment  qui  augmente  & devient 
plus  douloureux  lorfqu’on  y porte  la  main 
pour  tâter  cette  partie  ; fi  Ton  apperçoit 
de  1 élévation  dans  cette  partie  , particu- 
liérement lorfque  le  fiége  de  la  Maladie 
eft  dans  le  ventre,  avec  de  la  pâleur  ôc 
de  la  bouffiflure  au  vifage , de  l’enflure 
aux  pieds  ; s’il  y a de  la  toux  & fi  la  refpi - 
ration  eft  gênée  , ce  qui  indique  que  c’eft, 
ou  le  poumon , ou  le  foie , ou  la  rate  qui 
font  affedés;  fi  le  malade  a du  dégoût , des 
digefiions  laborieufes,  des  rapports  & des 
gonflements  d'efomac  ; s’il  a la  bouche 
feche  & pâteufe  ; s’il  eft  accablé,  & s’il 
ne  peut  dormir;  fi,  de  plus,  le  pouls  eft 
toujours  fébrile  ,*  fi  on  obferve  des  redou- 
blements après  le  repas  ; fi  le  malade  a le 
plus  fou  vent  le  cours  de  ventre , & s’il  rend 
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des  urines  décolorées  ; on  en  conclura  qu  il 
a àesObJbuâionSyOw  des  tumeurs  fquirreuf es 

dans  la  poitrine  ou  le  bas-ventre . 

Obftruclions  au  Pharyx  ù à FGEfophage. 

Si , à une  partie  de  ces  fymptômes  fe  joint 
une  difficulté  d’avaler,  cela  indique  que  c eft 
le  pharynx  & Yœfophage  qui  font  attaqués. 

Obftruclions  dans  le  Poumon. 


Si  ces  mêmes  fymptômes  font  accompa- 
gnés de  Yoppreffton  de  poitrine^  lie  annonce* 
dans  ce  cas,des  Obftruâions  dans  le  poumon , 

\ Obftruclions  au  Foie . 

Si , à un  certain  nombre  de  ces  mêmes 
fymptômes , fe  joint  la  Jauniffe  * elle  indi- 
que I5  Obflruâion  du  foie . 


Obftruclions  à la  Rate. 

Si  la  plupart  des  lignes  du  Scorbut , & la 
tenfion  de  Y hypocondre  gauche  furviennent 
dans  ces  circonftances , on  en  conclura  que 
Y Obflruâion  eft  dans  la  Rate. 

Obftruâions  au  Mefentere. 

Si  Y atrophie  & un  cours  de  ventre  opi- 
niâtre * fur-tout  chez  les  enfants*  fe  mani- 
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feftent  dans  le  même  cas,  cela  indique  les 
Objlruâions  du  Méfentere . 

Objlruâions  dans  VEJlomac } le  Pylore 

& le  Pancréas . 

Si  ces  fymptomes  font  accompagnés  d'un 
vomijfement  habituel,  c’efl:  Yejlomac,  le 
pylore  ou  le  pancréas  qui  font  obftrués. 

Objlruâions  dans  le  Canal  intejlinaL 

Si  enfin  il  fe  joint  à une  partie  des  fymp~ 
tomes  ci-deffus,  la  PaJJion  iliaq  ue  & une 
Dyfenterie  rebelle , les  Objlruâions  font 
dans  le  canal  intejlinaL  Confultez  , pour  ces 
différents  fiéges  d’ Objlruâions  & de  Tu- 
meurs J'quirreufes , le  Chap.  XL VII . § I du 
Tome  III. 

•cT  '•  . ■ ■ ' i 

Empoisonnement 

* • 

• caufé  par  VArJenic. 

Si  une  perfonne  quelconque  , d’ailleurs 
dans  la  pl  us  parfaite  fanté , fe  trouve  éprou- 
ver tout-à-coup  un  grand  accablement, 
accompagné  de  chaleur, de  douleurs  fourdes 
dans  Yejlomac  & dans  les  entrailles , & d’une 
altération  exceffive , avec  des  envies  de 
vomir;  fila  langue  & le  gofier  deviennent 
rudes  & fees  ; s’il  tombe  dans  des  anxiétés 
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exceffives,  accompagnées  de  Hoquet,  de 
fyncopes  & d’un  froid  fenfible  aux  extré- 
mités ; fi , à tous  ces  fymptômes  , il  fuc- 
cede  des  vomiffements  énormes  de  niatiere 
noire , des  fueurs  froides  , des  angoiffes  ; fi 
dans  ces  premiers  inftants  le  ventre  s’ap- 
platit  & fe  relferre  ; fi  le  pouls  eff  petit, 
ferré  & concentré , comme  il  arrive  dans 
les  vives  douleurs  d’entrailles;  fi  peu  après 
il  fuccede  de  violentes  évacuations  par  bas 
de  matière  fétide , des  fyncopes , des  lipo- 
thymies, des  tenfions  de  bas-ventre  , la 
gangrene  de  Yejlomac  & des  inteftins , fymp- 
tômes avant-coureurs  de  la  mort;  on  regar- 
dera cette  perfonne  comme  empoifonnée 
par  VArfenic,  & on  confultera  le  Chapitre 
XLVIII , 5 II,  Art.  I du  Tome  III. 

Emp oij ornement , occafionné  par  le  Veri * 

de-gris. 

Si  une  perfonne,  jouiffant  de  la  meilleure 
Tante,  fe  trouve , après  un  repas,  éprouver 
au  creux  de  Yeftomac , un  fentiment  de  dou- 
leur affez  vif,  auquel  fuccedent  des  coli- 
ques d^eftomac  & d’entrailles  ; fi  elle  vomit 
ce  quelle  a mangé  ; fi  elle  rend  enfuite 
beaucoup  de  bile  épaiffe  & érugineufe  , 
avec  des  efforts  & des  angoiffes  exceffives  ; 
fi  le  b as -ventre  s’applatit,  par  la  contraaion 
jpajmodique  des  mufcles  de  cette  région;  fi 
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les  extrémités } tant  fupérieures  qu’infé- 
rieures , font  fouvent  agitées  de  mouve- 
ments convulfifs , accompagnés  de  douleurs 
très- aiguës;  fi  ce  malade  fe  plaint  de  bour- 
donnement dans  les  oreilles  & de  maux  de 
tête  violents  ; s’il  lui  furvient  enfin  des  dé- 
faillances y des  fueurs  froides , le  Hoquet 
convulfif , &c.;  cette  perfonne  eft  empoi- 
fonnée  par  le  Ver-de-gris.  On  confultera 

l’Art.  Ill  du  § II  du  même  Chap.  XLVIII. 

Empoifonnement , caufé  par  le  Plomb  & fes 

préparations . 

Si  le  malade  éprouve  la  plus  grande  par- 
tie des  fymptom.es  de  la  colique  nerveufe , 
ou  des  Peintres , c’eft-à-dire , s’il  commence 
par  fentir  des  douleurs  vagues  dans  le  ventre, 
.des  inquiétudes,  des  treffaillements  con- 
vulfifs , la  conftipation , des  douleurs  d’ef- 
tomac  , des  vomiflements  ; fi  la  douleur  du 
ventre  augmente  en  peu  de  temps  & fe  fixe 
vers  le  nombril , qui  eft  retiré  & enfoncé; 
fi  cette  douleur  devient  enfin  fi  vive  , que 
les  malades  fe  roulent  fur  leur  lit,  en  jettant 
les  hauts  cris;  fi  à cette  époque  les  urines 
& les  excréments  font  retenus  ; fi  Vanus 
femble  rentré  & fermé  hermétiquement  ; 
s’il  furvient  des  convulfions  , la  perte  de  la 
vue  & de  la  voix  , des  accès  epileptiqm  s , 
&c.  ; fi  les  extrémités  inférieures  fe  para - 
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lyfent  -,  fi  les  doigts  deviennent  crochus,  &c.  ; 
enfin,  fi  les  douleurs  deviennent  fi  terri- 
bles , que  le  malade  y fuccombe  , il  a été 
empoifonné  par  le  Plomb , ou  fes  prépa- 
rations. Voyez  l’Art.  IV  du  § II  du  même 
Chap.  XLVIII. 

Empoifonnement , occajionné parles  Poifons 

végétaux. 

Si , outre  la  chaleur  brûlante  & les  dou- 
leurs vives  de  Xeftomac  & des  intejlins , 
caufées  par  les  poi/ons  minéraux  ,1e  malade 
éprouve  encore  des  vertiges  à un  certain 
degré,  de  la  ftupeur,  de  raffoupiffement , 
&c. , il  a été  empoifonné  avec  des  Poifons 
de  la  clafle  des  V égétaux  vénéneux.  Con- 
fultez  le  § IV  du  même  Chap.  XLVIII. 

Empoifonnement,  caufé par  POpium. 

I 

Si  le  malade  eft  dans  un  affoupiflement 
confidérable  , avec  engourdiflfement , fia - 
peur  & tous  les  autres  J ry  inp  tomes  de  Y Apo- 
plexie ; ou  s’il  a des  ris  immodérés  , de  la 
foiblefle  dans  les  membres  , de  l’aliénation 
dans  Pefprit;  fi  la  vue  eft  obfcurcie;  fi  le 
vifageeft  rouge  ; s’il  y a du  relâchement  dans 
les  mâchoires , du  gonflement  dans  les  lè- 
vres y de  la  gêne  dans  la  rejpiraîion , des  nau- 
fees  9 des  vomijfcments  > des  convulfions  ? 
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des  fyncopes , des  fueurs  froides , il  eft  em- 
poilonné  par  Y Opium,  pris  à trop  forte  dofe. 
On  confultera  l’Art.  I du  § IV  du  même 
Chap.  XL VIII. 

Empoifonnement,  occafionné  par  la  Ciguë \ 

Si  une  perfonne , après  avoir  mangé , foit 
en  aliment,  foit  dans  un  jardin , fur  les  che- 
mins , &c.  d’une  plante  femblable  au  perfil 
pour  la  feuille ;&au panais  pour  la  racine* 
le  trouve  éprouver  un  engourdiffement 
quelquefois  fubit  ; fi , bientôt  après  , il  fe 
manifefte  le  vertige , l’obfcurcilfement  de  la 
vue  * le  délire , la  perte  de  connoiflance  * 
des  convulfions , le  vomijfement , le  Hoquet , 
l’ardeur  & la  douleur  d’entrailles  , l’en- 
flure de  la  région  épigaftrique , l’écoule- 
ment de  fang  par  les  oreilles , l’écume  à la 
bouche,  &c. ; cette  perfonne  a été  em- 
poifonnée  avec  de  la  Ciguë.  On  confultera 
l’Art.  II  du  § IV  du  même  Chap.  XLV1II. 
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SECONDE  PARTIE. 


Des  Maladies . 


CHAPITRE  PREMIER. 


Obfervadons  générales  fur  la  connoiffance  & le 
traitement  des  Maladies . 


A connoiffance  des  Maladies  ne  dépend  point 
autant  des  principes  théoriques  de  la  Médecine  , 
que  quelques  perfonnes  fe  Timaginent  : elle  n’eft 
que  le  refultat  de  1 obfervation  8c  de  l’expérience. 

En  fervant  les  malades  , en  obfervant  tous  les 
phénomènes  que  préfentent  leurs  Maladies  5 on  peut 
parvenir  a un  degre  de  connoiffance  affez  complet , 
8c  fur  ie  caraétere  de  leurs  fymptômes  8c  fur  Til- 
lage des  remedes  quelles  exigent,  Audi  les  Gardes 
Tome  IL  L 


La  Médecine 
n’efi:  fondée 
que  fur  l’ob- 
lervacion  & 
l’expérience. 

Ce  qu’il  fauc 
taire  pour  ac- 
quérir la  con- 
noi fiance  des 
Maladies. 


On  ne  peut  y 
parvenir  que 
par  la  prati- 
que de  la  Mé- 
decine. 


Sous  quel 
afoeft  il  faut 
coniîdérer 
une  Maladie. 


Rai  fon  s 
qui  ont  diété 
le  plan  que 
fuit  l’Auteur 
dans  cette  fé- 
condé Partie. 
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intelligentes , 3c  les  perfonnes  , qui  font  fans  ceffe 
autour  des  malades,  connoiffent-ellesfouvent  mieux 
les  Maladies , que  ceux  qui  ont  étudié  pour  être 
Médecins. 

Nous  ne  prétendons  cependant  , en  aucune  ma- 
niéré, infirmer  que  l’étude  de  la  Médecine  foie 
inutile  : il  n’eft  pas  permis  de  douter  de  fon  impor- 
tance. Mais  la  Théorie  de  cette  fcience  ne  pourra 
jamais  fuppléer  à l’obfervation  3c  à l’expérience, 
qu’on  ne  peut  acquérir  que  par  la  Pratique. 

Toute  Maladie  peut  être  confidérée  comme  un 
aflemblage  de  Jÿmptômes  : ce  n’eft  donc  que  par 
les  fy mp tomes qu’elle  offre  conftammeiit  3c  de 
la  maniéré  la  plus  évidente , qu’elle  doit  être 
caradérifce. 

Aufti , au  lieu  de  ranger  les  Maladies  par  claffes, 
en  fuivant  une  méthode  fyftématique  , il  eft  bien 
plus,  dans  le  plan  d'un  Ouvrage  de  la  nature  de 
celui-ci , de  donner  la  defeription  claire  3c  exacte 
de  chaque  Maladie  en  particulier  , à mefure  quelle 
fe  préfente  j ayant  cependant  foin  de  rapporter  les 
circonftances , dans  lefquelles  certains  jÿmptômes 
d’une  Maladie  ont  de  la  reffemblance  avec  ceux 
d’une  autre  , 3c  de  décrire  en  même  temps  les 
Jÿmptômes  particuliers  3c  caradériftiques , par  les- 
quels cette  Maladie  peut  être  diftinguée  de  toute 
autre. 

Si  l’on  donne  à ces  objets  l’attention,  qu’ils  mé- 
ritent , on  trouvera  que  la  connoiflance  des  Mala- 
dies n’eft  pas  auffi  difficile  à acquérir , qu’on  eft 
porté  à le  croire , au  premier  coup-d’ceil. 
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§ i- 

Du  Traitement  général  des  Maladies  relativement 
à V âge  j au  fexe  > à la  conjlitution  au  caractère , 
d Pair  j aux  aliments  0 aux  occupations  j &c.  du 
malade . 

Nous  obferverons  d’abord  qu’il  eft  de  la  derniere 
importance  d’etre  très-attentif  à l’âge,  au  fexe,  â la 
conjlitution , au  caraétere  du  malade.  Cette  atten- 
tion fervira  finguliérement  pour  découvrir  la  nature 
de  la  Maladie  , & conféquemment  pour  faire  con- 
noître  le  traitement  qui  lui  convient. 

Dans  l’enfance,  les  jibres  font  lâches  ôc  foibles, 
les  nerfs  font  extrêmement  irritables;  les  fluides 
font  très-fubtils  : dans  l’âge  avancé,  au  contraire  , 
les  fibres  font  roides,  les  nerfs  prelque  infaillibles  , 
& la  plupart  des  vaijfeaux  obftrués.  Ces  particula- 
rités Ôc  d’autres  femblables  , rendent  les  Maladies 
des  enfants  ôc  des  vieillards  très-différentes  : elles 
exigent  en  conféquence  une  méthode  différente  de 
les  traiter. 

Les  femmes  font  fujettes  â beaucoup  de  Maladies 
qui  n’affligent  pas  les  hommes.  De  plus,  le  genre 
nerveux  fi  tant  chez  elles  beaucoup  plus  irritable  que 
chez  les  hommes,  leurs  Maladies  demandent  â être 
traitées  avec  plus  de  précautions.  Les  femmes  d’ail- 
leurs font  moins  capables  de  fupporter  de  grandes 
évacuations , ôc  tout  remede  irritant  11e  peut  leur 
être  admin iftré  qu’avec  circonfpedion. 

La  difference  des  confiitutions  rend  non-feule- 
ment les  individus  fufceptibles  de  Maladies, qui  leur 
font  particulières  , mais  encore  elle  requiert  de  la 
variété  dans  la  maniéré  de  les  traiter.  Par  exemple, 
une  perfonne  délicate,  dont  les  nerfs  font  foibles 
& qui  vit  ordinairement  renfermée  > ne  peut  être 


Premiere  at- 
tention qu’il 
faut  avoir  au- 
près d’un  ma- 
lade. 


Les  Maladies 
des  enfants 
& des  vieil- 
lards diffe- 
rent eflentiel- 
lement  entre 
elles:  Pour- 
quoi ? 


Les  femmes 
o tu  des  Ma- 
ladies que 
rfonc  pas  les 
hommes,  & 
demandent  i 
être  traitées 
avec  plus  de 
précautions. 


Uneperfon- 
ne  délicate 
exige  un  au- 
ne traite- 
ment que 
celle  qui  eft 
forte  & ro- 
bulte. 
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traitée,  quelque  Maladie  qu’elle  ait,  précifément 
de  la  meme  maniéré  que  celle  qui  eft  forte,  ro- 
bufte , & qui  a été  fans  cefle  expofée  au  grand  air. 

I!  faut  con-  De  même  le  caradere  doit"  être  confulté  avec 

raa^rVVu"  P^L1S  gran<i  foin,  dans  le  traitement  des  Mala- 
aialade , dies.  Un  caradere  chagrin  , craintif,  inquiet,  ou 
Pourquoi?  impatient,  aggrave  les  Maladies,  ou  en  produit  de 
nouvelles. 

C’eft  en  vain  qu’on  donne  des  remedes  au  corps 
pour  guérir  les  Maladies  de  l’efprit.  Quand  Fame 
eft  affeétée  , le  meilleur  moyen  eft  de  calmer  les 
pajjions  , d’éloigner  de  l’efprit  les  penfées  affli- 
geantes , & de  tenir  le  malade  dans  un  état  auffi 
tranquille  & auffi  agréable  qu’il  eft  poffible. 
Pourquoi  il  On  doit  av  ir  auffi  attention  au  lieu  que  le 
faut  faire  ai-  mala(;e  habite  , à Y air  qu’il  refpire  , à fa  maniéré 

tentionalair  ..  \r  • o • i 

eue  le  mala-  de  vivre  , a les  occupations  ÿ ikc.  Veux  qui  demeu- 
de  refpire  5 renc  dans  des  lieux  bas  ôc  marécageux,  font  fujets  à 
beaucoup  de  Maladies,  inconnues  aux  habitants  des 
montagnes  ; ceux  qui  refpirent  Y air  impur  des 
Villes,  en  ont  de  même  beaucoup,  qui  font  abfolu- 
ment  étrangères  aux  heureux  habitants  des  cam- 
pagnes. 

Aux  ali-  Les  perfonnes , qui  fe  nourriffent  & aliments  grof- 

ments  dont  il  hers , qui  £ e livrent  à la  boiff  on  de  liqueurs  jortes 
tait  mage  j pQnt  fujectes  à des  Maladies  que  n’éprouvent  point 

celles  qui  font  fobres , tempérantes,  &c. 

A fes  occu-  Nous  avons  déjà  fait  obferver  , Chap.  II  du 

maniéré  à«[e  Tome  que  ^es  cllver^es  occupations  des  hommes, 
vivre,  &c.  & leur  maniéré  différente  de  vivre,  les  difpofent 

à des  Maladies  qui  leur  font  particulières.  Il  eft 
donc  néceffaire  de  queftionner  le  malade  fur  ces 
différents  points  importants  : on  découvrira  par-là 
non-feulement  le  vrai  caradere  de  la  Maladie,  mais 
encore  la  maniéré  dont  il  faut  fe  conduire  dans  fon 
traitement , puifquil  feroit  de  la  derniere  imp  ru- 
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dence  de  traiter  les  journaliers  de  la  meme  maniéré 
que  les  hommes  féde  maires,  même  en  les  fuppo- 
fant  attaqués  de  la  même  Maladie. 

§ n. 

De  ce  quil  faut  f avoir  avant  de  traiter  une  Maladie . 

Il  elt  important  de  chercher  a connoître  fi  la  ilfautsV- 
Maladie  eft  conflitutionnelLe  ou  accidentelle  : ( fi  elle  n^e^de  la 
eft  fi  mple  ou  compliquée  : fi  elle  eft  ejjentielle  ou  Maladie,  da 
fymptomatique  ) : depuis  quel  temps-  elle  dure  : fi 
elle  procédé  d’un  changement  confidérable  ôc  fubit  dure,  de  ce 
dans  Je  régime , dans  la  conduite,  &c.  (1).  <>a 0 pro" 

° 1 \ > duite,&c. 


(1)  Ces  préceptes  font  de  la  plus  grande  conféquence.  pourquoi? 
Une  Maladie  conflitutionneUe  fe  guérit  difficilement , tandis 
que  celle  qui  n’eft  qu’ accidentelle , cede  plus  facilement  aux 
remedes  appropriés  & bien  adminiftrés.  Il  en  eft  de  même 
de  la  Maladie  fimple  , comparée  avec  celle  qui  eft  compli- 
quée d une  ou  de  placeurs  autres  Maladies. 

Quant  aux  Maladies  Jy/nptomatiques  , on  ne  peut  les 
guérir  qu’on  ne  remonte  à la  fource  ; c’eft-à-dire  , qu’on 
ne  commence  par  guérir  celle  dont  elle  n’eft  quun  fvmp- 
tome . On  peut  même  dire  qu’en  général , quand  une  Ma- 
ladie ne  cede  pas  à un  traitement , dirigé  d’après  les  loix 
de  la  faine  doftrine  , il  y a tout  à préfumer  qu’elle  tient 
* un  vice  caché  , qu’il  faut  découvrir  , attaquer  & détruire  , 
s il  en  eft  fufceptible.  On  verra  plusieurs  exemples  de  ces 
efpeces  de  Maladies  dans  le  cours  de  cet  ouvrane , fur-tout 
Chapitre  XX , §.  II,  article  IV,  & Chapitre  XXII,  §.  III  & 

IV,  de  ce  Volume. 

Au  îefte,  ce  dernier  precepte  eft  un  de  ceux  qu’on  fuit 
le  plus  généralement  : fon  importance  a été  fentie  de  tout 
le  monde  ; & il  n’eft  prefqu’aucun  de  ceux  qui  fe  mêlent 
de  guérir,  qui  ne'  queftionne  les  malades  à cet  égard.  IVIais 
le  point  elfentiel  eft  de  favoir  la  vérité  3 & il  y a tant  de 
gens  qui  fe  plaifent  à la  déguifer  1 

Combien  d’efforts  ne  fait -on  pas  tous  les  jours  pour  .. 

rit?  ‘°nSUf  °11  tiques: 

out  dans  celles  que  la  Maladie  venerienne  a occa- être  trompé 
uonnees , ou  quelle  entretient  1 Ce  n’eft  pas  que  le  liber- dans  le  raP- 

^ porc  que  les 


Il  faut 
s’aflurer  des 
évacuations , 

malades  font 
de  leurs  Ma- 
ladies. 


Il  faut  donc 
confulter 
non  - feule- 
ment le  ma- 
lade, mais  en- 
core ceux  qui 
l’approchent. 


Différentes 
maniérés  de 

penfer  des 
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Il  faut,  de  plus,  s’aflurer  de  l’état  du  ventre  Sz 
des  autres  évacuations  : de  la  maniéré  dont  s’exé- 


tinage  n’ait  rendu  cette  derniere  Maladie  tellement  com- 
mune , qu’aétuellement , dans  la  plupart  des  Villes , la  faci- 
lité avec  laquelle  on  en  fait  l’aveu  , ne  foit  en  raifon  directe- 
ment oppofée  avec  l’opiniâtreté , que  les  gens  de  fentiments 
délicats  mettent  à cacher  jufqu’aux  moindres  indices , qui 
pourroient  conduire  à la  faire  foupçonner. 

Mais  on  rencontre  encore  de  ces  derniers , même  dans 
les  Capitales  5 & cela  nous  fuffit , pour  exhorter  ceux  qui  fe 
dellinent  au  foulage  ment  de  l’humanité  fouffrante  , foit  par 
état  , foit  par  inclination  , de  ne  pas  toujours  s’en  tenir  en- 
tièrement au  rapport  des  malades  ; de  queftionner  encore 
fes  parents  , fes  amis  , tous  ceux  qui  s’intérefîent  à lui  & qui 
le  connoilfent , afin  de  raflembler , le  plus  qu’il  eft  poflible  , 
de  faits  capables  de  dévoiler  le  caraétere  de  la  Maladie  dont 
il  eft  attaqué. 

Ces  recherches  ferviront  de  plus  â confirmer  ce  que  le 
malade  aura  bien  voulu  avouer  , ou  à faire  rejetter  ce  qu  il 
aura  avancé  de  contraire  aux  apparences  de  aux  fymptômes 
actuels  de  fa  Maladie.  Car  il  eft  une  autre  claile  de  ma- 
lades , de  cette  clafTe  eft  très-nombreufe  , qui  fe  perfuadent 
d’être  attaqués  d’une  Maladie  fixe  Sc  permanente  , qu’ils 
difent  avoir,  ou  héritée  de  leurs  parents  , ou  acquife  dans 
des  temps  éloignés , de  qu’ils  regardent  comme  la  caufe  de 
toutes  celles  qui  leur  furviennent , pour  peu  que  ces  der- 
nières réfiftent  aux  remedes • 

Combien  de  femmes , par  exemple  , qui  veulent  que  toutes 
les  indifpofitions  ou  Maladies , qu’elles  éprouvent , tiennent  à 
un  lait  répandu  ! Combien  d’autres  qui  veulent  les  attribuer 
toutes  aux  nerfs  ! Et  malheureufement  elles  trouvent  par-tout 
des  Charlatans  qui  les  entretiennent  dans  leurs  opinions  , 
en  y donnant  leur  approbation  ; qui  même  fouvent  créent 
ces  opinions  , pour  fe  gagner  une  confiance , dont  ils  abufent 
de  la  maniéré  la  plus  cruelle  , en  accablant  de  remedes  ces 
infortunées  , qu’ils  précipitent  dans  un  déluge  de  maux  , parce 
qu’ils  ne  leur  adminiftrent  jamais  que  des  remedes  contraires 
à leur  état,  comme  nous  le  dirons  Chap.  VIII,  note  3 de 
ce  vol.  de  Chap.  XXXVII,  note  7 du  Tome  III. 

Nous  ne  finirions  pas , fi  nous  voulions  entrer  dans  le 
détail  des  différentes  maniérés  de  penfer  des  hommes , dans 
l’état  de  Maladie  de  fur  leurs  Maladies.  Les- uns,  de  ce  font 
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entent  les  fonctions  vitales  3c  animales  5 telles  que  delarefpîra- 

r , j-  n-  o 1 tion.de  la  al- 
la respiration , la  digejtioii  , occ • geftion , &c. 

Enfin  il  faut  demander  au  malade  quelles  font  Qu e liions 

les  Maladies  auxquelles  il  a été  le  plus  fujet , 3c  ? eVu malad e. 
quels  font  les  remèdes  qui  lui  ont  été  les  plus  falu- 
taires.  Il  faut  même  lui  demander  quelle  efpece 
de  médicaments  lui  eft  le  moins  défagréable  : s’il  a 


fur-tout  les  Gens  de  lettres  , ne  veulent  point  être  malades  ; hommes  dans 
& quoique  leur  fanté  dépérifle  vifiblement  , ils  refufent  l’état  de  Ma- 
opiniâtrement  de  rien  avouer.  Les  autres  , au  contraire  , Ldie  & ^ur 
veulent  avoir  toutes  les  Maladies  qu’ils  entendent  nommer,  ^e.L^s  Maia_ 
ou  dont  on  leur  fait  une  defeription  frappante.  Ils  répon- 
dent toujours  adirmativement  aux  queftions  qu’on  leur  fait; 
de  forte  que  , quelque  multipliées  qu’aient  été  ces  queftions , 
on  fe  trouve  aufîî  peu  avancé  , que  du  moment  où  l’on  a 
commencé  à voir  le  malade.  Dans  l’un  &c  l’autre  cas , fi 
l’on  ne  peut  confiilter  d’autres  perfonnes  que  le-  malade  , 
il  n*y  a que  la  fagacité  & l'expérience  qui  puifïent  tirer 
du  chaos  où  l’on  a été  plongé  par  ces  réponfes  peu  exaétes. 

Ceux-ci  retranchent  de  la  defeription  qu’ils  font  de  leur 
Maladie  , pour  ne  pas  être  afiujétis  à tel  régime  , à tels 
remedes  ; & ce  défaut  eft  celui  des  jeunes  gens , des  dé- 
bauchés, &c.  Ceux-là  ajoutent  à cette  même  defeription, 
pour  fe  faire  adminiftrer  tel  ou  tel  médicament , &c.  Enfin, 
le  goût  de  l’homme  pour  le  merveilleux  ; fon  penchant  pour 
la  difïïmulation  & fqn  éloignement  pour  la  vérité , femblent 
etre  tellement  de  fon  efience  , que  la  crainte  de  ruiner  fa 
fanté,  & même  d’expofer  fa  vie,  n’eft  pas  toujours  capable 
de  T en  faire  triompher. 

On  ne  fauroit  donc  apporter  trop  d’attention  dans  l’exa-  u ne  fauc 
men  d’une  Maladie.  On  ne  doit  ménager  , ni  le  malade  , dans  le  rap- 
ni  ceux  qui  1 approchent.  Mais  il  ne  faut  dans  leurs  réponfes  porcdumala- 
que  de  la  franchife  , que  de  la  vérité.  Un  expofé  clair  Sc  de  <îL,e  de  la 
fimple , même  dépourvus  d’ordre  & de  ftyle  , inftruit  bien  fiailchlfe. 
davantage  que  toutes  ces  deferiptions  pompeufes  , où  l’ef-  de  a vemc* 
prit  altéré  prefque  toujours  les  faits.  La  manie  des  deferip- 
tions brillantes  de  Maladies  eft , pour  le  dire  en  pafiant , 
une  des  raifons  principales,  qui  font  que  la  Médecine,  par 
confultation  , eft  fi  fouvent  en  défaut. 

A 4 
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une  forte  averùon  pour  quelques-uns  en  particu-* 
lier  , &c.  (2). 


Maniéré  de  (D  Voici  la  maniéré , à peu  près , dont , d’après  M.  Tissot, 
faire  ces  quef-  on  peut  faire  ces  queftions. 

nous  à un  Etes-vous  fujet  à la  Maladie  dont  vous  êtes  attaqué 
aau,£e*  Vos  pere  & mere  y ont -ils  été  expofés  ? L’avez- vous  gagnée 
de  quelqu’un  ? La  perfonne  de  qui  vous  l’avez  gagnée  , n’a- 
voit  - elle  pas  quelqu’autre  Maladie  , ou  évidente  , ou  fe- 
crette  ? Jouiffiez-vous  auparavant  d’une  bonne  fanté  ? Quel 
genre  de  vie  menez-vous  habituellement ? Quelles  font  vos 
occupations  ? Votre  Maladie  n’efl-elle  pas  la  fuite  de  quel- 
que excès  dans  le  boire',  dans  le  manger  ? Comment  vous 
a-t-elle  pris:  Depuis  quel  temps  dure-t-elle ? Avez -vous 
des  douleurs  de  tête,  de  gorge,  de  poitrine , Seflomacy 
de  ventre,  de  reins?  Avez-vous  la  langue  feche?  Etes-vous 
ait  éré  ? Avez  - vous  un  mauvais  gout  à la  bouche?  Vous 
fentez-vous  du  dégoût  , des  envies  de  vomir  ? Allez  - vous 
du  ventre  ? y allez-vous  fouvent  ? Comment  font  les  felles  ? 
LTrinez-vous  ? Comment  font  les  urines?  changent  - elles 
fouvent  ? Ayez-vous  des  fueurs  ? ToufTez-vous  ? Crachez- 
vous  ? Refpirez-vous  facilement  ? Dormez-vous  ? Comment 
palfent  les  bouillons,  les  ti fanes?  Scc. 

Si  c éjl  une  femme , on  lui  demande  de  plus  : 

A une  fem-  Avez-vous  vos  regies?  Sont-elles  palfées?  Depuis  quand  ? 
me>  Les  attendez-vous?  Dans  combien  de  jours?  Sont-elles  ré- 

gulières, abondantes?  Combien  vous  durent  - elles  ? Etes- 
vous  mariée  ? veuve  ? Etes-vous  enceinte  ? De  combien  de 
mois  ? Y a-t-il  long-temps  que  vous  êtes  accouchée  ? Nour- 
rilfez-vous  ? N’êtes-vous  pas  fn jette  aux  fleurs-blanches  ? 
Avez-vous  perdu  ? y a-t-il  long-temps  ? 

Si  S ejl  un  enfant , on  demande: 

Quand  le  Quel  ePc  très- exactement  fbn  âge?  combien  il  a de 
malade  efl  un  dents  l S’il  fouffre  pour  les  mettre?  S’il  n’eft  point  noué? 
enhne.  S’il  n’a  pas  de  defeente  ? S’il  a eu  la  petite  vérole  ? S’il 
rend  des  vers  ? S’il  a le  ventre  gros  ? Si  le  fommeil  eft 
tranquille  ? 

I!  faut  eva-  Ces  queftions  , quelque  multipliées  qu’elles  foient , ne 
miner  l’exté-  font  pas  encore  fuffifantes  pour  avoir  une  connoiflance 
rieur  du  nia-  exaéte  de  l’état  du  malade.  Il  faut , outre  l’attention  que 
cuations  \>Qm  nous  avons  recommandée  dans  la  note  precedente,  s ap- 
deur  qu’il  procher  de  lui  , examiner  fa  phiiïonomie  , fur  - tout  fes 
exhale  , &cc.  yeux  5 considérer  fa  langue  , fa  re/pi  rat  ion  j palper  le  ventre. 
Pourquoi  ? 


A» 


/ 


Dit  Traitement  général  des  Maladies  , &c.  ç> 

§ III. 

Du  régime , dans  le  traitement  des  Maladies . 


Nous  avons  déjà  fait  remarquer  , Tome  I , Importance 
Chap.  Ill,  que  la  dicte  feule  peut  répondre  à la  ^ Ja]c dt^-! 
plupart  des  indications  dans  la  cure  des  Maladies.  temenc  des 
La  dicte  eft  donc  le  premier  objet  auquel  il  faille  MaIadies* 
faire  attention. 

Ceux  qui  n’en  favent  pas  davantage , s’imaginent  Erreur  du 
que  tout  ce  qui  porte  le  nom  de  médicament , eft  feeiTeni 
doué  de  quelque  pouvoir  farnaturel  , de  quelque  des  médica- 
charme  fecret.  Ils  croient  que  dès  que  le  malade  mcms* 
s’eft  fuffifamment  gorgé  de  remedes , il  doit  fe  bien 
porter. 

Cette  erreur  a les  fuites  les  plus  funeftes.  Elle  Suites  de 
fait  qu’on  n’a  de  confiance  que  dans  les  drogues  cette  erreur* 
de  qu’on  néglige  les  resources  que  l’on  a dans  les 
mains  : de  plus , elle  décourage  de  porte  à aban- 
donner un  malade  , quand  on  voit  qu’on  n’eft  pas 
à portée  d’avoir  des  remèdes.  ( Voyez  à la  Table 
les  mots  Diete  , Regime  ^ Aliment  de  Remede.  II 
eft  de  la  plus  grande  importance , pour  entendre 
cet  ouvrage  , d avoir  une  idée  jufte  de  vraie  de  ces 
termes  ). 


Les  Remedes  font  certainement  très-utiles  quand  T « rr™ 
ils  font  indiques  ; de  s ils  font  adminiftres  avec  pru-  ^es  ne  Peu- 
dence,  ils  font  alors  beaucoup  de  bien  : mais  quand  ^que'iorfl 
on  leur  fait  tenir  neu  de  tout,  de  qu’on  les  ordonne  qu'ils  fomm- 

diqués  & 


regarder  les  Relies  , les  urines  , les  crachats  ; favoir  quelle 
oaeur  ont  la  fueur , la  tranfpiration , &c. , parce  qu’en 
general  la  Maladie  eft  d’autant  plus  grave  , que  l’alpedl 
de  tous  ces  objets  & que  l’odeur  qu’exhale  le  malade,  s’é- 
cartent davantage  de  l’état  naturel. 

Nous  aurons  foin  d’afîigner  la  valeur  de  chacun  de  ces 
lignes , à mefiure  que  les  Maladies  nous  les  préfenteront. 


adnuni  lires 
avec  pruden- 
ce. 


Toute  Ma- 
ladieafFoibüt 
I espuidances 
digclïives. 


Exception 
à cette  regie 
générale. 


ïp  II  Partie,  Chap.  î3  § III,  Art.  I. 

au  hafard , ce  qui  n’arrive  que  trop  fouvent , ils 
peuvent  faire  beaucoup  de  mal.  Nous  délirerions 
donc  qu’au  lieu  de  s’attacher  à la  recherche  de 
remedes  fecrets , l’on  portât  fon  attention  fur  ce 
qui  concerne  le  régime , avec  lequel  on  eft:  plus 
familier:  au  moins  l’on  n’auroit  pas  à craindre  qu’il 
ne  devînt  nuihble. 

Article  premier. 

De  quelle  efpece  doit  être  la  Diete , dans  les  Mala- 
dies , en  général . 

Toutes  les  Maladies  affoiblilTent  les  puiflances 
dige (lives . La  diete  doit  donc,  dans  toutes  les  Ma- 
ladies , être  légère  &:  de  facile  digejlion  (3).  Un 
homme  qui  auroit  la  jambe  caifée  , ne  feroit  pas 
plus  imprudent  de  vouloir  fe  promener  , qu’un 
homme  qui  auroit  la  fievre , de  vouloir  manger 
les  mêmes  aliments , & dans  la  même  quantité , 
que  celui  qui  effc  en  parfaite  fanté. 


(3)  Cette  vérité  eft  générale  pour  toutes  les  Maladies 
aigues  ; mais  elle  admet  quelques  exceptions  pour  les  Ma- 
ladies chroniques.  Il  en  eft  de  ces  dernieres , dans  lefquelles 
le  malade  eft  obligé  de  manger  beaucoup  & fouvent.  Nous- 
verrons  qu’une  partie  des  Maladies  nerveufes  , & les  Ma- 
ladies qui  font  dues  à une  bile  furabondante , font  dans  ce 
cas. 

Feu  M.  Gallatin  , ci-devant  Médecin  de  lTIofpice  de 
Charité  de  la  Parodie  Salnt-Sulpice  , m’a  communique  , à 
cette  occalîon , l’obfervation  fuivante.  J’ai  connu  , m’a-t-il 
dit,  un  homme  âgé  de  foixante-quatorze  ans , d’un  tempe- 
ramment  fee  & bilieux , qui  étoit  obligé  démanger  toutes, 
les  nuits.  Cette  incommodité  étoit  produite  par  une  bile  très- 
âcre  , qui  , lorfqu’il  étoit  couché  horizontalement , couloit 
dans  Veflomuc • On  le  délivroit  de  cette  faim,  par  1 ulage 
d’une  tifane , faite  avçc  le  miel  la  creme  de  tartre • 


Du  Traitement  général  des  Maladies  9 &c.  il 

L’abftinence  feule  guérie  fouvent  une  fievre, 
far-tour  quand  elle  eft  occafionnee  par  des  exces  cafionnéerac 

dans  le  boire  3c  dans  le  manger.  , ^ descxcès> 

Dans  toutes  les  fièvres  , accompagnées  èéinflam-  d ans  les  fie- 
mation , comme  dans  la  pleuréfie , la  péripneumo - 
nie  j 3cc.  le  gruau  léger  , le  petit-lait , les  infufions 
de  plantes  3c  de  racines  mucilagineufes  , &c.  font 
non-feulement  capables  de  nourrir  le  malade  , mais 
ils  font  encore  les  meilleurs  remedes  , qu’on  puifle 
leur  adminiftrer. 

Dans  les  fievres  lente , nerveufe  , maligne  , &c.  Dans  les 

. r J . J ’ ■ /?  _ * „ 'fievres  len- 

qui  ne  font  point  accompagnées  d inflammation  , ^ nerveu_ 
qui  exigent  que  les  forces  du  malade  foient  foute-  fe,  maligne, 
nues  par  des  cordiaux  , on  remplira  toujours  mieux 
l’intention  de  la  Nature,  en  preferivant  une  ufzcre 
nourriftante  & des  vins  généreux  , qu’en  ordonnant 
la  plupart  des  remedes  connus  jufqu’ici. 

La  dicte  ne  mérite  pas  moins  notre  attention  Dans  les  Ma- 
dans  les  Maladies  chroniques , que  dans  les  Maladies  la.dies  cnro~ 
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aigues . Les  perionnes  attaquées  de  ve/zrj , de  roi- 
bielle  dans  les  nerfs  , de  tous  les  autres  fymptômes 
de  Y affection  hypocondriaque  , fe  trouveront  mieux 
d!  ufer  dé  aliments  folides  3c  de  vins  généreux  , que  de 
tous  les  cordiaux  3c  de  tous  les  remedes  carminatifs. 

Le  feorhut , cette  Maladie  fi  opiniâtre,  cédera  Dans  r« 
plus  promptement  â une  diete  végétale  appropriée  , {cûlüLKs 
qu’à  tous  les  antifeorhutiques  les  plus  vantés  des 
Apothicaires. 

Dans  la  confomption , Iorfque  les  humeurs  font  Danslacon- 
viciées , Iorfque  Yeflomac  eft  trop  foible  pour  pou-  tomiHI011* 
voir  digérer  les  fibres  folides  des  animaux  , ou 
même  pour  convertir  en  fa  propre  fubftance  le  fine 
des  végétaux  y une  diete  y dont  la  bafe  fera  le  laity 
foutiendra  3c  nourrira  non -feulement  le  malade, 
mais  encore  le  guérira  fouvent , Iorfque  tous  les 
autres  remedes  auroient  été  inutiles. 


Importance 
de  l’air  frais 
& renouvelle 
dans  la  plu- 
part des  Ma- 
ladies. 


L’exercice 
peut  être  re- 
gardècoinme 
un  remede 
dans  beau- 
coup de  Ma- 
ladies chro- 
niques. 


il  II  Partie,  Chap.  I , § III.  Art.  III. 

Article  II. 

De  V Air  ^ dans  le  traitement  des  Maladies . 

Il  y a , dans  les  Maladies  , beaucoup  d’autres 
objets  qui  , quoique  d’une  néceffité  moins  abfolue 
que  la  diete  ne  font  pas  moins  dignes  de  notre 
attention. 

La  manie  finguliere , où  l’on  a été  long-temps 
de  priver  les  malades  de  toute  communication  avec 
Y air  extérieur , a caufé  les  plus  grands  accidents  , 
non-feulement  dans  les  fievres  , mais  encore  dans 
la  plupart  des  autres  Maladies  algues . Le  malade 
retirera  plus  d’avantage  de  Y air  frais,  introduit  avec 
prudence  dans  fa  chambre  , que  de  tous  les  re- 
medcs , qu’on  pourroit  lui  donner , comme  nous 
l’avons  déjà  fait  obferver  Tom.  I,  Chap.  IV. 

Article  II  I. 

De  V Exercice , dans  le  traitement  des  Maladies 

chroniques . 

L'Exercice  peut  également  , dans  beaucoup 
de  cas  , être  regardé  comme  un  remede , ainh  qu’on 
l’a  déjà  dit  Chap.  V du  Tome  I.  L’ équitation  , 
par  exemple,  & la  navigation , feront  plus  utiles 
pour  euérir  la  conjomptlon  ou  la  pulmonle  les 
obftruchons  des  glandes , &c.  que  la  plupart  des 
remedes . Dans  les  Maladies,  qui  viennent  du  relâ- 
chement des  folldes  , le  bain  froid  & toutes  les 
autres  parties  du  régime  gymnajllque  , feront  encore 
de  la  plus  grande  utilité. 


Du  Traitement  général  des  Maladies , &c.  13 

Article  IV. 


De  la  Propreté , dans  A traitement  des  Maladies . 

v 

* 

La  propreté  eft  de  la  plus  grande  importance,  La  propre- 
meme  pour  la  guérifon  des  Maladies.  Quand  on  lai  Ile  ^u^rutpl^C 
un  malade  dans  du  linge<&  des  draps  fales , 1 humeur  fieurs  Mala- 
de la  maladie , qui  tranfpire  de  toutes  les  parties  du 
corps,  reforbée  ou  rentrée  en  dedans,  contribue  uciieaumala- 
à entretenir  le  mal  , à augmenter  le  danger. 

Pluheurs  Maladies  peuvent  être  guéries  par  la  pro-  gneac, 
prêté  feule  , comme  nous  l’avons  obfervé  Tome  I , 

Chap.  IX.  Elle  peut  concourir  à en  mitiger  un 
grand  nombre  } & dans  toutes,  elle  eft  très-impor-  1 

tante  pour  le  malade  , & fort  agréable  à ceux  qui 
le  fervent. 

Article  V. 


De  la  fupériorité  du  Régime  fur  les  remedes , dans 
le  traitement  des  Maladies . 

Je  pourrais,  s’il  étoit  néceftaire,  rapporter  beau- 
coup d’obfervations , pour  prouver  combien  un 
regime  approprié  eft  important  dans  les  Maladies. 
En  effet,  iouvent  il  guérit  les  malades  fans  le  fe- 
cours  d’aucun  remede , tandis  que  jamais  les  remedes 
ne  réuffîflent , h le  régime  eft  négligé.  Aufti  dans  le 
traitement  des  Maladies,  avons-nous  toujours  parlé 
du  régime  , avant  de  parler  des  remedes . 

Ceux  qui  craignent  l’ufage  des  remedes  , peuvent 
s’en  tenir  au  régime  feul  (4).  Pour  les  autres  , en 


Le  régime 
peut  gucrir 
fans  remede, 
tandisqueles 
remedes  ne 
peuvent  réuf- 
fir  fi  le  régi- 
me eft  négli- 
gé 


(4)  Ce  n’eft  pas  que  M.  Buchan  prétende  que  ces  per-  Comment 
fonnes-là  pourront  guérir  toutes  les  Maladies  fans  remedes . ^°ivenc  fe 
Ï1  veut  feulement  dire  , que  fi  elles  ne  connoiffent  point  alfez  comport.er 
les  vertus  ou  les  effets  des  remedes  , il  vaut  beaucoup  mieux  fefen^enc pas 


14  II  Partie,  Chap.  I,  § III,  Art.  V. 

qui  nous  fuppofons  plus  de  connoitfance  , nous 
avons  eu  foin  de  prefcrire  , dans  chaque  Maladie , 
les  formules  de  remedes  les  plus  fimples  & les  plus 
approuvés. 

Les  remedes  Cependant  ils  ne  peuvent  jamais  être  adminiftrés 

ne  peuvent  i p • n • ~ 

être  adminif-  que  par  des  perlonnes  intelligentes  ; & encore  ne 
très  par  tout  doivent-ils  l’être  qu’avec  les  précautions,  que  nous 

le  monde.  r • j t 1 / J 

aurons  loin  cle  recommander.  ( Car  , comme  nous 
l’avons  Fait  remarquer , les  remedes  ne  peuvent 
jamais  être  indifférents.  Ils  font  quelquefois  du 
bien  & très-fouvent  du  mal.  Ce  n’eft  donc  qu’avec 
la  plus  grande  circonfpeéHon  que  les  perfonnes, 
même  les  plus  inftruites , doivent  fe  hazarder  de 
les  prefcrire.  ) 


allez  décapa-  qu’elles  s’abfliennent  de  les  adminiftrer , que  de  rifquer  de 
cité  pour  ad'  faire  du  mal.  Elles  doivent  appelîer  du  fecours , dès  qu'elles 
luinuher  les  vojent  qUe  }a  maladie  ell  grave  , ou  qu’elle  ne  cede  point 
au  régime  preferit.  Elles  auront  d'ailleurs  encore  alfez  de 
quoi  remplir  les  vues  de  bienfaifance  dont  elles  font  ani- 
mées , en  veillant  fur  I’adm  migration  du  régime  , qui  eft, 
fans  contredit , la  bafe  ellentielle  du  traitement  de  toutes 
les  Maladies. 


Des  Fievres  en  général . 
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CHAPITRE  II. 


L 


Des  Fievres  en  général. 


es  fievres  , felon  l’opinion  la  pins  commune, 

emportent  plus  de  la  moitié  du  genre  humain  : 
il  eft  donc  de  la  derniere  importance  que  tous  les 
hommes  connoiflènt  les  caufes  qui  peuvent  les 
produire. 

Les  caufes,  les  plus  générales  des  fievres , font  la 
contagion , les  erreurs  commifes  dans  le  régime  , 
Y air  mal-fain,  les  violentes  a ffe  étions  de  fame,  la 
fuppreflion  de  quelque  évacuation  accoutumée  ; tout 
ce  qui  peut  nuire  au  corps,  foit  intérieurement, 
foit  extérieurement  j l’extrême  chaleur  j enfin  le 
froid  exceflif. 

Comme  nous  avons  déjà  traité,  fort  au  long, 
dune  partie  de  ces  caufes,  Sc  que  nous  en  avons 
démontré  les  effets,  nous  nous  difpenferons  de  ré- 
péter ici  ce  que  nous  en  avons  dit , Tome  î , 
Chap.  Ill , IV  , X , XI  & XII  : nous  nous  borne- 
rons a recommander , à tous  ceux  qui  veulent  échap- 
per aux  fievres  8c  aux  autres  Maladies  dangereufes, 
d y apporter  l’attention  la  plus  fcrupuleufe. 

Les  fievres  ne  font  pas  feulement  les  Maladies 
les  plus  frequentes,  elles  font  encore  les  plus  com- 
pliquées. La  fievre  la  plus  fimple  a toujours  une 
combinaifon  de  fymptômes  différents,  dont  quel- 
ques-uns appartiennent  également  à d’autres  Ma- 
ladies. 

^es  fiywptomes  caraélerilfiques  des  fievres  , font 
une  augmentation  de  chaleur,  la  fréquence  du  pouls , 
U perte  de  l appétit , une  loiblelfe  univerfelle } ôc 


Tout  homme 
doit  connoî- 
tre  les  caufes 
des  fievres  : 
Pourquoi  ? 


Caufes  gé- 
nérales des 
fievres. 


Les  fievres 
font  les  Mala- 
dies les  plus 
fréquentes  &z 
les  plus  com- 
pliquées, 


Symptôme 
caradcrifii- 
ques  des  fie— 
yres, 
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Symptômes 
généraux  des 
fievres. 


Symptômes 
dés  fievres 
oui  ne  pren- 
nent que  par 
degré  $ 


Qui  pren- 
nent fubite- 
irient. 


une  difficulté  à remplir  quelques- unes  des  fonc~ 
tions  , loit  vitales , foit  animales . (1). 

Les  autres  fymptômes , qui  font  moins  cara&é- 
riftiques  des  fievres  , mais  qui  les  accompagnent 
pour  Fordinaire  , font  les  naufées  ou  envies  de 
vomir,  la  foif , les  anxiétés , les  laffitudes,  l’amai- 
grdfement,  Yinfiomnie  ou  le  fommeil  interrompu  , 
qui  empêche  qu’il  ne  rafraîchiffie. 

Lorfqu’une  fievre  ne  vient  que  par  degrés,  le 
malade  commence  par  éprouver  une  langueur , une 
indifférence  pour  tout  ce  qui  l’environne  : il  fe 
plaint  de  douleur  dans  les  muficles , dans  les  os  , 
dans  la  tète  : il  n’a  point  d’appétit  ; il  a des  maux 
de  cœur  6c  la  bouche  pâteufe  : quelque  temps 
après , il  éprouve  une  chaleur  exceffive  , une  foif 
ardente , une  impoffibilicé  de  dormir , Scc. 

Mais  lorlqu’une  fievre  prend  fubitement  , elle 
commence  toujours  par  un  fentiment  extraordi- 
naire de  froid  , avec  foiblelfe  6c  perte  d’appétit. 
Ce  froid  eft  très-fouvent  accompagné  de  frijfion , de 


La  fréquen- 
ce du  pouls 
ne  tonfiitue 
pas  feule  la 
fievre. 


Symptôme 
le  plus  fré- 
quent des  fiè- 


vres. 


(i)  Cette  énumération  de  fymptÔTnes  annonce  alfez  que 
la  frequence  du  pouls  ne  conftitue  pas  feule  la  fievre , comme 
on  le  croit  communément.  En  eftet,  quoique  tous  concou- 
rent à manifefter  la  fievre  , on  ne  peut  pas  dire  que  l’un 
lui  foif  plus  elfentiel  que  l’autre  ; fi  l’on  en  excepte  un  feul , 
dont  M.  Buchan  ne  parle  que  plus  bas , qui  eft  le  mal  de 
tête.  Voici  ce  que  feu  M.  le  Roi  , Profelfeur  de  Mont- 
pellier , nous  diloit , à ce  fujet  , dans  fes  Leçons  publiques 
fur  les  pronofiies  ^’Hippocrate. 

Le  mal  de  tête  , qui  a fon  fiege  au  front,  eft  fi  commu- 
nément un  fymptôme  de  fievre  , que  les  Médecins , qui  ne 
trouvent  point  dans  le  pouls  les  fignes  nécelfaires  pour  an- 
noncer la  fievre  , ont  ordinairement  recours  à cette  partie, 
quand  ils  ont  lieu  de  foupçonner  cette  Maladie.  Si  le  ma- 
lade , ajoutoit-il , ne  fent  point  de  douleur  à la  tête  , il  faut 
lui  faire  Lire  un  mouvement  plus  ou  moins  violent , &:  il 
ne  tardera  pas  à la  fentir. 


ralentiftement 
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fralentiflement  dans  la  circulation  , de  ferrement  de 
de  maux  déefiomac  j de  vomijjement , &c. 

§ I. 


Des  diverfes  efpeces  de  Fièvres. 


On  divife  les  fievres  en  continues , en  rémittentes 
en  intermittentes , de  en  celles  qui  font  accompa- 
gnées dé  éruptions  cutanées  de  dé  inflammation  locale  , 
comme  la  petite  vérole  _>  Y éryfipele  , dec. 

On  entend  par  fievre  continue , celle  qui  ne  quitte 
point  le  malade,  pendant  tout  le  temps  de  fa  Ma- 
ladie, ou  qui,  pendant  tout  ce  temps,  ne  pré- 
lente d’autre  augmentation , d’autre  diminution 
fenfible  dans  fes  fymptômes  , que  celles  qui  dé- 
pendent de  fa  marche;  ( c’eft-à-dire , qu’ayant  ac- 
quis par  degré  le  plus  haut  point  de  fon  accroide- 
ment,  elle  décline  infenfiblement,  de  cede  enfin 
entièrement,  foie  par  le  fecours  de  la  Nature 
feule,  foit  par  celui  des  remedes ). 

_ Cette  efpece  de  fievre  eft  fubdivifee  en  fievre 
aiguë,  en  fievre  lente  , & en  fievre  maligne . 

„ °n  qu’une  fievre  eft  aiguë , quand  fes  fiymp- 
tomes  font  violents  de  que  fa  marche  eft  précipi- 
tée , de  forte  que  fa  duree  ne  pade  point  quarante 
jours. 

On  dit  quelle  eft  lente ^ quand  les  progrès  de 
hs  fymptômes  font  plus  modérés.  ° 

hnhn  5 lorfque , dans  une  fievre  continue , il  fe 
mamfefte  des  taches  livides , pétéchiales  (2) , qui 


(2)  Les  taches  pétéchiales , ou  les  pétéchies  font  d 
très-mauvais  prefage  , & fi  elles  font  jointes  à d’autres  taci 

b™ne?.  °u  châtres,  la  fievre  eft  prefque  toujo, 
anouelle  On  diftmgue  les  pétéchies  du  miliaire  , du  poi 
pu  y des  autres  éruptions  , non- feulement  pajr  leur  c< 
i orne  H , u 


Ce  qu*o» 
entend  par 
fievre  conti- 
nue 5 


Par  fievre 
aigu'é  j 


Par  fievre 
lente  ; 

Par  fievre 
maligne , &c. 


Dangers 
qu’  annon- 
cent i es  pété- 
chies dans  les 
fievres.  En 
quoi  ces  sa»* 


t $ Seconde  Pap,tie3  Chap.  II , § I; 

annoncent  la  corruption  évidente  des  humeurs  & 
cette  fievre  s’appelle  maligne  5 putride  ou  pété- 
chiale (3). 


ehes  different 
du  miliaire  , 
du  pourpre  , 
&c. 

Il  y a des 
fievres  pure- 
ment pété- 
chiales, fans 
erre  toujours 
malignes. 


Ce  qui  dis- 
tingue les  fiè- 
vres malignes 
avec  pété- 
chies , d'avec 
les  fievres  pu- 
rement pété- 
chiales. 


leur  , mais  encore  parce  qu  elles  fe  manifeftent  fans  aucune 
ardeur  , fans  démangeaifon  , fans  aucune  élévation  , fans 
aucune  afpérité , ni  ulcération  de  la  peau  , & ordinairement 
fans  apporter  aucun  foulagement  au  malade. 

(3)  Il  y a ici  une  diflincfion  effentielle  à faire.  Nous  voyons 
bien  , en  France  , fur-tout  dans  les  Provinces  Méridionales  , 
des  fievres  malignes  avec  pétéchies , & le  caractère  que 
nous  avons  donné  de  ces  taches , à la  Table  générale  > 
Tome  V , appartient  à celles  qui  accompagnent  cette  efpece 
de  fievre  : cependant  nous  voyons  plus  fouvent  des  fievres 
{implement  pétéchiales  , qui  font  des  fievres  purement 
éruptives , quelquefois  bénignes  , dit  M.  le  Roy  , mais 
plus  fouvent  dangereufes.  Dans  ces  dernieres , l’ éruption  fe 
fait , en  général , le  quatrième  ou  cinquième  jour  3 quelque- 
fois dès  le  premier  ou  le  fécond  3 quelquefois  aufli  vers  le 
lîxieme  ou  le  feptieme  , de  même  que  dans  la  petite  vé- 
role & le  miliaire  : ainli  dans  les  fievres  pétéchiales  „ 
X éruption  efc  quelquefois  critique , fuivie  de  foulagement 
très-marqué  3 fouvent  aufli  elle  ne  paroît  apporter  aucun 
changement  en  mieux. 

Voici  les  points  principaux  qui  différencient  les  fievres 
malignes  , accompagnées  de  pétéchies  , & les  fievres  fim- 
plement pétéchiales.  Dans  ces  dernieres,  X éruption  a lieu 
chez  la  plus  grande  partie  des  malades , tant  chez  ceux  qui 
fe  tirent  d’affaire  , que  chez  ceux  qui  fuccombent  : dans  nos 
fievres  malignes  , ces  taches  font  un  fymptôme  affez  rare  „ 
&;  au  nombre  des  plus  mortels.  Dans  les  fievres  pétéchiales  , 
les  taches  pourprées  fortent  rarement  au-delà  du  feptieme 
jour , le  plus  fouvent  vers  le  quatrième , quelquefois  plutôt  : 
dans  nos  fievres  malignes  , elles  ont  coutume  de  fortir 
feulement  lorfque  la  Maladie  tourne  à la  mort.  Dans  les 
fievres  pétéchiales  , X éruption  des  taches  eft  quelquefois 
fuivie  d’un  foulagement  très-confidérable  : au  contraire  , dans 
nos  fievres  malignes , les  taches  font  conftamment  fymp- 
tomatiques , &:  annoncent  pour  l’ordinaire  une  mort  pro- 
chaine. Enfin  , dans  nos  fievres  malignes , les  taches  de 
pourpre  font  clairfemées5  elles  parodient  ordinairement  au 
cou,  a la  poitrine 3 elles  font  véritablement  de  couleur  ds 


/ 
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La  fievre  rémittente  diftere  de  la  fièvre  continue  , 
uniquement  dans  les  degrés  : comme  cette  der- 
nière , elle  ne  quitte  point  le  malade  pendant 
tout  le  cours  de  la  Maladie}  mais  elle  a,  dans  les 
vingt-quatre  heures,  de  fréquents  accroiifemenrs , 
de  fréquentes  diminutions  , ou , comme  les  Mé- 
decins difent  , de  fréquents  redoublements  8c  de 
fréquentes  rémijfions.  ( C’eft-à  dire , des  moments 
où  elle  eft  plus  forte  , d’autres  où  elle  eft  plus 
foible  ). 

Les  fievres  intermittentes  font  celles  qui  , pen- 
dant le  temps  quelles  attaquent  le  malade,  lui 
laiifent  des  intervalles  marqués,  où  les  fiymp  tomes 
de  la  fievre  difparoiflent  entièrement  : ( de  forte 
que,  pendant  ce  temps,  laperfonne  n’éprouve  plus 
aucun  fentiment  de  fievre  ; 8c  que  fouvent  elle 
paroît  jouir  de  la  fanté  : mais,  au  bout  de  quelques 
heures  , de  quelques  jours  , plus  ou  moins  , la 
fievre  reparoît  de  nouveau , pout  difparoître  plus 
ou  moins  de  fois,  jufqu’à  ce  qu’enfin  elle  foit  par- 
faitement guérie). 

§ I l 

Du  traitement  général  des  Fievres . 


Puisque  la  fievre  n eft  autre  chofe  qu’uii  ejfiort 
de  la  Nature  pour  fie  débarrajfer  de  la  matière  mor- 
bifique ( ou  plutôt,  comme  le  dit  très -bien  un 
Auteur  moderne , pour  donner  à cette  matière  le 


pourpre  , comme  le  vin  rouge  foncé  5 quelquefois  même  elh 

nenC  fi  brun  : au  contraire  , dans  les  fievres  pétéchiales 
ces  taches  font  ordinairement  d’un  rouge  de  cerife  5 elles  foi 
p us  nombre ufes  ; d ordinaire  on  en  voit  beaucoup  aux  reins 

ïwî;  fLSr  * ***«  « 

B 2 


Ce  qu*on  eru 
tend  par  fie- 
vre remitter** 

te  5 


Par  fiê'vfe  in- 
termittente. 


Véritable 
idée  qu’on 
doit  fe  faire 
de  la  fievre. 


On  pourroit 
arrêter  les 
progrèsd’une 
fievre,  en  fc- 
condanc.dans 
les  commen- 
cements , les 
efforts  de  la 
parure. 


Quel  eft  le 
but  que  s’eft 
propofé  l’Au- 
teur , dans  la 
delcription  &c 
le  traitement 
des  üevres. 


’20  Seconde  Partie,  Chap.  II,  § IL 

degré  di élaboration  préalable  à V évacuation  qui  doit 
s3 en  faire  ) , c’eft  à ceux  qui  traitent  les  malades 
à obferver  avec  attention  quelle  eft  la  voie,  que 
choifit  la  Nature  pour  expulfer  cette  matière  mor- 
bifique, ôc  à l’aider  dans  fon  opération.  Telle  eft 
la  ftruébure  du  corps  humain  , qu’il  eft  conftam- 
ment  difpofé  à rejetter  loin  de  lui  , Ôc  à chaffer 
tout  ce  qui  peut  nuire  à la  fanté.  Or  , c'eft  ce  que 
la  Nature  opéré  ordinairement  par  des  évacua- 
tions ^ telles  que  les  urines  , les  futurs  , les  files , 
les  crachats  les  vomijjements , ôcc . 

Si  dès  le  commencement  d’une  fievre  on  fuivoit, 
on  fecondoit  les  effors  de  la  Nature  , il  y a lieu 
de  préfumer  que  cette  fievre  ne  feroit  pas  de  lon- 
gue durée;  mais  lorfque  fes  efforts  font  mécon- 
nus, négligés  ou  contrariés,  il  n’eft  pas  extraor- 
dinaire que  la  Maladie  fe  prolonge  &:  devienne 
dangereufe.  Nous  avons  des  exemples  journaliers 
de  perfonnes  qui , après  s’être  enrhumées , ont  tous 
les  fymptômes  d’une  fievre  commençante;  mais  fi 
ces  perfonnes  fe  tiennent  chaudement , fi  elles 
prennent  des  boiffons  délayantes , fi  elles  baignent 
leurs  pieds  dans  l’eau  chaude , les  fymptômes  dif- 
paroifient  en  peu  d’heures , & elles  n’ont  plus  à 
craindre  aucun  danger.  Lorfque  la  fievre  dont  on 
eft  menacé  eft  du  genre  putride  j les  vomitifs  ré- 
pétés font  le  meilleur  moyen  d’en  prévenir  les 
effets. 

Notre  deflein  n’eft  pas  d’entrer  dans  une  re- 
cherche critique  de  la  nature  ôc  des  caufes  im- 
médiates des  fièvres.  Nous  nous  bornerons  à indi- 
quer les  fymptômes  les  plus  frappants  , Ôc  à ex- 
pofer  le  traitement  qui  convient  le  mieux  au  ma- 
lade , relativement  au  régime  , à la  boiffon  , à Y air , 
a la  chaleur  , ôcc . , dans  les  différentes  périodes  de 
la  Maladie.  Nous  n’oublierons  pas , dans  chacun 
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iüe  ces  articles,  de  confulter  le  goût  du  malade  : 
il  fera  une  des  principales  regies  de  notre  conduite. 

Prefque  toutes  les  perfonnes  qui  onr  la  fièvre  Queleftle 
fe  plaignent  d’une  grande  altération  : elles  de-  ^ lier  r re' 
mandent  fans  cede  a boire  , fur- tout  des  rafiraU  par  la  Nature 
chifiants . Cet  inftinét  de  la  Nature  nous  indique  dans  le,s  fie~ 
1 ufage  de  1 eau  ^ Sz  des  autres  boirions  rafratchifi* 
fautes  8c  délayantes  (4). 


(4)  i^ous  avons  donné  , Tome  I,  Chap.  Ill,  les  caraéïeres  importance 
ae  1 eau  bien  pure  , & nous  avons  démontré  l’importance  de  de  l’eau  dans 
ion  ufage  pour  la  confervation  de  la  fan  té.  Elle  ne  mérite  Ie  traitement 
pas  moins  d’éloges  pour  la  guérifon  des  Maladies,  ce  On  doit  des  fievres  & 
» remarquer,  dit  l’illuftre  M.  Lieutaud  , Précis  de  la  des  .Maladlcs 
35  Médecine  Pratique , dome  I , p.  36,  que  Veau  corn-  ^UC 
mune  peut  modérer  la  chaleur  du  fang',  donner  de  la 
” huidite  aux  humeurs , de  la  fouplelfe  aux  organes  , &c 
33  ra von  1er  les  excretions  plus  sûrement  que  les  tifanes , 
es  juleps , les  emulfions  , les  apo^emes  Sc  autres  boif- 
33  ons , que  1 on  prodigue  aux  malades , & qui  tirent  leur 
m pimcipale  vertu  de  Veau  qui  y entre. 

33  Les  remedes  fmples , dit-iî  enfuite , quand  ils  font  bien  Les 
indiques,  doivent  toujours  être  préférés  aux  compofés  3 des  Garnies 

33  les  naturels  a ceux  que  l’art  a déguifés Quoique  le  doivent  être 

quinquina  V bit,  pour  la  fievre  tierce  & pour  la  fievre  Pr^Lrcs  aux 
33  double-tierce , ce  qu’on  peut  employer  de  mieux , je  n’ai  c.omPü*s  » 

33  pas  laide  très-  fonvent  de  donner  la  préférence  à Veau  C‘ 
puie  prife  pendant  trois  ou  quatre  jours,  pour  tout 
33  remede  , & même  pour  toute  nourriture  ».  J 

Les  premieres  découvertes  des  hommes,  les  premiers  art1;  r,r  r 
les  premleres  méthodes,  les  premiers  befoins  f les  premiers  ciTS 
ie cours  ont  tous  ete  limples  : la  (implicite  eft  l'état  de  la  deluNatiuo. 
rvature.  Les  Médecins,  qui  la  méconnurent,  cherchèrent  à 
ialcmer  les  yeux  par  l'étalage  pompeux  de  ces  recettes  & 
e ces  formules  extravagantes  , qui  n’ont  jamais  nu  être 
I ouvrage  que  de  l’ignorance  la  plus  complete  , ou  de  l’of- 
tentation  la  plus  ridicule. 

Les  bons  Auteurs  ont  autant  improuvé  les  remedes  corn-  Sentiment* 
P yS  , qje  leur  multiplicité  3 plulieurs  même  ont  avancé  des  a:iaeils 
Tjon  pounoit  guérir,  avec  moins  de  danger,  toutes  h s lurlesreme- 
Maladies  aigues , par  la  feule  boiifcn  & la  dicte.  Hippo-  £4  5 

■S  3 multiplicité. 


Effets  avan- 
tageux des 


il  Seconde  Partie,  Chap.  II,  § II, 

Qu’y  a-t-il  au  monde  qui  paroifle  aiifîî  propre 
boi fions  lé-  a diminuer  la  chaleur  , à atténuer  les  humeurs  „ 
gérés  & dé-  à détruire  les  flpaflmes  Ôc  les  obflruclicns  , a favo- 

\ll ïevrcsTi-  r^er  tranflpiration  , à exciter  les  urines  j enfin, 

guçst  à produire  tous  les  effets  falutaires  dans  une  fievre 
aiguë , ardente  Sc  inflammatoire  , qu’une  boiffon 
abondante  ëéeau  tiede  , d 'eau  de  gruau , ou  de 
toute  autre  liqueur  légère  de  délayante  , dont  Y eau 
eft  la  bafe  ? 


crate  ne  traitoit  fes  malades  que  parle  régime  : Ettmuller 
îaiffoit  les  liens  pendant  pluliçurs  jours  à la  lîmple  boid'on  : 
Sydenham  prétendoit  qu’il  falloit  rapporter  aux  remed.es , 
donnés  à contre  - temps , la  plupart  des  Maladies  les  plus 
craves  : Baglivi  crioit  contre  l’abus  qu’on  en  faifoit  de 
îon  temps , 8c  affuroit  que  la  plupart  des  fymptômes  for- 
midables , qu’on  met  fur  le  compte  des  Maladies  aiguës , 
doivent  être  imputés  aux  remèdes  : Hoffmann  , qui  a écrit 
fur  ce  fujet , s’élève  hautement , tant  contre  les  remedes  trop 
compofés , que  contre  leur  multiplicité  , 8cc. 

Que  le  témoignage  de  ces  hommes,  amis  de  l'humanité, 
ouvre  donc  les  yeux  du  public  ; qu’il  apprenne  a connoître 
les  vertus  8c  les  propriétés  des  iiibftances  fïmples  qu’il  a fans 
celle  fous  la  main  3 qu’il  apprenne  à en  faire  ufage  , 8c  il  ne 
tardera  pas  à être  convaincu  de  ces  vérités  : que  la  Méde- 
cine conlifte  elfentiellement  dans  l’obfervation  8c  l’imitation 
de  la  Nature  ; que  le  régime  approprié  elt  le  feul  fecours 
dont  elle  ait  befoin  dans  les  Maladies  , où  les  forces  du  ma- 
lade font  en  raifon  de  l’a&ivité  des  fymptômes  ; que  l’on 
ne  doit  fe  fervir  de  remedes  que  dans  les  cas  contraires , 
8c  qu’ alors  on  doit  toujours  préférer  les  plus  limples  aux 
fadices  , aux  comro fés. 

Ce  qu'on  doit  Nous  efpérons  qu’011  ne  nous  reprochera  pas,  de  donner 
entendre  par  improprement  le  nom  de  remedes  limples  aux  fruits , aux 
remedes  fim-  plantes  , aux  graines,  aux  racines  , à l'eau;  qui,  comme 
pies,  on  fait  a font  des  fubftances  très-compofées.  Mais , faute  de 

terme  , nous  fommes  obligés  d’appelîer  remedes  limples  , ceux 
que  nous  employons  tels  que  nous  les  recevons  des  mains  de 
la  Nature  , en  oppolîtion  avec  ceux  qui  font  le  réfultat  de  U 
eombinaifon  des  hommes. 
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La  néceflité  des  boiflons  délayantes  eft  autant  Symptôme# 
Indiquée  par  la  fécherefle  de  la  langue , par  Tari-  qu,ind.“Luenc 
dite  de  la  peau  & par  la  chaleur  brillante , que  par 
la  foif  inextinguible  du  malade. 

Un  grand  nombre  de  boiflons  rafraichijjantes Comment 
qui  font  très-agréables  au  malade,  dans  les fievres , ^ boUTons' 
fe  font  avec  des  fruits  ? comme  les  décoctions  de 
tamarins  , le  thé  de  pommes  , ôcc.  , le  petit-lait 
d'orange  & autres  femblables.  Les  boilfons  muci- 
lagineufes  fe  préparent  avec  la  racine  de  guimauve  , 
la  graine  de  lin  5 les  fleurs  de  tilleul , de  beaucoup 
d’autres  plantes  de  cette  efpece.  Ces  boilfons , 
fur-tout  quand  elles  font  acidulées  , plaifent  fin- 
gulierement  aux  malades  , on  ne  doit  jamais 
les  leur  refufer. 

Dans  le  commencement  d’une  fievre , le  malade  importan- 
fe  plaint  en  général  d’une  grande  laflitude  , <Sv  cf  d,u  repos 
n aime  que  le  repos.  Les  Jymptomes  nous  montrent  menccments 
évidemment  l’avantage  qu’il  y a de  lailfer  le  ma-  d'uneficvr«. 
lade  tranquille  , & même  , s’il  efl:  poflible  , de 
le  faire  coucher. 

Le  repos  du  lit  détruit  les  fipafimes  , modéré  Effets  falu- 
la  violence  de  la  circulation  5 & met  la  Nature  pos^du  Tiê 
en  état  d employer  toutes  fes  forces  pour  expulfer  dans  ks  tk- 
la  Maladie.  Le  repos  du  lit  pourroit  fou  vent  guérir  vies* 
feul  une  fievre  dans  les  commencements  : mais  fi 
le  malade  veut  combattre  le  mal  , au  lieu  de  tra- 
vailler a le  chaffer , il  le  fixe  plus  profondément , 

^ le  rend  plus  dangereux.  Nous  n’avons  que  trop 
fouvent  occaflon  de  l’obferver  parmi  les  voyageurs 
qui  fe  trouvent  attaqués  de fievres  dans  leurs  voyages  : 
le  defir  qu’ils  ont  d’arriver  à leur  deftination  , 
les  porte  a continuer  leur  route  malgré  la  fievre , 

& cette  conduite  manque  rarement  de  leur  être 
funefte. 

H faut , dans  hs  fievres , chercher  à tranquillifer  Eatranquii- 

J3  ^ litc  de  l’ef- 


prît  n’eft  pas 
moinsimpor- 
tante  dans  les 
fièvres , que 
celle  du 
corps. 


Averfion  des 
aliments  foli- 
des , irjl'pirée 
parlaNature, 
dans  les  fiè- 
vres. 


Au  lieu  de 
nourrir  le  ma- 
lade y ils  ne 
feroient  que 
nourrir  la 
Maladie. 

Ceque  doi- 
venc  être  les 
aliments,lorf- 
qu’ils  font  in- 
diqués. 


les  cordiaux 
ne  font  capa- 
bles que  d’au- 
gmenter la 
fievre,  ou  de 
la  donner  , 
quand  on  ne 
Ta  pas. 
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l’efprit  autant  que  le  corps.  Rarement  la  com** 
pagnie  eft-eile  agréable  à un  malade.  Il  eft  conf- 
tant  que  tout  ce  qui  peut  troubler  rimagination 
aggrave  la  Maladie.  C’eft  pourquoi  toute  per- 
fonne  attaquée  de  fievre  doit  être  tenue  parfai- 
tement tranquille  *,  ôc  on  ne  doit  lui  permettre 
de  voir  ni  entendre  rien  qui  puifie , le  moins  du 
monde  , altérer  ou  affeéter  la  tranquillité  de  fon 
efprit , (comme  on  l’a  déjà  fait  obierver, Tom.  I, 
Chap.  X&  XI). 

Quoique  le  malade  ait , pendant  la  fievre , le  plus 
grand  defir  de  boire , cependant  on  le  voit  ra- 
rement avoir  de  happent.  Cette  difpofition  de  la 
Nature  nous  apprend  combien  il  eft  contre  fes 
intentions  de  furcharger  de  nourriture  Yefiomac 
des  malades. 

Les  aliments  folides  , dans  une  fievre , font  les 
vrais  moyens  de  rendre  la  Maladie  plus  dange- 
reufe.  Ils  mettent  des  entraves  aux  efforts  de  la 
Nature  , ôc  au  lieu  de  nourrir  le  malade , ils  ne 
font  que  nourrir  la  Maladie. 

Si  l’on  donne  au  malade  des  aliments , ils  ne 
doivent  être  qu’en  petite  quantité , légers  Ôc  de 
facile  digefiion  : ils  doivent  être  tirés  fur-tout  de 
la  clalfe  des  végétaux  , ôc  11e  confifter  qu’en  pa- 
nade , en  pommes  cuites  devant  le  feu , en  gruau 
ôc  autres  femblables. 

Dès  que  les  pauvres  ont  1111  malade  dans  leur 
famille  , ils  courent  fur  le  champ  chez  leurs  voi- 
fins  aifés  , pour  leur  demander  des  cordiaux . Ils 
donnent  à ce  malade  du  vin  , des  liqueurs  fpiri- 
tueufes  ( de  la  thériaque  ) , &c.  , dont  il  n’avoit 
peut-être  jamais  goûté  étant  en  fanté.  Si  ce  mal- 
heureux à un  certain  degré  de  fievre , ces  cordiaux 
l’augmentent  bientôt } ôc  s’il  n’en  a pas  5 ils  font 
capables  de  la  donner. 
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Empâter  un  malade  de  confitures  , de  hifeuits 
& d’autres  friandijes  , eft  également  pernicieux. 
Ces  fubftances  font  toujours  plus  difficiles  a di- 
gérer que  les  aliments  ordinaires , <S c ne  peuvent 
manquer  de  fatiguer  Yefomac. 

Il  n’y  a rien  qu’un  malade,  attaqué  d efievre,  de- 
fire  plus  vivement  qu’un  air  frais  : non-feulement 
il  calme  l’ardeur  & Y ejfervefcence  du  fang , mais 
encore  il  le  rafraîchit  : il  ranime  les  efprits  , & 
procure  les  plus  grands  avantages.  Nombre  de 
malades,  attaqués  de fievre^  font , en  quelque  façon, 
étouffés  jufqua  en  mourir,  faute  & air  frais.  Ce- 
pendant, tel  eft  l’entêtement  inconcevable  de  la 
plupart  des  gens , que  dès  l’inftant  qu’ils  voient 
qu’une  perfonne  a la  fievre  , ils  s’imaginent  qu’elle 
doit  être  tenue  dans  une  chambre  bien  clofe  , 
dans  laquelle  il  11’entre  pas  une  particule  dé air 
nouveau. 

Ils  ne  veulent  pas  fe  perfuader  qu’il  faut  tenir 
une  conduite  toute  oppofée } qu’il  faut  entretenir 
conftamment  dans  la  chambre  clu  malade  un 
courant  d air  frais  , tel  que  cette  chambre  foit 
dans  une  température  modérée , & que  la  chaleur 
n’y  foit  pas  plus  grande  que  celle  qui  eft  agréable 
à une  perfonne  en  parfaite  fanté , (ainfi  qu’il  a été 
dit,  Tom  I,  Chap.  IV). 

Rien  ne  corrompt  davantage  Y air  d’une  cham- 
bre , ôc  ne  le  rend  plus  nuifible  â un  malade  , 
que  la  refpiration  d un  grand  nombre  de  perfonnes 
qui  s’y  trouvent  raffemblées.  Si  le  fang  eft  en- 
flamme , fi  les  humeurs  font  dans  un  état  de  pu- 
tridité , cet  air  , qui  aura  etc  refpiré  pluheurs  fois  , 
augmentera  finguliérement  la  Maladie  : car  Yair 
perd  non-feulement  par-lâ  de  fon  reffort , & de- 
vient incapable  de  fervir  â la  refpiration  , mais 
encore  il  acquiert  des  qualités  nuifi.bles  qui  le 


1 Dangers  des 
confitures  , 
des  bifeuits  , 
&cc. , dans  les 
fievres. 


Avantages 
de  l’air  frais 
Entêtement 
pernicieux 
du  public 
contrecepré*' 
cep te. 


Degrc  de 
chaleur  que 
doit  avoir  la 
chambre  dis 
malade. 


1/  ne  fautpas 
foufFiir  qu’il 
y ait  beau- 
coup de  mon- 
de dans  la 
chambre  du 
malade. 
Pourquoi? 


) 


Circonftan- 
ces  qui  indi- 
quencdedon 
ner  des  cor- 
diaux , de  ra- 
nimer le  cou 
rage  5:  l’cf- 
pérance  du 
malade. 


Sur  quoi  eft 
Fondée  la  fauf- 
fc opinion  du 
peuple, relati- 
vement à la 
néceditéde  la 
faignée  dans 
les  fievres. 
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rendent,  en  quelque  forte,  un  poifon  pour  Iei 
malades  , ( comme  nous  l’avons  fait  obferver  , 
lom.I,  Chap.  II  , note  i , & Chap.  X). 

Dans  les  fievres  , lorfque  le  courage  8c  les 
forces  du  malade  font  abattus  8c  prefque  perdus  , 
il  faut  non-feulement  qu’on  le  ranime  avec  des 
cordiaux , mais  encore  qu’on  le  récrée  8c  qu’on 
tranquil  life  fon  efpric  par  tous  les  moyens  pof- 
fibles.  Cependant  nombre  de  perlonnes , par  un 
zele  mal  entendu,  portent  la  frayeur  8c  la  crainte 
dans  Fame  de  ceux  qu’elles  voyent  en  danger , en 
leur  repréfentant  les  horreurs  8c  les  peines  de 
l’enfer , au  lieu  de  les  encourager  par  les  efpé- 
rances  8c  les  confolations  de  la  Religion.  Il  ne 

5 • „ O 

m appartient  pas  d’infifter  ici  fur  les  conléquences 
dangereufes  de  cette  conduite.  Ce  qu’il  y a de 
certain  , c’eft  qu’elle  nuit  fouvent  au  corps  , 8c 
qu’il  y a lieu  de  croire  que  rarement  elle  eft  utile 
à l’ame,  (ainfi  qu’on  l’a  remarqué , Tom.  I , Ch.  XI, 
§11). 

Parmi  le  peuple , au  feul  nom  de  fievre , on  penfe 
a la  faignée , 8c  on  la  croit  néceftaire.  Cette  opi- 
nion paroît  etre  due  à ce  que  la  plupart  des  fievres 
dans  ce  pays  , orit  été  , dans  l’origine  , de  na- 
ture inflammatoire  ; mais  la  vérité  eft:  qu’aéhiel- 
lement  elles  font  rarement  accompagnées  dé  in- 
flammation. Les  travaux  fédentaires  8c  la  maniéré 
de  vivre  toute  différente  de  ce  qu’elle  étoit  autre- 
fois , ont  tellement  changé  la  nature  des  Mala- 
dies en  Angleterre,  que  fur  dix  fievres , on  peut 
dire  hardiment  qu’il  n’y  en  a pas  une  dans  laquelle 
il  faille  faigner  ( 5 ). 


' lecaradtere  (5)  C’eft:  aux  Pratriciens  à décider  fi  110s  fievres  font  dans 
des  Maladies  le  meme  cas  que  celles  des  Anglois  5 fi  nos  occupations  ± 
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Dans  la  plupart  des  fievres  lente , nerveufe 
putride , aujourd’hui  li  communes , la  faignee  eh 
réellement  nuifible  , en  ce  qu  elle  affoibiit  le  ma- 
lade, abat  fes  forces  , &c. 

Nous  propoferons  donc  , pour  loi  generale , de 
ne  jamais  faigner , au  commencement  d une  fievre  , 
à moins  quil  ri y ait  des  fymptômes  évidents  d’in- 
flammation. La  faignee  eh  un  excellent  remede 
quand  elle  eh  indiquée  j mais  on  ne  doit  jamais 
en  faire  un  jeu  (6). 


également  fédentaires  ; fi  nos  excès  de  tables  , également 
multipliés  3 h notre  maniéré  de  vivre  , également  contraire 
aux  vues  de  la  Nature  , ne  doivent  point  avoir  apporté  , 
dans  le  caraélere  de  nos  Maladies  , la  même  différence  que 
celle  que  l’Auteur  a obfervée  dans  celles  de  Tes  compatriotes. 
Ce  qu’il  y a de  certain , c’eh  qu’en  comparant  les  Maladies 
décrites  dans  les  Livres,  avec  celles  qu’offrent  les  malades 
aujourd’hui , cette  différence  paroït  telle,  que  , dans  nombre 
de  circonhances , on  eh  forcé  , pour  réuflir , de  s’oppofer  à 
des  faignées  que  certaines  gens  veulent  faire  , ou  par  fyf 
tême,  ou  par  habitude , ou  par  prévention  pour  le  nom 
de  la  Maladie. 

(6)  Cette  loi  eh  celle  qu’ont  fuivie  & que  fuivent  tous 
les  grands  Médecins.  Toutes  les  flev  res , dit  M.  Lieu  tau  d , 
11e  demandent  pas  des  faignées  ; elles  y font  fouvent  inu- 
tiles , & quelquefois  dangereufes Il  n’eh  pas  douteux 

que  les  fievres  inflammatoires  ne  foient  celles  qui  en  exigent 
le  plus  ; cependant  les  faignées  font  fouvent  contraires  dans 
ces  Maladies,  ainfl  que  Huxham  & bien  d’autres  Auteurs 
l’ont  remarqué  dans  quelques  épidémies . Précis  de  la  Mé- 
decine Pratique , Tom.  I,  p.  31. 

Il  y a,  dit  M.  Clerc  , fix  cas  particuliers , où  la  faignée 
occaflonne  fouvent  la  perte  du  malade.  i°.  L’ apoplexie 
fereufe  , dans  laquelle  elle  eh  mortelle.  z°.  L’afloupiffement 
avec  délire  obfcur,  ou  X apoplexie  lactée  des  femmes  en 
couches.  30.  La  péripneumonie  , ou  fluxion  de  poitrine , 
dans  laquelle  le  malade  crache  aifément,  quoique  la  fievre 
îoit  forte.  40.  Les  Maladies  qui  fuivent  la  fréquence  des  plai- 
frs  de  1 amour,  particuliérement  la  phthifie  dorfalë  des 


Fievres  danfi 
lefquelles  la 
faignée  ell 
rtuifible. 


Il  n’y  a que 
les  fymptô- 
mes  d’inflam- 
mation qui 
indiquent  la 
faignée  dans 
les  lièvres. 


a change  aved 
le  régime  dQ 
vivre.. 


La  faignée 
n’efl  pas  mê- 
me nécefîaire 
dans  toutes 
les  fievres  in- 
flammatoires. 


Maladies  par- 
ticulières où 
la  faignée  ell 
mortelle. 


Quand  5c 
comment  il 
faut  favorifer 
la  fueur  dans 
les  fièvres. 


Dangers  de 
la  méthode 
ordinaire 
d'exciter  la 
fueur. 
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Une  opinion,  qui  n’eft  pas  moins  commune* 
eic , qu  il  faut  exciter  la  fueur  dans  le  commence- 
ment d’une  fievre.  Comme  les  fièvres  font  fou- 
vent  dues  à une  tranfpiration  arrêtée  , il  eft  certain 
que  cette  opinion  eft  fondée  jufqu’à  un  certain 
point.  Que  l’on  tienne  le  malade  dans  fon  lit  ; 
qu’on  lui  baigne  les  pieds  & les  mains  dans  l’eau 
chaude  ; qu’il  prenne  abondamment  de  Veau  d’orge , 
ou  toute  autre  boilfon  légère , délayante  : tous 
ces  moyens  manqueront  rarement  de  folliciter 
une  libre  tranfpiration . La  chaleur  du  lit  &:  la 
boiifon  abondante  détruiront  Xérétifme  univerfel, 
qui  , en  général , affede  les  folides  dans  le  com- 
mencement d’une  fievre:  elles  ouvriront  les  pores  9 
favoriferont  la  tranfpiration  j ôc  par-là  pourtour 
fouvent  emporter  la  fievre . 

Mais  ce  n’eft  pas  ainfi  que  l’on  s’y  prend  or- 
dinairement : on  furcharge  le  malade  de  cou- 
vertures , on  ne  lui  donne  que  des  chofes  de  na- 
ture e'chaujfante  comme  des  élixirs  , des  épices  , 
Sec. , qui  enflamment  Je  fang  9 augmentent  les 


nouveaux  mariés  : les  douleurs  qui  raccompagnent , font 
quelquefois  fl  vives , qu’on  prend  cette  Maladie  pour  un 
rhumatifme  , un  lumbago  inflammatoire . 50.  Toutes  les 
Maladies  de  diffolution  &les  épanchements  féreux.  6°.  Toutes 
les  Maladies  exceflivement  putrides  , telles  que  les  fievres 
putrides , malignes  ; le  feorbut  avancé,  &c.  Je  pourrois, 
ajoute-t-il , parler  encore  de  X indige filon.  Il  n’y-  a donc  que 
les  fymptômes  d' inflammation  qui  puiflent  indiquer  avec 
certitude  la  néceflité  de  la  faigne'e • 

Caractères  Ces  fymptômes  font , un  pouls  fréquent  9 plein  & dur; 

ies  fymptô-  line  chaleur  forte  ; des  douleurs  à la  tête;  la  féchereffie 
ivxs  qui  me  i-  fa  ^eau  . fa  r0ugeur  ges  yeux  . fa  vifage  enflammé  ; 

gnéc.1  a al  difficulté  de  refpirer  ; les  douleurs  de  reins , <5cc. 

Symptômes  généraux  de  la  fievre  continue*  ex  pofés  ci-après,, 
Chap.  IV,  § II  de  ce  Volume. 


Du  traitement  général  des  Fievres.  i y 
Jpafmes  , 8c  rendent  la  Maladie  plus  dange- 
reufe  (7). 

Dans  toutes  les  fievres , il  faut  avoir  une  atten-  Dans  les  fi<~ 
tion  particulière  aux  de  (1rs  des  malades.  Ce  font  vre*dl1  fauc 
des  cris  de  la  JN attire,  qui  louvent  nous  mai- tion  aux  de- 
quent  la  route  eue  nous  devons  fuivre.  Il  eft  vrai  fir,s  de£  ma' 

-1  vr  1l  1 ,/  lades.  Pour* 

quil  ne  raut  pas  leur  donner  aveuglement  tout  ce  qUOi? 
que  leur  appétit  malade  demande  ; mais  011  peut 
en  général  leur  accorder  un  peu  des  chofes  qu’ils 
délirent  ardemment,  quoique  cela  paroifle  d’abord 
ne  pas  devoir  leur  convenir.  Ce  qu’un  malade 
defire  fortement.  Ton  efiomac  le  digéré  ordinaire- 


(7)  Ce  n’eft  donc  que  dans  les  Maladies  , caufées  par  la  ? Maladie* 
fuppr  effort  de  la  tranfpi ration  , que  Ton  peut , en  su-  feules  dans 
reté,  exciter  la  futur.  Dans  toutes  les  autres,  cette  pra-  lefquelles  on 
tique  coûte  , toutes  les  années,  la  vie  à plulieurs  milliers  de  Peuc  excitsr 
perfonnes.  On  ne  fauroit , dit  M.  Tissot  , trop  inculquer  a *'udur* 
aux  gens  de  la  campagne , qu’en  cherchant  à fe  faire  lher 
dans  le  commencement  d’une  Maladie  , par  des  remedes 
échauffants , ils  fe  tuent.  J’ai  vu,  ajoute -t- il,  des  cas, 
dans  lefquels  les  foins  qu’on  s’étoit  donnés  pour  forcer  cett© 
fueur , av oient  procuré  la  mort  du  malade  , aufii  évidem- 
ment que  fi  on  lui  avoit  caffé  la  tête  d'un  coup  de 
pi  ft  oie  t. 

Les  Maladies',  dans  le  commencement  defquelles  il  faut  çes  MaJa* 
exciter  la  fueur , font  donc  très-rares.  En  général,  c’eft  la  d?es  font  très* 
Eiatiire  que  nous  devons  confulter.  Si  elle  eût  difpofée  à la  tares, 
fueur  , les  moyens  que  propofe  M.  Buchan  , font  fuffifants 
pour  la  porter  à cette  excrétion . 

Mais  s il  eft  dangereux  d’exciter  la  fueur , dans  le  corn-  Daneersd'ar* 
mencement  de  la  plupart  des  Maladies,  il  ne  left  pas  moins  rêter  la  fueur 
de  1 arrêter  quand  elle  fe  manifefte  naturellement,  fur-tout  quand  eîie  fd 
à la  hn  de  quelques  Maladies  , lorfqu  après  des  boiffons  niontre 
abondantes,  on  en  a détruit  les  caufes;  car  cette  fueur  en-  p-'^emencv  > 
traîne  avec  elle  une  portion  des  humeurs  morbifiques,  les  fi  i°UV?  '* 

parties  les  plus  grofiieres  étant  déjà  pafi'ées  par  les  (elles  de  ài-s^  * * * 
par  les  urines. 
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ment , 8c  quelques-unes  de  ces  chofes  ont  quel* 
quefois  le  plus  heureux  effet  (8). 

§ III. 


Du  traitement  de  la  Convalefcence . 

Premiere  at-  Da  ns  la  convalefcence  d’une  fievre  5 ou  de  toute 

tenuon  qu  il  Maladie,  ce  a quoi  l’on  doit  fur-tout  s’occuper, 
dans laconva-  c eit  ci  en  prévenir  le  retour.  Nombre  de  perlonnes 
leicence  des  onr  des  rechutes  ou  contractent  d'autres  Maladies , 

hevres.  J 


La  Nature 
ïnfpire  fou- 
vent  le  goût 
des  aliments 
5c  des  remè- 
des convena- 
bles à la  Ma- 
ladie. 

Infpiration 
de  la  Nature 
dans  Jes  Ma- 
ladies dugen- 
rc  putride. 


Par-tout  la 
Nature  de- 
mande ce  qui 
lui  elt  nécef- 
faife.  Exem- 
ples des  peu- 
ples du  Nord 
& du  Midi. 


(8)  C’eft  un  acte  de  févérité  dangereufe  & blâmable,  de 
forcer  opiniâtrement  un  malade  à prendre  des  médicaments 
qui  lui  répugnent , fur-tout  quand  ceux  qu’il  dehre  ne  font 
pas  directement  contraires  à fa  Maladie  , ni  fort  nuifibles 
par  eux-mêmes.  Celui  qui  connoît  la  Nature,  fait  quelle 
nous  infpire  , bien  plus  fouvent  qu’on  ne  croit , le  goût 
des  aliments  & des  remedes  qui  conviennent  à fes  vues 
falutaires. 

Dans  prefque  toutes  les  Maladies  du  genre  ptttride  , les 
malades  ont  une  aver  lion  infurmontable  pour  les  bouillons 
de  viande,  pour  les  fubftances  animales , pour  le  poiffon, 
pour  tout  ce  qui  leur  eft  analogue.  Dans  ces  cas , prefque 
tous  demandent  des  citrons , des  oranges , des  aliments 
& des  rentedes  acej'cents  ,*  ils  s’en  faihffent  avec  avidité. 
Ce  font  auffi  ceux  qui  conviennent  contre  la  putridité , 
& que  preferivent , pour  la  combattre  , les  Pratriciens  les 
plus  éclairés. 

Par  - tout  la  Nature  demande  ce  qui  lui  eft  néceffaire. 
Les  peuples  du  Nord  ont  un  appétit  déterminé  pour  les 
amers  qui  conviennent  à la  faburre  glaireufe  qui  leur  eft 
prefque  naturelle  ; & les  habitans  des  pays  méridionaux  font 
leurs  délices  de  Y orgeat , des  glaces  , des  confitures  , &c., 
qui  leur  font  néceffaires. 

Ces  réflexions  prouvent  qu’en  fuivant  les  traces  de  la  Na- 
ture , il  eft  difficile  de  s’égarer , & qu’en  comparant  entre 
eux  les  phénomènes  quelle  nous  préfente , on  trouve  quelle 
s’offre  elle -même  toute  entière  à nos  yeux.  M.  Clerc, 
Hi  fi  y Nait  de  l; Homme  Malade « 
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pour  s’erre  perfuadé  trop  tôt  qu’elles  étoient 
guéries  (9). 


( 9 ) Il  eft  donc  important  de  fixer  les  idées , fur  ce  qu’on 
entend  par  le  mot  convalefcence , & de  donner , autant 
qu’il  eft  poiTible , les  cara&eres  de  cet  état , qui  tient  le 
milieu  entre  la  Maladie  & la  Tante  : car,  dans  la  convalef- 
cence , il  n’y  a plus  de  Maladie  , elle  eft  ceffée  ; & la  Tante 
11’exifte  point  encore,  puiTque  le  convalefcent  ne  peut  exercer 
Tes  fondions  avec  la  force , la  vigueur  & la  régularité  qu’il 
y apportoit , lorTqu’il  jouilfoit  de  la  Tanté. 

Selon  Hippocrate,  le  malade  entre  en  convalefcence , 
lorTqu’il  n’éprouve  plus  aucune  douleur  5 lorTqu’il  reTpire 
avec  facilité  , qu’il  dort  paifiblement  les  nuits,  & qu’il  pré- 
fente tous  les  lignes  qui  infpirent  la  fécurité  la  plus  com- 
piette.  P îogn.  lib,  3.  Un  malade  ne  peut  donc  être  réputé 
convalefcent , qu’ après  que  les  figues  caraftériftiques  de  la 
Maladie  ont  difparu  5 que  les  fymptômes  ont  cédé  aux  fe- 
cours  , Toit  de  la  Nature  , Toit  de  l’Art  3 que  les  fécrétions 
& les  excrétions  commencent  à Te  faire  avec  régularité  ; en 
un  mot,  que  l’ordre  & l’équilibre  paroiffent  peif  à peu  s’é- 
tablir entre  les  fluides  & les  folides.  Mais  il  faut  pour 
cela , que  la  cauTe  de  la  Maladie  n’exifte  plus , & , par  con- 
féquent , que  la  matière  morbifique  ait  été  évacuée  ou  difîi- 
pée.  La  convalefcence  ne  peut  donc  être  que  l'état  qui  fuit 
immédiatement  la  crife - * 

Quelque  faciles  à faifir  que  paroiffent  ces  caraél-eres,  rien 
cependant  de  fi  commun  que  de  voir  commettre , à cet  éfard 
les  fautes  les  plus  grofiieres.  Combien  de  malades , dont  on 
avoit  annonce  la  convalefcence , font  retombés  quelques 
jours  après  & même  font  morts  , au  grand  étonnement 
de  ceux  qui  les  foignoient?  Ces  fautes  Te  renouvelleront  & 
le  multiplieront , tant  que  celui  qui  Te  donne  pour  Guéri ffeur 
meconnoitra  le  pouvoir  de  la  Nature  , dans  la  guériTon  des 
Ma  adies , & qu’il  ne  comptera  que  fur  Tes  remedes  ■ tant 
qu  i!  ne  voudra  point  Te  perTuader  que  le  Médecin  n’eff  ab- 
fokiment  que  le  Miniftre  de  cette  mere  Turveillante  ; qu’il 
nelt  fait  que  pouf  connoître  Tes  intentions  , pour  exécuter 
Tes  ordres , pour  être  docile  à Tes  infru^s,  pour  We 
la  marche  qu  elle  lu.  offre , & lui  donner  les  fecm.rs  qu'elle 

r;marA°ra^  nOUS  le  d,r0RS  c'-aPlès>  Chap.  Ill,  note 

5 ll  ^capable  de  f»  perTuader  de  ces  vérités , il  uç  par- 


Ce  qu’o» 
doit  enten- 
dre par  le 
mot  con  valet 
cence. 


Caractère* 
auxquels  on 
reconnoît 
que  le  malade 
elt  entre  ea 
conYalefcçn- 
ce. 


Cau Tes  pour 
lefquelles  on 
Te  trompe 
tous  les  jours 
fur  les  carac- 
tères de  In 
convalescen- 
ce. 
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tes  conva-  Comme  le  corps , après  avoir  effiiyé  une  fievre  i 
ventfegaran-  ^°ible  & -délicat,  il  faut  que  les  convalefcents 
iir  du  froid,  fe  prémunirent  contre  le  froid , afin  d’éviter  de 
exercice  q1^  $ enrhumer.  Une  compagnie  agréable  Sc  amufante  , 
ne  fatigue  ainfi  qu’tm  exercice  modéré,  en  plein  air leur 
pis,  &e.  feront  très -utiles;  mais  il  faut  éviter  par-defius 
tout , une  grande  fatigue. 


Il  n’efi:  pas 
de  vrai  con- 
valefcence, fi 

HJ  / / 

e n a ete 
précédée  d’u- 
11e  crife» 


Ce  qu’efl  la 

eonvalefcen- 
ce  à la  fuite 
d’une  Mala- 
die , traitée 
d’après  les 
méthodes 
routinières. 


la  convalef- 
cence ell  en 
raifon  de  la 
crife,  dans  les 
Maladies  trai- 
tées d’après 
les  préceptes 
de  Part. 


viendra  jamais  à connoître  ou  à prévôir  une  convalefcencCè 
En  effet  , au  milieu  de  cette  foule  de  remedes  , accumulés 
les  uns  fur  les  autres , fans  ordre  comme  fans  ciioix  ; au 
milieu  de  ces  faignées  , toujours  trop  multipliées , de  ces 
purgatifs  répétés  depuis  le  commencement  de  la  Maladie 
jufqu’à  la  fin , comment  appercevoir  & diftinguer  ces  mou- 
vements falutaires  que  la  Nature  fe  donne,  pour  venir  à 
bout  de  fon  travail,  ou  quelle  médite  pour  opérer  le  der- 
nier effort , qui  doit  la  rendre  vi&orieufe  , fiolliciter  la  crife 
Sc  amener  la  convalefcence  l 

Audi  les  rechutes  font-elles  autant  Sc  plus  fréquentes  que 
les  guérifons, malgré  laréfiftance  opiniâtre  qu’oppofe  fanscelfe 
cette  même  Nature,  à ces  méthodes  aéfives , fougueufes, 
meurtrières , autant  qu’abfiirdes  ; Sc  les  malheureux , qui 
échappent  à cette  pratique  vicieufe  , n’éprouvent , pour  toute 
convalefcence  , quelquefois  pendant  des  années  entières  , 
qu’une  foiblelfe  Sc  une  débilité,  qui  font  caufe  qu’un  rien 
les  affefte  , qu’un  rien  les  dérange  , Sc  que  le  régime  , le  plus 
exaéf , fuffit  à peine  pour  leur  faire  fupporter  un  état , qui 
tient  plus  de  la  Maladie  que  de  la  fanté. 

Mais  quand  on  a lailfé  à la  Nature  tous  fes  droits  , qu’on 
n’a  adminiftré  de  remedes  , que  ceux  dont  elle  a donné  une 
véritable  indication  , Sc  qu’on  ne  les  a répétés  qu’ autant 
quelle  en  a infpiré  la  nécefiité , alors  la  Maladie  , qui  a 
parcouru  tous  fes  temps  , fans  être  contrariée , parvient  à 
delui  de  la  crife , le  malade  ayant  encore  une  grande  partie 
de  fes  forces  : de  forte  que  la  matière  morbifique^  bien 
préparée  , s’évacue  facilement  , promptement  , Sc  que  1© 
malade  entre  immédiatement  dans  une  convalefcence  heu- 
reufe.  Car  la  convalefcence  eft  toujours  en  raifon  de  la  crife* 
Lorfque  celle-ci  eft  prompte  Sc  facile  , celle-là  eft  facile  Sc 
courte  : lorfque  la  crife  eft  difficile , lente  ou  imparfaite  , 
la  convalefcence  a les  mêmes  çaraéteres. 

Les 
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Les  aliments  doivent  être  légers  , mais  nourrif-  Quels  doivent 
ftinrs.  Il  faut  qu’ils  mangent  fouvent,  mais  peu  â êtrcleucsaI^ 
la  fois.  Il  feroit  dangereux  pour  un  convalefcent 
qu’il  mangeât  â chaque  repas  autant  que  fon  ejlomac 
le  demande. 

, ne^5Pas  ce  qiie  Ion  mange  qui  nourrit,  H faut  qu'il* 
c eft  ce  que  l’on  digéré.  Le  convalefcent  qui  mange  ™ansen‘Pei1 
peu,  ciigere  & fe  fortifie.  Celui  qui  mange  beau-  Couvent.  & 
coup,  furcharge  fon  ejlomac  qui  , fatigué  par  le  1>our<luQi? 
regime  , par  les  remedes  , par  la  Maladie,  n’a  pas 
allez  de  force  pour  digérer,  &,  bien  loin  d’être 
nourri  & fortifié , il  périt  peu  â peu. 

On  peut,  dit  M.  Tissot-,  réduire  au  petit  Regies  qu’il 
nombre  de  regies  fuivantes  , ce  qu’il  y a de  plus fauc  fuivre 
elWl  à obferver  pour  terminer  parfaitement  les 

a adi  es  aigues  j Sc  empêcher,  foit  les  rechutes  convalefcen- 
ioit  les  Maladies  de  langueur.  ce* 

, . 1 °'  Q“?  *es  convalefcents  mangent  très-peu  à la 
rois  & fréquemment. 

a0.  Qu’ils  ne  prennent  que  d’une  efpece  d 'ali- 
fouvem  Un  rC'iX1S  5 & llulis  n’en  changent  pas 

de  foîideU  m*cilent  beaucouP  ce  qu’ils  prennent 

4°-  Qu’ils  diminuent  la  quantité  de  boilTon  dont 
i s ufoient  dans  la  Maladie.  La  meilleure  eft  l'eau 
îivec  un  tiers  de  vin  vieux. 

, Une  troP  franc]e  quantité  de  boilTon , à cette 
époque  , empeclie  1 ejlomac  de  reprendre  fes  forces 
mur  a la  digefiion,  entretient  la  foiblelTe,  augmente 
la  difpolîtion  à l’enflure  des  jambes , quelquefois 
ncme  occafionne  une  fièvre  lente  > & jette  le  con- 
yalejient  dans  la  langueur. 

5 • Qu  ils^  fe  promènent  le  plus  fouvent  qu’ils 

S •»  » cheval , fur-tou. 

c.  t le  diner.  L exercice  du  cheval  eft  le  plus  falu- 

1 ome  II.  çj  ■ • 
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taire  de  tous  : 8c  ceux  qui  font  à même  d’en  goûter 
les  avantages , ont  grand  tort  de  le  négliger.  Nous 
difons  de  prendre  F exercice  avant  le  dîner,  parce 
qu’il  troubieroit  la  digefion  fi  on  ne  le  prenait 
qu’après. 

6°.  Qu’ils  prennent  peu  d3 aliments  le  foir , leur 
fommeil  en  fera  plus  tranquille. 

7°.  Qu’ils  faflent  de  Y exercice  , afin  de 
difiîper  l’enflure  des  jambes , peu  dangereufe , qui 
furvient  a la  fin  de  prefque  toutes  les  Maladies 
graves. 

8°.  Qu’ils  prennent  tous  les  deux  ou  trois  jours 
Un  lavement , s’ils  font  trop  reflerrés.  Ce  n’eftpas 
qu’il  foit  néceflaire  qu’ils  aillent  à la  gatde-robe 
tons  les  jours  mais  il  ne  faut  pas  qu’ils  foienc 
reflerrés  plus  de  ceux  ou  trois  jours , afin  d ’éviter 
la  conjugation  qui  occafionneroit  des  gonflements, 
de  la  chaleur , des  maux  de  tête , 8cc. 

On  rencontre  fouvent  des  convalefcents  qu’on 
efb  obligé  de  purger  une  ou  deux  fois , pour  pré- 
venir le  danger  des  amas  qui  fe  forment  aifément 
quand  on  mange  beaucoup,  8c  que  les  organes  de 
la  digejlïon  n’ont  pas  encore  repris  toutes  leurs 
forces.  Dans  ce  cas  , une  purgation  douce , corn- 
pofée  de  la  maniéré  fuivante,  lufiit  pour  l’ordinaire. 

Prenez  de  follicules  de  féné  , deux  gros  ; 

de  manne  en  forte \ deux  onces , on 

deux  onces  8c 

^ demie. 

Faites  bouillir  , pendant  une  ou  deux  minutes  , les 
follicules  de  féné , dans  un  verre  d’eau  : retirez  du 
feu  y mettez  aufli-tôt  fondre  la  manne:  paifez.  On 
prend  cette  médecine  en  une  fois. 

9°.  S’il  leur  refte  beaucoup  de  foiblefle , fi  leur 
ejlomac  eft  dérangé,  s’ils  ont  de  temps  en  temps 
quelque  refientiment  de fievre , qu’ils  prennent  une, 
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tleux,  trois  fois  par  jour,  un  gros  de  quinquina  en 
poudre  : ce  remede  rétablira  les  digefiions , rappellera 
les  forces  & chafiera  la  fièvre. 

1 o°.  Qu’ils  fe  gardent  de  reprendre  trop  tôt  leurs 
occupations.  Le  travail  précoce  eft  la  caufe  des 
Maladies  de  langueur,  qui  datent  prefque  toujours 
d’une  Maladie  aiguë , qui , faute  de  ménagement 
dans  la  convaleficence  , n’a  pas  été  bien  guérie.  C’efi: 
une  faute  dans  laquelle  tombent  prefque  tous  les 
ouvriers  8c  les  gens  de  la  campagne.  On  en  ren- 
contre tous  les  jours  de  languiffants  8e  d’incapables 
de  reprendre  leurs  occupations  avec  leur  premiere 
activité,  parce  qu’ils  n’ont  pas  voulu  fe  repofer 
quelques  jours  de  plus } 8c  cependant  ce  léger  fa- 
crifice  leur  auroit  épargné  ces  infirmités. 

ii°.  Qu’ils  évitent  avec  le  plus  grand  foin  le 
ferein , dont  nous  avons  parlé  1 orne  I , Chan.  XII , 
§ ill,  Article  IV. 

Ces  confeils  , comme  nous  l’avons  déjà  obfervé, 
ne  font  pas  feulement  utiles  aux  convaleficents  qui 
viennent  d’avoir  la  fievre ; ils  le  font  encore  à ceux 
qui  forrent  d’une  Maladie  quelconque.  Aufîi  nous 
aurons  foin,  dans  les  Chapitres  fuivants  , fur-tout  , 
dans  ceux  qui  traitent  de  Maladie  grave,  de 
renvoyer  le  Leéteur  à ce  paragraphe  ). 
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CHAPITRE  III. 

Des  Fievres  intermittentes . 

T i e s fievres  intermittentes  font  de  tontes  les* 
fievres  , celles  qui  fourni  fient  les  occafions  les  plus 
favorables  d’obferver , foit  le  caractère  de  cette 
clafie  de  Maladies  , foit  l’effet  des  remettes.  Il  n’y 
a perfonne  qui  ne  puilfe  diftinguer  une  ficvre  in- 
termittente de  toute  autre  , de  les  remedes  qui  lui 
conviennent  font  actuellement  connus  prefqu’uni- 
verfellement  (1). 

Dîvîfion  des  Les  differentes  efpeces  de  fievres  intermittentes 
ftScences.ter"  prennent  leurs  noms  des  differentes  périodes  dans 
lefquelles  les  accès  reviennent  : delà  il  y en  a de 
quotidiennes  , de  tierces  , de  quartes  , ( de  doubles • 
tierces _>  de  doubles- quartes , &c*  Et,  ayant  égard 


Ce  que  c'eft 
qu’une  fievre 
intermitten- 
ce. 


(1)  Nous  voudrions  bien  préfumer  la  même  connoifTancè 
chez  nos  compatriotes  5 mais  l'expérience  nous  apprend 
tous  les  jours  que  les  mots  intermittente  , tierce , quarte , 
&c.  , font  encore  des  termes  inconnus  à la  plupart  d’entre 
eux  5 & ce  ne  ft  que  par  la  multiplicité  des  queftions  , quë 
l’on  peut  parvenir  à connoître  l’efpece  de  fievre  dont  ils 
font  attaqués. 

Cependant , rien  de  plus  facile  à faifir  que  le  caraétere 
des  fievres  intermittentes.  On  donne  ce  110m  à celles  qui 
ont  des  retours  périodiques  ; c’eft-à-dire,  qui , après  avoir 
difparu  entièrement , reviennent  à plulïeurs  reprifes , au  bout 
de  vingt-quatre  heures , au  bout  de  deux  , trois  jours , &c. 
Ces  retours  fe  nomment  accès.  Dans  l’intervalle , qui  régné 
d’un  accès  à l’autre  , le  malade  eft  abfolument  fans  fievre  > 
& paroît  fouvent  jouir  de  la  meilleur^  fanté.  On  fent  déjà 
que  ces  fievres  font  oppofees  a la  fievre  continue  , dont  on 
parlera  dans  le  Chapitre  fuivaut. 
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aux  faifons  dans  lefqiielles  elles  prennent  le  plus 
ordinairement , on  les  divife  encore  en  Jievres  de 
printemps  de  fièvres  automne . 

On  donne  de  on  doit  donner  le  nom  de  fievre  Ce  qu*on 
quotidienne , à celle  dans  laquelle  X accès  revient  rlucnd  pac 
tous  les  jours , a-peu-pres  a la  meme  heure.  dienne; 

Dans  la  fievre  tierce  j jî  revient  le  troilieme  jour  j Par  fièvre 
alors  le  malade  a un  jour  de  libre , ceft-à-dire  , tierce> 
un  jour  où  il  n’y  a pas  de  fievre  du  tout. 

Dans  la  fievre  quarte , Y accès  revient  le  quatrième  Par  fievre 
jour,  & le  malade  a deux  jours  de  libres.  quarte5 

Dans  la  double  - tierce , l'accès  revient  tous  les  Par  fievre 
jours  , comme  dans  la  quotidienne  , avec  cette  diffé-  double'  »«- 
rence  , qu  il  neft  pas  d’aufli  longue  durée^  qu’il  eft 
un  jour  plus  léger,  l’autre  jour  plus  fort,  de  que 
1 heure  a laquelle  il  revient  n eft  pas  la  meme  j 
enforce  que  le  premier  accès  répond  pour  l’heure 
& 1 intenfîte  au  troifîeme  , Je  fécond  au  qua- 
trième, d:c.  Quelquefois  dans  la  double  - tierce  , 

1 accès  revient  deux  fois  le  même  jour , de  le  len- 
demain eft  libre. 

Dans  la  double-quarte , on  a tantôt  deux  accès  en  Pac  fievre 
un  jour , Sc  les  deux  jours  fuivants  relient  libres,  & J°uMe-quar- 
rantôt  un  accès  chaque  jour  pendant  deux  jours  de  ‘e  i 
luire,  alors  le  troifieme  jour  fie  trouve  libre. 

Il  y a encore  des  Jievres  qui  reviennent  le  cin- 
quième , le  fixieme,  le  feptieme , le  huitième  jour , 
qui  reviennent  tous  les  mois,  toutes  les  années; 
mais  elles  font  très-rares,  & rentrent  pour  le  trai- 
tement dans  la  clalfe  des  Jievres  intermittentes 

impies , amfi  qUe  celles  que  nous  venons  de 
aeenre. 


Les ficvres  de  printemps  font  celles  qui  replient  Par  ficvres 
epuis  le  mois  de  Février  jufqu  a la  fin  de  Juin  - t!erlintei“i's 
celles_  d automne  régnent  depuis  le  mois  de  Juillet 
JJiquau  mois  de  Janvier  : leurs  caraéteres  efifen- 

C? 


Caractères 
des  fievres  de 
printemps. 


Cara&eres 
des  fievres 
d’automne. 
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tiels  font  les  mêmes.  Ce  ne  font  pas  proprement 
des  Maladies  différentes  ; mais  les  circonffances 
variées  qui  les  accompagnent  méritent  quelque 
attention. 

Les  fievres  de  printemps  , par  exemple  , font 
quelquefois  jointes  à une  difpofition  inflamma- 
toire j parce  que  c’eft  la  difpofition  du  corps  dans 
cette  faifon  } <3c  comme  tous  les  jours  cette  faifon 
devient  plus  favorable,  elles  font  ordinairement 
allez  courtes. 

Les  fievres  d’automne  , au  contraire,  font  allez 
fouvent  accompagnées  de  putridité  j &c  comme  la 
fai  fou  devient  tous  les  jours  plus  fâcheufe  , elles 
font  plus  opiniâtres.  Les  fievres  d’automne  font 
d’autant  plus  opiniâtres  , quelles  commencent  plus 
tard.  Ainfi  celles  de  Septembre  & d’O&obre  font 
de  plus  longue  durée  que  celles  de  Juillet  &C 
d’Aoûu.  Quand  la  faifon  eft  avancée , ces  fievres 
s’annoncent  quelquefois  comme  des  fievres  putrides  ; 
en  forte  que  ce  n’eft  qu’au  bout  de  quelques  jours 
qu’elles  fe  règlent  en  fievres  d'accès , en  fievres 
intermittentes.  Mais  il  n’y  a pas  de  danger  à s’y 
tromper  , <3 c â employer  le  traitement  marqué 
pour  la  fievre  maligne  ). 

§ I. 

Caufies  des  Fievres  intermittentes . 

Les  fievres  intermittentes  font  dues  aux  vapeurs 
qui  s’exhalent  des  eaux  ftagnantes  & corrompues. 
Cette  vérité  eft  démontrée , parce  qu’on  en  obferve 
un  plus  grand  nombre  dans  les  faifons  pluvieufes  j 
parce  quelles  font  plus  fréquentes  dans  les  contrées 
où  le  fol  eft  marécageux  , comme  en  Hollande , 
dans  les  Marais  de  la  Province  de  Cambridge  , 
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3ans  le  Comté  d’Effiex  , ( fur  nos  côtes  Mari- 
times, fur  le  bord  des  étangs  de  la  Méditerra- 
née , ) 

Les  aliments  de  difficile  digeflion  , une  trop 
grande  quantité  de  fruits  â noyaux  pas  affez  mûrs, 
un  régime  aqueux  <Sc  peu  fubftantiel , l’humidité 
des  maifons , le  ferein  , le  fommeil  pris  fur  un 
terrein  humide,  les  veilles,  les  fatigues,  les  paf- 
fions  accablantes,  telles  que  le  chagrin,  la  dou- 
leur , &c.  peuvent  encore  occafionner  les  fievres 
intermittentes . 

Lorfque  les  habitans  d’un  pays  élevé  viennent 
habiter  un  lieu  bas  , ils  manquent  rarement  de  les 
gagner  \ & quand  elles  font  dues  a cette  caufe , 
elles  peuvent  devenir  funeftes. 

En  un  mot,  tout  ce  qui  peut  relâcher  les  fiolides> 
diminuer  la  tranfipiration  , arrêter  la  circulation  des 
fluides  dans  les  vaijfeaux  capillaires , c’eft-  a -dire  , 
dans  les  plus  petits  vaijfeaux  du  corps,  difpofe  aux 
fieyres  intermittentes . 

§11. 

Symptom  es  des  Fievres  intermittentes . 

Une  fievre  intermittente  commence  , en  général , Symptômes 
par  des  douleurs  a la  tête  , dans  les  lombes  , dans  les  qui  ann?u~ 

. , , . 1 cent  1 accès* 

reins  ; par  une  lalhtude  dans  tous  les  membres, 
par  un  fentiment  de  froid  dans  les  extrémités , par 
des  pandiculations , des  bâillements  accompagnés 
d anxiétés  y de  naujées , ôc  quelquefois  de  vomijfe* 
ments . 

A tout  cela  fuccede  le  frijfon  , en  fuite  un  vio-  Symptômes 
lent  tremblement  j mais  bientôt  la  peau  devient  *>acc^s* 

moite  , la  fiueur  coule  abondamment , de  termine 

1»  \ 

accès. 


c 


4 
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Cependant  il  arrive  quelquefois  que  cette  fievrt 
prend  fubitement,  au  moment  où  le  malade  fe 
croit  en  parfaite  fanté } mais  elle  eft  plus  com- 
munément précédée  d’affaiflement , de  perte  d’ap- 
pétit, ôc  des  fymp  tomes  mentionnés  ci-deffus. 

Symptôme  ( Un  des  fymp  tomes  qui  caraéferifent  plus  par- 
qu^11  1 ticulierement  ces  fievres  , eft  la  couleur  des  urines 
que  le  malade  rend  pendant,  8c  fur-tout  après  la 
fueur . Elles  font  rougeâtres,  briquetées  , c’eft-à  dire, 
quelles  dépofent  un  fediment  qui  a lafpeét  de  la 
brique  pilée. 

Dans  le  commencement  de  Y accès  , le  pouls  eft 
vite  ; foible  8c  petit , la  foif  eft  aftez  forte.  Pendant  ~ 
la  chaleur,  le  pouls  eft  plus  fort , plus  grand , 8c 
la  foif  eft  exceftive.  Immédiatement  après  1 ç froid s 
le  malade  éprouve  une  chaleur  feche , à laquelle 
fuccede  la  fueur  (2). 

§ I II. 


Régime , que  doivent  fuivre  les  malades , attaqués  de 

Fievre  intermittente. 


Regime  pen- 
dant l’accc*. 


“Les  boiflbns 
doivent  être 
chaudes. 


Pendant  Y accès  , le  malade  doit  boire  en  abon- 
dance d’une  décoction  d’ orge  ou  de  gruau;  du  petit 
lait  d'orange  ou  d’une  infufion  légère  de  fleurs  de 
camomille  j s’il  fè  fent  aftaillé , il  prendra  du  petit 
lait  au  vin  , aiguifé  avec  le  fuc  de  citron. 

Toutes  ces  boiflons  doivent  être  chaudes,  afin 


(i)  N.  B.  Nous  prions  avec  inftance  , de  lire  , avant 
d’aller  plus  loin  , les  Chapitres  I & Il  de  ce  Volume , que 
nous  avons  déjà  dit  ci-defîus , Avertijfement  furie  Ta- 
bleau des  Symptômes , page  viij  , devoir  fervîr  d’intro- 
duâion  au  traitement  de  chaque  Maladie.  Nous  regardons 
la  ledture  de  ces  Chapitres  , comme  tellement  effentielle  , 
que  nous  nous  ferons  un  devoir  d’y  renvoyer  dans  toutes 


Aliments 
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Se  pouvoir  favorifer  l’excrétion  de  la  fueur  , de 
conféquemment  diminuer  l’intenfité  de  X accès  (a). 

Entre  les  tfccèj-  il  faut  fourenir  le  malade  avec 
des  aliments  nourrilfants  , mais  légers  de  de  facile  * bo1,ffon* 
digejlïon  : tels  font  des  bouillons  de  veau  ou  de  cès. 
poulet;  du  gruau  avec  un  peu  de  vin;  des  foupes 
légères , dec.  Sa  boilfon  fera  du  vin  trempé , aci- 
dulé avec  le  fuc  de  citron  ou  déorange  , de  quel- 
quefois un  peu  de  punch  foible.  Il  faut  encore  qu’il 
boive  des  infufions  de  plantes  ameres  , telles  que 
celles  de  fleurs  de  camomille  , déahjinthe  ou  de 
treffle  d'eau.  Il  peut  alors  de  en  tout  temps,  boire 
un  peu  de  vin  léger  , dans  lequel  on  aura  fair 
infufer  de  la  racine  de  gentiane  j de  la  petite  cen- 
taurée ou  quelque  autre  amer. 

Comme  la  principale  attention,  qu’on  doit  avoir  Avantage 
dans  le  traitement  d’une  fievre  intermittente  eft  de  d’u,\e*ercicc 
fortifier  les  folides  & de  favorifer  la  tranfpiration  , 
le  malade  prendra  , en  conféquence  , entre  les 
accès  y autant  dé  exercice  que  fes  forces  pourront  le 
lui  permettre.  S il  eft  en  état  de  fortir , de  monter 
a cheval,  ou  d’aller  en  voiture,  il  en  retirera  un 
grand  avantage.  Mais  s’il  fe  fent  trop  foible,  il 
ne  fera  de  mouvement  qu  autant  qu’il  pourra5  en 
fiipporter.  Cependant  rien  ne  contribue  davan- 
tage a prolonger  un e fievre  intermittente  , que  de 


les  Maladies  graves , & nous  fommes  perfuadés  qu’on  nous 
pai donnera  ces  repetitions , en  faveur  de  leur  importance. 

{a)  Le  Do&eur  Lind  dit , que  vingt  ou  vingt-cinq  gouttes  laudanum 
de  laudanum  liquide  de  Sydenham  , données  au  malade  liquide  pro- 
dans un  verre  de  l’une  ou  l’autre  de  ces  tifanes  , demi-  P°ft  comme 
heure  après  qu’il  eft  entré  dans  la  chaleur  de  l'accès , fa-  caPable  de 
cilitoient  lajueur  , diminuoient  la  longueur  du  paroxifme , ni'°  '•>rer^ac> 
foulageoient  la  tête , & concouroient  finguliérement  à la 
guerifon  de  la  fievre.  \ 


4 1 IIe-  Partie  , Chap.  Ill , § IV,  Art.  I. 

céder  an  penchant  qui  nous  porte  à l’indolence  Sc 
à l’inaétion. 

Ces  fievres  Le  régime  convenable  <3c  bien  dirigé  , guérira 
fouvenc^ans  ^0Llvenc  une  fevrc  intermittente  j fans  le  fecours 
remedes , 6 c d’aucun  remede . Si  la  Maladie  n’eft  pas  d’un  mau- 
par  ie  feui  va'LS  caraclere , fi  le  lieu  qu’habite  le  malade  eft: 
fee  & bien  aéré  , on  fera  prefque  toujours  sur  de 
réufiir  par  le  feul  régime  ( 3). 

Quand  il  Mais  fi  les  forces  paroiffent  diminuer  , fi  les 
atu remede^  accès  viennent  a un  tel  degré  de  violence,  qu’ils 
fa  fient  craindre  pour  la  vie  du  malade  , alors  il 
faut  fins  délai  recourir  aux  remedes.  Cependant 
on  ne  doit  jamais  les  commencer  que  la  Maladie 
ne  foit  parfaitement  déclarée  , c’eft-à-dire  , que 
le  malade  n’ait  éprouvé  plufieurs  accès  j ( au  moins 
trois  ). 

§ I V. 


Traitement  des  Fièvres  intermittentes . 
Article  premier. 


Maniéré  de  traiter  les  adultes . 

Il  faut  com-  La  premiere  chofe  qu’il  y a à faire , dans  le  trai- 
fneilcer  .P?r  tement  d’une  flevre  intermittente  j eft  de  nettoyer 

les  vomitifs.  J . v , 

Pouicjiioi î les  premieres  voies.  Apres  cette  operation,  non- 
feulement  l’application  des  remedes  eft  plus  sure, 
mais  encore  ils  font  plus  efficaces. 


Exception  (3)  C’eft  une  vérité  relativement  à celles  de  printemps  ; 
relativement  mais  il  n’en  eft  pas  de  même  de  celles  d'automne  , qui 
à celles  d'au-  quelquefois  durent  très-long-temps  , & même  fouvent  juf- 
lomne.  qu’au  printemps  fuivant  , fi  on  ne  les  traite  pas  convenable- 
ment, comme  nous  le  dirons  ci-après,  page  54  Se  fuiv.  de 
ce  Volume. 
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Dans  cetre  Maladie , Xejlomac  eft  ordinairement 
furchargé  de  phlegmes  vifqueux  , &£  il  arrive  très- 
fcmvent  que  le  malade  vomit  une  grande  quantité 
de  bile»  Ces  efforts  de  la  Nature  indiquent  alfez 
Ja  nécedké  de  faire  vomir.  Les  vomitifs  font  donc 
les  premiers  remedes  , qu’il  faille  admimftrer  au 
malade. 

Vipécacuanha  eft  celui  de  tous  qui  répond  le  On  doit  don* 
mieux  à cette  indication  : vingt  ou  trente  grains  "ence^fTpL. 
de  cette  racine,  donnés,  à la  fois,  en  foudre,  cacuanha. 
fufSronc  pour  un  adulte.  On  diminuera  la  dofe 
proportionnément  à l’âge  du  malade  (4).  Lorfque 


(4)  Ce  confeil  eft  , fans  contredit , très  - fage  : mais  la 
dofe  que  l’Auteur  propofe  pour  un  adulte  , pourra  paroître 
trop  forte  , parce  qu’à  quinze  grains  , cette  racine  fait  gé- 
néralement vomir , & que  la  plus  forte  dofe  eft:  de  vingt 
grains.  Heureufement  qu’011  a obfervé  quâ  ceux  qui  la 
donnent  à quarante  grains , n’en  obtiennent  pas  plus  d’effets 
que  ceux  qui  ne  la  donnent  qu’à  quinze.  La  raifon  de  ce 
phénomène,  dit  M.  Vf.nel,  eft  fort  limple.  C’eft  que,  dès 
que  les  fîucs  de  Xejlomac  ont  diffous  affez  de  la  refîne  de 
Vipécacuanha  , pour  exciter  le  vomijfîement , le  malade 
vomit  d’abord  , & rejette  le  refte.  Si  le  vomijfîement  con- 
tinue , ce  n’ eft  que  parce  que  la  refîne  , qui  a été  dilfoute, 
refte  attachée  aux  parois  de  Xejlomac  , & les  irrite.  Il  n’eft 
point  de  Praticien  qui  n’ait  vérifié  la  juftelle  de  ce  raifon- 
nement.  Cependant  nous  croyons  plus  prudent  de  s’en  tenir 
à quinze  ou  vingt  grains , puifqu’à  cette  dofe  , il  eft  infini- 
ment rare  qu’il  manque  fon  effet. 

Une  attention  qu’il  faut  avoir  , quand  011  donne  X ipeca- 
cuanha en  poudre  , & , en  général , tous  les  remedes  en 
poudre  pris  dans  un  liquide  , eft  qu’elle  foit  parfaitement 
mêlée  à l’eau  ou  à la  tifane.  Pour  cet  effet , on  jette  la 
poudre  dans  le  fond  du  verre  ; on  verfe  par-deffus  quelques 
gouttes  d’eau  ; on  délaie  parfaitement  avec  le  doigt  ou  une 
cuiller  j on  continue  à verfer  de  l’eau  & à délayer  jufqu’à 
ce  que  le  verre  foit  plein.  Après  que  le  malade  a pris  ce 
remede  , il  refte  tranquille  jufqu’à  ce  qu’il  fente  des  envies 
de  vomir.  Alors  on  lui  donne  , coup  fur  coup  , deux  ou 
trois  verres  d’eau  ou  de  tifane  légère  tiede  : après  qu’il  4 


Dofe  à la- 
quelle il  fane 
donner  cette 
racine. 


Comment 
il  faut  la  faire 
prendre. 


"44  IIe.  Partie  , Chap.  Ill , § III,  Art.  T: 

le  vomitif  commencera  à opérer,  le  malade  boira 
abondamment  d’une  légère  infufion  de  fleurs  de 
camomille . 

Dans  quel  Dans  une  fievre  intermittente , il  faut  donner  le 

ftut"1' donner  vomLttf  deux  011  trois  heures  avant  le  retour  de 
îc  vomitif.  P accès.  On  peut  le  répéter , s’il  eft  néceflaire , le 
lendemain , pour  une  fievre  quotidienne , & deux 
ou  trois  jours  après,  pour  les  autres  fievres  inter- 
mittentes. 

Importance  Outre  que  les  vomitifs  nettoient  ïefiomac  , ils 
<lans 'îe^fie-  excitent  encore  la  tranfpiratïon  , 8c  augmentent 
vres  inrer-  toutes  les  autres  excrétions.  Ces  eflets  les  rendent 
«mentes,  d’une  telle  importance  , qu’ils  guériflent  fouvent 
les  fievres  intermittentes , fans  le  fecours  d’aucun 
autre  remede . 


les  purga- 
tifs y fonc 
quelquefois 
utiles. 


Symptômes 
quiindiquent 
les  purgatifs 
dans  toutes 
les  Maladies. 


Mais  ils 
font  moins 
indiqués  que 
les  vomitifs. 


Les  purgatifs  font  quelquefois  utiles  dans  ces 
fievres  j 8c  même  fouvent  ils  y font  néceflaites. 
On  a vu  une  purgation  forte  guérir  une  fievre  in- 
termittente , qui  avoir  réfifté  au  quinquina  & aux 
autres  remedes  fébrifuges. 

( On  doit  fur-tout  purger  , quand  , après  le  vo- 
mitif, le  malade  , même  hors  des  accès  , fe  fent  la 
bouche  mauvaife  ; qu’il  éprouve  du  dégoût , des 
maux  de  reins , des  douleurs  dans  les  lombes , des 
inquiétudes  , 8cc. } fiymptômes  qui  indiquent  tou- 
jours leS  purgatifs  , dans  quelques  Maladies  8c  chez 
quelques  malades  qu’ils  fe  rencontrent  ). 

Cependant , comme  les  vomitifs  font  infiniment 
mieux  indiqués  dans  les  fievres  intermittentes , les 


vomi  pour  la  premiere  fois,  on  réitéré  un  verre  de  la  boif- 
fon  , de  demi-quart  d’heure  en  demi-quart  d’heure , jufqu’à. 
ce  qu’il  ne  fe  fente  plus  de  difpofition  à vomir  ; après  quoi 
on  lui  donne  un  bouillon  , pourvu  toutefois  que  ce  moment 
foit  éloigné  au  moins  d’une  heure  de  celui  où  doit  venir 
l’accès  y car  plus  tard  le  malade  n’a  befoin  de  riem 
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purgatifs  y deviennent  moins  néceftaires  , a moins 
que  le  malade  ne  fente  de  la  répugnance  pour 
les  vomitifs  ; alors  il  faudra  qu’il  fe  purge  , le 
jour  qu’il  ne  doit  point  avoir  d’accès  , ou  huit 
heures  avant  l’accès,  dans  les  fièvres  quotidiennes , 
avec  une  dofe  ou  deux  de  Jet  de  Glauber , de 
jalap  Sc  de  rhubarbe  ( combinés  de  la  maniéré 
fuivante  : 

Prenez  de  jalap  concafle  , vingt-quatre  grains  ; 
de  rhubarbe  choifie  concaffée , un  gros. 

Faites  bouillir  ces  deux  fubftances  dans  un  verre 
d’eau , pendant  quelques  minutes  \ paftez. 

Ajoutez  de  fiel  de  Glauber , deux  gros. 

On  prend  cette  Médecine  en  un  verre , de  on  la 
répété  s’il  eft  nécelfaire  ). 

La  fiaignée  peut  quelquefois  convenir  dans  le 
commencement  d’une  fievre  intermittente , fur-tout 
quand  la  chaleur  excellive  , le  délire , dcc,  donnent 
lieu  de  foupçonner  de  Y inflammation  * mais  comme 
dans  cette  efpece  de  fievre , le  fiang  eft  très-rare- 
ment dans  un  état  inflammatoire  , la  fiaignée  ’ s'y 
trouve  auiïi  rarement  néceftaire  \ de  fi  elle  eft 
répétée  plufieurs  fois,  elle  ne  tend  qu’à  prolonger 
la  Maladie  (5  ). 


Temps  de  lei 
adminilheu 


Modèle  d’a* 
ne  Médecine 
convenable 
dans  ces  cas. 


La  faîgnéeeft 
rarement  né- 
ceflaire  dans 
les  fievres  in- 
termitçentes. 


. (5)  Nous  prions  le  lefteur  de  revoir  ce  qu’on  a dit , p.  16  > Pourquoi  î 
2.7  , & notes  5 & 6 de  ce  Vol. , & de  ne  jamais  perdre  de 
vue  que  les  fymptomes  qui  font  décrits  à la  fin  de  la  note  6 , 
font  les  feuls  qui  nécelîitent  la  fiaignée.  ” Je  ne  puis,  dit 
” M.  Clerc  , m’empêcher  d’obferver  qu’on  doit  être  ex- 
» trèmement  circonfpeét  fur  l’ufage  des  faignées  dans  les 
43  fievres  intermittentes  : leur  caufe  eft  ordinairement 
» dans  les  premieres  voies  , & je  11e  vois  pas  pourquoi  on 
» vuide  les  val  féaux  fianguins  , quand  ces  fievres  ne  font 
» pas  accompagnées  de  fymptomes  extraordinaires.  La  foi-  Ses  effets 
« bielle  du  malade , la  longueur  de  W fievre,  la  bouffi  (fare  funeftes  dam 
& X hydropi  fie , font  les  fuites  ordinaires  de  ces  faignées  ces  fievres. 
v>  déplacées  ». 


4^  IIe.  Partie  , Chat.  III* , § IV,  Art.  I. 
Temps  ou  il  Après  les  évacuations  convenables  , (6)  le  ma- 

rautadmimt-  i i A , , . v 

tier  le  quin- lacle  Peut  en  toute  surete  prendre  le  quinquina . 
quina.  Il  faut  le  lui  donner  fous  la  forme  qui  lui  eft  le 
eus  que^e  pjus  agr^able.  Mais  aucune  préparation  de  quin- 


fo 


rme 


comment  il  quina  ne  convient  mieux,  dans  les  fievres  inter- 
i.Hit  le  don-  mittentes  ? qUe  la  forme  la  plus  fimpie  fous  laquelle 


îier 


on  puille  le  donner,  je  veux  dire  en  poudre. 

Prenez  de  quinquina  choifi,  deux  onces. 

Réduifez  en  poudre  très-fine. 

Partagez  en  vingt-quatre  prifes  égales. 

On  prendra  chacune  de  ces  prifes , foit  dans  un 
verre  de  vin  rouge , foit  dans  une  tafie  ééinfuflon 
de  camomille , foit  dans  une  tafie  de  décoction  de 
gruau  j ou  bien  on  en  fera  autant  de  bols , avec 
quantité  fuffifante  de  Jirop  de  limon . 

Dansla fievre  Dans  la  fievre  quotidienne , c’eft-à-dire  , dans 
quotidienne,  cejje  dont  les  accès  reviennent  tous  les  jours , le 

malade  prendra  toutes  les  deux  heures  , excepté 
pendant  ïaccès , une  des  prifes  fpécifiées  ci-defihs  * 
par  ce  moyen  , il  pourra  en  prendre  cinq  ou  fix 
pendant  l'intervalle  des  accès . 

Pans  la  tier-  Dans  une  fievre  tierce  , il  fuffira  de  prendre 
cc  5 chacune  de  ces  prifes  toutes  les  trois  heures. 

Dans  la  quai-  Dans  une  fievre  quarte , toutes  les  quatre  heures, 
toujours  hors  le  temps  de  ïaccès  (7 J. 


( 6 ) C’effi-à-dire  , après  , ou  le  vomitif , ouïe  purgatif , 
ou  la  faignée  , lî  eilè\eft  indiquée.  En  général,  la  prudence 
veut  que  l’on  commence  toujours  par  faire  vomir,  ou  par 
purger  le  malade.  Le  quinquina  agit  alors  avec  beaucoup 
plus  d’efficacité.  Mais  dès  qu’on  aura  commencé  Tillage  du 
quinquina  , on  le  gardera  de  faire  vomir  ou  de  purger  : 
ces  évacuations  entretiendroient  la  fievre  , ou  la  redon- 
neroient,  li  elle  étoit  padée. 

Car  le  traite-  ( j ) Qn  voit  que  le  traitement  que  M.  Buchan  propofe 

msnt  de  tou- (jails  çe  paragraphe,  eft  pour  toutes  les  elpeces  de  fievres 

tes  dçSfienes  int&nùt  tentes  ^ dont  nous  avons  fait  l'énumération  ci-devant. 


Traitement  des  Fièvres  intermittentes . 47 

Si  le  malade  ne  pouvoit  fe  réfoudre  à prendre 
a la  fois  une  fi  grande  dofe  de  quinquina  , ou 
pourroic  la  lui  partager  en  deux  ou  en  trois  : alors 
il  prendroit  ces  divifions  de  prifes  toutes  les  heu- 
res pour  la  Jievre  quotidienne  , toutes  les  deux 
heures  pour  la  Jievre  tierce  > toutes  les  trois  heures 
pour  la  jievre  quarte . 

Il  en  faudra  une  bien  moindre  quantité  pour  les 
jeunes  perfonnes,  ( c’eft-à-dire  de  l’âge  de  quinze, 
douze  ans  & au-defious , jufqu  a fept  : on  verra 
ci-après,  Article  II  de  ce  Paragraphe,  comment 
il  faut  traiter  les  enfants  ).  En  général  , la  dofe 
doit  être  proportionnée  à l’âge , â la  conjiitution  , 
â la  violence  des  fymptômes , dec.  (8). 

J’ai  obfervé  que,  dans  les  Jievres  intermittentes 
opiniâtres  il  falloir  donner  le  quinquina  à dofes 
précipitées.  Le  fuccès  de  ce  remede  dépend  fur- 
tout  d’être  pris  à grande  dofe  , dans  un  petit 
efpace  de  temps.  Plufieurs  onces  de  quinquina  , 
données  en  quelques  jours , réufiiront  davantage 
que  plufieurs  livres  prifes  en  quelques  femaines. 
Lorfqu’on  employe  cette  écorce  contre  la  gangrene , 
ou  contre  une  Jievre  intermittente  de  mauvais  ca- 
ractère 3 il  faut  en  répéter  les  dofes  aufii  fouvent 
que  l’efiomac  peut  les  fupporter. 


page  37  & 38  de  ce  Volume  , parce  que  toutes  ces  Jievres  , 
étant  elTentiellement  les  mêmes , comme  nous  l’avons  dit , 
exigent  les  mêmes  renie  des,  cependant  avec  les  modifica- 
tions fpécifiées. 

(S)  Il  ne  faut  pas  croire  que  les  deux  onces  de  quinquina , 
que  preferit  ici  1 Auteur  , foient  une  trop  grande  quantité 
pour  un  adulte.  Il  y a des  perfonnes  à qui  cette  dofe  ne 
fulfira  pas , qui  feront  même  obligées  de  la  doubler.  Cell 
parce  qu’on  donne  le  quinquina  à trop  petite  dofe  , qu’on 
manque  fi  fouvent  la  guérifon  des  Jievres  intermittentes . 
On  crie  contre  le  remede , on  le  croit  inutile  : niais  il  ne 
l êfi  que  par  la  faute  de  ceux  qui  l’emploient. 


doit  être  le 
même. 


Le  quinqui- 
na doix  être 
pris  à grande 
dofe,  il  l’on 
vent  qu’il 
guériflfe. 


Pendant 
combien  de 
temps  il  faut 
prendre  le 
quinquina. 


Moyens  de 
prévenir  les 
rechutes. 


Infüfion 
amete,  dont 
il  faut  boire 
pendant  l’u- 
fage  du  quin- 
quina. 
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Le  quinquina , de  la  maniéré  que  nous  le  pres- 
crivons , manque  rarement  de  guérir  une  fievre 
intermittente . Mais  il  ne  faut  pas  que  le  malade 
l’abandonne  auffi-tot  que  les  accès  paroilfent  Sa- 
voir quitté  ; il  faut  au  contraire  qu’il  en  continue 
l’ufage  , jufqu  a ce  qu’il  foit  certain  que  la  Maladie 
eft  entièrement  guérie.  On  échoue  dans  le  trai- 
tement de  la  plupart  de  ces  fievres , parce  que 
les  malades  n’emploient  pas  allez  long-temps  le 
quinquina . En  général  ils  n’en  prennent  que  jufqu’à 
ce  qu’ils  voient  les  accès  dillipés  9 alors  ils  le 
quittent  , au  rifque  d’y  revenir  quelque  temps 
après.  Par  ce  moyen,  la  Maladie  acquiert  des  for- 
ces j 8c  reparoît  fouvent  avec  plus  de  violence  que 
jamais. 

La  feule  maniéré  d’en  prévenir  la  rechute,  eft,' 
après  que  les  fymptômes  ont  difparu,  de  continuer 
pendant  quelque  temps  l’ufage  du  quinquina  à 
petite  dofe. 

Telle  effc  la  méthode  la  plus  sure  8c  la  plus  effi- 
cace de  guérir  les  fievres  intermittentes . 

Pendant  l’ufage  du  quinquina , on  pourra  boire 
de  f infüfion  fuivante: 

Prenez  de  racine  de  gentiane  , une  once  9 

de  calamus  aromaticus , de  chaque 
d 'écorce  d'orange , / demi  - once  9 

de  Heurs  de  camomille , trois  ou  quatre 

pincées  9 

de  femences  de  coriandre  , une  pincée. 
Broyez  légèrement  le  tout  dans  un  mortier.  Pre- 
nez une  demi -pincée  de  tous  ces  ingrédiens  9 
mettez  dans  une  théiere  ^ verfez  par-deffiis  une 
chopine  d'eau  bouillante.  ( LaiiTez  ïnfujer  comme 
du  thé ). 

Une  taffie  de  cette  infüfion , bue  trois  ou  quatre 

fois 
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fois  par  jour,  fortifiera  Xejlomac  , 8c  avancera  fin- 
guliérement  la  guérifon. 

Comme  iî  y a des  malades  qui  ne  peuvent  fup- 
porter  les  infufions  faites  avec  de  l’eau , on  la  leur 
fera  au  vin  , en  mettant  infufer  deux  pincées  de  ces 
ingrédiens  dans  une  pinte  de  vin  blanc  5 pendant 
quatre  ou  cinq  jours.  Ils  en  boiront  un  verre  deux 
ou  trois  fois  dans  la  journée. 

Si  le  malade  prend  abondamment  de  Xinfujlon 
aqueufe  ci-deflus,  ou  de  Xinfujlon  vineufe , comme 
elle  efi:  prefcrite  , ou  de  toute  autre  infujlon  de 
plantes  ameres , il  aura  befoin  d’une  moindre  quan- 
tité de  quinquina  pour  parvenir  à la  guérifon  (b). 


(b)  Il  y a lieu  de  croire  qu’un  grand  nombre  de  nos  Plulîeurs 
plantes  ou  ecorces  ameres  8c  a Jlringentes , réuffiroient  dans  plantes  indi- 
îa  cure  des  fievres  intermittentes , fur-tout  fi  on  les  joionoit  &e.nes  P0^" 
à des  plantes  aromatiques.  Mais , comme  le  quinquina  f^fievfesYn- 

eft  terC°n"U  > dePllis  long-temps , pour  un  fpécifique  dans  terminenc'e"." 
ces  Maladies , 8c  que  la  réputation  qu’il  s’eft  acquife  , lui  eft 

méritée  à tous  égards , nous  fournies  moins  dans  le  cas  de 
recourir  à d’autres  remedes.  Nous  ne  pouvons  cependant 
nous  difpenfer  de  faire  obferver  , que  le  quinquina  ell  fou- 
Vent  Jbphifiique  ou  falfifié , 8c  qu’il  faut  beaucoup  de 
connoilfance  & d’attention  pour  distinguer  le  vrai  du  faux. 

Je  ne  fais  cette  obfervation , qu’afîn  que  ceux  qui  fe  fer- 
viront  de  cette  écorce  , foient  en  garde  contre  les  perfonnes 
qui  en  font  le  commerce  (9). 

(9)  C’eft  pour  ce  s raifons  très-importantes , fur-tout  aux 
gens  de  la  campagne  , qui  peuvent  à peine  fe  procurer  les 
drogues  les  plus  communes,  & toujours fialci fiées  ou'o-â- 
tees,  que  nous  allons  indiquer  les  plantes  de  ce  pays,  qui, 
étant  d’excellents  fébrifuges , peuvent  fuppléer  au  quinqui- 
na^ toutes  les  fois  qu’on  a lieu  de  craindre  d’être  trompe 
iur  le s^  qualités  de  cette  derniere  écorce  , ou  qu’on  11’eft  pas 
a portée  de  s’en  procurer. 

Ces  plantes  font  i°.  lç  Saule  blanc  commun  ; le  Saule  Quelles  font 
Cffant  °fifragde,  8c  le  Saule  à trois  étamines  : i°.  le  cessâmes* 
Maronnier  d'Inde  : 3 °,  le  Putiet  : 4°.  le  Frêne , & 5*.  le 
Jé runellier  ou  F ritnier  épineux . > 

'°-  Ies  efPeces  de  Saul»  P^ntpoA  Troisefpeceî 
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Autre  ma-  Les  perfonnes  qui  ne  pourront  avaler  le  quin * 
crfreie^Yn-  iuina  en  fubftance , c’eft-à dire  , en  poudre  , le 

quina.  _ 

defaules.Ma-  féder  les  mêmes  propriétés,  on  doit  s’en  tenir  à celles  que 
mere  d’em-  nous  nommons , comme  les  feules  dont  les  vertus  aient  été 
piover  1 fcor-  conllatées  par  l’expérience. 

ce  de  ces  ar-  Ti  , * • / i»  r j 

11  y avoit  déjà  long-temps  qu  on  avoit  tente  1 ecorce  de 

Saule  dans  les  fievres  intermittentes  , & ces  tentatives 
n’avoient  point  été  fans  fuccès.  Mais  il  étoit  réfervé  à M. 
Coste,  Médecin  des  Hôpitaux  Militaires  du  Roi,  &c.  &: 
à M.  Willemet  , Apothicaire,  Démonftrateur  de  Chy- 
mie  à Nancy , &c.  , d’y  mettre  le  fceau  de  l’authenticité* 
Voici  comment  ils  s’expriment  dans  un  Ouvrage  couronné 
par  l’Académie  de  Lyon  , en  1776,  intitulé  : EJfais  Bota- 
niques , Chimiques  & Pharmaceutiques  , Jur  quelques 
plantes  indigenes  , fuhjîi  tuées  avec  fuccès  à des  végé- 
taux exotiques , èv. 

« Nous  avons  fait  prendre , dans  les  fievres  intermit - 
n tentes  , l’écorce  de  faille , à la  dofed’un  gros,  en  poudre 
33  très-line , de  quatre  en  quatre  heures , dans  une  décoction. 
33  légère  de  café.  Ce  remede  a très-peu  manqué  fon  effet, 
33  fur-tout  quand  nous  avions  préparé  nos  malades  avec  un 
33  vomitif , ou  un  purgatif.  Quatre  perfonnes  , purgées 
J3  avec  Xéfule , ont  pris , dans  l’intervalle  du  quatrième  au 
33  cinquième  accès  , fix  gros  de  cette  même  écorce , dans  la 
33  décoction  ci-delfus.  Le  cinquième  accès  11’a  pas  paru  chez 
»3  deux  d’entr’eux.  Les  deux  autres  l’ont  eu  bien  moindre. 
33  Ils  en  ont  pris  encore  une  demi-once  , en  quatre  prifes , 
33  dans  l’intervalle  du  cinquième  au  lixieme  accès , qui  n’a 
33  pas  eu  lieu  5 &:  nous  nous  fommes  parfaitement  convain- 
33  eus  d’une  guérifon  radicale,  fans  retour  quelconque,  8c 
33  fans  accident  33. 

L’écorce  de  faute  , preferite  comme  il  vient  d’être  dit , 
a guéri,  fous  mes  yeux  , un  t fievre  quarte , qu’une  femme 
âgée  portoit  depuis  ,fix  mois  ; celle  de  fon  enfant , âgé  de 
neuf  à dix  ans , qui  l’avoit  du  même  temps  3 8c  une  fièvre 
tierce , chez  une  jeune  femme  groffe  , qui  n’a  pas  vu  le 
feptieme  accès. 

le  maron-  20.  Le  Marronier  d'Inde , fi  connu  pour  faire  l’ornement 
nier  d’Inde,  de  nos  jardins , fournit  une  écorce  qui , au  rapport  de  plu- 
Manière  fieurs  Médecins,  cités  dans  l’Ouvrage  dont  nous  venons  de 
d’employer  parjer  ^ n’ejL  pas  moins  puifiante  contre  les  fievres  inter - 
Ion  icoue.  mit  ten  tes,  que  le  quinquina*  On  donne  cette  ecorce  à la 
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•prendront  en  infuflon  on  en  décoction,  IJ  infuflon 
îe  fait  de  la  maniéré  fuivante  : 


dofe  de  deux  gros , réduite  en  poudre , & infufée  dans  quatre 
onces  d’eau  de  chardon  béni  , immédiatement  avant  i’  accès  ; 

Ou  en  apo\eme  , de  la  maniéré  fuivante  : 

Prenez  de  l’écorce  de  marronnier  d'Inde , réduite  en 
poudre  groffiere  , une  once  > 

de  racine  de  régüffle  effilée  , une  pincée. 

Faites  bouillir  l’écorce  dans  une  pinte  d’eau , jufqu’à  ré- 
duction d’un  tiers.  Ajoutez  , fur  la  fin,  la  régliffe.  Paffiez 
le  tout. 

On  prend  cet  apo^eme  en  quatre  verres , de  quatre  en 
quatre  heures , hors  de  l’accès . Si  cette  boiffion  répugne  , on 
donnera  cette  même  écorce  , comme  il  fuit  : 

Prenez  d’écorce  de  marronnier  d’Inde  , en  poudre  très- 
fubtile  , une  once  > 

de  gratiole , préparée  , quarante-huit-grains  > 
de  fiel  fixe  de  cabaret , un  gros  ; 

de  firop  de  fleurs  de  pêcher , ce  qu’il  en  faut 
pour  former  du  tout  un  opiate. 

Le  malade  en  prendra  la  groffieur  d’une  noix  mufcade , en- 
veloppée dans  du  pain  à chanter  , de  trois  en  trois  heures  , 
buvant  par-deffius  un  gobelet  & infufion  de  chicorée  fau -1 
vage. 

« Onze  fébricitants , de  divers  âges  & conflitutions , difent 
» MM.  Coste  & Willemet,  ont  été  guéris  de  fievres 
*>  tierces  & quartes  , avec  cette  écorce , qu’ils  ont  prife  à- 
33  peu-près  à la  même  quantité  qu’on  donne  le  quinquina. 

>3  Ils  ont  été  guéris , fans  retour,  dans  les  huit  ou  dix  jours 
* qui  ont  fuivi  la  premiere  adminiftration  33. 

30.  Il  y a environ  vingt  ans  que  l’écorce  de  Putiet  eft  Le  pmîet. 

connue  en  Lorraine  pour  avoir  des  propriétés  analogues  à Maniéré  * 

celles  du  quinquina.  On  donne  l’écorce  de  Putiet  à la  dofe  d’employer 
d’un  gros , en  poudre  : ou  fi  cette  poudre  répugne  , on  en  *on  ccorce. 
fait  un  eleciuaire  , de  la  maniéré  fuivante  : 

Prenez  de  l’écorce  de  putiet , réduite  en  poudre  très- 
fine,  une  once  ; 

de  fel  ammoniac , un  gros  ; 

de  firop  de  fleurs  de  putiet , ou , à fon  défaut, 
de  celui  d’ abfynthe , quantité  fuffifante  pour 
faire  un  élecluaire , 

Le  malade  en  prendra  la  groffieur  d’une  noix  mufcade , de 

D z 
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Inchon  au  Prenez  de  quinquina  choifi  en  poudre,  un& 
once.  Mettez  dans  une  pinte  de  vin  blanc  j laiffez 


vin. 


crois  en  trois  heures,  hors  de  X accès , & il  boira  immé- 
diatement par-deflus , un  verre  de  décoction  faite  avec  un 
gros  de  la  même  écorce , coupée  menu , & un  peu  de  ré- 

gllp- . 

Trois  fievres  tierces , une  fievre  quarte  , une  quoti - 
dienne  3c  une  double-tierce  , ont  été  guéries,  les  unes  3c 
les  autres , radicalement  3c  fans  récidive , ni  accident  quel- 
conque. 

Le  frêne.  Ma-  4°.  L’écorce  de  Frêne  avoit  déjà  été  nommée  le  quinquina 

i;iere  dem-  d’ Europe , par  Helwig,  ProfelTeur  en  . Médecine  à Gripf- 

ccorce  °11  5 ^ans  un  Mémoire  publié  en  17  iz.  Elle  fe  donne  à 

la  dole  de  deux  gros , récemment  mife  en  poudre  fine , dans 
une  tafle  de  décoction  de  feuilles  de  frêne  , édulcorée  avec 
un  peu  de  fucre  ou  de  miel . On  réitéré  cette  dofe  toutes 
les  quatre  heures  , pendant  trois  jours  , hors  X accès.  Enfuite 
le  malade  n’en  prend  plus  que  deux  fois  par  jour  5 favoir, 
le  matin  8c  a cinq  heures  du  foir , pendant  trois  ou  quatre 
jours  feulement. 

« Nous  fommes  obligés  d’avouer,  difent  MM.  Coste  8c 
33  Willem  et  , que  fur  douze  des  fujets  qui  en  ont  fait 
33  ufage  , il  y en  a quatre  attaqués  de  fievre  quarte , que 
»3  nous  n’avons  pas  guéris  par  fon  moyen  , quoique  nous 
33  ayons  augmenté  les  proportions  ordinaires  de  plus  d’un 
33  tiers , 3c  infîfté  fur  fon  adminifhration  pendant  plus  d’un 
S3  mois.  Nous  en  fommes  venus  au  quinquina  , pour  deux, 
>3  qu’il  a très-bien  guéris.  Un  troifieme  l’a  été  avec  l’écorce 
v 33  de  prunellier  ; 3c  le  quatrième  efh  mort  hydropique , au 

33  bout  de  quatre  mois  33. 

Leprunel-  5°*  Enfin,  le  Prunellier  ou.  Prunier  épineux , qui  efi 
lier.  Maniéré  notre  acacia  , fournit  une  écorce  qui  ne  le  cede  point  à 
de  prefcrire  celles  que  nous  venons  de  nommer.  Elle  a guéri  deux  fie - 
îon  ccorce.  V7-es  tierces , dont  le  fixieme  accès  n’a  pas  eu  lieu  $ une 
fievre  quotidienne , 8c  un  des  malades  qui  n’ avoit  point 
été  guéri  avec  l’écorce  de  frêne  , comme  on  vient  de  le  voir 
plus  haut. 

Elle  fe  donne  à la  dofe  de  deux  gros , en  décoction  , 
comme  du  café , répétée  deux  fois  par  jour  : ou  à un  gros 
3c  demi,  en  poudre  très -fine,  délayée  dans  une  cuillerée 
à'infufion  de  fieurs  de  prunellier , une  demi -heure  avant 
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infufer  a froid , pendant  quatre  ou  cinq  jours , 
ayant  foin  de  remuer  fréquemment  la  bouteille  3 
tirez  a clair. 

On  en  prend  trois  ou  quatre  verres  par  jour  , 
plus  ou  moins,  félon  Pintenfité  de  la  fievre , mais 
toujours  dans  l’intervalle  des  accès. 

Voici  la  maniéré  de  préparer  la  décoction.  Décodîon 

Prenez  du  meilleur  quinquina  concaffé,  une  once  3 fe  & YI* 

de  racine  de  ferpen  taire  de  Vir 

glnie  j ' ( de  chaque 

de  fel  üabfynthe  , yeuxgros. 

Paires  bouillir  le  tout  dans  une  pin'te  d’eau  , 3c 
réduifez  à une  chopine.  Palfez  3 ajoutez  une  égale 
quantité  de  vin  rouge  : on  en  prend  fou  vent  un 
verre  dans  la  journée. 

Dans  les  fievres  intermittentes  opiniâtres , le  quin - Ce  qu’il 
quina  fera  plus  efficace  5 fi  on  le  joint  â des  cor - faut  join<?re 
diaux , que  fi  on  le  prend  feul  : c’eft  ce  que  j’ai  eu  dLYTeTfie- 
lieu  d’obferver  fouvent  dans  un  Pays  où  ces  vresinter.mit‘ 
Vies  font  endémiques . Le  quinquina  y réuffiffoit  ^eso^miâ' 
rarement,  â moins  qu’il  ne  fût  combiné  avec  la 
racine  de  ferpentaire  de  Virginie , le  gingembre , la 
candie  blanche  , ou  tout  autre  aromatique  chaud. 


I accès  : ou  enfin  à un  gros  en  poudre  , fous  forme  de 
pilules  , avec  un  peu  de  firop  ou  de  miel , de  fix  en  fix 
heures. 

Telles  font  les  plantes  indigenes  , que  l’expérience  a , 
jufqu  à préfent , conftatées  être  des  fébrifuges  capables  de 
remplacer  le  quinquina.  Combien  cette  découverte  n’eft- 
elle  point  importante  , puifque  , comme  l’obferve  M.  Bu- 
chan , & comme  on  le  répété  à la  l abié , au  mot  Quin- 
quina , il  eft  très-difficile  de  fe  procurer  du  bon  quinquina  , 
& que  celui  qui  eft  de  bonne  qualité  , fe  trouve  être  d’un 
prix  , qui  force  les  pauvres  à s’en  paffer , ou  à quitter  fon 
ufage  plutôt  qu  ils  ne  devroient , & prefque  toujours  avant 
que  d’être  parfaitement  guéris  1 


On  doit 
employer  ces 
diverfes  écor- 
ces.quand  on 
ne  peut  avoir 
de  quinqui- 
na , ou  qu’011 
n'en  peut  a- 
voir  que  de 
mauvais. 


54  IIe-  Partie  , Chap.  Ill , § IV , Art.  i. 

Lorfque  les  accès  font  très-fréquents  ôc  les 
fymptômcs  très-violents  , la  fievre  approche  fou- 
vent  de  l’état  inflammatoire  : dans  ce  cas  il  fera, 
ôc  plus  fur , ôc  plus  convenable  de  donner  le  fiel 
de  tartre  d la  place  du  gingembre.  Mais  dans  les 
fievres  tierces  ou  quartes  obftinées , qui  prennent 
a la  fin  de  l’automne  ou  a l’entrée  de  l’hiver  , 
les  lubftances  chaudes  ôc  cordiales  font  abfolu- 
ment  nécelfaires.  (c). 

Attention  Comme  les  fievres  (T automne  ôc  d’hiver  font  en 

qu  il  faut  a-  r , , , , . .Â  ..  . 

voir  dans  les  general  beaucoup  plus  opiniâtres  que  celles  de  pria . 


Il  ne  faut 

que  rarement 
joii.dre  d’au- 
tres'  remedes 
au  quinqui- 
na.- 

Ce  qu’il  faut 
faire  lot  (que 
le  quinquina 
purge, ou  oc  - 
cartonne  le 
cours  de  ven- 
tre. 


(y)  Dans  ces  fortes  de  fievres  opiniâtres , chez  les  fujet* 
avancés  en  âge  , de  tempérament  phlegmatique  ; quand  laj 
fa.f  ai  eft  pluvieufe  , quand  leurs  demeures  font  humides  a 
c dans  toute  autre  circonftance  pareille  , il  fera  nécelfaire 
de  joindre  à deux  onces  de  quinquina , une  demi-once  do 
ferpentaire  de  Virginie  , & deux  gros  de  gingembre  * oit 
de  tout  autre  aromatique  chaud.  Mais  quand  les  fymptômes 
annoncent  une  fievre  de  nature  inflammatoire , au  lieu  des 
toutes  ces  fubftances,  on  mêlera  avec  le  quinquina. , demi- 
once  de  fel  d'abfynthe  ou  de  fel  de  tartre  (io). 

(io)  En  général , toutes  les  fubflances  auxquelles  on  alfocie 
le  quinquina , en  affoiblilfent  la  vertu  fébrifuge . Il  faut 
donc  pefer  attentivement  les  cas  dans  lefquels  M.  Buchan 
confeille  de  le  joindre  aux  cordiaux  , aux  tempérants * 
Ces  cas  font  les  feuls  où  il  faille  fe  permettre  cette  com- 
binaifon. 

On  obfervera , que  quelquefois  la  premiere  dofe  , ou 
même  les  premieres  dofes  de  quinquina  purgent  5 il  n’y  a 
pas  de  mal.  Cependant,  comme  tandis  qu’il  purge,  il  n’ar- 
tête  point  la  fievre  , il  faut  regarder  ces  premieres  djfes 
comme  perdues  à cet  égard.  Il  faut  en  donner  d’autres  qui 
celfent  de  purger , & qui  arrêtent  les  accès.  Si  la  diarrhée 
continuoit , il  faudrait  fufpendre  l’ufage  du  quinquina  pen- 
dant un  jour,  & donner  ce  jour-là  un  gros  de  rhubarbe , 
foit  en  poudre  , foit  en  bol , foit  en  infufion  , foit  en 
décoction  , & enfuite  reprendre  le  quinquina . Si  la  diarrhée 
perfïlloit  , on  mêleroit  à chaque  prife  de  quinquina  3 
quinze  ou  vingt  grains  de  thériaque > jufqu’à  ce  quelle  fus 
arrêtée. 
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temps  ou  d’été , ainfi  quon  la  obfervé  , pag.  58 
de  ce  Vol. , il  fera  néceflaire  de  continuer  l’ufage 
des  remedes  beaucoup  plus  long-temps  dans  les 
premieres  que  dans  les  dernieres.  Ceux  qui  ont 
elTuyé  une  fievre  intermittente  au  commencement 
de  l’hiver,  doivent,  fur-tout  fi  la  faifon  efb  plu- 
vieufe , prendre,  pour  prévenir  une  rechute,  du 
quinquina  à petite  dofe  jufqu’au  retour  de  la  belle 
faifon  , quoique  la  Maladie  parodie  entièrement 
guérie.  Ils  éviteront  encore  de  s’expofer  trop 
fouvent  à l’ air  humide , fur-tout  quand  il  régné 
des  vents  froids  d’Eft. 

Lorfque  les  fièvres  intermittentes  ne  font  pas 
parfaitement  guéries  , elles  dégénèrent  fouvent 
en  Maladies  chroniques  opiniâtres , telles  que  l ’hy- 
dropi fie  j la  jaunifje , Se c.  C’eft  pourquoi  il  faut 
employer  tous  les  moyens  pofiibles  pour  les 
déraciner  entièrement  , avant  que  les  humeurs 
foient  viciées  Se  que  la  conflitution  foit  dété- 
riorée. 

Quoiqu’il  n’y  ait  rien  de  plus  fi tnpîe  Se  de  mieux 
raifonné,  que  la  méthode  de  traiter  les  fievres  inter- 
mittentes , que  nous  venons d’expofer  ; cependant, 
par  une  bizarrerie  inconcevable , on  fe  plaît  tous 
les  jours  â employer  , dans  ces  Maladies  plutôt 
que  dans  toute  autre  , les  remedes  les  plus  myfté- 
rieux  , les  plus  abfurdes.  Il  11’eft  point  de  vieilles 
femmes  qui  ne  polfedent  un  fecret  pour  guérir 
les  fievres  intermittentes , & on  s’emprelfe  de  croire 
à leurs  prétentions.  Les  malades  fe  hâtent  de 
donner  leur  confiance  â toutes  les  perfonnes  qui 
leur  promettent  une  guérifon  prompte  Se  fubite  : 
mais  dans  la  cure  des  Maladies , le  chemin  le  plus 
court  n’efl pas  toujours  le  meilleur. 

La  feule  méthode  pour  obtenir , dans  toutes 
les  Maladies,  une  guérifon  certaine  Se  de  durée, 

D 4 


fievres  d'au- 
tomne. 


Maladies 
dan?  lefcjuel- 
les  dégénè- 
rent les  fie- 
vres inter- 
mictentes  né- 
gligées. 


Prétentions 
ridicules  du 
peuple  fur  le 
traitementde 
ces  fievres. 


Seule  mé- 
thode de  gué- 
rir sûrement 
les  Maladies» 


5 * IIe.  Partie  3 Chap.  Ill , § IV,  Art.  I. 

eft  d aider  graduellement  la  Nature  dans  les  moyens 
quelle  emploie  pour  chaffer  la  caiife  de  la  Ma- 
ladie (il). 

l®ue„8r?for-S  . Quelc|aes' uns  > à la  vérité  tentent  des  expé- 
tes  ,&c.  pour  nences  hardies,  ou  plutôt  téméraires  5 pour  fe 

re  guérit  de  guérir  de  fièvres  intermittentes  ; comme  de  boire 
hevres  inter-  j r , ^ J . 

mittentes,  des  liqueurs  jortes  , de  fe  plonger  dans  une  ri- 
viere , 6c c.  De  pareils  moyens  peuvent  quelque- 
fois reuftir  j mais  ils  ne  font  jamais  fans  danger, 
6c  ils  peuvent  devenir  funeftes  , fur-tout  lorfqu’i! 


La  Nature 
guérit  les 
trois  quarts 
des  Maladies. 


Ce  qu'on 
doit  enten- 
dre parle  mot 

Maladie. 


O n ne  doit 
adminiftrer 
de  remedes 
que  fur  l’in- 
dication delà 
Nature. 


(n)  Il  ne  faut  donc  jamais  perdre  de  vue  cette  vérité, 
que  la  Nature  guérit  les  trois  quarts  des  Maladies.  Les  bons 
Médecins  en  conviennent  avec  Hippocrate.  La  Maladie 
Tl  efl  autre  chofe  que  V effet  néceffaire  de  la  Nature 
ngiffante  fur  un  corps  , dont  les  organes  font  en  fouf- 
f ran  ce.  Le  méchanifme  du  corps  humain  eft  fi  fagemenc 
difpofé  , que  les  mouvements  qui  en  dépendent , remédienc 
au  defordre  , en  ch  allant  les  humeurs  nuifibles  du  centre  vers 
la  fuperficie , par  des  voies  particulières  ou  générales.  Mor •* 
lus  eft  conamen  Naturae  , quæ  materiœ  morbificæ. 
exterminationem  , in  œgris  falutem  molitur • Sydenham» 
D’où  il  faut  conclure  que  , dans  bien  des  cas , le  favoir  de 
ceux  qui  font  auprès  des  malades , & qui  les  traitent , doic 
conlifter  bien  plus  dans  une  fage  obfervation  , que  dans  l’ac- 
tion même  , ainli  qu’il  eft  démontré  dans  les  Mémoires  fur 
la  Médecine  agiffante  & expectante , qui  ont  rem- 
porte le  prix  de  L Académie  de  Dijon  , en  \~j~j6 ^ par 
MM . Voullonne  & Planchon  , & dont  nous  confér- 
ions la  leélure  , fur-tout  aux  jeunes  praticiens. 

Ainli  donc  on  ne  faignera  , on  ne  fera  vomir , on  ne 
purgera  , on  ne  fera  fier , &c.  que  lorfque  la  Nature  aura 
donné  des  lignes  manifeftes  qu’elle  porte  les  efforts  vers  ces 
évacuations  ; car  les  remedes  ne  réuHifient  que  par  l’ap- 
plication convenable  qu’on  en  fait  : lî  on  les  déplace  , ils 
deviennent  caufe  de  Maladies.  Ces  lignes  font  les  fymp tomes 
que  nous  avons  indiqués  dans  le  cours  de  ce  Volume  , pour 
la  faignée , ci-devant  , fin  de  la  note  6 , p.  2,85  pour  les 
fueurs , note  7,  p.  15?  ; pour  les  purgatifs  , p.  44  5 pour 
ks  vomitifs , ci-après  note  7 , p.  80  & fuiv. 
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y a de  {'inflammation  , ou  qu’on  a lieu  de  la 
craindre.  Le  feul  malade  que  je  me  fouvienne  d’a- 
voir perdu  dans  une  jîevre  intermittente  j fe  tua 
évidemment  lui-même  en  buvant  des  liqueurs  fortes, 
perfuadé,  d’après  rallertion  de  quelques  perfonnes, 
que  c’étoit  un  remede  infaillible. 

Il  y a des  objets  dégoûtants,  comme  les  toi - Objets  dé- 
les  dy  araignées  , les  moue  hures  de  chandelles  , &c., 
qu’on  vante  comme  merveilleux  dans  la  cure  des  remedes  dau* 
fievres  intermittentes . Quoiqu’ils  puiflent  quelque-  ces  fievre‘* 
fois  avoir  cet  avantage  ; cependant  la  répugnance 
qu’ils  infpirent,  en  général,  doit  fufïire  pour  en 
faire  rejetter  l’ufage,  fur-tout  pouvant  preferire  des 
remedes  moins  rebutants  , & dont  les  fuccès  font 
certains. 

Le  feul  remede  qui  puiffie  être  regardé  comme  Le  quinquina 
un  fpécifique , capable  de  guérir  radicalement  ces  j^cifiqued» 
fortes  de  fievres  , eft  le  quinquina . Il  eft  toujours  fievres  inter- 
fûr , 8c  je  puis  affirmer  avec  vérité  , que  dans  ma  mutentes* 
pratique , je  ne  l’ai  jamais  vu  manquer  , quand  il 
a été  adminiftré  avec  les  précautions  néceffiaires , 

& que  l’on  en  a fait  ufage  pendant  un  temps 
convenable  (12). 

(Voyez  la  maniéré  de  conduire  le  malade  en 
convalefcence  , §.  III , du  chap,  précédent  ). 


(T0  Le  quinquina  , dit  M.  Tissot  , eft  le  féal  remede  Préjugés  du 
qui  foit  sur  & innocent  dans  toutes  les  fievres  intermit - peuple  lur  le 
tentes • Tous  les  autres  remedes , fi  on  en  excepte  ceux , quinquina, 
expofes , note  p.  49  de  ce  Vol.  , ne  doivent  être  regardés 
que  comme  des  adjuvants , qui  feuls  ne  guériront  pas  ces 
fievres  , fi  elles  font  de  nature  à exiger  des  remedes . On 
a ete  imou  pendant  long-temps  de  préjugés  contraires.  On 
croyoit  qu’il  gâtoit  Veflomac , tandis  que  c’eft  le  remede 
qui  le  fortifie  & le  rétablit  le  mieux.  On  croyoit  qu’il  lai  fi 
foit  des  ob fi  ructions  , qu’il  conduifoit  à V hydropi fie  : 

«n  fait  aujourd'hui  que  ces  Maladies"  ne  font  dues  qu’à  la 


j8  If.  Partie  , Chap.  Ill,  § IV,  Art.  II. 

Article  II. 


Moyen  Je 
faire  prendre 
le  c]uinnuina 
aux  enfants. 


Mixture  fe- 
brifuge con- 
venable aux 
enfant  s. 


Maniéré  de  traiter  les  enfants , attaqués  de  Fièvres 

intermittentes . 

Dans  les  Pays  où  les  fievres  intermittentes  font 
endémiques , les  enfants  meme  en  font  fouvent 
attaqués.  Il  eft  très-difficile  d’en  guérir  ces  petits 
malades , parce  qu’il  eft  rare  qu’on  puiffie  par- 
venir à leur  faire  prendre  le  quinquina  , ou  tout 
autre  remede,  qu’ils  trouvent  toujours  défagréable. 

Le  moyen  de  leur  rendre  ce  médicament  plus 
fupportabie , eft  de  le  leur  donner  dans  une  mix- 
ture ééeau  dijlillée  & de  (imp  ; 8e  , pour  qu’il  foit 
plus  agréable  encore  , d’y  ajouter  quelques  gouttes 
d’ élixir  où  d 'efprit  de  vitriol  : l’un  de  l’autre  moyen 
améliorent  le  remede  y de  en  ôtent  le  goût  rebu- 
tant (13). 


longueur  de  la  fievre , &c  que  le  quinquina  les  guérir , 
quand  elles  font  caufées  , parce  qu’on  ne  l’avoit  pas  em- 
ployé. En  un  mot , quand  la  fievre  eft  feule  , le  quinquina 
a toujours  fait  & fera  toujours  tout  le  bien  poflible. 

(13)  On  peut  leur  preferire  le  quinquina  de  la  maniéré 
Privante  : 

Prenez-  d'eau  de  Menthe  dijlillée , deux  onces; 

de  firop  de  limon  , une  once  ; 

de  qui?iquina  choilî,  en  poudre,  un  gros; 
d 'efprit  de  vitriol , trois  ou  quatre  gouttes. 
Mettez  le  quinquina  dans  un  mortier  ou  dans  tout  autre 
vafe  ; verfez  quelques  gouttes  de  firop  ; mêlez  parfaitement 
avec  un  pilon  ou  une  cuiller  ; ajoutez  peu-à-peu  le  refte 
du  firop  , en  remuant  toujours;  verfez  par-delfus  Y efprit 
de  vitriol  & Y eau  de  Menthe  , pour  en  faire  une  mixture  : 
on  en  donnera  une  cuillerée  à café  toutes  les  heures. 

Quand  l’enfant  l’aura  confommée  , il  faudra  en  refaire 
une  nouvelle  , Sc  après  elle  une  troifieme  , & même  une 
quatrième,  s’il  eft  néceîTaire.  On  obfervera  de  ne  donner 
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Si  l’on  ne  pent  fe  procurer  de  quinquina , ou  le  li^jxture 
faire  prendre  à l’enfant , on  lui  donnera  avec  fuc- 
cès  de  la  mixture  faline. 

Le  petit  lait  au  vin  eft  une  boilfon  qui  convient  Boiflbn, 
finguliérement  aux  enfants,  attaqués  de  fievres  in - 
termittentes.  On  peut  ajouter  une  cuillerée  à café 
d'efprit  de  corne  de  cerf  fur  un  demi-fetier  de  ce 
petit  lait. 

Il  ne  faut  pas  négliger  de  leur  faire  prendre  de  Exercice, 

Y exercice  , qui  ne  peut  que  leur  devenir  très-avan- 
tageux. 

Si  la  fievre  devient  opiniâtre  , il  faut  tranfporter  Aîr&  alï- 
l’enfant  dans  un  air  plus  fee  8c  plus  chaud.  On  lui  ments* 
donnera  des  aliments  nourrilfants , 6c  quelquefois 
un  peu  de  vin. 

Pour  les  entants  qui  ne  peuvent  avaler  le  quin-  i Lavement 
quina  , ou  dont  Yejlomac  ne  peut  le  fupporter  , il  poudesadui- 
faut  le  leur  donner  en  lavement.  Voici  la  maniéré  tes$ 
dont  le  Doéteur  Lind  prépare  ce  lavement , pour 
un  adulte. 

Prenez  d 'extrait  de  quinquina  demi -once. 

Faites  didoudre  dans  quatre  onces  d’eau  chaude  ; 

Ajoutez,  d'huile  d' amandes  douces , demi-once; 

de  laudanum  liquide , fix  ou  huit  gouttes. 

On  répété  ce  lavement  toutes  les  quatre  heures  , 
ou  plus  fouvent,  fi  la  fievre  le  requiert. 

Quant  aux  enfants  , il  faut  diminuer  la  dofe  de  Pour! es 

Y extrait  de  quinquina  8c  du  laudanum  , en  propor-  fants* 
tion  de  leur  âge  8c  de  leurs  forces. 


ce  remede , qu’âpres  avoir  fait  vomir  ou  purgé , fi  l’enfant 
a les  Jjymptômes  , que  nous  avons  dit  annoncer  ces  éva- 
cuations. On  ne  lui  donnera  jamais  ce  remede  pendant  les 
accès  ; 8c  après  que  la  fievre  fera  guérie,  on  en  continuera 
Fufage  plusieurs  jours , en  n’en  donnant  que  toutes  les  deux 
heures , enfuite  toutes  les  trois  heures , enfin  toutes  les  quatre 
heures. 


(So  Seconde  Partie,  Chap.  Ill,  § V. 

Autres  mo-  Des  enfants  ont  été  guéris  de  ficvres  Intermit - 
rir  les  enfants tentes  5 en  leur  railant  porter  des  ceintures  piquées, 
suaqués  de  dans  lefquelles  on  avoit  renfermé  du  quinquina  en 

nattai  tes  ,tCr  Pouclre  } d’autres  en  les  baignant  dans  une  forte 
décoction  de  quinquina  , 8c  en  leur  frottant  l'épine 
du  dos  avec  des  liqueurs  fpiritueufes  fortes , ou  avec 
une  mixture  compofée  de  parties  égales  de  lauda- 
num liquide  8c  de  Uniment  fiavonneux . 

( V oyez  la  maniéré  de  traiter  le  malade  en  con- 
valefcence , § III  du  Chap,  précédent). 

I 

§ v. 

% 

On  ne  doit  point  fe  charger  de  guérir  foi-méme  les 
fièvres  intermittentes  quand  elles  fiont  irréguliè- 
res j ou  accompagnées  de  fiymptomes  dangereux . 

Nous  nous  fommes  d’autant  plus  étendus  fur 
les  ficvres  intermittentes , quelles  font  très-com- 
munes, 8c  que  peu  de  malades,  attaqués  de  ces 
Maladies , appellent  un  Médecin  , à moins  qu’ils 
n’aient  perdu  tout  efpoir  de  fe  guérir  eux-mêmes. 

Il  efh  cependant  des  cas  où  ces  ficvres  font  très- 
irrégulieres , étant  compliquées  avec  d’autres  Ma- 
ladies , ou  accompagnées  de  fiymptomes  qui  les 
rendent  très-dançereufes  8c  très -difficiles  a recon- 

A O i 

noitre.  Nous  les  avons  paffiées  fous  lilence , mais 
a deffein  , parce  qu’elles  auroient  embarralfé  la 
plupart  des  Lecteurs. 

Quand  la  Maladie  eft  absolument  irrégulière  8c 
que  les  fiymptomes  font  dangereux  , il  n’y  a pas  à 
balancer;  il  faut  que  le  malade  appelle  fur-le-champ 
un  Médecin , 8c  qu’il  s’en  rapporte  abfolument  à 
les  avis. 


*0* 
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§ V I. 

Moyens  de  prévenir  les  fièvres  intermittentes . 


Le  moyen  de  prévenir  les  fièvres  intermittentes  , Remets  Prk 
eft  de  ne  pas  s’expofer  aux  cailles  qiu  lont^  capa-  fiev;es  inter. 
blés  de  les  Faire  naître.  Nous  avons  fait  l’énumération  rnitccmes. 
de  ces  caufes  ci-devant,  pag.  38  & 39  de  ce  Vo- 
lume : nous  nous  permettrons  feulement  d’ajouter 
ici  la  recette  d’un  remede  préfervatij , dont  ceux 
qui  vivent  dans  des  lieux  humides,  marécageux, 
malfains , ou  qui  ont  déjà  effiiyé  quelques  attaques 
de  ces  fievres  , doivent  faire  ufage. 

Prenez  de  quinquina  choifi , une  once  3 

de  chaque 

ij  r j j v v demi-once, 

d ecorce  a orange , \ 


de  racine  de  ferpentaire 
Virginie  , 


Broyez  le  tout  enfemble  , 8c  laiffez  infufier  pen- 
dant cinq  ou  fix  jours  , dans  une  pinte  d’ eau-de-vie 
ordinaire,  ou  dé  eau-de-vie  de  genievre  de  Hollande  , 
ou  de  toute  autre  liqueur  forte  ; tirez  la  liqueur 
à clair  , prenez-en  un  petit  verre , deux  ou  trois 
fois  par  jour. 

Je  fais  qu’on  peut  m’accufer  de  preferire  de 
Y eau-de-vie  ; mais  les  fubftances  ameres  détruifent , 
'en  grande  partie  , les  pernicieux  effets  de  ces  el- 
peces  de  liqueurs.  Ceux  qui  n’ont  point  , ou  qui 
ne  veulent  point  fe  fervir  d 'eau-de-vie , peuvent 
faire  cette  infufion  dan’s  du  vin . ( Il  eft  très-certain 
que  f infufion  de  quinquina  dans  de  Y eau-de-vie  ou 
dans  de  Yefprit  de  vin , ne  peut  convenir  qu’à  un 
très-petit  nombre  de  perfonnes.  En  général , on 
fe  trouvera  infiniment  mieux  de  Yinfufion  faite 
Amplement  avec  du  vin . ) Et  les  perfonnes  qui 
pourront  s’accoutumer  à mâcher  le  quinquina  , 
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trouveront  que  de  cette  maniéré  il  réuffit  très* 
bien. 

On  pourra  au  (Il  alternativement,  & dans  la 
meme  vue,  mâcher  de  la  racine  de  gentiane  ou 
de  calamus  aromaticus  , ôcc.  : tous  les  amers  , 
fur-tout  ceux  qui  font  chauds  ôc  ajlrïn gents  , 
paroiflent  être  les  antidotes  des  fievres  intermit- 
tentes (14}. 


L'ufage 
continu  des 
remedes  en 
rend  les  effets 
fou  vent  nuis: 
il  faut  donc 
les  varier 
quand  on  les 
prend  com- 
me p ré  fer  va - 
tifs  , & dans 
les  Maladies 
chroniques. 


Les  infuffons 
au  vin  doi- 
vent être  fai- 
tes à froid. 
Pourquoi  ? 


(14)  Le  confeil  que  donne  M.  Buchan,  de  varier  ces 
remedes préfervatifs  , eft  très-fage.  Non-feulement  l’ufage 
continu  d un  même  remede  en  inspire  le  dégoût , mais  en- 
core 1 habitude  en  rend  les  effets  moins  marqués , & fou- 
vent  nuis.  On  en  fait  tous  les  jours  l’expérience  dans  les 
Maladies  longues , connues  fous  le  nom  de  chroniques.  On 
mâchera  donc  le  quinquina  & les  amers , ou  l’on  prendra 
alternativement  les  deux  infufions  qu’il  propofe.  On  pourra 
même,  felon  les  circonftances , en  employer,  ou  de  plus 
limple  , telle  que  la  fuivante  : 

Prenez  du  meilleur  quinquina  , en  poudre  , une  once. 
Faites  infufer  à froid,  pendant  fix  ou  huit  jours,  dans  une 
pinte  de  vin  blanc;  tirez  à clair  5 confervez  ,pour  l’ufage. 

On  en  prend  un  verre  le  matin  à jeun , & on  le  répété  , 
s’il  elt  néceffaire , avant  le  diner. 

Ou  de  plus  compofée  , comme  il  fuit  : 

Prenez  de  racine  de  calamus  aromaticus de  chaque 

d’ année , j deux  onces  ; 

de  feuilles  de  petite  centaurée , une  poignée  j 
de  limaille  de  fer , qui  ne  foit  point 

rouille e , deux  onces. 

Faites  infufer  à froid,  pendant  le  même  temps,  dans  deux 
pintes  de  vin  blanc.  On  la  prend  de  la  même  maniéré  que 
la  précédente , & on  la  répété  deux  fois  par  jour , s’il  eft 
néceffaire. 

Si  l’on  veut  avoir  P une  ou  l’autre  de  ces  infufions  plus 
promptement,  on  peut  mettre  le  tout  fur  des  cendres  chaudes, 
ou  fur  un  bain  de  fable , pendant  vingt  - quatre  heures. 
Mais  on  a obfervé  que  Yinfufion  à froid  , pendant  le  temps 
indiqué  , fe  chargeoit  d’autant  de  principes  extractifs , que 
celle  qui  fe  faifoit  par  la  chaleur } & que  , dans  les  infu- 
fions au  vin  ? le  feu , en  agiffant  fur  cette  liqueur , 
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Maladies  périodiques  qui  exigent  le  meme  traitement 
que  les  fievres  intermittentes . 

( Le  traitement  que  Ton  vient  d’expofer , pour 
les  fievres  intermittentes  , convient  encore  à cer- 
taines Maladies  périodiques  , qui  reviennent  à des 
jours  & à des  . heures  fixes.  Du  nombre  de  ces 
Maladies  font,  fur-tout,  des  maux  de  tète  violents, 
des  maux  de  dents  excedîfs,  des  vomijjements , des 
opprejfiions  de  poitrine  , des  coliques  cruelles  , des 
palpitations  de  cœur  , des  douleurs  inouies  fur  un 
oeil , fur  la  paupière , le  fourcil  &c  la  tempe  du 
même  coté  , avec  rougeur  & larmoiement,  &c. 

On  voit  ces  Maladies  commencer  très- réguliè- 
rement à certaine  heure  , durer  à peu  près  le  temps 
d’un  accès  de  fièvre  intermittente , & finir  fans 
évacuation  fenfible  , pour  revenir,  précifément  à 
pareille  heure,  le  lendemain  ou  le  lurlendemain. 
Car  on  a obfervé  qu’elles  fuivent  prefque  toujours 


détruifoit  les  principes , f aigirifToit , & la  difpofoit  à la  fer- 
mentation acide . 

Outre  ces  remedes , il  eft  encore  d’autres  moyens  dont  Autres 
doivent  faire  ufage  les  perfonnes  qui  habitent  des  lieux  où  moyens  dont 
la  nature  de  1 air  rend  ces  fievres  fréquentes.  C’eft , dit  ùoivenq  uiec 
M.  Tissot  , de  brûler  fouvent  dans  les  chambres , fur-tout  ^ofes*  t'x 
dans  celles  où  l’on  couche  , quelques  herbes  ou  quelques  fievres  inter- 
bois^  aromatiques  , de  mâcher  tous  les  jours  des  grains  de  mitcences. 
genievre , & d’employer  pour  boilfon  , une  infiufion  fer- 
mentée de  cette  même  graine  5 remedes  d’une  très-grande 
efficacité  pour  raccommoder  les  eflomacs  délabrés , pour 
prévenir  les  ob fit  raclions  , pour  faciliter  la  tranfipiration . 

Comme  ce  font  - là  les  caufes , qui  entretiennent  le  plus 
opiniâtrement  ces  fievres  , rien  nren  préfervera  plus  sure- 
ttieut  que  ces  fecours , qui  font  fi  faciles  8c  fi  peu  coûteux. 


<?4  Seconde  Partie,  Chap.  Ill,  § VIL 

l’ordre  des  fievres  quotidiennes  ou  tierces , & plus 
rarement  celui  des  fievres  quartes . 

Rien  ne  foulage  pendant  Y accès , 8c  il  n’y  a que 
le  quinquina  qui  puifïe  le  prévenir.  On  le  donnera 
comme  nous  venons  de  le  preferire , § IV  de  ce 
Chapitre. 

Nous  obferverons  cependant  que  les  dofes  8c  la 
quantité  de  temps , pendant  lequel  il  faut  prendre 
ce  remede dépendent  d’une  foule  de  circonftances  , 
qu’il  n’eft  pas  donné  à tout  le  monde  de  faifir. 
Nous  confeillons  donc  d’appeller , dans  l’un  ou 
l’autre  de  ces  cas , un  homme  de  l’art  expérimenté , 
ôc  de  s’en  rapporter  à fes  avis  ). 


CHAPITRE 


De  la  Fievre  continue-aigùë. 


CHAPITRE  IV. 

De  la  Fievre  continue  - aiguë. 


C 


et  te  fievre  eft  appellee  aigue , ardente  ou  Z/2-  Qui  font 
flammatoïre  (i).  Elle  attaque  le  plus  ordinaire- ceux?,u\fonc 

1 1 expofesacet- 

_ te  Maladie. 

(i)  Les  personnes,  qui  ont  déjà  quelques  connoiffances  des 
Maladies,  feront  fans  doute  étonnées  que  M.  Buchan 
confonde,  fous  le  nom  de  fievre  continue  - aiguë , la 
fievre  ardente  & la  fievre  inflammatoire.  Les  anciens', 
diront-ils , en  ont  fait  des  Maladies  très-difdndes.  Galien’ 
d apres  Hippocrate  , & tous  les  Auteurs  qui  les  ont  fui- 
vis , ont  décrit  particulièrement  la  fievre  ardente  fous  le 
nom  de  eau fus , &c. 

Mais  il  n eft  point  de  Praticien  qui  ne  dife  avec  M.  le  c * 
Roy  , que  le  mot  eau  fus  , que  l’on  a traduit  par  fievre  don*  encen- 
ar dente  , fevre  chaude  , etoit  quelquefois  employé  par  dre  par  fievre 
Hippocrate,  pour  lignifier  une  fievre  forte , une  fevre  continue-ai- 
vive  , en  un  mot , pour  lignifier , non  l’efpece , mais  le 
degre  de  la  fievre  ; & que  , pour  l’ordinaire  , il  sen  fer- 
voit  pour  de  ligner  , en  général , les  fievres  aigues , dan- 
gereutes  & meurtrières.  Mémoires  fur  Us  fievres  , ou 
Melanges  de  Phyfique  & de  Médecine  , T.  I p.  z,, 

La fievre  continue- aigue , dont  il  eft  ici  queftion  a tous  nï  *r  , • 
pes  caraderes.  Auffi  les  fymptômes  divers , dont  elle  eft  mérique  ‘ de 
compagne e,  ont-ils  donne  le  change  à quelques  Ecrivains  cstîe  fevre. 
qui  en  ont  fait  autant  d’efpeces  de  fievres  , dont  ils  ont 
tire  les  noms  du  fiymptôme  qui  les  frappoit  le  plus.  C’eft 
, la  que  font  venues  toutes  ces fievres  chimériques , nom- 
mées dans  leurs  écrits  : ardente  , quand  une  chaleur  brû- 
lame  dominent  : é piale , quand  cette  chaleur  dominante  étoic 
mclce  d un  fentiment  de  froid  dans  les  extrémités  • lipyrie 
quand  cette  même  chale  ir  paroilToit  être  plus  interne  & 
que  le  froid  fe  manifeftoit  aux  extrémités  : comateufe 

VÜ/h?™  air°UPf“  : fingultueufr  , quand' >1  y’ 
avoïc  du  hoquet  : , quand  la  refpiration  étoit 

Lome.  IL  p 


66  Seconde  Partie,  Chap.  IV,  § L 

ment  les  jeunes  gens  , ou  ceux  qui  font  dans  la 
vigueur  de  Page  , fur  tout  ceux  de  ces  derniers 
qui  vivent  dans  l’abondance , qui  ont  beaucoup  de 
fang.,  qui  ont  les  fibres  fortes  ôc  élafiiques . 

Dans  quelle  Cette  fievre  eft  de  toutes  les  faifons  ; mais  elle 

plus  fcéquen-  eit  plLls  frequente  au  printemps  ôc  au  commen- 
«c.  cement  de  l’été. 


Caufies  de  la  Fievre  continuerai  gué. 

La  fievre  continue-aiguè  eft  occafîonnée  par  tout 
ce  qui  peut  échauffer  le  corps  ôc  augmenter  la 
quantité  du  fang , comme  des  excès  en  tout  genre. 
Ainfi  , faire  un  violent  exercice , dormir  au  foleil. 


difficile  : anxieufie,  quand  le  malade  éprouvoit  des  anxiétés  : 
fi/71  copale  , quand  il  éprouvoit  des  jÿncopes  : typhodes 
quand  il  éprouvoit  des  ardeurs  dévorantes  : bilieufe > lorfqu’elle 
étoit  accompagnée  d’une  évacuation  abondante  de  bile  , 8cc. 

Nous  ne  finirions  pas , fi  nous  voulions  feulement  don- 
ner les  noms  de  toutes  les  efpeces  de  fievres  continues - 
aigues  , qu’ont  imaginées  la  vanité  6c  l’oftentation.  Mais 
laillons-là  toutes  ces  futilités , qui  ne  tendent  qu’à  embar- 
raffer  la  pratique.  La  prudence  ne  veut  pas  qu’on  attache 
la  méthode  de  guérir  à un  vain  nom.  Cette  méthode  doit 
porter  fur  une  bafe  plus  folide. 

Il  n’y  a que  Ainfi , contentons  - nous  de  dire  que  la  Nature  ne  nou9 
deux  efpeces  préfente  que  deux  efpeces  de  fievres  continues  - aigues , 
de  fievres  . ]a  bénigne  8c  la  maligne  : diftindion  fondée  en  raifon 
continuerai-  ^ danger  6c  des  Jymptômes  , qui  , familiers  à cette  der- 

niçne  Ce  la  mere  > ne  s obiervent  pas  dans  la  fievre  benigne  : que  meme 
maligne.  cette  divifion  n’eft  pas  toujours  diftinde  aux  yeux  les  plus 
exercés } 6c  que  quelquefois  la  fievre  continue-aiguè  bé- 
nigne s’écarte  de  la  marche  connue , devient  dangereufe , 
6c  prend  un  afped  de  malignité  par  un  mauvais  régime  , 
ou  par  un  traitement  mal-entendu , comme  l’Auteur  le  dit 
ci-après  , 6c  comme  il  le  dira , Chapitre  IX  , qui  traite  d© 
la  fievre  maligne . 


Symptômes  de  la  Fievre  continue-aiguc.  6y 

boire  des  liqueurs  fortes  , manger  des  aliments 
épicés , fe  livrer  au  luxe  de  la  rable  fans  faire  un 
exercice  fuffifant , &c.  , peuvent  caufer  cette  fie- 
yre.  Tout  ce  qui  peut  fupprimer  la  tranfipiration  , 
comme  de  coucher  fur  un  terrein  humide , de 
boire  des  liqueurs  froides  quand  on  a chaud  , 
de  paffer  les  nuits,  <$ ce.,  peut  encore  y donner 
lieu. 

§ II. 

Symptômes  de  la  Fievre  continuerai  gué, , 

La  fievre  continue-aigué  efb  ordinairement  an-  symptômes 
aïoncee  par  un  reiferrement  ou  un  Troid  général  5 précurfeuis. 
qui  eft bientôt  fuivi  d’une  grande  chaleur,  d’u w pouls 
plein  & fréquent , d’une  douleur  de  tête,  d’une  fé- 
cherelfe  à la  peau , de  rougeur  aux  yeux;  d’un  teint 
animé , 8c  de  douleur  dans  le  dos  > dans  les 
reins , 8cc, 

A tous  ces  fymptômes  fuccedent  une  difficulté  symptômes 
de  refipirer , des  anxiétés  8c  des  envies  de  vomir,  caraoteritii- 
Le  malade  fe  plaint  d’une  grande  foif , repouffe  tîues* 
les  aliments  folides , ne  dort  point  : pour  l’ordi- 
naire fa  langue  eft  noire  8c  rude. 

Le  délire  une  agitation  exceffive , YoppreJJion  Symptômes 
de  poitrine  à un  haüt  degré  , la  refpiration  labo-  dansereux- 
rieufe , les  fioubrefiauts  des  tendons , le  hoquet , le 
froid  des  extrémités  les  fiueurs  vifqueufies  , l’écou- 
lement involontaire  des  urines , font  tous  des  fym- 
ptômes très-alarmants. 

Comme  cette  Maladie  eft  toujours  accompagnée  n fout  ap- 
de  danger , il  faut , aufli-tôt  quelle  fe  déclare ,em-  Porter  du fc- 
ployer  les  meilleurs  fecours  de  l’art  : car,  dans  le  Se“d“^ 
commencement , le  Médecin  peut  bien  erre  utile  Maladie  fe 
au  malade  ; mais  fi  on  laiffe  la  Maladie  faire  des  ?>fcoi! 
progrès , tout  fon  favoir  devient  fouvent  inutile  : 

E i 
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auffi  n’y  a-t-il  rien  de  plus  inexplicable  que  la 
conduite  de  ceux  qui , ayant  la  faculté  d’avoir  tous 
les  fecours  néceffaires  , dès  que  la  Maladie  s’an- 
nonce , attendent  cependant  que  le  malade  foit  a 
l’extrémité,  pour  les  demander. 

En  effet , c’eft  en  vain  qu’on  efpérera  du  foula- 
gement  de  la  Médecine  , lorfque  la  Maladie  fera 
devenue  incurable  par  les  délais  ou  par  le  mau- 
vais traitement , & que  les  forces  du  malade  feront 
éptiifées.  Les  Médecins  peuvent,  à la  vérité,  aider 
la  Nature  ; mais  leurs  efforts  feront  toujours  fu- 
perflus  , lorfqu’elle  ne  fera  plus  capable  de  les  fé- 
conder. (2). 

v ' i 


(i)  Prefque  tous  les  hommes  ont  la  dangereufe  & cou- 
pable habitude  de  traiter  de  bagatelle  le  commencement  de 
leurs  Maladies.  On  les  voit  même  chercher  à vaincre  le 
mal  : on  les  voit  continuer  leurs  occupations  &:  leur  maniéré 
de  vivre  , jufqu’à  ce  qu’accablés  fous  le  fardeau  , ils  tom- 
bent , felon  leur  propre  exprefliori  , comme  une  maffe. 

Mais  la  Maladie  alors  a déjà  fait  des  progrès  conlïdéra- 
bles  ; 8c  celle  dont  la  marche  eft  extrêmement  rapide  , qui 
eft  extrêmement  aigue , telle  quell  prefque  toujours  celle 
dont  il  eft  ici  quellion  , eft  déjà  à fon  état , que  l’on  n a pas 
encore  commencé  à agir  , de  concert  avec  la  Nature,  pour 
la  combattre.  Quand  le  Médecin  arrive  , il  ne  peut  que 
gémir  de  ce  qu’on  a perdu  les  premiers  jours , dont  dépend 
toujours , dans  ces  cas  , le  iuccès.  Tl  prefcrit  un  regime  8c 
des  remedes  relatifs  à l’état  aétuel  de  la  Maladie  5 mais  on 
n’a  pas  fait  précéder  les  boilfons  abondantes , les  faignées 
8c  autres  remedes  convenables  ; & le  malade  , qui  n’a  cher- 
ché , au  contraire  , qu’à  braver  le  mal  ; qui  s’eft  fouvenc 
gorgé  de  nourriture  , de  vin  , de  liqueurs  , & élixirs  , 
cîe  thériaque  8c  autres  drogues  propres  à allumer  le 
feu  dont  il  eft  embrafé  ; qui  11’a  fait  que  mettre  plus  dâ- 
creté  dans  les  humeurs,  qu’augmenter  la  rigidité  8c  la 
conflriclion  des  vaiffeaux , meurt , malgré  tousles  foins: 
ou,  s’il  furvit , les  aliments , les  chofes  échauffantes  quil 
a pris  dans  le  commencement,  lui  lailfent  le  germe  de  quel- 
que Maladie  de  langueur , qui,  fe  fortifiant  peu  à peu. 
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( Lifez  3 avant  d’aller  plus  loin  , les  Chap.  I 8c 
II  de  ce  Vol.  ) 

§ III. 

Régime  3 qu'il  faut  prefcrire  à ceux  qui  font  attaqués 
de  Flevre  continue- ai  gué. 

» 

D’après  les  fymptômes  de  cette  Maladie  3 il 
eft  évident  que  les  humeurs  font  trop  vifqueufes  , 
trop  âcres  ; . que  la  tranfpiration  3 les  urines  3 la 
J alive , toutes  les  autres  fécrétions  3 font  en  trop 
petite  quantité  * qu’il  y a de  la  rigidité 3 de  la 
confiriciion  dans  les  vaijfcaux 3 8c  que  la  chaleur 
de  tout  le  corps  eft  trop  forte.  Tout  nous  prouve 
donc  la  neceflite  d un  régime  capable  de  délayer 
le  fang  3 de  détruire  1* acrimonie  des  humeurs  , 
de  tempérer  la  chaleur  exceflîve , de  détruire  l’état 
fpafmodique  des  vaijjeaux  3 8c  d’exciter  par-là  les 
fécrétions . 

Pour  remplir  toutes  ces  indications  importantes  , 
le  malade  ufera  abondamment  de  boilfons  dé- 
layantes^ telles  que  la  tifane  de  gruau  ou  d'avoine  3 
ou  le  petit  lait  clarifié  • la  tifane  d'orge  la  décoction 
de  pommes  3 8cc.  On  acidulera  toutes  ces  tifanes 
avec  du  fuc  d orange  3 ou  de  la  gelée  de  grofeille  3 
de  framboife  3 8cc . 

Le  petit  lait  3 fait  avec  le  fuc  d'orange 3 eft  une 
boiffon  excellente  dans  ces  cas.  Pour  le  préparer  3 
on  fait  bouillir  dans  égales  parties  de  lait  8c  d'eau  3 
une  orange  amer e coupée  par  tranches,  jufqu’à  ce 
que  le  caillé  fe  fépare.  Si  on  ne  peut  avoir  d' orange  y 


Quelles 
font  les  indi* 
cationsàrem* 
pl:c  dans  le 
traitement  de 
cette  Malar 
die. 


Boîflons 
délayantes  a- 
cidulées. 


Petit  lait 
d’orange;ina- 
niere  de  lo 
préparer. 


pâte  au  bout  de  qùelque  temps , & lui  fait  acheter , par  de 
ongues  îouffrauces , la  mort , qu’il  déliré  comme  le  terme 
®e  les  maux. 
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un  citron  , une  pincée  de  crime  de  tartre  , ou  une 
cuillerée  de  vinaigre  , produiront  le  même  effet. 
Après  que  le  petit  lait  a bouilli , 8c  qu’il  eft  clari- 
fié , on  peur  ajouter,  félon  les  circonftances , deux 
ou  trois  cuillerées  de  vin  blanc.  ( Les  circonftances 
qui  exigent  le  vin  , font  très-rares  dans  le  com- 
mencement des  Maladies  aiguës.  En  général, -cet 
excellent  cordial  n’eft  indiqué  que  dans  les  cas  de 
foiblefte , après  les  évacuations  , &c.  ) 

Tifane  lorf-  Si  le  malade  eft  refterré , on  lui  donnera  une  ti* 

dceft  rcffer--/^^  ^a*re  avec  une  once  de  tamarins , deux  onces 
ré.  de  raijlns  fees  , 8c  deux  ou  trois  figues.  On  fait 

bouillir  toutes  ces  fubftances  dans  trois  chopines 
d’eau  , jufqifà  réduétion  d’un  quart.  Cette  tifane 
plaît  finguliérement  au  malade  , 8c  il  peut  en  boire 
a diferétion.  La'  tifane  pectorale  commune  convient 
également  dans  ce  cas.  On  en  donne  une  tafle 
toutes  les  deux  heures , 8c  même  plus  fouvent , fi 
la  chaleur  8c  la  ioif  font  violentes. 

Toutes  ces  Toutes  ces  tifanes  doivent  être  bues  un  peu 
boirtons  doi-  c]iauc|ês.  On  ne  les  donne  , dans  le  commencement 

. un  peu  ch  a u-  de  la  Maladie  , qu  en  petite  quantité  j mais  a me- 

fure  qu’elle  avance  , il  faut  les  donner  à plus  forte 

C o ni m ent  1 % « . « « j \ 

elles  doivent  dole  8c  plus  fouvent  , ahn  d aider  la  JNature  a ex- 
être adtnimf-  pa|fer  Ja  matière  morbifique  par  les  différentes 
trees.  L . 11 

excretions. 

Pourquoi  on  Nous  avons  détaillé  un  grand  nombre  de  boif- 
prefent  plu- pons , pour  que  le  malade  fut  en  état  de  choihr 
fons^de même  celle  qui  lui  fera  la  plus  agréable  , 8c  que  quand 
efpece.  il  fera  fatigué  de  l’une , il  puilTe  recourir  à une 
autre. 

Quels  doi-  Les  aliments  du  malade  doivent  être  en  petite 
vent  être  les  qaantJté  8c  très-légers  : on  lui  interdira  toute  ef- 

malade.  pece  de  nourriture  ou  il  entre  de  la  viande , meme 
, p°int  d.e  les  bouillons  de  poulet  : on  ne  lui  permettra 
mede poulet,  que  du  gruau , de  la  panade , ou  du  pain  Léger 
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bouilli  dans  de  l’eau.  On  peut  ajouter  à ces 
aliments  quelques  grains  de  fel  commun  , ou  un 
peu  de  fucre  , pour  les  rendre  plus  fupportables. 
Le  malade  peut  encore  manger  quelques  pommes 
cuites  y avec  un  peu  de  fucre  , du  pain  rôti 
avec  de  la  gelée  de  grofeille  , des  pruneaux 
cuits , &c.  (3) 


(3)  Il  faut  être  très-circonfpeft  dans  radminiftration  des 
aliments.  Il  eft  certain  cjue  , dans  cette  Maladie  , il  faut 
interdire  toute  nourriture  dans  laquelle  il  entre  de  la  viande  : 
mais  les  autres  aliments  , que  propofe  M.  Buchan,  ne 
doivent  pas  encore  être  donnés  fans  réflexion.  Quelque 
Amples , quelque  faciles  à digérer  qu’ils  foient , dans  la  plu- 
part des  cas , ils  feraient  dangereux  dans  nos  climats  , quand 
la  Maladie  eft  très-grave.  Il  faut  alors  que  le  malade  s’en 
pafle  absolument.  La  fievre' continue- aigue  grave  , eft  une 
de  ces  Maladies , dans  lefquelles  on  voit  les  malades  relier 
des  fept , neuf,  onze  , quatorze  jours  à la  feule  tifane , 
fans  éprouver  d’aptitude  pour  aucune  efpece  à'  aliments- 

En  général,  c’ell  l’appétit  qui  doit  nous  guider  3 & plus 
la  Maladie  eft  violente  , & moins  l’appétit  fe  fait  fentir. 
Un  malade  , qui  fera  perfuadé  du  danger  des  aliments  , 
dans  les  Maladies  aigues,  refufera  tous  ceux  qu’on  lui  pré- 
fenteia  , toutes  les  fois  que  fon  efomac  ne  les  lui  deman- 
dera pas  5^  & il  n’en  demandera  jamais , ou  prefque  jamais , 
dans  le  début , dans  l’accroilfement  & dans  l’état  de  la  Ma- 
ladie. Il  faut  excepter  cependant  les  fleures  bilieufe , ner- 
veufe  Sc  maligne , où  la  Nature  demande  à être  foutenue 
par  quelques  aliments  , qui  , en  outre  , fervent  dans  ces 
Maladies , fur  - tout  dans  la  derniere  , à combattre  la  ten- 
dance des  humeurs  à la  putridité , comme  nous  l’avons 
fait  voir  ci-devant , note  3 du  Chapitre  I de  ce  Volume , 

& comme  nous  le  dirons  Chapitres  VIII  & IX  de  ce  même 
Volume. 

Ce  n’eft  donc  que  lorfque  la  Nature  s’eft  débarraflee  de 
la  matière  morbifique  par  les  éuacuations  , que  Xeflomac 
commence  a fentir  des  befoins  qu’il  faut  fatisfaire  , comme 
on  e diia  ci-apres,  en  adminiftrant  des  nourritures  reflau- 
r antes  & de  facile  digeflion. 

Cependant,  dans  les  Maladies  moins  graves,  on  pourra 

e4 


Prudence 
avec  laquelle 
il  faut  admi- 
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Avantage  On  ne  peut  rien  procurer  au  malade  de  plus 
Précaution  agréable  qu  un  air  frais , (ainii  qu  il  a déjà  ete  dit, 
avec  laquelle  Fom.  I , Chap.  IV ).  On  fera  circuler  cet  air  dans 

curet-  au  ma-  chambre  , fur-tout  clans  les  temps  chauds  ; mais 
Jade.  il  ne  faut  le  faire  qu’avec  les  précautions  nécef- 
faires  , pour  que  le  malade  n’ait  point  froid  , & 
qu’il  ne  s 'enrhume  point. 

Dangers  de  On  a pour  habitude  , dans  les  fievres  , de  fur- 
nuiad^d^  c^argcr  malade  cle  couvertures  ^ fous  prétexte 
couvertures,  d’exciter  la  fueur  de  de  le  défendre  du  froid.  Cet 
ufage  ne  peut  avoir  que  des  fuites  fâcheufes.  Il 
augmente  la  chaleur  du  corps,  fatigue  le  malade, 
de  s’oppofe  à la  tranfpiration , loin  de  la  favorifer, 
( comme  on  l’a  fait  voir  ci-devant,  pag.  1 8 , 29  , 
6c  rote  7 , de  ce  Volume.  ) 

Il  eft  avan-  Lorfque  le  malade  en  a la  force  , il  peut  fe  tenir 

le  malade  d'é'-  rernps  en  temps  fur  fon  féant.  Ce  changement 

rre  de  temps  de  pofition  produit  fouvent  de  fort  bons  effets  : 
ZTJ;  ou  ^ foulage  la  tête  , en  ralentiffant  la  vîtelfe  avec 
d’avoiciatêce  laquelle  le  fang  fe  porte  au  cerveau . Cependant 
devee.  cette  pofition  ne  doit  pas  être  continuée  trop 
long-temps  ; de  fi  le  malade  a de  la  difpofition  a 
fier , il  fera  plus  fur  de  le  lailfer  couché  , ayant 
feulement  foin  de  lui  élever  la  tête  avec  des 
oreillers. 

Manière  de  On  réufïïra  fînguliérement  à rafraîchir  le  ma- 
chambre , lade  , en  arrolant  la  chambre  avec  du  vinaigre  oc 
du  fuc  de  citron  , ou  ayec  du  vinaigre  de  de  ïeau- 
rofe  , dans  lefquels  on  aura  dillous'  un  peu  de  fel 
de  nitre  , ( ainfî  qu’on  l’a  déjà  preferir , Tom.  I , 
Chap.  IV).-I1  fuit  répéter  cette  afperfion  fouvent 
dans  la  journée , fur-tout  fi  la  faifon  eft  chaude. 


accorder  de  ces  aliments , deux  fois  par  jour  5 & dans  celles 
qui  n’annoncent  aucun  danger  , on  pourra  en  donner  toutes 
les  huit  heures  ^ ou  trois  rois  par  jour. 


Régime , contre  la  Fievre  continue* aigue.  7 3 

On  rafraîchira  la  bouche  du  malade  en  lui  fai- 
fant  prendre  fouvent  quelques  gorgées  d’une  mixture^ 
faite  avec  Xeau  8c  le  miel  , a laquelle  on  ajou- 
rera un  peu  de  vinaigre.  Une  décoéfcion  Aq  figues  y 
dans  de  l’eau  d'orge  , produira  le  meme  effet. 

( Le  malade  prendra  ces  liqueurs  froides  : il  en 
roulera  une  gorgée  dans  ia  bouche  , jufqu  a ce 
que  la  liqueur  foit  réchauffée  j alors  il  la  rejettera» 
11  réitérera  cette  opération  toutes  les  demi-heures , 
toutes  les  heures , plus  ou  moins , autant  que  cela 
lui  paroîtra  agéable.  Il  peut  mâcher,  dans  la  meme 
intention  , un  peu  d ’orange  dont  on  a ote  1 ecorce , 
8c  dont  il  rejettera  la  partie  fibreufe.  Un  peu  de 
gelée  de  grofeille , ou  de  gelée  de  pommes  , convient 
également } mais  plus  le  malade  boira , 8c  moins 
il  aura  befoin  de  ces  lecours.  ) 

Il  faut  encore  tremper  les  pieds  8c  les  mains 
du  malade  dans  de  l’eau  tiede  , plufieurs  fois  dans 
la  journée  , fur-tout  quand  la  tête  eff:  affeétée. 

Si  le  malade  éprouve  beaucoup  de  chaleur  , on 
ajoutera  du  vinaigre  à cette  eau  : on  en  mettra  un 
demi-fetier , plus  ou  moins , par  bain  , felon  le  degré 
de  cette  chaleur.  Dans  l’intervalle  de  ces  bains , 
qu’on  répétera  au  moins  deux  fois  par  jour , on 
appliquera  des  linges  ou  des  flanelles  trempés 
auflî  dans  de  l’eau  tiede  , fur  les  jambes , fur  les 
cuiiïes,fur  le' ventre  du  malade  : on  les  renou- 
vellera quand  ils  feront  fees.  ) 

Il  faut  que  le  malade  foit  parfaitement  tran- 
quille , parfaitement  à fon  aife.  La  compagnie, 
le  bruit , tout  ce  qui  eff:  capable  de  porter  du  trou- 
ble dans  fame  ou  dans  Fefprit , eff;  nuihble  : même 
une  trop  vive  lumière , 8c  tout  ce  qui  affeéte  les 
fens  trop  fortement , doivent  être  foigneufement 
évités. 

Il  11e  faut  avoir  , pour  le  fervir , que  le  moins 


Et  la  bouche 
du  malade. 


Bains  de 
pieds  & de 
mains. 

Circonftan- 
ces  qui  indi- 
quent d’ajou- 
ter du  vinai- 
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Il  faut  que 
le  malade  foit 
tranquille  ; 
qu’il  ne  voie 
pas  de  com- 
pagnie, Scc» 
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de  perfonnes  poffible.  Quand  elles  lui  convien- 
nent , elles  ne  doivent  pas  être  changées  trop 
fouvent , (ainfi  qu’on  l’a  déjà  oblervé , Tom.  I . 
Chap.  X ). 

il  faut,  mais  On  agira  plus  prudemment  en  fatisfaifant  fes 
riaL'Tegoû’  fama'fes  , qu’en  le  contrariant.  Il  arrivera  même 
& les  délits  fouvent  que  la  promeffe  de  ce  qu’il  demande  le 
du  malade.  flatt:era  toUt  aiuant  que  Ia  réalité , (comme  nous 

l’avons  déjà  fait  voir,  pas.  29,  30  & note  S,  de 
ce  Vol.  ) 

§ iv. 

Remedes , qu'il  faut  adminifirer  aux  malades  de  tout 

âge  , attaqués  de  Fievre  continue-aigué. 

% 

Importance  La  faignee  eft  de  la  plus  grande  importance  dans 

dans3  ^c'ette'"  cette  favre , ainfi  que  dans  toutes  celles  qui  font 
Maladie.  accompagnées  d’un  pouls  vif , dur  & plein  : elle  doit 
toujours  être  faite  dès  l’inftant  que  les  fymptômes 
d inflammation  fe  manifeflent.  La  quantité  de  fang, 
que  Ion  tire,  doit  être  proportionnée  aux  forces 
du  malade  & à la  violence  de  la  Maladie. 

Quand  & Si , après  la  premiere  faignée , la  fievre  augmen- 

fois  n fautla  to*c  3 & ^ ^ pouls  devenoit  plus  dur , il  feroit  né- 
râpéter.  celfaire  de  venir  à une  fécondé  faignée  , peut-être 
à une  troifieme  , 8c  même  à une  quatrième , ce 
qui  peut  fe  faire  à,  un  intervalle  de  douze , dix- 
huit  , vingt-quatre  heures  l’une  de  l’autre  , ou 
même  davantage  , fi  les  fymptômes  le  permettent. 
Mais  fi  le  pouls  fe  maintient  dans  fa  molleffe  , fi 
le  malade  fe  trouve  paflablement  a fon  aife 
après  la  premiere  faignée , elle  ne  doit  point  être 
répétée  (4). 


(4)  L’intervalle  , que  propofe  ici  l’Auteur  entre  chaque 
faignée , peut  être  trop  long  dans  bien  des  circonftances. 
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Si  la  chaleur  & la  fievre  font  très-fortes  , on  Mixture 
donnera  au  malade  une  mixture  compofée  de 
la  maniéré  fuivante  : prefcrirelorf- 


Ï1  eft  des  cas  où  la  premiere  f clignée  , qui  doit  être  copieufe  , 
toujours  relativement  cependant  aux  forces  du  malade , de- 
mande , quatre  ou  fix  heures  après , à etre  fuivie  d une  fé- 
condé : c’eft  la  conduite  qu’il  faut  tenft  , toutes  les  fois  que 
le  pouls  refte  dur  Sc  fort  ,*  à plus  forte  raifon,  comme 
le  dit  fort  bien  M.  Buchan  , quand  il  acquiert  plus  de  du- 
rete\  plus  de  force  après  cette  premiere  faignée , ainfî  qu’il 
arrive  quelquefois. 

Si,  après  la  fécondé  faignée , le  pouls  conferve  encore 
ces  mêmes  qualités , il  faut  , dix  ou  douze  heures  après , 
procéder  à une  troifieme  , qui  fouvent  , & prefque  toujours  , 
doit  être  la  derniere  , quand  les  troi|  faignées  ont  été  faites 
dans  les  vingt-quatre  heures.  Car  Hippocrate  ne  faignoit 
point  pour  éteindre  entièrement  la  fievre , mais  feulement 
pour  en  modérer  l’excès.  La  fievre  eft  fi  nécefîaire  pour  la 
coclion  & la  réfolution  , que  très-fouvent , dans  la  pra- 
tique , nous  fournies  obligés  d’en  exciter  une  artificielle , 
foit  pour  foutenir  ou  ranimer  les  forces  de  la  Nature  , dans 
les  Maladies  aigues  , foit  pour  donner  du  mouvement  aux 
humeurs  qui  croupilfent  dans  les  Maladies  chroniques , comme 
nous  le  ferons  voir  note  fuivante. 

La  juftefie  & la  modération  , qui  étoient  les  regies  d’HiP- 
rocRATE  , doivent  donc  être  les  nôtres.  Il  ne  faignoit  ja- 
mais que  dans  le  befoin  , & qu  autant  qu’il  étoit  néceflaire. 
Il  fe  gardoit  de  preferire  cette  opération  aux  gens  épuifés 
& débiles  , même  dans  le  s Maladies  aigues  ; comme  les 
Praticiens  favent  s’en  abftenir  dans  les  petites  véroles  or- 
dinaires , où  les  forces  de  la  Nature  n’excedent  point  ; 
dans  la  crainte  de  s’oppofer  à l’expulfion  de  la  matière 
morbifique. 

Cette  prudence  d’HiPPOCRATE  eft , dit  M.  Clerc,  une 
belle  fatyre  contre  la  conduite  de  ces  Médecins  altérés  de 
fang  y qui  prodiguent  témérairement  celui  des  malades.  On 
ne  peut  jamais  faire  fortir  toute  l’humeur  morbifique  avec 
le  fang , à moins  qu’on  ne  l’épuife  entièrement.  Cette  for- 
tie  eft  l’ouvrage  de  la  Nature  feule. 

Nous  ne  devons  donc  regarder  la  faignée , dont  nous 
fommes  trop  prodigues  ou  trop  avares  , quand  nous 


Il  e fl  rare 
qu’il  faille 
plus  de  trois 
faignées  ; car 
il  ne  faut  pas 
faigner  juf- 
qu’à  éteindre 
la  fievre. 
Pourquoi  î 


Dangereufe 
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Prenez  d 'eau-Tofe,  une  once; 

d'eau  commune  , deux  onces; 

de  Jirop  de  vinaigre  framboifé , demi-once. 
Mêlez.  On  peut  mettre  un  peu  de  fucre  à la  place 
du  Jirop. 

Ajoutez  à'efprït  de  vitriol  dulcifié,  quarante  ou 

cinquante  gouttes. 
On  donnera  cette  potion  toutes  les  trois  ou  quatre 
heures , tant  que  la  fievre  fera  violente  ; enfuite  ii 
fuffira  de  la  donner  toutes  les  cinq  ou  fix  heu- 
res (5). 


I ordonnons  par  fyftême  ou  par  habitude  , que  comme  un 
remede  palliatif , calmant  <k  réfolutif. 

(0  On*  voit  que  M.  Buchan  n’entend  pas  qu’on  faillie 
jufqu’à  ce  que  la  fievre  foit  entièrement  éteinte,  puifqu’il 
preterit  une  potion  va fra  î ch  iff in  te  pour  la  modérer,  lorf- 
qu’après  les  trois  faignées  elle  eft  encore  violente.  On  ne 
lauroit  donc  trop  le  répéter  : il  ne  faut  jamais  tenter  d’é- 
teindre abfolument  la  fievre.  La  fievre  , comme  nous  l’a- 
vons déjà  dit  ci-devant  page  19  de  ce  Volume , n eft  qu’un 
effort  de  la  Nature,  pour  fe  débarrafter  de  la  matière  mor- 
bifique. 

Enquoicon-  Nos  foins  doivent  donc  fe  borner  à calmer  fies  efforts , 
fille letrayad  qUand  ns  remportent  furies  forces  du  malade  ; à laiffer 

duns  la  plu-  agLr  -Nature  , quand  fies  efforts  font  proportionnels 
part  des  Ma-  avec  réfi fiance  que  leur  oppofe  le  malade  ; enfin , à 

ladies  aiguës,  donner  des  forces  à la  Nature , quand  cette  réfi  fiance 
Vemporte  fur  elle . Voilà  , en  peu  de  mots  , en  quoi  con- 
fifte  toute  la  Médecine  , dans  les  fievres  continues  aigues  ; 
dans  les  fievres  qui  furviennent  à l’ apoplexie  & à la  pa- 
ralyfie;  dans  la  pleurefie  , la  péripneumonie , X angine  , 
la  petite  vérole , &c.  Voilà  tout  ce  qu’on  a voulu  dire  dans 
les  milliers  de  Volumes  , qui  ont  été  écrits  fur  cette  partie 
de  notre  art. 

Maladies  où  h eft  important  d’abferver  ici  que  nous  défîgnons  le  genre 
il  eft  impôt-  de  Maladies,  dans  lefquelles  la  fievre  eft  le  premier  inftru- 
tant  d'étein-  ment  de  guérifon , parce  qu’il  en  eft  d’autres  , où  non-leu- 
die  la  fièvre,  Jement  elle  feroit  un  obftacle  à cette  suérifon , mais  meme 
ou  elle  deyiewdroit  mortelle , fi  on  ne  l’arrêtoit , parce 
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Si  le  malade  fe  fent  des  maux  de  coeur  8c  des 
envies  de  vomir , il  faudra  féconder  les  efforts  de 
la  Nature  , en  lui  donnant  une  infufion  légère  de 
fleurs  de  camomille , ou  (implement  de  Y eau  tiède . 
(Mais  s’il  ne  vomit  pas  par  ces  feuls  fecours  , 8c 
que  les  foulévements  de  cœur  perfîftent  , il  faudra 
lui  donner  quinze  grains  d’ ipecacuanha  en  poudre 
dans  un  verre  d’eau , comme  nous  l’avons  preferit 
ci-devant,  note  4 du  Chap.  Ill  de  ce  Vol.) 

Si  le  ventre  eft  dur  , reflerré  , le  malade  pren- 
dra tous  les  jours  un  lavement  compolé  de  moitié 
d'eau  8c  de  lait , d’un  peu  de  fel , 8c  d’une  cuillerée 
d'huile , ou  d’un  peu  de  beurre  [rais . 

Que  fi  ce  lavement  n’a  pas  l’effet  defiré  , on 
ajoutera  de  temps  en  temps,  dans  la  boiffon  du 
malade  , une  cuillerée  à café  de  magnéjie  blanche 
ou  de  creme  de  tartre . On  pourra  lui  faire  prendre 
auflî  dans  ce  cas , des  tamarins , des  pruneaux  , 
des  pommes  cuites  , 8cc . (6) 


qu’elle  conftitue  elle  feule  la  Maladie  : par  exemple  , les 
fièvres  intermittentes  f mples , & à plus  forte  raifon  celles 
qui  font  irrégulières  , Sc  dont  les  fymptômes  font  dange- 
reux , les  fièvres  nerveufes , les  fievres  maligne  , pu- 
tride, &c.  On  fent  que,  dans  ces  cas,  le  malade  ne  peut 
être  guéri  que  par  l’expullion  entière  de  \d.  fievre. 

Il  en  eft  de  même  de  la  fievre  qui  accompagne  la  colique 
néphrétique . Bien  loin  de  contribuer  à la  fortie  du  gravier 
ou  des  petites  pierres  qui  occafionnent  cette  colique , la 
fievre  ne  tend  , le  plus  fouvent , qu’à  les  fixer  par  l’ inflam- 
mation qu’elle  fufeite  dans  les  reins . La  fievre  , qui  accom- 
pagne la  pierre  dans  la  veffie  ; celle  qui  furvient  aux  opé- 
rations chirurgicales  ,aux  luxations  , aux  f raclures , aux 
plaies , aux  piquures , aux  déchirures  des  chairs  , des 
tendons  , des  ligaments  , des  nerfs  , &c.  n’eft  pas  moins 
dangereufe , & n’exige  pas  moins  qu’on  fe  hâte  de  la  guérir  , 
comme  on  le  verra  dans  chacun  des  articles  qui  traitent  de 
ces  Maladies. 

(0  Mais  nous  avons  fait  obferver , note  3 de  ce  Cha- 


Ce  qu’il  faut 
donner  lorf- 
que  le  malade 
a des  envies 
de  vomir  \ 


Lorfque  le 
ventreeftdur 
6c  refferre. 
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A*7i°Mfe  Si  vers  le  dixième , onzième  ou  douzième  jour 
Iadîe  : lignes  ^a  Maladie , le  pouls  devient  plus  mollet  ■ li  la 
favorables  ; langue  commence  à s’humecter  • fi  les  urines  dé- 
polent  xxnfédiment  rougeâtre  , il  y a tout  lieu  d’ef- 
pérer  une  ifiue  favorable,  (ainfi  que  nous  le  ferons 
obierver  ci-aprcs , note  7 , page  80  ôc  fuivantes 
de  ce  Volume  ). 

'Défavora-  Si  au  lieu  de  tous  ces  fymptômes  le  malade 
eft  affaifie  j fi  le  pouls  foiblit  de  plus  en  plus  j fi 
la  rejpiration  devient  difficile , avec  un  engour- 
dilTement  dans  les  membres  , un  tremblement 
dans  les  nerfs , des  foubrefauts  dans  les  tendons , ôcc. , 
il  y a tout  lieu  de  craindre  que  l’événement  ne 
foit  funefte. 

Moment  C’efl:  alors  qu’il  faut  appliquer  les  vèficatoires  % 
Rsvcficitoi*  foic  au  cou  » foil:  a la  cheville  des  pieds , foit  dans 

res; 


pitre,  qu il  falloit  que  les  aliments  fulTent  proportionnés  à. 
1 intenfité  de  la  Maladie;  que  , dans  les  Maladies  très-graves, 
il  falloit  s’en  abftenir  abfolument  ; que,  dans  les  Maladies 
moins  graves  , on  ne  devoir  en  donner  que  deux  fois  par 
jour,  8c  que,  dans  celles  qui  n’étoient  point  dangereufes , on 
ne  pouvoit  aller  que  jufqu’à  trois  fois  en  vingt-quatre  heures. 
Si  1 on  veut  parvenir  à lâcher  le  ventre  , au  moyen  de  pru- 
neaux , de  pommes  cuites , on  fent  qu’on  ne  pourra  réuflir, 
qu’en  les  donnant  en  une  certaine  quantité.  Or,  à cette 
do  Ce  , ils  feront  d’autant  plus  de  mal , que  la  Maladie  fera 
plus  aigu'ê. 

Nous  croyons  donc  devoir  reftreindre  ce  confeil  à la 
magne'Jie  blanche , à la  crème  de  tartre  , aux  tamarins  , 
que  l’on  ajoute  à la  tifane  : ou  plutôt  à du  petit  lait  miellé  ; 
à du  petit  lait , auquel  on  ajoute,  felon  la  fenlîbilité  du 
malade,  du  firop  de  violettes , ou  celui  de  fleurs  de  pê- 
chers , ou  celui  de  chicorée  compofé.  de  rhubarbe.  Nous 
croyons  même  que  l’on  pourroit  parvenir  à n’avoir  befoin 
d’aucun  de  ces  tecours  , h , au  lieu  d’un  feul  lavement  par 
jour , on  en  donnoit  deux  ou  trois.  On  donnera  le  premier 
comme  le  confeille  l’Auteur  5 on  donnera  les  deux  autres 
à l’eau  iimple» 
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l’intérieur  des  jambes  , des  cuiiles , &c. , félon  les 
circonftances. 

On  peut  encore  appliquer,  fous  la  plante  des  Les  fynapif- 
pieds , des  cataplafmes  coinpofés  de  la  maniéré  mes  1 
fuivante  , ( auxquels  on  donne  le  nom  de  Sina- 

Prenez  de  mie  de  pain  blanc  emiee  , quatre  onces  ; 
de  femence  de  moutarde  pulvérifée , deux 

onces  ; 

de  vinaigre  , quantité  fuffifante. 

Faites  cuire  comme  les  cataplafmes  ordinaires. 

Il  faut  en  même-temps  foutenir  les  forces  du  De  donner 
malade  avec  des  cordiaux . Tels  font,  le  petit  lait  dcscoidiaux. 
fait  avec  un  vin  généreux  j le  négus  ^ le  gruau  de 
Jagou  , auquel  on  ajoute  du  bon  vin , &c. 

§ V. 

Traitement  de  la  convalefcence  de  la  Fievre  continue - 

aigue . 

Le  régime , dont  nous  avons  parlé  § ÏIÏ  de  ce 
Chapitre , eft  nécedaire  non-feulement  pendant 
tout  le  cours  de  la  fievre  & de  la  Maladie , mais 
encore  dans  la  convalefcence . Si  on  le  néglige  dans 
cette  derniere  période , on  expofe  le  malade  à des 
rechutes,  ou  à d’autres  Maladies  qui  le  rendent 
valétudinaire  pour  toute  fa  vie. 

Quoique  le  malade  foit  foible  a la  fuite  de 
cette  fievre , cependant  les  aliments  doivent  être 
plus  relâchants  que  nourriflants.  11  doit  éviter  avec 
le  plus  grand  foin  toute  efpece  d’excès.  Trop  de 
nourriture  , trop  de  boiffon  , trop  F exercice  , lui 
deviendroient  nuifibles.  Il  faut  que  Ion  efprit  foit 
parfaitement  tranquille  : il  ne  doit  s’appliquer  ni 
à l’étude  , ni  à aucune  autre  chofe  qui  demande 
uue  grande  attention. 


Cuconftan- 
ces  qui  indi- 
qüeutlequin 
guina. 


«. 


Moment  de 
purger. 


Médecine 
convenable 
dans  ce  cas. 


Réflexions 
fur  le  traite- 
ment qu’on 
vient  de  lire. 
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Si  la  digejîion  eft  lente,  fi  le  convalefcent 
éprouve  de  temps  en.  temps  quelques  petits  ref- 
fehtimerits  Aefevre , il  doit  faire  ufage  de  quin- 
quina infufé  à froid  dans  de  l’eau  ( de  la  maniéré 
fui  vante  : 

Prenez  du  meilleur  quinquina  concaffe,  une  once; 

Mettez  dans  une  bouteille;  verfez  par-delfus 
une  chopifie  d eau  froide  ; bouchez  ; lailfez  in- 
fujer  .pendant  fix  ou  huit  jours  à froid , ayant  foin 
de  remuer  fouvent  la  bouteille  ; tirez  à clair  , ôc 
confervez  pour  P ufage. 

On  en  prend  un  demi-verre  avant  le  dîner , 
autant  avant  le  fouper.  ) En  fortifiant  Yejlomac , 
cette  infufwn  achevé  d emporter  les  reftes  de  la fîevre. 

Quand  le  convalefcent  commence  à recouvrer 
une  partie  de  fes  forces , il  faut  alors  qu’il  prenne 
quelques  doux  laxatifs , tel  que  le  fuivant  : 

Prenez  de  tamarins  , une  once  ; 

3e  féné , un  gros. 

Faites  bouillir  pendant  quelques  minutes  dans  une 
chopine  d’eau  * retirez  du  feu. 

Ajoutez  de  manne  en  forte  , une  once. 

Faites  difioudre  ; paflez. 

On  donne  un  verre  de  ce  purgatif  d’heure  en 
heure,  jufqu’à’ce  qu’il  opéré  ; après  quoi  on  jette 
le  relie. 

On  répété  cette  meme  Médecine  deux  ou  trois 
fois  , en  lailfant  cinq  ou  fix  jours  d’intervalle  entre 
chaque  jour  où  l’on  purge  (7). 


(7)  Les  perfonnes  intelligentes , qui  ont  été  témoins  de 
la  conduite  de  ces  Routiniers , de  ces  Médicaftres , qui  ne 
connoiflfent  d’autre  maniéré  de  traiter  les  malades , qu’en 
les  accablant  de  remed.es  , feront , fans  doute  , étonnées  que  , 
dans  une  Maladie,  qui  fouvent  devient  très-grave,  M.  Bu- 
chan en  prefcrive  fi  peu,  Elles  feront  également  furprifes 

Les 
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ï.es  manouvriers  , les  arcifans  , ceax  qui  s’occu- 
pent de  travaux  pénibles,  ne  doivent  point,  après 

* > * 

» ■ » — ■ . — « - 

de  1 ordre  & du  temps  dans  lefquels  il  faut  que  chacun  d’eux 
foit  adminiftré. 

cc  Ce  n’eft  pas  ainfi  que  fe  comporte  celui  qui  nous  gou-  Manïefff 
33  verne  , diront  - elles  : il  commence  par  faigner , & il  donc  on  traî- 
3o  réitéré  cette  faignée  jufqu’à  ce  que  la  fievre  foit  abfolu-  te  commune- 
33  ment  tombée.  Le  furlendemain  il  purge  ; deux  jours  après  comïnue-'ai- 
33  il  purge  encore  , Sc  il  repurge  tous  les  deux  jours,  juf-  g^*,  mifeen 
33  qu  à parfaite  guérifon.  Cependant  V émétique , les  poudres , parallèle 
33  les  opiates , les  aporgmes  , les  potions , &c»  rien  n’effc 
33  oublie  , rien  n eft  épargné.  S’il  lui  arrive  de  ne  pas  réufiir, 

>3  ceifc  que  la  Maladie  en  plus  forte  que  les  remedes.  Il  feroit 
33  bien  injufte  de  lui  en  faire  le  moindre  reproche  j car  il 
33  faigne  , il  purge , il  médicamente  tant  qu’il  peut. 

33  Mais  fi  nous  nous  traitions  d’après  vos  confeils  5 eh  , Avec  la  mb' 
33  bon  Dieu  1 nous  péririons  tous  1 Vous  avez  peur  de  nous  tho<ie  de  M. 
33  permettre  une  feule  faignée , & vous  défendez  que  l’on  Buchan' 

33  n aille  jamais  au-dela  de  trois , dans  les  fievres  les  plus 
33  inflammatoires . Apres  cela  , les  tiflanes , les  lavements , 

03  les  bains  de  pieds , les  fomentations , font  vos  feules 
33  relfouices,  pendant  tout  le  cours  de  la  Maladie.  Si  vous 
os  preferivez  une  potion  , vous  indiquez  fcrupuleulement 
» les  circonftances  dans  lefquelles  il  faut  la  donner  : puis 
®3  ■vous  nous  parlez  de  véfleatoires , remedes  que  nous  n’a- 
>3  vous  jamais  vu  employer  qu’à  l’extrémité  , avant  que  do 
33  pailer  de purgation , que  vous  rejettez  tout  à la  fin  do 
03  la  Maladie  5 encore  voulez  - vous  que  le  malade  ait  re- 
03  couvré  une  partie  de  fes  forces.  Certes,  ou  la  Médecine 
03  eit  bien  changée , ou  la  manie  de  vouloir  innover  a fu- 
33  rieufement  d empire  fur  les  hommes,  puilqu’elle  les  porte 
33  a le  jouer  même  de  la  vie  de  leurs  fembîables  1 33 

Ce  langage  , ces  propos , ces  imputations  , font  répétés  Ses  préceptes 
tou^  es  jouis  , même  par  ceux  que  le  rang  les  connoif-  ne  font  que 
ances  devraient  mettre  au-dellus  du  vulgaire.  Si,  comme  ceLlx  d’Hiu- 
le  defire  l’Auteur  patriote  , la  Médecine  devenoit  une  des  Pocuie* 
branches  de  notre  éducation  ; fi  les  Ouvrages  de  nos  plus 
excellents  Ecrivains  en  Médecine  , anciens  & modernes 
etoient  plus  familiers , on  finirait  que  les  préceptes  de  m! 

Auchan  ne  font  que  ceux  du  Pere  de  la  Médecine,  du 
1Vin._  ipi>ocrate  : on  verroit  quil  ne  fait  que  concourir 

■d  ome  IL  jp 
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avoir  efluyé  une  pareille  Maladie , reprendre  trop 
promptement  leur  travail  : il  faut  qu’ils  oublient 


avec  les  Boerrhaave  , les  Van-Swieten  , les  Rosen, 
les  Pringle  , les  LiEUTAUD,les  Dehaen,  les  de  Bordeu, 
les  Clerc,  &c. , avec  tous  les  amis  de  l'humanité  , a rap- 
peller  la  Médecine  à fa  limplicité  primitive  : à en  faire  une 
fcience , qui  puifie  être  à la  portée  de  tous  les  hommes , qui 
tous  ont  plus  ou  moins  be  foin  de  fes  lecours. 

Pour  mettre  cette  vérité  hors  de  doute  , voyons  quel  étoit 
le  plan  que  fuivoit  Hippocrate  dans  les  Maladies  aiguës , 
& que  niivent  les  Praticiens  qui , fecouant  le  joug  des  pré- 
jugés , &:  foulant  aux  pieds  les  fyftêmes , 11e  s’attachent  qu’à 
guérir. 

Voici  les  propres  paroles  de  l’Oracle  de  la  Médecine  : 
cc  Dans  une  fievre  limplement  aiguë  , il  faut  faire  prendre 
« de  Y eau  chaude  , de  Y hydromel , ou  de  Yoximel.  Le  ma- 
« la’de  ne  rifque  rien  d’en  boire  en  grande  quantité  : car  fi 
33  on  lui  donne  ces  boilfons  un  peu  chaudes  , elles  pouffe- 
33  ront  les  humeurs  viciées  parles  urines  ou  par  les  fueurs  , 
33  ou  elles  tiendront  la  respiration  libre  , ce  qui  eft  fore 
33  falutaire.  Dans  une  fievre  plus  aiguë , il  faut  donner  au 
33  malade  autant  à’ eau  ou  & hydromel  qu’il  peut  en  boire  33. 

Dans  les  Maladies  extrêmement  vives  , extrêmement 
aiguës  , il  ne  fe  bornoit  pas  aux  fecours  limples , dont  nous 
venons  de  parler.  Dès  le  commencement , il  faifoit  ufage 
de  la  faigneë  ; il  multiplioit  les  lavements  ; il  faifoit  boire 
largement  des  ti fanes  adoitciff antes  & rafraîchijf antes , 
telles  que  celles  indiquées  dans  les  § III  &z  IV  de  ce  Chap. 
Quand  il  avoir  réduit  la  fievre  à un  degré  modéré  , il  laiÜoit 
à la  Nature  le  foin  de  la  cociion  & de  la  crife • 

Mais  li  vers  ce  temps  de  la  Maladie  , la  Nature , trou- 
blée, paroilfoit  indécife  , ou  même  paroiifoit  vouloir  s’écar- 
ter du  chemin  le  plus  facile  , pour  Y évacuation  de  la  ma- 
tière morbifique  , il  employoit  alors  d’autres  moyens.  Ou 
lit,  dans  le  fixieme  Livre  de  fes  Epidémies,  que  fi  les 
humeurs  veulent  fe  jetter  fur  une  partie  non  convenable  , il 
faut  les  en  détourner  5 que  fi  , au  contraire , elles  prennent 
un  cours  falutaire  , on  doit  les  aider,  en  ouvrant  les  palfages 
vers  lefquels  elles  fe  portent.  Il  joignoit  l'exemple  au  pré- 
cepte, en  faifant,  dans  ces  cas,  ufage  de  purgatifs  , de 
fomentations , de  bains  de  vapeurs  , de  frictions  , ds 
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î'ouvrage  jufqu’à  ce  qu’ils  aient  recouvré  la  ma- 
jeure partie  de  leurs  forces  ôc  de  leur  vigueur  , 


Jînapifmes , &c. , félon  fétat  de  la  Maladie  & de  la  partie 
affeftée.  * 

11  avoit  obfervé  qu’une  Maladie  aigue  fe  termine  par  Terminai- 
une  ou  par  plusieurs  évacuations  ; favoir,  par  les  urines  , fon  ordinaire 
parles  fueurs , les  fielles  , Xexpeàoration  ,*  parmi  abficès,  ^.es  Maladies 
ou  un  dépôt  de  matière  critique  , par  un  vomijfiement , par  a,ëucs* 
une  hémorrhagie  y &c.  Le  plan  de  fa  conduite,  fondé  fur 
ces  obfervations , avoit  un  but  fixe  & régulier  5 fa  méthode 
étoit  conforme  aux  loix  de  là  Nature. 

11  ne  faifoit  vomir  , dans  les  Maladies , que  quand  le  ma-  Symptômes 
îade  avoit  la  bouche  amere , la  langue  chargée  , des  rap - d’après  lef- 
ports  , des  foulévements  d'ejlomac  , comme  il  arrive  fou-  <3u.e^s  . ^a’“ 

vent  dans  les  fievres  bilieufes  & putrides  ; mais  il  ne  fai- 
foit  vomir  que  dans  les  commencements.  Voici  comme  il  te,npS  la 
s’exprime  : «Faites  vomir  dans  le  commencement  de  la  Ma-  Maladie  il  fai- 
53  ladie , s’il  en  eft  befoin.  Le  malade  alors  jouit  encore  de  foie  vomir. 

35  toutes  fes  forces  : h vous  laiffez  échapper  cette  occafïon 
o>  favorable  , vous  ferez  obligé  de  différer  jufqu’au  déclin  5 
*3  mais  alors  la  longueur  du  mal  a épuifé  les  forces  du  ma- 
®3  Jade.  Quand  la  Maladie  eft  à fon  plus  haut  degré  de  force , 

35  il  vaut  mieux  fe  tenir  tranquille  33. 

Quant  aux  purgations , il  nous  apprend  qu’il  eft  des  Ilnepurçeoiç 
Maladies  dans  lefquelles  elles  ne  font  pas  nécerfaires.  Dans  pasdanshou- 
les  fievres  aiguës  qui  fe  terminent  par  réfolution  , c’eft-  tes  Ies  Mala- 
a-dire , fans  aucune  evacuation  fenfible  , comme  il  arrive  ^ies  aiëufs- 
dans  la  plupart  des  fievres  bénignes  , & fouvent  dans  la  PourcluoU 
fievre  continuerai  gué  dont  il  eft  ici  queftion,  Hippocrate 
s’abftenoit  de  purger  5 parce  que  les  humeurs  étant  deve- 
nues homogènes  , & capables  d’une  aflimilation  parfaite,  par 
la  réfolution , il  n’y  a pas  de  rechute  à craindre.  Il  s’en  abf- 
tenoit  encore  dans  les  Maladies  dont  la  cri  fie  efi  parfaite  > 
c eft-a-dire , dont  les  evacuations  complettes  emportent  avec 
elles  toute  la  matière  morbifique  ; de  forte  qu’il  ne  refte 
rien  dont  on  puilTe  craindre  les  fuites.  Ce  qu’on  recommit 
nu  bien- et  re  qu  éprouvé  fur-le-champ  le  malade  , aux  forces 
& à 1 appétit  qui  reviennent  promptement  5 enfin  à une  con - 
vale  fie  ence  facile  & heureufe , dans  laquelle  il  entre  immé- 
diatement. 

Il  ne  purgeoit  donc  que  dans  les  Maladies  qui  fe  termi-  Dam  quell** 
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( ainfi  que  nous  l’avons  déjà  fait  obferver,  page  3 5 J 
de  ce  Volume  ). 


nent  par  des  crifes  imparfaites , ou  par  des,  évacuations 
incomplettes , pour  ne  rien  laitier  d’ hétérogène  dans  la  majfc 
du  fan g ,*  mais  il  ne  purgeoit  qu’à  la  fin  de  la  Maladie. 

La  feule  exception  a cette  regie , eft  la  turgefcence  ou 
Xorgafme  des  humeurs.  Dans  ce  leul  cas , il  purgeoit , même 
au  commencement  de  la  Maladie  : mais  cela  arrivoit  rare- 
ment 3 car  , comme  il  le  dit  lui-même  , la  matière  morbi- 
fique eft  rarement  en  turgefcence  dans  le  commencement 
d’une  Maladie.  Il  faut  lire  à la  Table  générale , Tome  V, 
les  mots  Orgafme  &c  Turgefcence. 

Ce  font  les  fautes  que  l’on  commet  tous  les  jours  à cet 
égard , qui  ont  fait  dire  à Hoffmann  : « Si  nous  devons 
93  rendre  hommage  à la  vérité  , il  vaut  mieux  fouvent  fe 
« repofer  fur  la  feule  Nature  de  la  guérifon  des  Maladies, 
33  que  de  la  confier  aux  entreprifes  d’un  Médecin  ignorant. 
33  Celui-ci , qui  ne  connoît  point  les  voies  que  la  Nature 
33  fuit  dans  la  guérifon  des  Maladies , emploie  des  moyens 
33  oppofés  à fon  aélion , & nuifibles  au  corps  5 ce  qui  11e  peut 
33  que  tourner  au  préjudice  du  malade  33. 

Telle  étoit  la  pratique  THippocrate  : telle  eft  celle  dont 
nous  voyons  fe  fervir  M.  Buchan  dans  les  fievres  conti- 
nues-aiguès  , & dont  nous  le  verrons  fe  fervir  dans  toutes 
les  Maladies  aigues.  La  négligence  ou  le  mépris  de  ces 
regies  fur  l’ufage  des  boiffons , de  la  faignée  , des  vomi- 
tifs , des  purgatifs  , &c.  , font , dit  M.  Clerc  , les  vé- 
ritables caufes  des  infortunes  du  plus  grand  nombre  des 
Médecins.  Une  Maladie  fimple  devient  par-là  compliquée  , 
longue  & chronique.  Les  malades,  après  avoir  languis  mi- 
férablement,  tombent  dans  des  cachexies, <\e  s jauni  fées  incu- 
rables , qui  fe  terminent  , au  printemps  fuivant  , par  des 
hydropijies  ou  par  des  dyfenteries  putrides , auxquelles 
toute  la  fcience  humaine  n’eft  pas  capable  d’apporter  remede% 
comme  nous  allons  le  voir,  note  4 du  Chapitre  fuivant. 

• 


Di  la  Pleuréjîe  vraie  j &c  '. 


CHAPITRE  V. 

De  la  Pleuréjîe  vraie  , de  la  Pleuréjîe  faujje 
& de  la  P araphré né  fie. 

• '•§  I. 

I 

De  la  Pleuréjîe  vraie  ou  Inflammation  de  la 
P levre  , ou  Inflammation  de  Poitrine . 

LA  pleuréjîe  vraie  eft  X inflammation  de  cette  Définition 
membrane  appellee  P levre , qui  tapifife  tout  l’intérieur  de  la  plcuré- 
de  la  poitrine  (i).  fie* 

On  divife  la  vraie  pleuréjîe  en  pleuréjîe  humide  Comment 
& en  pLeuréfie  feche . Dans  la  premiere,  le  malade  elle  fe  divife. 


(i)  Il  faut  favoir  que  tous  les  vif  ceres  , tous  les  mufcles  , 
tous  les  os , font  couverts  8c  enveloppés  de  pellicules  plus 
ou  moins  epaiffes , ordinairement  doubles , auxquelles  on 
donne  le  nom  générique  de  membranes . Ces  membranes 
font , par  rapport  à ces  parties , ce  qu’eft  la  peau  par  rap- 
poit  a 1 extérieur  du  corps.  Plulieurs  de  ce  s membranes  ont 
des  noms  particuliers  , tandis  que  d’autres  n’ont  que  celui 
de  membranes • 

C eft  ainfi  que  celle  qui  recouvre  immédiatement  les  os , 
scelle  periofle  : celle  qui  recouvre  le  crâne  , ou  la  boîte 
olieute  de  la  tête , s’appelle  péricrâne  : celles  qui  envelop- 
pent le  cerveau  , font  appellées  particuliérement  méninges 
nom  qui  ne  lignifie  autre  chofe  que  membranes;  mais' elles 
le  nomment  plus  communément  pie- mere  & dure-mere  • 
celle  qm  recouvre  le  foie , la  rate  , prefque  tous  les  vif- 
ceres  du  bas-ventre  , fe  nomme  péritoine  : celle  enfin  qui 

. etendue  Ia  Partle  interne  de  la  poitrine , far  la  par- 
tie convexe  du  diaphragme  & fur  tous  les  poumons , fe 
nomme  plèvre  ou  pleure  ; d’où  vient  que  X inflammation 
ce  cette  partie  fe  nomme  pleuréjîe . 


Toutes  les 
parties  du 
corps  foncen- 
veloppées  de 
membranes. 
Noms  qu’el- 
les portent. 


Le  périofte  ; 

Le  péricrâne: 

Les  ménin- 
ges ; 

Le  péritoine; 


La  plevre* 
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crache  facilement  ; dans  la  fécondé , il  ne  craché 
que  peu  ou  point  du  tout.  Il  y a encore  une  efpece 
de  pleuréfie  qu’on  appelle  faujje  ou  bâtarde  5 dans 
laquelle  la  douleur  eft  plus  extérieure  , 8c  affeéte 
particuliérement  les  muficles  d'entre  les  côtes.  Nous 
en  parlerons  ci-après  , § Il  de  ce  Chap. 

Quî  font  Les  ouvriers  8c  les  journaliers  font  ceux  qui 
cetix  qui  font  fonc  ]es  p}Lls  fL1jets  a la  pleuréfie  vraie . Elle  attaque 

pleuréfie.  iur-tout  ceux  qui  travaillent  en  plein  air  , 8c  qui 
font  d’un  tempérament  fanguin . ( Cette  Maladie  eft 
de  tous  les  âges  8c  de  tous  les  fexes.  Cœlius  Au- 
relianus  a obfervé  qu’elle  attaquoit  plus  fouvent 
les  hommes  que  les  femmes. 

Parmi  les  hommes  , ceux  qui  font  le  plus  ex- 
pofés  â la  pleuréfie , font  les  gens  maigres  8c  fees  y 
ceux  dont  le  tempérament  eft  bilieux , les  pléthoriques 
fur-tout,  les  habitants  de  la  campagne  3 enfin  ceux 
â qui  la  Nature  ou  le  travail  a donné  des  fibres 
fortes  ou  élafiiques . De  ce  nombre  font  les  Chaf* 
feurs , les  Soldats  , les  Coureurs , les  Porte-faix  3 
les  Joueurs  de  cors-de-chafte  3 de  trompettes  , &c. 

A quel  âge  L’âge  le  plus  expofé  â cette  Maladie  eft  depuis 

on  y eft  fujet.  ans  jufqu’a  quarante.  Cependant  les  vieillards 
n’en  font  point  exempts  3 mais  ils  paroilfent  ré- 
chapper plus  facilement  que  les  adultes  } ce  qui 
vient  de  ce  que  leurs  fibres  étant  plus  delféchées  3 
prêtent  moins  â une  forte  inflammation . 

Quî  font  Ceux  qui  font  habituellement  relâchés  8c  qui 
ceux qu^en  portent  des  cautères , font  rarement  attaques  de 
* pleuréfie . Tous  les  écoulements  habituels , fur-tout 
s’ils  font  fianguins  , mettent  a l’abri  de  cette  Ma- 
ladie. Voilà  fans  doute  pourquoi  les  femmes  y 
font  moins  fujettes  que  les  hommes , qui  en  font 
eux-mêmes  exempts  j lorfqu’ils  ont  des  hemor- 
r ho  Ides  habituelles. 

Ceux  quî  Ceux  qui  ont  déjà  eftiiyé  cette  Maladie  * con* 
Pont  déjà  ef- 
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traébent  une  difpofition  qui  les  y rend  très-fujets 
par  la  fuice  , &:  il  n’eft  pas  douteux  quelle 
ne  foie  pour  ces  perfonnes  de  plus  en  plus  dan- 
gereufe.  ) 

Le  printemps  eft  la  faifon  dans  laquelle  on  la 
voit  le  plus  fréquemment. 

Article  premier. 
de  la  Pleuréjle  vraie. 

La  pleuréjle  peut  ctre  occafionnée  par  tout  ce 
qui  eft  capable  de  fupprimer  la  tranfpiration.  En 
conféquence , les  vents  froids  du  Nord,  le  fom- 
meîl  en  plein  air  pris  fur  un  terrein  humide , des 
habits  mouillés,  &c. , expofent  à cette  Maladie. 

On  court  encore  rifque  de  la  gagner , lorfqu’é- 
tant  tout  en  fueur , on  s’expofe  à l 'air  froid  , ou 
qu’on  fe  plonge  dans  l’eau  froide. 

Cette  Maladie  peut  aufti  ctre  caufée  par  la  boif- 
fon  des  liqueurs  fortes , par  la  fupprejfton  de  quel- 
qu  évacuation  accoutumée , comme  de  vieux  ulcérés  y 
de  cautères , enfin  de  la  fueur  des  pieds  , des  mains  , 
( ou  de  deftous  les  bras  , &c.  ) 

On  a vu  encore  la  rentrée  fubite  de  quelquV- 
ruption  , comme  de  la  gale , de  la  rougeole  , de 
la  petite  vérole , Poccafionner.  Les  perfonnes  qui 
font  dans  la  pernicieufe  habitude  de  fe  faire  faigner 
dans  certaine  faifon  de  l’année , font  fufceptibles 
de  gagner  cette  Maladie  , fi  elles  ont  négligé  de 
le  faire.  ( La  morfure  du  Jerpent  à fonnettes  paroîc 
produire  en  Amérique  une  vraie  pleuréfie , comme 
nous  le  dirons  Tom.  Ill,  Chap.  XLV1II  , §.  HI, 
art.  IL  ) 

Se  tenir  trop  chaudement , foit  par  la  quantité 
011  la  qualité  des  habits  dont  on  ie  couvre , foit 
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par  le  feu  des  appartements  quon  habite , difpofï 
encore  finguliérement  à cette  Maladie. 

Enfin  la  pleuréjïe  peut  être  produite  par  un  vio- 
lent exercice , comme  en  courant , en  luttant , eix 
fautant  8c  portant  de  grands  fardeaux  , 8c  même; 
par  des  coups  fur  la  poitrine . 

La  feule  conformation  du  corps , comme  une 
poitrine  trop  étroite , 8c  le  peu  de  capacité  des 
arteres  de  la  plevre  , rendent  quelques  perfonnes 
fujettes  a cette  Maladie.  { Aufïî  ne  paroît-il  point 
douteux  que  les  corps  de  baleine  ne  foient  une 
caufe  éloignée  de  la  pleuréfie  : l’effet  qu’ils  pro- 
duiient  étant  de  diminuer  la  capacité  de  la  poi- 
trine 3 d occafîonner  fon  relferrement  8c  de  gêner 
les  vificeres  qu  elle  renferme , ainfi  que  nous  l’avon.% 
fait  voir,  Tom.  I , Chap.  I , fin  du  § III  ),. 

Article  IL 
Symptômes  de  la  Pleurefle  vraie . 

La  pleurefle , comme  la  plupart  des  autres  fiè- 
vres , commence  en  général  par  le  friffon  8c  le 
tremblement , qui  font  fuivis  de  chaleur , de  foif 
Ce  qu'on  8c  à’infbmnhe.  On  éprouve  enfuite  une  douleur 

dePc6té.p0mC  v^°^ence  & pungidve  dans  l’un  des  côtés , entre  les 
côtes  ( c’efi:  ce  qu’on  appelle  vulgairement  point 
de  côté).  Quelquefois  la  douleur  s’étend  jufque 
vers  Y épine  du  dos  ; quelquefois  jufque  vers  le  de< 
vant  de  la  poitrine , 8c  d’autres  fois  aufii  jufque  vers 
les  épaules . Cette  douleur  efi:,  en  général , plus  aiguë 
dans  le  moment  où  le  malade  fait  le  mouvement 
d’ infpiration  3 8c  lorfqu’il  toulfe. 

Le  pouls , dans  cette  Maladie , efi:  pour  l’ordi- 
tiaire  vite  8c  dur  j les  urines  font  hautes  en  couleur* 


Régime , qu'il  faut  preferire  &c.  $ <) 

lefaug , après  être  forti  de  la  veine  , fe  couvre  Caraâewî 
d’une  croûte  dure  , ou  d’une  efpece  de  couenne . Les  ^pkuré^* 
crachats  du  malade  n’ont  d’abord  aucun  caraécere j 
niais  ils  s’épaiififlent  bientôt  , 8c  deviennent  fou- 
vent  fanglants. 

( Lifez , avant  d’aller  plus  loin  , les  Chap.  I 8c  II 
de  ce  Vol.  ) 

Article  III. 

Regime,  quil  faut  preferire  a ceux  qui  font  attaqués 

d'une  Pleuréfe  vraie . 


La  Nature  tente  ordinairement  de  fe  débarraffer  Par  quels 
de  cette  Maladie  , au  moyen  d’une  évacuation  cri-  ™oyc*ns  ,a 
tique  de  Jang  , par  quelques-unes  des  parties  du  che  à fe  dé- 
corps  ; ou  par  une  expectoration  8c  des  crachats  barralTer,  de 

abondants  ; ou  par  la  fueur,  des  déjeclions  féreufes,  die!" 
des  urines  chargées , 8cc. 

Noite  devoir  eft  donc  de  féconder  fes  inteii-  Quels  font 
rions , en  modérant  Fimpétiiofité  de  la  circulation  , d^ns 
en  relâchant  les  vaijfeaux  , en  délayant  les  humeurs  employer. 

8c  favorifant  M expectoration. 

En  confequence , le  régime  doit  être , comme  Ce 
dans  la  Maladie  précédente,  léger  , rafraîchffant^  düiç 
8c  délayant . Le  malade  doit  éviter  les  aliments 
yifqueux , de  difficile  digeflion , ou  fort  nourrilfants, 
comme  la  viande,  le  beurre,  le  fromage,  les  œufs, 

le  lait , 8cc.  Il  évitera  également  les  aliments  d’une 
nature  échauffante. 

Sa  boiflon  fera  in  petit  lait  ordinaire , ou  la  ti-  Quelle  doit 
fane  pectorale  commune , ou  des  biffons  de  plan-  fa  boif’ 
tes  pectorales  8c  halfamiques. 

La  décoction  d orge , a laquelle  on  ajoute  un  peu  Maniéré? 
ou  de  gelée  de  grofeilles , eft  encore  une  fe 
boiüon  convenable  dans  cette  Maladie.  Elle  fe  fait 
ûç  U maniéré  fuivante; 
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Prenez  & orge  perlé  ^ une  oncer 

Faites  bouillir  dans  trois  chopines  d eau , jufqu’à 
réduction  d’un  tiers  \ partez  ; ajoutez  plus  ou  moins 
de  miel , au  goût  du  malade. 

La  décoction  de  figues , de  raifins  Jecs  8c  & orge  y 
au  lieu  de  tamarins  , recommandée  dans  la  Ma- 
ladie précédente  , convient  également  dans  la 
pleuréfie, 

lesboîlfons  Quelle  que  foit  la  boiffon  que  le  malade  choi- 

pntes  en  nèt  > il  ne  ^ailt  Pas  qu’il  la  prenne  en  trop  grande 
petite  quan-  quantité  a la  fois.  Il  faut  au  contraire  qu’il  ne  boive 

aTm?  ^°peu  ea  clue^cllie  forte  que  par  gorgée  , mais  perpétuel- 
thaudes.  lement  > afin  d’avoir  fans  cefie  la  bouche  8c  le  go-* 
fier  humeétés.  La  boiffon  &c  les  aliments  du  malade 
doivent  tous  être  pris  un  peu  chauds. 

On  doit  tenir  le  malade  tranquille , dans  une 
température  modérée  , 8c  le  plus  à fon  aife  poffi- 
ble  , ainfi  que  nous  l’avons  preferit  dans  la  Maladie 
précédente. 

Il  faut  tous  les  jours  lui  baigner  les  pieds  8c 
de  les  mains  dans  l’eau  chaude.  On  peut  quelquefois  , 
dans  la  journée , le  faire  affeoir  fur  fon  féant 
pendant  quelque  temps  : cette  pofition  lui  foula- 
gera  la  tête  8c  facilitera  la  refpiration  , comme  ou 
l’a  déjà  fait  obferver  , § III  8c  IV  du  Chapitre 
précédent. 


*Bain$ 
pieds  Sc 
«îains  tous 
les  jours. 


Article  I V. 

Remedes  contre  la  Pleuréfie  vraie  , pour  tous  les 

âges . 

. . i 

Néeeffité  de  II  n’y  a prefque  perfonne  qui  ne  fâche  que , dans 
la  faignée.  une  fieyre  } accompagnée  d’une  douleur  violente 
de  coté  8c  d’un  pouls  vif  & dur , la  fiaignee  ne  foit 
néceffaire.  Quand  ces  fiymptômes  font  maniteftes  , 
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plus  on  faigne  promptement  , Sc  mieux  c’eft  pour 
le  malade. 

Il  faut  que  cette  premiere  faignée  foit  affez  CO-  La  premieres 
pieufe,  pourvu  toutefois  quil  puilfe  la  foutenir.  ?ign6e ■ d°ic 

tt  r r • / j 1 r 1,  etrecopieufe. 

Une  rorte Jaignee , dans  le  commencement  dune 
pleuréjie  , fait  infiniment  plus  d’effet  que  de  petites 
faignées , répétées  plufieurs  fois  dans  le  cours  de 
la  Maladie.  On  peut  tirer,  a une  perfonne  faite, 
douze  ou  quatorze  onces  de  fang  , dès  quon  s’eft 
affuré  qu’elle  eft  attaquée  d’une  pleuréjie . On  en 
tirera  moins,  bien  entendu,  a une  perfonne  plus 
jeune  ou  plus  délicate. 

Si  , après  la  premiere  faignée  , la  violence  du  Q„and  & 
point  de  côté  Sc  des  autres  fymptômes  continue  , co.mbien  dc 
il  faudra  , au  bout  de  douze  ou  de  dix-huit  heures , répéter?'1*  ** 
tirer  encore  huit  ou  neuf  onces  de  fang,  ( ainfi 
qu’il  efi:  dit  ci-devant , Chap.  I V , note  4 de  ce  Vol.) 

Si  , apres  cette  fécondé  faignée , les  fymptômes  ne 
diminuent  pas  encore,  Sç  que  le  fang  fe  couvre 
toujours  de  la  couenne  (dont  nous  avons  parlé  ci- 
deffus  , pag.  89  de  ce  Volume,  Sc  que  nous  dé- 
crirons, au  mot  Couenne  , à la  Table  générale , 

Tom,  V),  il  raudra  alors  une  troifieme  Sc  meme 
une  quatrième  faignée  ( 2 ). 


(2)  Ceft  un  préjugé  bien  funefte , dit  M.  Clerc,  de 
prelcrire  la  faignée  dans  les  Maladies  inflammatoires  , 
julqu  a ce  que  la  couenne  , que  l’on  regarde  comme  un  foie 
d inflammation , difparoilfe  entièrement.  Cette  couenne  ne 
a cara&enfe  pas  toujours.  On  fobferve  dans  un  rhume 
iimple  & dans  le  fang  des  goutteux.  Elle  eft  commune 
dans  les  rhum  at  ijm  es  , dans  les  greffe ffes  ; je  V ai  vue  , 

ajoute-t-  il , a la  fin  comme  au  commencement  des  Mala- 
dies aigues. 

Cette  couenne  neft  donc  pas  une  raifon  pour  pouffer  les 
faignees  trop  Jour  : fi  la  loi  générale  eft  vraie  , elle  fournit 
des  exceptions  tju'il  faut  refpeéter  ; fans  cette  fagefie , on 


Combien  efl 
funefte  le  pré- 
jugé qui  porto 
àfaig  nerdans 
la  pleurélîe, 
jufqu’àceque 
lacouenneaie 
difparu. 


Effets  mal- 
heureux des 
faignées  trop 
multipliées. 


Temps  où  il 
faut  ctiïer  de 
faigner. 


I 
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Aliis  des  que  la  douleur  de  côte  diminue , cmt 
le  pouls  devient  plus  mollet,  qae  le  malade  com- 
mence a cracher  librement,  la  faignée  n’eft  plus 
nece  (Taire.  Ce  remede  eft  rarement  utile  après  le 
troifieme  ou  quatrième  jour  de  la  Maladie  * 8c 
pa(Té  ce  temps  il  ne  doit  point  être  employé  , 

a moins  que  des  circonftances  prenantes  ne  i’exi- 
gent. 

(Par  exemple,  quoiquil  y ait  déjà  plufieurs 


peut  tirer  tout  le  fang  d’un  malade  avant  que  la  couenne 
inflammatoire  Te  dillipe  ; 8c  li  , par  hazard,  quelqu’un  fur- 
vit  à cette  mauvaife  manœuvre  , on  ne  doit  pas  s’en  féliciter  5 
cette  efpece  de  réfurreclion  n’eft  qu’une  agonie  prolongée. 

Selon  M.  Tissot,  Avis  au  peuple , page  80  , &c. 
cette  croûte , qui  d’ailleurs  ne  fe  forme  pas  toujours  dans 
la  pleuréfie  & dans  les  inflammations  de  poitrine  les  plus 
violentes  , dépend  de  tant  de  circonftances,  qu’il  feroit  im- 
prudent  de  fe  fonder  uniquement  fur  cette  croûte  pour  ré- 
gler les  faigne'es  : 8c  en  général,  il  ne  faut  pas  croire  que 
i état  du  fang,  dans  la  palette  , puilfe  nous  faire  juger,  avec 
certitude  , de  fon  véritable  état  dans  le  corps. 

Ce  n'efl  que  C’eft  donc  à l’intenlité  des  Jymptômes  à nous  guider. 
Pititenficé des  Quand  ils  font  tels  que  va  les  dépeindre  l’Auteur  , il  ne  faut 
fyrriptômes  plus  faigner.  En  général , Ci  les  deux  ou  trois  premieres  fai - 

^orttrirTr  Bn^es  ont  ^ ^tes  a temps  , c’eft-à-dire  , dans  les  premiers 
Sa  faignée."  jours  » * Peu  diftance  l’une  de  l’autre , il  eft  rarement  né- 
* ceffaire  d’en  venir  à une  quatrième  , fur-tout  fi  , indépen- 
damment des  faigne'es , on  fait  ufage  des  autres  fecours  , 
tels  que  ceux  qu’a  déjà  indiqués  M.  Buchan,  8c  qu’il  in- 
diquera dans  la  fuite  de  cet  article. 

Trois  fai-  J’ai  rarement  eu  befoin  de  plus  de  trois  faignées\  dit 
gnées  fuffi-  M.  Tissot  , & fréquemment  je  m’en  tiens  aux  deux  pre- 
fenc*  mieres. 

Comment  on  On  doit  obferver  , relativement  aux  femmes  , qui  d’ail- 
doit  fe  com-  leurs  font  moins  fujettes  à cette  Maladie  , 8c , en  général, 
fort1c^  a ' e“  à toutes  les  Maladies  inflammatoires  , que  fi  elles  fe  trou- 
mes  ayant  venc  attacluees  a une  pleurejie  , d une  peripneumonie  , &c. , 
leurs  relies.  dans  temPs  de  leurs  regies , cette  circonftance  ne  doit , 
ni  empêcher  les  faigne'es  , quand  elles  font  bien  indiquées,  ^ 
ni  rien  changer  au  traitement. 


Hemedes  contre  la  Pleurcfe  vraie , &c.  9$ 

{ours  que  la  Maladie  dure  , lorfqu’on  commence  1 
la  traiter,  fi  la  Jîevre  8c  le  point  de  cote  four  encore 
violeurs,  li  la  refpïration  eft  difficile,  file  malade 
11e  crache  point , ou  s’il  crache  trop  de  fang , il 
faut,  lans  s’embarrafier  du  jour , faire  une  faignée  y 
fut-ce  le  dixième,,  a l’exemple  d’HnirocRATE  , 
qui , par  une  f lignée  faire  le  huitième  jour  , a 
fauve  Anaxagonus  de  la  fuppuracion  8c  de  la 
gangrene.  ) 


Au  relie , on  peut  diminuer  la  vifcofté  du  fang 
par  beaucoup  de  moyens  , fans  avoir  recours  aux 
f lignées  multipliées.  On  peut , même  fans  leur 

fecours , alléger  le  point  de  cote  par  différents  rc- 
medes . 

Ces  remedes  font  les'  fomentations  émollientes  y 
que  I on  applique  fur  la  partie  malade , après  la 
premiere  ou  la  fécondé  fiignee . Ces  fomentations 
fe  font  de  la  maniéré  fuivante  : 

Prenez  de  fleurs  de  fureau  ) 

de  camomille,  ( de  cIîa(lue 

de  mauve , C Llne  P°^gnee« 

Faites  bouillir  ces  Heurs , ou  les  plantes  connues  fous 

le  nom  & émollientes , par  les  Apothicaires  & les 
Herbonlles , dans  une  quantité  fuffifante  d’eau. 

Mettez-Ies,  ainfi  bouillies  , entre  deux  linges  ou 
dans  un  fac  de  fianelle , 8c  appliquez-les  toutes 
chaudes  fur  le  coté. 


Autres 
moyens  qui 
concourent 
avec  les  fai- 
gnées  à dimi- 
nuer la  vifeo- 
ficé  du  fang. 


Maniéré 
de  préparer 
les  fomenta- 
tions émol- 
lientes. 


De  les  app! 
quer. 


1- 


On  trempe  encore  une  flanelle  , & , â ton  dé-  Autre 
aut , une  leiviette  dans  la  decoclion  de  ces  plantes  * n5ere  de 
& après  l’avoir  légèrement  exprimée , on  l’appli-  aPPli'luet' 
que  fur  la  partie  affectée , auffi  chaude  que  le  ma- 
Jade  peut  la  fupporter.  A mefure  que  la  flanelle 
le  retroidit , il  faut  la  changer  , & avoir  grand 

loin  que  le  malade  ne  prenne  point  de  froid  dans 
cette  operation. 
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Autre;  fo-  Si  cette  efpece  de  fomentation  paroic  embark 
raflante  , on  prendra  tone  (implement  une  vefîie 
remplie  de  lait  Sc  d eau  , Sc  on  rappliquera  toute 
chaude  fur  le  côté. 


de"cesfomen-  Les  fomanatïons  non-feulement  appaifent  les 
i ado  ns.  douleurs  , mais  encore  elles  relâchent  les  vaijfeaux  , 

Sc  s oppofent  a la  f agnation  du  fang  ôc  des  autres 
humeurs. 


Liniment  vo- 
latil dont  on 
frotte  le  côté. 


f peut  encore  frotter  fouvent , dans  la  jour»* 
nee  , le  coté  malade  avec  un  peu  du  liniment  vo- 
latil fu  ivant : 


( Prenez  d'huile  d’ amandes  douces  , 


ou  d ’olive , deux  onces  ; 

dlefprit  de  corne  de  cerf  , une  once. 
Mettez  dans  une  bouteille  \ fecouez  vivement  juf- 
qifd  ce  ciiie  les  deux  fubftances  foient  parfaitement 

AI/  *• 

melees. 

# Manière  de  On  en  verfe  quelques  gouttes  fur  le  côté  ma- 

1 appliquer.  ja(je  . on  l’étend  avec  la  main  chauffée,  ôc  l’on 
frotte  fortement  jufqua  ce  qu’il  ait  entièrement 
pénétré.  On  reverfe  ôc  on  frotte  de  nouveau , juf- 
qua ce  qu’on  ait  employé  la  valeur  d’une  cuillerée 
â café  de  ce  liniment . On  recommence  cette  opé- 
ration trois  ou  quatre  fois  par  jour. 

La  teinture  On  peut , à la  place  de  ce  Uniment , ou  lorf- 

d es>  qu  on  ne  pourra  s en  procurer  , employer  a la 

même  clofe  Ôc  de  la  même  maniéré , la  teinture 
de  cantharides , qui  produit  le  même  effet  ôc  même 
plus  promptement.  ) 

On  recommande  quelquefois  des  fomentations 
feches,  com'pofées  d’ avoine  grillée j de  pain  rôti, 
ôcc.  Quoiqu’elles  puiffent  être  de  quelque  utilité, 
cependant  elles  ne  lont  pas  auflî  convenables  dans 
la  Maladie  dont  il  elf  queflion  , que  les  fomenta- 
tions humides. 

Saignées io-  On  a retiré  fouvent  de  grands  avantages,  dans 

cales  avec  les  ^ w 
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la  pleuréfe  , des  faignées  locales  qu’on  fait , ou  avec 
un  nombre  convenable  de  fang-fues  , ou  avec  des 
yentoufes  fearifiées  appliquées  fur  la  partie  affe&ée  j 8c 
ion  a obfervé  que  les  effets  de  ces  faignées  étoient, 
Ôc  beaucoup  plus  prompts , & beaucoup  plus  sûrs. 

On  peut  encore  appliquer  avec  avantage  fur 
le  côté  malade,  les  feuilles  de  plufieurs  plantes. 
J’ai  fouvent  vu  , dans  la  pleuréjie  , de  grands  effets 
des  feuilles  de  jeunes  choux  , appliquées  toutes 
chaudes  fur  le  côté  : non-feulement  elles  relâchent 
les  parties,  mais  encore  elles  excitent  une  douce 
moiteur,  8c  peuvent  fauver  le  malade  de  la  né- 
ceffite  du  véficatoire , auquel  il  faut  cependant  re- 
courir , quand  les  autres  fecours  n ont  pas  réuffî. 

Si  le  point  de  côté  perfifte , après  les  Jaignées  ré- 
pétées , après  les  fomentations  8c  les  autres  moyens 
recommandés  â l’article  du  régime  8c  â celui  des 
remedes , il  faut  appliquer  un  veficatoire  fur  la  par- 
tie affedée , 8c  ïy  laiffer  pendant  deux  jours.  Il 
excite  non-feulement  une  évacuation  dans  cette 
partie  , mais  encore  il  en  détruit  le  fpafme , 8c 
par  conféquent  aide  la  Nature  â expulfer  la  caufe 
de  la  Maladie. 


fang-fues  ou 
les  ventou- 
fes  fearifiées: 
leurs  avanta- 
ges. 


Feuilles  de 
jeuneschoux. 

Maniéré  de 
lesappliquer. 
Leurs  diets. 


Moment 
d’appliquer 
un  véficatoi- 
re  : combien 
de  temps  il 
faut  le  laiffer 
fur  la  partie 
affe&ée. 


Pour  prévenir  la  ftrangurie  , â laquelle  les  véfi-  Boîflbn 
catoires  donnent  fouvent  lieu,  on  fera  boire  abon-  ^’n°nner  J^c 

dam  ment  au  malade  de  1 emulfon  de  gomme  ara  - ^anc  que  le 
bique  fuivailte  : véficatoireeft 

( Prenez  ôé  amandes  douces  , deux  onces.  aiill'iUv‘ 

Mettez  dans  de  1 eau  chaude , pour  pouvoir  en  ôter 
les  enveloppes  y pilez  fortement  dans  un  mortier 
avec  une  égalé  quantité  de  fucrc%  Ayez  deux  pintes 
de  décoction d orge  chaude,  â laquelle  vous  ajouterez, 
de  gomme  arabique  y demi-once. 

Remuez  pour  la  faire  difloudre  y laiffez  refroidir  * 
verfez  cette  liqueur  peu  à peu  fur  les  amandes  8c 
le  jucre  triturés  enfemble  , ayant  foin  de  remuer 


Moyens  de 
lâcher  le  ven- 
tre. 


Moyens  d’ex- 
citer l’expec- 
toration. 


KécefTité  des 
lavements 
dans  la  pleu- 
ie  lie. 


Symptômes 
cjui  indiquent 
les  lavements 
dans  les  Ma- 
ladies fiévreu- 
fcs. 
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perpétuellement , jufqu’à  ce  que  la  liqueur  de- 
vienne également  blanche  ou  laiteufe  j pallez.  Le 
malade  en  fera  fa  boiflon  ordinaire.  ) 

Si  le  malade  eft  conftipé , on  lui  donnera  chaque 
jour  un  lavement  compofé  d’eau  de  gruau  ou  d'eau 
d'orge  , dans  laquelle  on  aura  fait  bouillir  de  la 
mauve  ou  toute  autre  plante  émolliente . Ce  lave- 
ment non-feulement  évacuera  les  intejlins  , mais 
encore  produira  l’effet  des  fomentations  chaudes 
appliquées  aux  vifteeres  du  b as -v  entre  y ôc  caufera 
par-là  une  dérivation  des  humeurs  de  la  poi- 
trine (5  A 

Pour  exciter  Y expectoration  ou  les  crachats , on 
donnera  des  rcmedes  incififs  , huileux  ôc  mucila- 
gineux  _>  tels  que  les  fuivants  : 

Prenez  d'oxymel  ou  de  vinaigre  fcillitique  , 

une  once  $ 


(0  Cette  raifon  doit  faire  fentir  la  nécelïité  des  lave- 
ments dans  cette  Maladie  , ainli  que  dans  toutes  celles  qui 
font  inflammatoires  & accompagnées  de  putridité  : nous 
croyons  donc  devoir  confeiller  de  donner  , dans  ces  Mala- 
dies , chaque  jour , pendant  les  cinq  premiers  jours , un  la- 
vement , quand  même  le  malade  11e  leroit  pas  conftipé  ; 
St  dans  le  cas  où  if  le  feroit , d’en  donner  un  matin  & loir. 

Le  peuple  , dit  M.  Tissot  , n’aime  point  les  lavements  r 
il  n’y  a pas  cependant  de  médicaments  plus  utiles  dans  les 
Maladies  fiévreufes  , fur-tout  li  les  urines  tie  font  pas 
abondantes  , ou  li  elles  font  rouges  ; lï  le  malade  a des 
rêveries  ; fi  la  fievre  eft  forte  ; fi  les  maux  de  tête  & de 
reins  font  confidérables  ; li  le  ventre  eft  douloureux  ; 
dans  tous  ces  cas , les  lavements  foulagent  ordinairement 
plus  que  fi  l’on  buvoit  quatre  ou  cinq  fois  la  même  quan- 
tité de  liquide.  Mais  il  11’en  faut  pas  donner  pailé  le  cin- 
quième jour , parce  que  des  évacuations  abondantes  em- 
pêcheroient  X expectoration.  HippocrXte  même  les  fup- 
primoit  dans  la  pleutéfie  dans  la  fluxion  de  poitrine  , 
aulfi-tôt  que  le  malade  expe&oroit. 

a a 


Remedes  contre  la  Plcuréjîe  vraie  j 6 v.  yf. 

de  la  décoction  pectorale  j f]X  onces* 

Mêlez  ; le  malade  en  prendra  deux  cuillerées  toutes 
ks  deux  heures. 

Si  les  medicaments  fcillitiques  répugnent  à iv- 
lomac  du  malade  > on  lui  donnera  de  l’émuljion 
huileufe , ou , a fa  place  , le  remede  qui  fuit  : 

Prenez  d 'huile  d’amandes  douces  ) 

ou  d’olive  , V , e c^aclLîe 

de  Jirop  de  violette  3 \ cleLlx  onc^s. 

Melez*  ajoutez  autant  de  fucre  candi  qu’il  fera  né- 
ceOaire  pour  faire  un  éleciuaire , qui  ait  la  confif- 
rance  du  miel. 

Le  malade  en  prendra  fouvent  une  petite  cuil- 
lerée , fur-tout  s il  eft  fatigué  de  la  toux . 

11  y a des  perfonnes  que  les  huiles  incon\mo- 
deut,  & a qui  elles  donnent  dzs  naufées  ; ôc  ces 
cas  arrivent  fréquemment  : alors  il  faudra  leur 

donner  une  diffolution  de  gomme  ammoniac  dans 
de  1 eau  d’orge . 

( Voici  la  maniéré  donc  elle  fe  fair. 

Prenez  gomme  ammoniac , deux  gros, 

i murez  parfaitement  dans  un  mortier  ; verfez 
peu  a peu  , en  remuant  toujours , un  demi-fetier 
de  décoction  d orge  , jufqu’i  ce  que  la  gomme  foie 
entièrement  difloute.  On  peut  ajouter  trois  ou 
quatre  onces  d’eau  dfiillée /impie  de  poulioc. 

Le  malade  en  prendra  deux  cuillerées  trois  ou 
quatre  fois  par  jour.  ) 

Si  le  malade  ne  tranfpire  point;  fi  au  contraire 
une  chaleur  brûlante  fe  fait  fentir  à la  peau  St 
s il  urine  très-peu,  on  donnera  quelques  petites 

dofes  de  nure  purifié  & de  camphre , combinés  de 
la  maniéré  fuivante  : 

Prenez  de  nitre  purifié , deux  gros  • 

. cle  camphre  , cinq  QU  £x  grajn  * 

Un  m°rder  ces  deux  Jubilances  | 

G 


Ele&uaîr* 

huileux. 


DilTolutîon 

de 

gomme 

ammoniac. 


Moyens 
d'exciter  les 
urines  & la 
traufpiuüçn» 
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mêlez  parfaitement  ; divifez  en  fix  dofes  égaler 
Le  malade  prendra  une  de  ces  dofes  , toutes  les 
cinq  ou  fix  heures , dans  quelques  cuillerées  de  fa 
bo  filon  ordinaire. 

Décoaîon  Nous  ne  ferons  plus  mention  que  d’un  feul  re - 
ie  feneka.  mcc[e  ^ que  quelquesA  perfonnes  regardent  comme 
un  fpécifiqiic  dans  la  pleuréfïe  ; c’eif  la  décoction  de 
feneka , ou  racine  contre  la  morfure  du  ferpent  à 
fonnettes  j appellé  Polygala  Virginiana, 

( Prenez  de  racine  de  fénéka  , une  once. 

Faites  bouillir  dans  trois  demi-fetiers  d’eau  , juf- 


Quand  de 
comment  il 
faut  la  pref- 
criie. 


qu’à  réduction  de  chopine  ; laifîez  repofer , paffez.) 

Après  avoir  fait  les  faignées  convenables  , de 
avoir  pourvu  aux  autres  évacuations , on  donne  au 
malade  deux  , trois  ou  quatre  fois  par  jour , trois 
ou  quatre  cuillerées  de  cette  décoction  , plus  ou 
moins  , felon  que  fon  ejlomac  peut  la  lupporr 


ter. 


Si  ce  remede  occafionne  le  vomiffement , il  fau-  * 
dra  mêler  à cette  décoction  deux  ou  trois  onces 
déeau  de  candie  Jimple , ou  le  donner  à plus  petite 
dofe. 


Importance 

dccetemede. 


Pourquoi 
Pon  preterit 
4m  certain 
nombre  de 
remedesdans 
une  même 
Maladie. 


Comme  cette  décoction  facilite  la  tranfpiration  ; 
excite  les  urines  8c  lâche  le  ventre  , elle  elt  capable 
de  remplir  la  plupart  des  indications , dans  la  cure 
de  la  pleuréfïe  8c  des  autres  Maladies  inflamma- 
toires de  la  poitrine . 

On  ne  s’imaginera  pas,  fans  doute,  qu  il  faille 
faire  ufage  de  tous  ces  remedes  à la  lois.  Si  nous 
en  recommandons  plufieurs  , c'eif  afin  que  1 on 
pu  file  choifir , 8c  que  fi  l’on  ne  peut  fe  procurer 
celui  pour  lequel  on  s’étoit  décidé  , on  puifie  en 
employer  d’autres.  D ailleurs , les  differentes  pé- 
riodes d’une  Maladie  demandent  différents  re- 
medes ; 8c  quand  l’un  n’a  pas  le  fuccès  qu’on  en 
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attend , ou  qu’il  répugne  au  malade , il  faut  re- 
courir à un  autre  ( 4). 


(4)  Cet  avis  .e fl;  de  la  plus  grande  importance.  Quelque  Ils  ne  doivent 
excellents  que  foient  ces  remettes,  on  expofera  le  malade,  point  être  ad- 
tant  qu’on  les  lui  donnera  fans  ordre  & inconhdérément.  UhiiUcsfans 
Nous  l’avons  déjà  dit  : les  remettes  , même  les  plus  puilïants  x 0f^i:c* 
ne  réuflillent  que  par  l’application  convenable  qu’on  en  fait. 

Il  faut  donc  , après  s’être  pénétré  de  la  méthode  expofée 
ci-devant , note  7 du  Chap.  IV  de  ce  Volume  , que  fuivoit 
Hippocrate  dans  le  traitement  des  Maladies  aigues , ne 
jamais  perdre  de  vue  l’ordre  dans  lequel  M.  Buchan  pret- 
erit fes  remettes , 

Nous  avons  vu  dans  la  fleure  continue- aigue  , nous  Que!  efl:  ce- 
v oyons  dans  la  pleuré  fie , & nous  verrons  dans  toutes  les  Iuiqu’on  Joi^ 
Maladies  inflammatoires  , que  fon  premier  remette  eft  la  Uvre  dans 
faignée  , qui  ne  peut  être  réitérée  pâlie  les  deux  ou  trois  !esfl  Maîadi« 
premiers  jours.  Nous  avons  vu  que,  dans  les  fleures  inter - res^Ximo" 
mit  tentes , & nous  verrons  que,  dans  toutes  les  Maladies  raies  .nUm°* 
humorales  ou  du  genre  putride  , le  premier  remede  efl;  un 
vomitif , qui  ne  peut  être  également  réitéré  que  dans  les- 
deux  premiers  jours;  parce  que  les  faignée  s & les  vomitifs , 
étant  des  remettes  dont  les  effets  prompts  font  accompagnés 
de  plus  ou  moins  de  violence  , ils  exigent , de  la  part  du 
malade , un  certain  degré  de  force , qui  efl;  bientôt  épuifée 
par  la  Maladie. 

Dans  les  Maladies  aigues  , qui  préfentent  dès  fymp-  Dans  ces 
tomes  mixtes,  c efl>a!-dire  , des  fymptômes  qui  annoncent  deux  efpeces 
1 inflammation  la  furabondance  des  humeurs , comme  Maladies 
il  eit  affez  commun  de  l’obfêrver  dans  la  pratique5  il  faut  comPli(Juées 
commencer  par  attaquer  les  fymptômes  les  plus  urgents.  cnfcinble* 

Si  1 inflammation  domine  , on  commencera  donc  par  fai- 
gner  , & le  lendemain  on  donnera  une  dofe  d’ ipecacuanha 
^ ’ au  contraire  , les  fymptômes  de  ia  furabondance  des 
humeurs  font  les  plus  marqués,  les  plus  urgents,  on  com- 
mencera par  le  vomitif , réfervant  la  faignée  pour  le  len- 
demain. II  eu  rare  qu’on  foit  obligé  , dans  ces  cas , de  réitérer 
Un  ou  l’autre  de  ces  remèdes  , parce  que  les  forces  de  ht 
Nature , partagées  entre  deux  eau  fes' différentes,  ne  peuvent 
avoir  qu’un  médiocre  degré  d’iatenfité. 

Mais  dès  qu’une  fois  on  a preferit  l’un  ou  l’autre  de  ces  II  Dut  attend 
remettes  ou  tous  les  deux  , comme  dans  les  cas  dont  nous  dre  l’effet  du 
Venons  de  parler , il  ne  faut  en  donner  aucun  autre.  Il  faut  re.mecIc  pref- 

r'  cric,  ayant 


Fautes  cUfis 
lefquelles  en- 
traîne i’eifroi 


que  de  pafTer 
â un  autre. 


Ordre  qu’il 
faut  Cuivre 
dans  l’admi- 
niflration  des 
remedes  de  là 
pleuréfie. 


Toî  generale 
pour  toutes 
les  Maladies 
aiguës. 


i oo  IIe  Partie  , Ch  a?.  V , § I , Art.  IV. 

L’inftant  le  plus  avancé  d’une  Maladie  aigus  y 
que  Ton  appelle  crife , eft  quelquefois  accompagné 


en  attendre  fagement  les  effets  : il  faut  feulement  les  aider 
par  les  boifTons  abondantes,  par  les  lavements  , par  les  bains 
de  pieds  , par  les  autres  moyens  qui  dépendent  du  régime  , 

& dont  on  doit  s’occuper  depuis  le  commencement  de  la 
Maladie  jufqu’à  la  convalefcence , dont  nous  avons  parlé. 
Chap.  Il , § III , & Chap.  IV  , § V de  ce  Volume.  Car  ces 
objets  ne  font  que  des  adjuvants  qui  difpofent  le  corps  à 
l'effet  des  remedes , qui  favorifent  leur  opération  , & qui , 
s’ils  font  pris  dans  la  quantité  Sc  pendant  un  temps  conve- 
nable, mettent  fouventdans  le  cas  de  fe  palier  de  tout  autre. 

Cependant , fi  dans  la  pleuréfie  , Maladie  dont  il  eft  ques- 
tion dans  ce  Chapitre , le  lendemain  de  la  faignée  , ou  de  . 
la  derniere  faignée  , fuppofé  quil  ait  fallu  la  réitérer,  on 
ne  s’apperçoit  pas  que  les  fymptomes  aient  diminué  de  vio- 
lence : fi  l’on  voit , au  contraire , qu’ils  augmentent  d’in- 
tenfité , il  faudra  faire  ufage  de  fomentations  ou  de  cata- 
plafmes  ; fi  au  bout  de  vingt-quatre  heures  ils  ne  pro- 
curent point  de  diminution,  il  faudra  en  venir  aux  liniments 
preferits  , page  94  de  ce  Vol.  Car  une  loi  générale , dont  il 
ne  faut  jamais  s’écarter , dans  le  plus  grand  nombre  des 
Maladies , fur-tout  dans  les  Maladies  aigues , eft  de  com- 
mencer toujours  par  employer  les  remedes  les  plus  fim - 
pies  & les  plus  doux  , & de  ne  pajfer  aux  actifs  que 
quand  les  premiers  nont  pas  réuffï . On  voit  donc  qu’il 
n’en  faudra  venir  au  véficatoire  , avec  les  précautions  pres- 
crites , que  dans  le  cas  où  le  Uniment  & les  autres  fecours 
auroient  manqué  leurs  effets. 

Quant  aux  autres  remedes , propres  à exciter  les  crachats , 
a moins  que  les  fymptomes  ne  Soient  trop  prenants,  il  faut 
attendre  que  les  fomentations  , ouïes  cataplafmes  , ou 
le  Uniment , ou  le  véficatoire , ait  «opéré , ce  dont  on  ne 
peut  être  aiTuré  qu’au  bout  d’un  ou  de  deux  jours  : alors  on 
donnera  celui  des  trois  remedes , propofés  ci-devant,  pages 
96  & 5) 7 de  ce  Volume,  qui  plaira  le  plus  au  malade,  ou 
qu’on  pourra  fe  procurer  le  plus  facilement.  On  ne  donnera 
la  poudre  compofée  de  nitre  Sc  de  camphre  , que  dans  le 
cas  que  défigne  M.  Bit  ch  an  : pour  le  fénéka  , on  en  fera 
ufage  , fi  l’on  en  a la  facilité. 

Telle  eft  la  marche , qu’il  faut  Suivre,  dans  fadminiflratio^ 


Remettes  contre  la  Pleuré/ie  vraie  , &c.  'iôît 

iVune  difficulté  très-grande  de  refpirer  , d’un  pouls 
irrégulier  , de  mouvements  convulfifs  , 8cc. , fymp~ 
tomes  qui  font  fort  fujets  à effrayer  les  affiftanrs  , 
Sc  qui  les  portent  fouvent  a faire  des  chofes  très- 
contraires  au  malade  5 comme  de  le  faigner  5 de 
lui  donner  des  remèdes  forts  8c  irritants , 8cc. 

Cependant  tpps  ces  fymptdmes  ne  font  produits 
que  par  les  efforts  de  la  Nature  pour  vaincre  la 
Maladie  , efforts  qu’il  faut  féconder  par  d’abon- 
dantes boiffons  délayantes , qui  alors  font  fingu- 
liérement  néceffaires.  Toutefois  , fi  les  forces  du 
malade  étoient  fort  épuifées  par  la  Maladie  , on 
peut , a cette  période  , le  foutenir  avec  un  peu 
de  petit  lait  au  vin  3 de  négus  > &c. 

Lorfque  les  douleurs  8c  la  fievre  auront  difpa- 
rues , 8c  que  le  malade  aura  recouvré  un  peu  de 
fes  forces  , c eff -a-dire  , qu’il  fera  entré  en  conva- 
lefcence , on  lui  donnera  quelques  doux  purgatifs  , 
tels  que  ceux  que  nous  avons  confeillés  pour  la  fin 
de  la  fievre  continue- aigue  , pag.  8o  de  ce  VoL 
A cette  époque , la  dicte  fera  toujours  légère  & de 
facile  digejlion  : le  malade  prendra  pour  boiffon 


Occafîonne 
par  ]a  crife 
d’une  Mala- 
die aigue. 


Comment  il 
faut  fe  com- 
porter dan* 
l’inftant  delà 
crife. 


Moment  de 
purger. 


des  remedes  de  cette  Maladie.  Elle  doit  fervir  de  ba Ce  pour 
toutes  les  autres  Maladies  aigues . 

Nous  aurions  pafTe  les  bornes , que  nous  nous  fommes* 
preterites  , fi  nous  avions  entrepris  de  parler  de  toutes  ces 
Maladies.  Pour  peu  que  l’on  Toit  intelligent,  on  faura  ap- 
pliquer tout  ce  que’  nous  venons  de  dire  au  traitement  des 
Maladies  fui  vantes.  Il  ne  faut  que  fuivre  ffriétement  Tordra, 
dans  lequel  font  indiqués  les  remedes . 

Cependant  , nous  ne  pouvons  difeonvenir  que  quelque  Attention 
impie  que  foit  cette  marche , elle  demande  encore  une  at-  5c  prudence 
tent  ion  dont  tout  le  monde  n’eft  pas  capable.  On  a donc  eu  <ll,’exigel’ad- 
r ai  Ton  de  dire  , Pag.  1 3 & note  4 de  ce  Vol. , que  Ci  le  ré-  Tinifhati?n 
gime  eff  fufceptible  dêtre  adminiftré  par  tous  les  hommes  , CS  reme  Cv' 
es  remedes  ne  doivent  l’être  que  pau  les  perfonnes  les  plus 
prudentes  & les  plus  éclairées. 
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102  Seconde  Partie  , Chap.  V,  § II. 

du  lait  de  beurre , du  petit  lait , ou  tout  autre  li- 
quide de  nature  déterfive . ( Ici  on  lira  le  traitement, 
qu’il  faut  fuivre  dans  la  convalefcence  , expofé 
Chap.  II,  § III,  de  Chap.  IV , § V , de  ce 
Vol.  ) 

§ I I. 

De  la  Pleuréfie  faujfe  ou  bâtarde . 


tara&ere  de  On  donne  le  nom  de  pleuréfie  faujfe , ou  de 

dVpieuréi ffp^ur(fe  bâtarde , à celle  dont  le  fiége  de  la  dou- 
leur eft  plus  externe  que  dans  la  pleuréfie  vraie  9 
feche  ou  humide , dont  nous  venons  de  traiter.  Ainfi, 
dans  la  pleuréfie  faujfe  , la  douleur  fe  fait  fentir 
principalement  dans  les  mufcles  inter- cofiaux  ($)• 
Qui  font  Les  perfonnes  qui  font  fujettes  aux  deux  autres 
fgnçVujas.  Y plcuréfies , ( de  que  nous  avons  défignées  ci-devant 
pag.  8<j  Sc  87  de  ce  Vol.  , ) font  également  fujettes 
a celle-ci. 


Article 


premier. 


Symptômes  de  la  Pleuréfie  faujfe. 


Symptôme  Elle  fe  manifefte  par  une  toux  fieche  , le  pouls 
caradenfh-  -r  ^ une  difficulté  de  fe  coucher  fur  le  côté  af- 

que.  J 5 


(5)  La  poitrine , qui  fert  de  cage  aux  poumons  y efl 
compofée  de  vingt-quatre  côtes  9 qui  jouilfent  d’une  mobi- 
lité quelles  doivent  à la  maniéré  dont  elles  font  attachées 
à X épine  du  dos  : ce  s côtes  font  aidées  , dans  leurs  mou- 
vements , par  un  grand. nombre  de  mufcles , dont  les  in- 
ter-coflaux  font  partie  : car  les  mufcles  de  la  poitrine  font 
de  trois  fortes  : les  fur- cofiaux  , qui  font  placés  immédia- 
tement fur  la  furfuce  externe  des  côtes  ; les  inter-coflaux  , 
placés  entre  chaque  côte  , & les  foüs-coftaux  , placés  fur 
la  furface  interne  des  côtes . 


Traitement  de  la  Pleuréjie  faujje . I o j 

jfeété  : fymptôme  qui  mérite  d’autant  plus  d’etre 
remarqué , qu’il  ne  fe  rencontre  pas  toujours  dans 
la  pleuréjie  vraie . 

Article  II. 


Traitement  de  la  Pleuréjie  faujje . 


Elle  fe  guérit  en  fe  tenant  chaudement  pendant  Comment 
quelques  jours  ; en  prenant  abondamment  des  boif-  elIe  teguériç 
fous  délayantes  3c  qui  portent  un  peu  â la  peau , 
comme  Yinfujion  de  fleurs  de  fureau  ? ôcc.  , en 
obfervant  un  régime  approprié  , 3c  tel  qu’il  elt  . 
preferit , Art.  III  du  § I de  ce  Chap. 

Cependant  cette  Maladie  devient  quelquefois  Rcmedes 
opiniâtre.  Dans  ce  cas  il  faut  avoir  recours  â la  néce^aires 
faïgnee  , aux  ventoufes  , aux  fcarifications  de  la  opiniâtre^ 
partie  affectee  5 3c  aux  autres  moyens  propofés 
contre  la  pleuréjie  vraie , Art.  IV  du  § I de  ce 
Chapitre  : ces  remedes , 8c  l'ufage  des  boifTons  ni- 
trées  8c  rafraichiffantes , manquent  rarement  de  la 
guérir. 

§ III. 


De  la  Paraphrenejle , ou  Inflammation  du. 

Diaphragme. 


La  paraphrénéfîe  , ou  inflammation  du  dia-  Rapportai 
phragme  5 approche  de  fi  près  de  la  pleuréjie  3c  ex’^e  entre 
pour  les  fymptômes  & pour  le  traitent , qu’il  Tu  “S 
elt  a peine  neceflaire  de  la  confidérer  comme  une 
Maladie  â part  (6). 


(6)  Le  Diaphragme  eft  un  des  organes  de  la  refpi ration  * 
i!  eft  recouvert  par  la  plevre  du  coté  qui  regarde  la  poi- 

nne  > ll  donc  plus  ou  moins  affedé  dans  les  Maladies 


G 


4 


■1C4  IIe  Partie  , Chap.  V,  § III,  Art.  t 


A R T I C T E PREMIER. 

Symptômes  particuliers  à la  P araphrénéjlc . 

Elle  eft  accompagnée  d’une  fievre  très- aigue* 
d une  douleur  violente  dans  la  partie  affeétée  , qui 
en  general  augmente  en  touffant , en  éternuant , 
en  r efpirant , en  prenant  des  aliments , en  allant  à 
la  garde-robe,  en  urinant,  &c.,  (&  qui  eft  in- 
Symptômc  tolérable  a caufe  des  membranes  nerveufes  de  la 
taraûérifti.  partie  qui  eft  affeétée).  Audi  le  malade  a-t-il 
la  refpiration  courte  : il  refpire  du  ventre  , pour 
prévenir  la  contraction  du  diaphragme  : il  ne 
peut  point  dormir  ; fa  toux  eft  feche  • il  a le  ho - 
quet , ôc  fouvent  du  délire . Le  rire  fardonien  3 ou 
plutôt  une  efpece  de  grimace  involontaire , eft 
un  fymptôme  très-commun  dans  cette  Maladie. 

( La  paraphrénéjie  fe  termine  de  la  même  ma- 
niéré que  la  pleuréjie.:  mais,  en  conféquence  du 
mouvement  violent  & continuel  de  la  partie  affec- 
tée, de  la  néceffité  dont  elle  eft  pour  la  vie  , ôc 
de  la  tendon  des  membranes  nerveufes , tous  les 
fymptômes  font  plus  vifs  ôc  plus  funeftes , ôc  elle 
dégénéré  fouvent  en  une  afeite  purulente  j. 


fte  cette  partie  du  corps  : c’eft  auftî  pour  cette  raifon  que  la 
paraphrenefie  préfente  plus  ou  moins  les  fymptômes  qui 
cara&érifent  la  pleuré  fie , & que  M.  Buchan  dit,  qu’eu 
travaillant  à guérir  cette  derniere , on  guérira  la  premiere. 

La  paraphrénéjie  eft  une  Maladie  très  - aigue  & très- 
douloureufe  , parce  que  le  diaphragme , d’une  ftruéture 
en  partie  tendineuje  , eft  en  outre  fourni  d’une  trè$- 
grande  quantité  de  nerfs  : de  là  fa  grande  fenfibilité , & la 
violence  des  fymptômes  que  préfentent  les  Maladies  dont 
il  eft  affefté. 


Traitement  de  la  V araphrénéjïe,  10$ 

Article  IL 
Traitement  de  la  P araphrénéjïe. 


Dans  la  p araphrénéjïe,  on  doit  tout  employer 
pour  prévenir  la  fuppuration  du  diaphragme  ; parce 
que , fi  ce  malheur  arrive,  il  eil  impofiible  de  fauver 
le  malade. 


Ce  qu'on 

doit  fur-touc 
prévenir  dans 
cette  Mala- 
die. 


(En  effet , fi  cet  organe  vient  à fupuration , le 
pus  s epand  dans  1 abdomen  , où  il  ronge  les  vif- 
ceres , les  détruit,  Sc  caufe  promptement  la  mort . 

On  a beau  bien  connoître  cetre  terminaifon  de 
1a  paraphrénejïe , elle  n’en  efl:  pas  moins  incurable. 
Boerrhaave  ). 

JLe  régime  ôc  les  remedes  font , à tous  égards , les 
memes  que  pour  la  pleurejle ^ expofés  Articles  III 
&:  IV  du  § I de  ce  Chapitre. 

Nous  ajouterons  feulement,  que  dans  cette  Ma-  Nécefliré  des 
ladie  , les  lavements  émollients  font  fino-uliérement  ^avcments  é* 
utiles,  parce  qu’en  relâchant  les  inteflins , ils  dé-  mollients' 
tournent  l’humeur  de  la  partie  affeébée. 


1 
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CHAPITRE  VI. 

• *. 

Des  diverfes  efpeces  de  Féripneumonies , 
ou  Inflammations  des  poumons  , ou 
Fluxions  de  poitrine . 

§ I- 

De  la  Péripneumonie  vraie  ? ou  Fluxion 

de  poitrine . 

_ Quel  eft  le  o m m e cette  Maladie  affecte  un  organe  abfo- 
Maladie.Cette  lllmenc  néceftaire  à la  vie  , puifque  c’eft  lé  pou- 
mon qui  en  eft  le  fîcge  , elle  eft  toujours  accom- 
pagnée de  danger. 

Quî  font  Ees  perfonnes  qui  abondent  en  fang , dont  le 
ceux  qui  y fang  eft  épais  , dont  les  fibres  font  tendues  8c  roi- 
fonc  u.jus.  jes  ^ qui  fe  nourriflent  & aliments  groftiers  , qui 
boivent  des  liqueurs  fortes  8c  vifqueufes , font  très- 
fu jettes  à la  fluxion  de  poitrine . Elle  eft  ordinaire- 
ment dangereufe  pour  ceux  qui  ont  la  poitrine 
plate  ou  trop  étroite , ainfi  qu’on  fa  déjà  dit  ci- 
devant,  pag.  88  de  ce  Vol. , ou  qui  font  attaques 
déaflhme  , particuliérement  s’ils  font  dans  le  déclin 
de  1 âge. 

Quelquefois  Y inflammation  n’attaque  qu’une 
moitié  du  poumon  j d’autres  fois  elle  l’attaque  tout 
entier  , 8c  dans  ce  dernier  cas  , elle  eft  prelque 
toujours  funefte. 

Comment  Lorfque  cette  Maladie  eft  occafionnée  par  une 
elle  fe  divife.  pituite  vifjueufe  qui  engorge  8c  bouche  les  vaifl 
féaux  des  poumons  , elle  s’appelle  péripneumonie 
faujfe  ou  bâtarde , donc  on  parlera  ci-après , § Il 


Caufes  de  la  Fluxion  de  poitrine  vraie • io~[ 

<de  ce  Chapitre.  Si  elle  eft  due  a une  fonte  d’humeur 
âcre  dans  les  poumons , on  l’appelle  péripneumonie 
catarrhale , 8c  c. 

» M 

Article  premier. 

• ’ n 

Caufes  de  la  Fluxion  de  poitrine  vraie . 


Quelquefois  la fluxion  de  poitrine  eft  la  Ma-  Elles  font  les 
ladie  principale  ou  elfentielle  ; quelquefois  elle  cXTde^ia 
rfeft  que  fymptomatique  , ou  la  fuite  d’autres  Ma-  pieuréûe. 
ladies  , comme  d’une  efquinancie  , d’une  pleuré- 
fie  , &c.  Elle  eft  due  aux  memes  caufes  que  la 
pleuréfie  , c’eft-à-dire  , à la  fuppreftîon  de  la  trans- 
piration T caufée  par  le  froid,  par  des  habits  hu- 
mides , ôcc  y au  mouvement  du  fang , augmenté 
par  un  exercice  violent , par  l’ufage  des  épices , des 
efprits  ardents  , 8cc. 

La  pleuréfie  8c  la  péripneumonie  font  fouvent  Quand  on 
compliquées  enfemble  ; alors  on  appelle  la  Mala-  ^pieuro-pé- 
die  qui  en  refulte,  P leuro  - péripneumonie»  «pneumonie. 


R T I C L E 


I I. 


Symptômes  de  la  Fluxion  de  poitrine  vraie . 

La  plupart  des  fymptômes  de  la  pleuréfie  , ex-  En  quoi  îf« 
pofes  Art.  II  du  § I du  Chap,  précédent , fe  re-  dl^erenc 

t,  j 1 / • ■ C i l ceux  de  la 

trouvent  dans  la  penpneumome.  Cependant , dans  pleuréfie. 
cette  derniere , le  pouls  eft  mollet  8c  les  douleurs 
font  moins  aigues  , mais  la  difficulté  de  refpirer 
8c  1 opprejfion  de  poitrine  font , en  général , plus 
grandes  (i  ). 


, ^ Le  caractère  elfentiel,  qui  diftingue  la  péripneumonie  La  fluxion  de 
a pleure  fe  , n eft  donc  que  l’intenlité  Jjympt unies  poitrine  2c  la 


ioS  IIe  Partie,  Chap.  VI,  § I,  Art.  Ill : 

( Lifez  , avant  d’aller  plus  loin , les  Chap.  I & it 
de  ce  Vol,  ) 


Article  II  L 

Traitement  de  la  Fluxion  de  poitrine  j pour  tous 

les  âges. 


le  traîte-  Comme  le  régime  8c  les  remedes  font  , à tous 
went  dt  le  égards  , les  mêmes  dans  la  fluxion  de  poitrine  vraie 

celui  de  la  c]lîe  tians  pleurejie  , pour  ne  point  nous  répéter, 
picurche.  nous  renvoyons  le  Lecteur  au  traitement  de  la 
pleuréfie , expofé  Art.  III  8c  IV  du  § I du  Chap* * 
précédent. 

les  aliments  Nous  croyons  cependant  qu’il  n’eft  pas  inutile* 

<]Lie  les  alimcnts  doivent  être  plus  doux  , 
plus  légers  dans  la  fluxion  de  poitrine  vraie  , que 
dans  toute  Maladie  inflammatoire . 


Importance 
du  petit-lait, 
de  la  décoc- 
tion d’orge  , 
ou  de  l’infu- 
fion  de  fe- 
nouil avec  le 
laie. 

Vapeur  d’eau 
chaude,  in- 
troduite dans 
U poitrine. 


Le  favant  Arbuthnot  avance  , que  le  feul  petit- 
lait  fufEr  pour  foutenir  le  malade , 8c  que  la  dé- 
coction d3orgc  ou  Yinfufion  de  racine  de  fenouil 
dans  de  l’eau  8c  du  lait  ^ font  capables  de  fervir 
8c  de  boifion  , 8c  d’ aliments. 

Il  recommande  encore  la  vapeur  d’eau  chaude 
introduite  dans  la  poitrine , par  le  moyen  d’un  en- 
tonnoir., (ou  plutôt  de  Y Infpiratoire , dont  nous 


pleuréfie  ne  relatifs  à la  refpiration  : à tout  autre  égard  elles  fe  con-- 
different  en-  fondent  dans  la  pratique.  Voilà  ce  qui  a fait  dire  à M.  Tissor 

* Pint enlîté  ^ ^ tous  ^es  autres  meilleurs  Praticiens,  que  ces  deux  Ma— 
des  Pyjjjp jô— » ladie s ne  font  pas  différentes  l’une  de  l’autre  : que  chez 
l’une  & chez  l’autre  , la  caufe  eft  X inflammation  des  pou- 
mons , & que  , dans  la  pleuréfie  , cette  inflammation  effc 
peut-être  plus. extérieure.  Auflî  M.  Lieutaud  allure  - t - il 
que  fur  un  grand  nombre  de  fujets  , morts  de  X inflamma- 
tion de  poitrine  , il  n’en  a trouvé  que  deux  qui  ayoient 
été  attaqués  de  la  vraie  pleuréfie . 


mes. 


Traitement  de  la  fluxion  de  poitrine  , <&c.  1 09 

Sonnons  la  description  à la  Table  générale , T om.  V.) 
Elle  eft  par  rapport  au  poumon  5 ce  que  font  par 
rapport  aux  parties  externes  du  corps  , les  fomen- 
tations ( confeillées  dans  la  pleuréfie , p.  93  & fuiv. 
de  ce  Vol.)  Cette  vapeur  atténue  les  humeurs 
épailles  qui  engorgent  cet  organe. 

Si  le  malade  a le  ventre  relâché  , de  maniéré 
pourtant  que  cette  évacuation  11e  l’afFoiblifle  pas 
trop , il  faut  bien  fe  garder  de  la  fupprimer  j il 
huit  , au  contraire  , l'entretenir  dans  cet  état  par 
des  lavements  émollients . 

Si  le  malade  ne  crache  point  on  le  faignera  y 8c 
on  réitérera  cette  opération  autant  que  fes  forces 
le  permettront  (2). 


Sss  effets; 

Il  ne  faut 
pas  arrêter 
les  évacua- 
tions du  ven- 
tre, lorfqu’el- 
lesn'affoiblifr 
lent  pas  le 
malade. 

Quand  & 
combien  il 
faut  faiguety 


(2)  Prenez  garde  que  l’Auteur  dit  : Si  le  malade  ne  Dangers  de 
crache  point  ; car  fi  le  malade  crache  , la  faignée  devient  la  faignée 
contraire.  Parmi  les  fix  cas,  cités  par  M.  Clerc  , Chap.  II,  quand  le  iru- 
note  6 de  ce  V olume , dans  lefquels  la  faignée  occafionne  crache 
fouvent  la  perte  du  malade , nous  avons  vu  qu’il  a compris  aii"etneru* 
la  peripneumonie  ou  fluxion  de  poitrine , dans  laquelle 
le  malade  crache  aifément , quoique  la  fievre  foit  forte. 

La  raifon  en  eft,  que  , dans  la  Nature,  une  évacuation  Pourquoi? 
quelconque  ne  peut  avoir  lieu  qu’aux  dépens  d’une  autre  ; 

& l’ observation  a démontré  que  cette  vérité  , prouvée  à l’é- 
gard des  évacuations  fanguines , l’étoit  également  à l’é- 
gard de  celles  qui  11e  le  font  pas.  On  a vu  la  faignée  ar- 
rêter des  cours  de  ventre  , dont  la  fupprefiion  a occafionne 
des  fièvres  putrides.  J’ai  vu  deux  grains  S émétique , or- 
donnés par  un  ignorant,  pour  favorifer  l’adion  ftune  mé- 
decine qui  avoir  peine  à agir , parce  qu’elle  étoit  trop  forte, 
en  arrêter  tout-à-coup  l’effet , en  excitant  le  vomijfement. 

Si  donc  on  vient  à faigner  dans  une  fluxion  de  poitrine  , £ffets  de 
lorfque  \ expectoration  eft  déjà  établie  , & que  les  crachats  la fupprcflkm 
louent  facilement  , n eft  -il  pas,  certain  qu’indépendamment  descrachac$, 
des  forces  dont  on  prive  néceflairement  le  malade  , on  s’ex-  fiu*occafiorw 
pofe  à fupprimer  cette  évacuation  , qui  eft  celle  qui  fait  "eroient  Ic5 
ordinairement  crife  dans  cette  Maladie  5 & que  de  cette  Iaisa,;<i5* 
fupprefiion  il  doit  réfulter  , ou  que  la  matière  des  crachats 
pafiera  dans  la  made  des  fluides , où  elle  occafionuera  plus 


/ 


V 


no  IIe  Partie,  Chap.  VI,  § I,  Art.  III. 

Laxatifs  5c  On  donnera  un  léger  laxatif \ & on  entretiendra 

lavements.  je  ventre  lâche  par  le  libyen  des  lavements. 


ou  moins  de  défordres  , ou  qu’elle  féjournera  dans  la  poi- 
trine , 5c  alors  elle  produira  un  catarrhe  , qui , s’il  ne  fuftoque 
pas  le  malade,  le  conduit  à la  pulmonic  l 
Il  crt  beau-  Combien  de  pulmonics  font  dues  à l’abus  des  faignées  ! 
coup  de  flu-  Quelle  eft  la  fluxion  de  poitrine  qu’on  ofe  traiter  fans 
.Monsdepoi-  ouvrir  la  veine?  Cependant,  combien  n’y  en  a-t-il  pas, 
uine  qu  on  dans  lefquelles  le  malade  crache  aifément  ? Il  ne  faut  avoir 
i-  r trauer  vu  qu’un  petit  nombre  de  malades  , pour  être  convaincu  de 
cette  vente,  Pour  moi,  j ai  eu  occanon  de  la  ientir  de  Donne 
heure.  Chargé  , encore  jeune  , de  conduire,  pour  un  Médecin 
de  la  Faculté  de  Paris , une  partie  des  malades  d’une  grande 
Paroiile  , je  ne  tardai  pas  à traiter  des  fluxions  de  poitrine 
de  toute  efpece-,  cette  Maladie  étant  très- commune  parmi 
ceux  qui  s’occupent  de  travaux  pénibles,. 

J’ai  toujours  vu  qu’une  ou  deux  faign e'es  fuffifoient  dans 
celles  où  le  malade  ne  crachoit  point , ou  ne  crachoit  que 
du  fang.  J’ai  vu , au  contraire  , qu’elles  donnoient  lieu  aux 
plus  grands  accidents , dans  celles  où  le  malade  crachoit 
facilement.  Je  m’ affranchis  dès-lors  de  la  pratique  routinière  ; 
5c  je  puis  dire  , que  toutes  les  fois  que  j’ai  été  appelle  dès 
l’invahon , cette  Maladie  n’a  eu  aucune  fuite  facheufe.  Parmi 
tous  les  exemples , que  je  pourrois  citer , je  n’en  rapporterai 
qu’un  , qui  prouve  à la  fois  5c  ce  que  j’avance , & le  pou-* 
voir  de  la  Nature  dans  la  guérifon  des  Maladies. 


Obfervawcii.  M.  G....  de  Grenoble,  tombe  malade  le  14  Février  1776. 

U ri  jeune  Chirurgien  du  voifinage  efl  appellé  : il  ordonne 
une  tifane  , 5c  une  potion  & huile  d' amandes  douces  5 C 
de  firop  : il  continue  le  même  remede  le  jour  fuivant. 
Mais , foit  crainte , foit  prudence  , il  ne  faigne  pas  , 5c  de- 
mande un  Médecin  le  troirieme  jour  au  matin.  Je  trouvai  le 
malade  avec  une  fievre  allez  forte  5 mais  le  pouls  , quoique 
élevé  5c  plein  , étoit  foupU  5c  mollet  : la  douleur  de  côté 
étoit  très  -aigue , fur-tout  pendant  la  tou  X ^ qui  étoit  très- 
fréquente  s mais  les  crachats  étoient  très  - abondants , bien 
liés , vifljueux  5c  d’une  couleur  roufsâtre.  Le  malade  étoit 
altéré,  fentoit  des  douleurs  à la  tête,  dans  le  dos,  dans 
les  reins , 5c  ne  dormoit  pas.  J’appris  que  depuis  environ 
üx  mois , il  avoir  eu  une  toux  habituelle  5c  affez  fré- 


Traitement  de  la  fluxion  de  poitrine  &c.  1 1 1 

On  excitera  X expectoration  , en  donnant  toutes  Moyens  d'ex- 
les  quatre  heures , deux  cuillerées  de  la  diffoiution  ' ^ ' 


citer  l’expec- 
toration. 


quente , fur-tout  le  matin  , où  elle  étoit  fuivie  de  crachats 
copieux. 

J ordonnai  une  tifane  d’orge  perlé  aveé  le  miel , qu’on. 
aciduloit  avec  de  la  gelée  de  grofeille . Je  fis  frotter  le 
côté,  plufieurs  fois  par  jour,  avec  la  teinture  de  cantha- 
rides : je  prefcrivis  une  potion  , compofée  de  la  maniera 
fuivante  : 

Prenez  d’eau  dijlillée  de  bourrache  , quatre  onces; 

4 oxymel  fcillitique  , une  once  ; 

^ kermès  minéral , quatre  grains. 

Mêlez. 

Le  malade  en  prenoit  Une  cuillerée,  d’heure  en  heure.* 

Je  lui  fis  mettre  les  pieds  dans  1 eau  chaude  , deux  fois  par 
jour.  Il  prenoit  deux  lavements  dans  la  journée  , & buvoic 
un  demi-verre  de  tifane.  tous  les  quarts-d’heure.-  

La  nuit  fut  plus  calme  que  la  précédente  : il  dormit  deux 
hemes , à diverfes  repnfes.  Le  lendemain  matin  , tous  les 
Jymp  tomes  etoient  diminués  d’intenfité  , & les  crachats 
plus  abondants  étaient  plus  foncés.  Le  furlendemain  qui 
etoit  le  cinquième  jour  de  la  Maladie,  le  malade  éprouva, 
ur  les  cinq  heures  du  foir,  un  redoublement  très-violent 
qui  dura  jufqu  au  fix,  matin.  Pendant  ce  redoublement , les 
crachats  ^toujours  abondants  étoient  fangiiinolents  : mais 
\ accès  pafle,  le  malade  fe  fentit  mieux  que  jamais,  & la 
ftevre  etoïc  confidérablemem  tombée.  Ce  bien  dura  toute 
la  nuit  fuivante,  pendant  laquelle  le  malade  dormit  plus  de 

quatre  retires,  à deux  repnCes.  fes.crachats  avoient  repris 
leur  premiere  teinte.  ' ; ^ 

Le  feptieme jour , au  matin,  le  malade  fe  fentort  très- 
b.ent  mats  il  étoit  foible.  Je  ki  fis  donner  un  bouiltén 
q n répéta  fur  le  midi , defendant  de  lui  en  donner  le  refté 

deXF nIiTe  qJe  je  “’attend<?is  a un  nouveau  redouble- 
ment , qui  arriva  en  effet , mais  pins  tard  que  celui  du  cin- 
quième jour  & infiniment'  plus  foible  & plus  court.  Il  céda 
L<r  les  deux  heures  du  matin.  Le  malade  demanda  un  bouillon 
& dormit  trois  heures  de  fuite.  A fon  réveil , .1  navoit  X* 
e douleur , ni  a la  tête  , ni  dans  le  dos , ni  dans  le  côté  • 

& feTtrÜ  LU;0UrS  bTeouP  > “ais  Prefque  fans  touffer  \ 

- et  achat  s y qu,  etoiect  très  - délayés,  u' avoient  plus 


La  fluxion  de 
poitrine  , qui 
ne  cede  pas 
aux  remedes, 
fe  termine 
par  un  abcès. 


Diverfes  ma- 
niérés donc 
peut  fcguérir 
cet  abcès.  ' 


î i z IIe  Partie,  Chap.  VI,  § I,  Art.  ÏÎL 

de  gomme  ammoniac , recommandée  dans  la  pieu* 
réjie  , pag.  97  de  ce  Vol. 

Quand  la  fluxion  de  poitrine  ne  cede  ni  à la 
faignée  ni  aux  veficatoires  , prefcrits  ci-devanc  * 
pag.  95  de  ce  Vol.,  Ôc  aux  autres  évacuations  , 
elle  fe  termine  ordinairement  par  un  abfcès , qui 
effc  plus  ou  moins  dangereux  , felon  la  partie  de 
la  poitrine  dans  laquelle  il  eft  fïïué. 

Si  X abfces  s’établit  dans  la  plevre , quelquefois  il 
fe  manifefte  au-dehors  , &:  forme  une  plaie  à l’ex- 
térieur , au  moyen  de  laquelle  il  fe  guérit  : s’il  eft 
fitué  dans  la  fubftance  des  poumons  , la  matière 
peut  s’évacuer  par  les  crachats  ; mais  fi  le  pus 
s’amalfe  dans  la  cavité  de  la  poitrine  , entre  la 
plevre  ôc  les  poumons  , alors  on  ne  peut  l’évacuer 


qu’une  couleur  légèrement  roufseâtre.  Il  n’y  eut  point  d® 
redoublement  le  neuvième  jour,  qui  fut  l’époque  de  la  dif- 
parition  de  tous  les  fymptômes.  , 

Comme  les  lavements  , qui  n’étoient  qu’à  l’eau.  Ample 
■avoient  fait  un  effet  prodigieux  pendant  tout  le  cours  de 
la  Maladie , & que  , depuis  quelques  jours  , ils  faifoient 
rendre  en  abondance  des  matières  cuites  , c’eft-à-dire , très- 
liées  &:  d’un  jaune  clair  , j’ordonnai  un  laxatif  pour  le 
lendemain  matin  : on  le  répéta  le  treizième  & le  quin- 
zième jour  de  la  Maladie  ; & le  malade  , fans  éprouver  les 
foibl elfes  ordinaires  aux  convalefcents , à la  fuite  d’une 
pareille  Maladie  , fortit  deux  jours  après  fa  troifîeme  pur~ 
gation. 

Nous  pourrions  accompagner  cette  note  , déjà  très-longue, 
d’un  bon  nombre  de  réflexions.  Nous  les  fupprimons,  dans  la 
crainte  d’abufer  de  la  patience  du  Leéteur.  Nous  nous  permet- 
trons feulement  d’obferver  que  la  marche  régulière  de  cette 
Maladie, le  fuccès  èc  le  peu  de  durée  de  la  convalefcence  dont 
elle  fut  fuivie,  font  autant  dus  à la  fimplicité  & à la  petite 
quantité  de  remedes  dont  je  fis  ufage  , qu’à  la  docilité  du 
malade  , qui , étant  lui  - même  perfuadé  de  la  néceffité  du 
régime  y des  boitions  & des  Iqvements  , dans  ce  cas  , s’y 
livra  avec  une  exactitude  fcrupuleufe. 

qu’eu 


De  la  faujfe  Fluxion  de  poitrine . 115' 

qu’en  faifant  une  ouverture  entre  les  cotes . ( L’Au- 
teur traitera  de  ces  trois  maniérés  5 dont  s’éva- 
cue la  matière  de  Yabfcès , à la  fin  du  Chapitre 
fuivant  ). 

Mais  lorfque  toutes  les  apparences  annoncent  signes  qui 
que  Y inflammation  eft  diffipée  , & que  cependant  donnent  lieu 
les  forces  du  malade  ne  reviennent  pas  ; que  le 
pouls  continue  d etre  vite , quoique  mou  ; que  la  ludie  ne  fe 
refpir at  ion  eft  toujours  difficile  , & que  ïoppreïïion  !ermi?e  par 
fubfifte  conftamment  ; que  le  malade  éprouve  de  3 puuJome- 
temps  en  temps  des  frijfons  ; que  les  joues  de- 
viennent rouges  , les  levres  feclies , & qu’il  fe 
plaint  d’être  altéré  ôc  de  manquer  d’appétit , il  y 
a tout  lieu  de  craindre  que  la  fuppuration  , que 
cet  état  annonce  , ne  foit  fuivie  de  la  Phthifle 
Maladie  appellée  vulgairement  Pulmonie  , & donc 
nous  nous  occuperons  , après  que  nous  aurons 
dit  quelque  chofe  de  la  Péripneumonie  faujfe  ou 
bâtarde. 


§ II. 

De  la  faujfe  Fluxion  de  poitrine  , ou  Péripneu- 
monie bâtarde. 

Nous  avons  déjà  obfervé  que  la  péripneumonie  Carnages 
jaujje  ou  bâtarde  eft  occalîonuée  par  une  pituite  l1c  ce,ce  «<pe- 

pleumojifqUeUfe  ’ qU‘  en§°rge  ICS  ValJfeaUX 

. ,HJe  «abaque  gueres  que  les  vieillards , les  Quî  font 
infirmes,  & ceux  qui  font  d’un  tempérament  fux  ^ r 

phlegmatique  fur-tout  dans  l’hiver  & pendant  les  ^ 
temps  humides.  r 


Tome  IL 


H 


5 14  IIe  Partie,  Chap.  VI,  § II,  Art.  lift 
Article  premier. 


Symptômes  de  la  faujfe  Fluxion  de  poitrine i 

Au  commencement  de  la  Maladie  , le  malade 
a froid  Ôc  chaud  tour-à-toiir  ; fon  pouls  eft  petit  Sc 
vite  : il  fent  un  poids  fur  la  poitrine  : la  refpiration 
eft  difficile.  Il  fe  plaint  quelquefois  de  douleur 
dans  la  tète  , accompagnée  de  vertiges . Cependant 
la  couleur  du  vifage  eft  très-peu  changée  \ les 
urines  font  ordinairement  pâles. 

Article  II. 


Régime y quil  faut  preferire  dans  la  faujfe  Fluxioà 

de  poitrine. 

Quels  doi-  Le  régime  dans  cette  Maladie  , ainfi  que  dans  la 
renc  être  les  f[ux'lon  pc  poitrine  vraie , doit  être  très-léger.  Les 
piments,  aiiments  ne  confifteront  qu’en  bouillons  faibles  , 
aiguifés  avec  du  fuc  de  citron  ou  éé orange  &:c. 
taboifTon.  La  boilfon  fera  de  l’eau  de  gruau  édulcorée 
avec  du  mief  ou  une  décoction  de  racines  de  fenouil 
&:  de  réglijfe.  On  prend  une  once  de  chacune  de 
ces  dernieres  fubftances  \ on  les  fait  bouillir  dans 
trois  chopines  d’eau  , qu’on  laifle  réduire  à pinte  J 
on  acidulé  avec  de  la  gelée  de  grofeilles , «Sec. 

Article  III. 


RemedeSj  quon  doit  preferire  dans  la  faujfe  Fluxion 

de  poitrine . 

•Quand  U faianée  ( c , un  vomitif  6c  les  purgatifs 

fautfaigner&c  J ° v ' ' 


purger. 


lafaîîr  née  eft  0)  ne  Peut  faire  fùgnée  dans  cette  Maladie, 
ïArcmenç  né-  qu’avec  réferve.  L’âge  & le  tempé raniment  des  peuomies 
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Conviennent,  en  général,  dans  le  commencemenc 
de  cette  Maladie , mais  ils  deviennent  fnperflus 
d les  crachats  font  épais , ou  ce  qu’on  appelle 
cuits  ; (4)  il  fuffit  alors  d’aider  ï expecloration  par 
quelques-uns  des  remedes  balfamiques  doux  5 re- 
commandés à cet  effet  dans  la  pleuréfit , tels  que 
Voxymel  fcillitïque , la  diffolution  de  pomme  am- 
moniac , 8cc.  prefcrits  ci-deflus  , pages  y(>  & 97 
de  ce  Volume. 

Les  vcjicatou es  font  en  general  d un  grand  Importance 
effet , 8c  doivent  être  appliqués  de  bonne  heure.  des  véflcarof 
On  les  mettra,  foie  à la  nuque  du  cou,  foit  aux  de  “honnë'* 
gras  des  jambes  , foit  aux  trois  endroits  à la  fois,  heure> 
ü les  circonftances  l’exigent  ( 5). 


ou  elle  attaque  ordinairement  ; la  faifon  dans  laquelle  elle 
y manifeffe  5 les  fympt ornes  qui  l’accompagnent , contre- 
indiquent  en  général  cette  opération  , quoique  le  degré  d’op- 
pre/îion  femble  fouvent  la  demander.  Elle  peut,  à la  vérité 
procurer  un  foulagement  paffager  j mais  elle  rend  la  Ma- 
ladie plus  grave  , & affoiblit  extrêmement  les  malades.  On 
retirera  beaucoup  plus  davantage  de  1’ ipecacuanha  , fur- 
tout  li  le  malade  a des  naufees  & des  envies  de  vomir.  Mais 
les  laxatifs  , le,  miel  particulièrement,  & les  lavements 
purgatifs  , réitérées,  y font  toujours  employés  avec  fuccès. 

, (f)  C efl-à-dire , s ils  font  bien  liés , d’un  blanc  jaunâtre 
épais , & parodiant  formes  d une  feule  matière. 

. V)  Le  confer!  elf  de  la  plus  grande  importance  rela- 
tivement à cette  Maladie  & à quelques  autres , que’  nous 
n oublierons  pas  de  faire  remarquer,  far-tout  a celles  qui  ne 
iont  point  accompagnées  d inflammation.  Il  eft  très- cer- 
tain que  les  véficatoires  ne  manquent , la  plupart  du  temps 
Jems  effets , que  parce  qu’on  les  applique  trop  tard. 


cefTàîre  JanS 
cette  Mala- 
die. L’ipéca- 
cuanha  y eft 
plus  fouvenc 
indiqué,  ainlî 
que  !es  laxa- 
tifs 3c  les  la*- 
vemencs. 

Caracleres 
des  crachat? 
cuits. 

Car  ils  man- 
quent fou- 
vent  leurs  ef- 
fecs  , parce 
qu'on  les  ap- 
plique trop 
tard» 
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CHAPITRE  VII. 

Des  dive rf es  efpeces  de  Pulmonic  , & de 

la  Cvnfomption • 

§ I. 


De  la  Pulmonie  , ou  Phthifie  proprement  dite. 


L 


Can&eres  A pulmonie  eft  une  Maladie  qui  mine  ôc  con- 

nfe  \laUdk"s  ^Ume  t0Llt  CorPS  (0*  OL1  d’im 

dont  elle  eft  ulcere , ou  de  tubercules , ou  de  concrétions  dans  les 

i’efteu  poumons  (i)  : elle  peut  encore  être  produite  par 

un  empyeme , par  une  atrophie  nerveufe  , par  une 


Combien 
cette  Maladie 
eft  meurtrie- 

le. 


cachexie  , <$cc. 

Le  Dodteur  Arbuthnot  obferve  que,  de  fon 
temps , la  pulmonie  enlevoit  plus  d’un  dixième  des 
perionnes  qui  mouroient  dans  Londres  ôc  aux 
environs.  Il  y a lieu  de  croire  quelle  en  enleve 


Autres  noms  (i)  C’eft  probablement  d’après  ces  effets , que  les  Anglois 
de  la  pulmo- donnent  encore  le  nom  de  confomption  à cette  Maladie, 
we.  C’eft-  par  la  même  raifon  que  les  Médecins  la  nomment 

phthifie , mot  grec,  qui  lignifie  fe  flétrir  , fie  fécher  de  lan- 
gueur. On  l’appelle  communément  Pulmonie  , parce  que  le 
fiege  du  mal  eft  dans  le  poumon. 

(i)  Il  eft  bien  difficile  de  s’affurer  de  l’exiftence  des  tu- 
bercules dans  les  poumons.  La  toux  feche  &:  habituelle 
eft  le  pymptome  qui  les  indique  avec  le  plus  de  certitude: 
cependant  cette  toux  a quelquefois  lieu  , quoiqu’il  ny  en 
ait  pas  , & que  la  poitrine  foit , au  contraire  , inondée  de 
pus.  Il  y a des  malades  qui  rendent  des  tubercules  avec 
les  crachats  , & cette  circonftance  eft  la  feule  où  fon  puiffe 
affurer  pofitivement  qu’il  y en  a. 
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encore  davantage  aujourd’hui  ; 8c  nous  fommes 
certains  quelle  n’eft  pas  moins  funefte  dans 
quelques  autres  Villes  de  l’Angleterre  qu’à  Lon- 
dres. 

Les  jeunes  perfonnes  , entre  quinze  8c  trente 
ans  , qui  font 'd’une  (latine  déliée  , qui  ont  le  cou 
long,  les  épaules  hautes  , la  poitrine  étroite  8c  fer- 
rée , font  le  plus  expofées  à cette  Maladie. 

La  pulmonie  eft  plus  générale  en  Angleterre  , 
que  dans  toutes  les  autres  parties  du  monde:  ce  qui 
eft  peut-être  caufé  par  le  trop  grand  ufage  de  nour- 
ritures animales  8c  de  liqueurs  fortes  j par  les  tra- 
vaux fédentaires  8c  par  la  grande  quantité  de  char- 
bon de  terre  que  l’on  brûle  dans  ce  Royaume. 
Ajoutons  à toutes  ces  caufes  les  variations  perpé- 
tuelles de  l’atmofphere  , ou  l’inconftance  des  fai- 
fons  (5). 


Quîfontcciix 
qui  y font  le 
plus  expofes. 


La  pulmonie 
eft  plus  gene- 
rale en  An- 
gleterre  que 
par-tout  ail- 
leurs. Pour- 
quoi l 


(3)  Quoique  cette  Maladie  foit  moins  commune  en  France,  Caufes  pouf 
cependant  il  n’eft  perforine  qui  ne  s’apperçoive  quelle  y eft  lefquellesdle 
plus  fréquente  aujourd’hui  qu  autrefois.  Les  Villes  nous  en  devient  corn- 
fournirent  des  exemples  journaliers,  & les  campagnes  elles-  "lunc  en 
mêmes  n en  font  pas  exemptes.  Cependant  nous  ne  pouvons  rance* 
en  accufer , ni  les  fubftances  animales , que  nous  mangeons  eii 
quantité  infiniment  moindre  que  nos  voifins  ; ni  le  charbon  de 
terre  , dont  nous  ne  faifons  que  peu  d’ufage  5 ni  les  variations 
de  l’atmofphere , notre  climat  étant  , a cet  égard , un  des 
mieux  partagés.  Mais  il  faut  en  accufer  nos  travaux  fédentaires; 
nos  excès  en  tout  genre  ; nos  débauches  de  toute  efpece;  l’abus 
du  café;  l’ufage  meurtrier  du  maillot  & des  corps  de  ba- 
leine, comme  nous  l’avons  fait  voir.  Tome  I,  Chapitre  I , 

§ I ; & Chapitre  V,  § I , Article  I.  de  ce  Volume.  II 
faut  en  accufer  le  libertinage,  & fur -tout  cette  abomina- 
ble pratique , la  Âlafhtrbation  , dont  nous  décrirons  les 
effets , Tome  IV,  Chap.  LVII,  § III , Art.  IV,  à laquelle 
font  livrés  les  jeunes  gens,  prefque  au  forrir  de  l’enfance. 

Il  feroit  bien  à defirer  que  les  Maîtres  & les  Inftituteurs 
veillalfent  de  plus  près  à ce  qui  fe  palfe  dans  les  dortoirs,  8c 
quen  rendant  aux  peres  & meres  des  jeunes  gens  inftruits 

H 5 


t 1 8 IIe.  Partie  , Chat.  VU  > § I,  Art.  h 
Article  premier; 
Caufes  de  la  Pulmonie . 


toutes  celles 
de  la  fluxion 
de  poitrine. 


Maladies 
qui  peuvent 
occafionner 
lapulmonie. 

Caufes  par- 
ticulières. 


T.’air  r en  fer- 
ine , ou  mal- 

ûm. 


Nous  avons  déjà  fait  obferver  que  Y inflamma- 
tion de  poitrine  fe  termine  fouvent  par  un  abcès* * 
En  conféquence , tout  ce  qui  difpofe  à la  péripneu- 
monie c5eft-à-dire  , a la  fluxion  de  poitrine  , peu£ 
erre  conlidéré  comme  caufe  de  la  pulmonie . 

D’autres  Maladies  , en  viciant  les  humeurs , peu- 
vent encore  i’occafionner.  Telles  font  le  feorbut  * 
les  écrouelles , la  maladie  vénérienne  5 Yajlhme  ? la 
petite  vérole  , la  rougeole  5 <Scc. 

Comme  on  ne  guérit  prefque  jamais  la  pulmo - 
nie  5 nous  allons  tâcher  d’en  indiquer  les  caufes 
dune  maniéré  plus  particulière , afin  de  mettre  les 
hommes  plus  à portée  de  l’éviter.  Ces  caufes 
font  : 

i°.  Unir  renfermé  , ou  mal-fain.  LYzir  qui  fé- 
journe  dans  un  lieu,  qui  efb imprégné  de  la  vapeur 
des  métaux  ou  des  minéraux , nuit  fin  gu  hère  ment 
aux  poumons , dont  il  corrode  8c  brife  fouvent  les 
vaijjeaux  tendres  8c  délicats  (4)* 


dans  les  Lettres , ils  leur  rendilîènt  aufli  des  hommes , pé- 
nétrés d’horreur  pour  un  vice  qui  fait  rougir  la  Nature  y 
dont  il  eft  l’a/Taflin. 

pourquoi  les  (4)  Le  cuivre , comme  le  métal  le  plus  commun  de  tous 
ouvriers  qui  ceux  qu’on  travaille  dans  les  Villes  , nous  fournit  tous  les 
emploient  le  jours  des  exemples  frappants  de  cette  vérité.  Il  n’eft  pas  rare 
cuivre,  (ont  vojr  fles  Horlogers,  des  faifeurs  d’infiruments.  de  Mathé- 
Tujets  a la  mariques , &c. , mourir  de  pulmonie.  Il  eft  donc  de  la  plus 

* 1 * grande  importance  pour  tous  ces  ouvriers , que  leurs  labo- 

ratoires foient  confirmes , de  maniéré  que  Y air  puiile  y cir- 
culer dans  tous  les  fens , Sc  qu’ils  ne  reftent  pas  trop  long- 
temps de  fuite  à leur  travail.  Il  faut  lire  ce  que  nous  en  avons 
déjà  dit.  Tome  I , Chap.  II 3 $ II  &;  III , & le  Chap.  IY  du 
même  Volume. 
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1°.  Les  pajjlons  violentes , les  efforts  d’efprit , foLr^ 

'Ses  affections  de  l’ame , le  chagrin  , les  contrarié-  alFe&ions  tie 
tés , la  douleur  , l’application  opiniâtre  à l’étude  l*amc>  &:c- 
d’un  Art , ou  d’une  Science  difficile  , Scc. 

3 °.  Les  évacuations  exceffives  , telles  que  les  Toute efp«- 
fueurs  abondantes  j les  cours  de  ventre  opiniâtres  j,  ^ons  exc^l 
le  diabetes  , l’abus  desplaifirs  de  l’amour  , les  fiùeurs  ves. 
blanches  , les  pertes  , l’allaitement  trop  long-temps 
prolongé  ? Scc. 

4°.  La  fupprejjion  fabite  de  cpxcâcpx  évacuation  La  fuppref- 
■accoutumée  , telle  que  celle  des  hémorrhoïdes  fiuen- 
tes  3 de  la  fueur  des  pieds  y du  feigne  ment  de  ne  2^  , commuée, 
des  regies , des  cautères  5 des  ulcérés  3 ou  d’une  érup- 
tion quelconque. 

50.  Les  accidents  occafionnés  par  des  caufes  DesaccîJents 
externes  , la  pierre  , Scc.  J’ai  vu  une  pulmonie 
confirmée , qui  étoit  due  â un  petit  os  arrête  externes, 
dans  la  trachée-artere  5 ou  dans  les  bronches.  Le  ExemPlc* 
malade  rejetta  â la  fin  cette  portion  d’os , avec  une 
grande  quantité  de  pus  ? Sc  il  recouvra  la  faute  , au 
moyen  du  régime  approprié  Sc  de  l’ufage  du  quin- 
quina. 

6°.  Le  paffage  fubit  d’un  climat  chaud  â un  La  fuppref- 
climat  très- froid:  le  changement  dans  les  habits,  r‘on  de.  u 

1 e>  r • ti'anfpitation. 

ou  dans  tout  ce  qui  peut  occalionner  une  dimi- 
nution conlidérable  dans  la  tranfpiratton. 

70.  Les  débauches  fréquentes  Sc  exceffives  ; les  Tkous  Iescx- 
veilles  prolongées  Sc  la  boifion  de  liqueurs  fortes  , 
ce  qui  va  ordinairement  de  compagnie  , au  moins 
en  Angleterre , ne  peuvent  manquer  d’affecâer 
les  poumons  : auffi  ce  qu’on  appelle  un  bon  Com- 
pagnon 3 meurt-il  fouvent  victime  de  cette  Ma- 
ladie. 

8°.  La  contagion.  La  pulmonie  fe  gagne  fouvent  tu 
en  couchant  avec  une  perfonne  attaquée  de  cette  SlQn« 
Maladie  : on  doit  donc  foigneufement  l’éviter.  Il 


ces. 


-a  conta- 
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n en  peut  rien  refulter  de  fort  utile  pour  le  ma- 
lade  j 6c  cela  peut  etre  fort  dangereux  pour  les  gens 
enfanté  (5).  & 


Certains  mé- 
tiers & cer- 
taines profef- 
fiüns. 


Le  froid  &c 
Phumidice. 


Les  ali- 
ments falés  & 
échauffants. 


Un  vice  hé 
rcditaire. 


9° • Les  diverfes  occupations  de  la  vie.  Les  Ou- 
vriers qui  le  tiennent  aflîs  trop  long-temps  3 qui 
perpétuellement  courbes , ou  qui  preflent  leur 
ejiomac  6c  leur  poitrine  contre  un  corps  dur , tels  que 
les  Couteliers  , les  Tailleurs , les  Cordonniers  5 6c c. 
meurent  fouvent  de  pulmonie . Les  Chanteurs  , les 
Chanteufes  , tous  ceux  qui  forcent  fouvent  Taélion 
des  poumons  , en  periiïent  plus  ou  moins  promp- 
tement. 

1 o°.  Le  froid.  Les  commencements  de  la  pul- 
monie font  plus  fouvent  dus  à l’humidité  des 
pieds , des  lits,  des  habits  , au  ferein  > 6cc.  quà  toute 
autre  caufe. 

ii°.  Les  aliments  falés  , aflaifonnés  , aroma - 
tifés  , qui  échauffent  , enflamment  le  fang  5 font 
encore  des  caufes  très -fréquentes  de  cette  Ma- 
ladie. 

1 20.  Enfin  , la  pulmonie  eft  fouvent  due  à un 
vice  héréditaire  j 6c  dans  ce  cas , elle  eft,  en  géné- 
ral , incurable. 


( 5 ) Ain  fi  que  nous  l’avons  prouvé  par  les  oblèrvations 
rapportées  , note  6 , du  Chap.  I , du  premier  Volume.  Mais 
il  lied  pas  néceflaire  de  coucher  avec  les  Phthifiqu.es  pour 
gagner  cette  Maladie.  Le  Médecin  de  Groningue , donc 
nous  parlons  dans  cette  note  6 , dit  que  fa  fervante  , qui 
avoit  donné  fes  foins  à fes  Maîtres  , tomba  aufiî  dans  une 
confomption  qui  devint  mortelle;  & qu’un  autre  domefti- 
que  , qui  avoit  encore  refpiré  moins  aflîdument  Y air  de  la 
chambre  des  malades,  devint  aufli  phthifique  , & mourut 
quelque  temps  après.  Ces  faits,  qu’on  pourrait  multiplier* 
font  tirés  d’une  lettre  adrefiée  aux  Auteurs  du  Journal  de  Paris* 
N °.  1.94,  année  1780. 


Symptômes  de  la  Pulmonic • lit; 

Article  II. 

Symptômes  de  la  Pulmonie . 

La  pulmonie  commence  ordinairement  par  une  Symptôme* 
toux  feche  qui  fouvent  continue  pendant  ouel-  de  la  puImo" 

c-  i r j.  me  commen- 

ces mois.  , dans  ce  cas , le  malade  éprouvé  çante. 

des  envies  de  vomir  après  avoir  mangé  , il  y a 

encore  plus  de  raifon  de  craindre  une  pulmonie 

prochaine. 

Le  malade  fe  plaint  alors  d’un  degré  de  cha- 
leur plus  conlîdérable  que  dans  l’état  naturel  , 
d une  douleur  8c  d’une  opprefïion  de  poitrine  , 
fur-tout  après  avoir  fait  quelque  mouvement. 

Ses  crachats  font  d’un  gout  falé , 8c  louvent  mêlés 
de  fang. 

Il  eft  fouvent  trille  8c  mélancolique  : fon  appétit 
ell  mauvais  : il  eft  très-altéré  : cependant  le  pouls 
eft , pour  l’ordinaire  , fréquent  , mou  8c  petit  ; 
quelquefois  auftî  il  eft  aftez  plein  , quelquefois 
meme  il  eft  dur.  Tels  font  les  lignes  les  pl  us  ordi- 
naires qui  accompagnent  les  commencements  de 
la  pulmonie. 

Bientôt  les  crachats  commencent  a prendre  une  Symptôme! 
teinte  verdâtre,  blanche,  ou  fanguinolente.  Le  ^eia  pl,!rU0* 
malade  eft  confumé  par  une  Jievre  hé  tique  8c  par  mée. 
es  fueurs  colliquatives  , qui  fe  fuccedent  alter- 
nativement , c eft-à-dire  , l’une  vers  le  foir  , 8c 
autre  vers  le  matin.  Il  eft  encore  épuifé  par  le 
cours  de  ventre  8c  un  flux  excejflf  d'urine  ; fym- 

f eux , qu’on  obferve  fouvent  à cette 

époque. 

11  relient  une  chaleur  brûlante  dans  la  paume 
es  mains  : fes  joues  fe  couvrent  d’une  rougeur 
oncee  api  es  le  repas:  les  doigts  s’amincillent  fen- 


in  IIe  Partie,  Chap.  VII/§  I,  Art.  III. 

üblement;  les  ongles  deviennent  convexes  , Sc  Ie& 
cheveux  tombent. 

Symptômes  Enfin  , l’enflure  des  pieds  Sc  des  jambes  ; la 

degrl^deTia  Perte  tota^  ^es  f°rces  j renfoncement  des  yeux , 
jpulmonie.  la  difficulté  d’avaler  j le  froid  des  extrémités , an- 
noncent l’approche  immédiate  de  la  mort , que  le 
malade  cependant  croit  rarement  erre  fi  près. 

Telle  eft  la  marche  ordinaire  de  cette  Maladie 
cruelle  , qui  , fi  elle  n’eft  promptement  arretée 
dans  les  commencements , triomphe  communé- 
ment de  tous  les  remedes. 

( Lifez , avant  d’aller  plus  loin  , les  Chap.  I & Il 
de  ce  Volume.  ) 

« •.  • 

Article  III. 

Régime j que  doivent  fuivre  les  malades  j attaqués  de 

Pulmonie . 


Changement 

d’air. 


Exercice,  &: 
âepréférence 
celui  du  che- 
val. 

pourquoi  î 


Il  faut , aux  premieres  apparences  de  la  pul - 
monic , que  le  malade  quitte  , fans  balancer  , fa 
demeure , s’il  vit  dans  une  grande  Ville  , ou  dans 
un  lieu  où  Y air  eft  renfermé  , pour  aller  demeurer 
a la  campagne  , dans  un  endroit  où  \.air  foit  pur , 
fee  , Sc  où  il  circule  librement. 

La  , il  ne  doit  point  refter  dans  l’inaftion , 
mais  5 au  contraire , prendre  tous  les  jours  autant 
d'exercice  que  fon  état  pourra  le  permettre.  Le 
meilleur  exercice  5 dans  ce  cas , eft  celui  du  cheval  ^ 
parce  qu’il  donne  au  corps  beaucoup  de  mouve- 
ment , fans  caufer  beaucoup  de  fatigue.  Ceux  qui 
ne  peuvent  fe  procurer  cet  exercice , doivent  aller 


en  voiture. 

Regies  qu'il  Le  malade  ne  montera  à cheval  que  le  matin  9 

ctans Pexerci-  & aura  foin  d’en  defeendre  , une  demi-heure  , au 
eedu cheval,  plus  tard,  avant  le  diner  j fans  quoi  cet  exercice 
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ftiï  feroït  fouvenc  plus  de  mal  que  de  bien  : mais 
il  faut:,  à quelque  prix  que  ce  loir,  qu’il  prenne 
cer  exercice  : fa  vie  en  dépend,  (ainfi  qu’il  a déjà 
été  dir  Tome  I_>  Chap.  V.  ) On  peut  le  regarder 
comme  un  remede  prefque  infaillible  , quand  on 
le  commence  de  bonne  heure,  <3 c qu’on  le  con- 
tinue pendant  un  temps  convenable  ( 6 ). 

J1  eft  bien  fâcheux  que  ceux  qui  conduifent  les 


( 6 ) C’eft  fur-tout  dans  cette  premiere  période  de  la  Ma- 
ladie , que  cet  exercice  eft  un  vrai  fpécijique.  Le  peuple  peu 
inftruit,  dit  M.  Tissot  , ne  regarde  comme  remede , que  ce 
qu’on  avale.  Il  a peu  de  foi  au  régime  & aux  autres  feeours 
diététiques , Se  il  regarde  l’ exercice  du  cheval  comme  inu- 
tile. C’eft  une  erreur  dangereufe  , dont  je  voudrais  le  défa- 
bufer.  Ce  feeours  eft  le  plus  efficace  de  tous  : c’eft  celui  fans 
lequel  on  ne  peut  point  efpérer  de  guérir  le  mal , quand  il 
eft  grave;  celui  qui  peut  prefque  le  guérir  feul,  pourvu  qu’on 
ne  prenne  point  d’ aliments  contraires.  Enfin,  on  l’a  regardé, 
avec  allez  de  raifort , comme  le  vrai  Cpécifique  de  cette 
Maladie.  ^ 

On  doit  pourtant  obferver,  qu’il  ne  convient  plus  dès  que  la 
jîevre  eft  forte,  dès  que  le  malade  eft  très-foible;  parce  qu’à 
cette  epoque  tout  mouvement  devient  nuilible. 

La  marque  sûre,  a laquelle  on  reconnoît  que  X exercice 
du  cheval  fait  du  bien,  c’eft  qu’au  lieu  d’augmenter  la  vîtejfe 
du  pouls  j il  la  ralentit,  c’eft-à-dire,  que  le  pouls  doit  être 
moins  fréquent  une  demi- heure  après  etre  defeendu  de  che- 
val, qu  avant  d’y  être  monté  : c’eft  qu’il  augmente  les  forces , 
qu’il  procure  un  bien-être,  qu’il  diminue  la  toux  8c  Xop- 
preffion  , 8cc. 

On  ne  doit  monter  à cheval  que  le  matin , à l’heure  où 
il  n y a point  de  fievrey  8c  où  elle  eft  le  moins  fenlible  ; 
mais  jamais,  ni  immédiatement  après  avoir  mangé  , ni  pen- 
dant le  redoublement  du  loir. 

v Oe  ferait  fe  tromper,  que  de  croire  qu'il  fuffit  de  monter 
a cheval  pour  fe  guérir.  Les  fpécïjiques  les  plus  décidés, 
comme  le  mercure  , le  quinquina , 11e  font  utiles  dans  les 
maux  même,  dont  ils  font  les  remedes , qu’ autant  qu’ils  font 
fagement  dirigés  : il  en  eft  ainfi  de  X exercice  du  cheval  dans 
lé-  fulmonie , qui  fouyent  triomphe  des  meilleurs  remedes • 


Son  impôt*-' 
tance  8c  Tes 
dfecs,  quand 
on  le  com- 
mence de 
bonne  heure*. 


En  général, 
on  confeille 


L’exercice  du 
cheval  eft  un 
fpécifiquc 
contre  la  pul- 
monie,s’il  eft 
pris  dans  les, 
commence- 
ments, 5c  con» 
tinué  pendant 
un  tempseon' 
venable. 


Temps  od 
il  neconvient 
plus. 

Signes  aux- 
quels on  re- 
connoîc  que 
l’exercice  du 
cheval  fait  du 
bien. 


Heures  de  la 
journée  où  il 
faut  monter  * 
cheval. 


i’exercîce  du 
cheval  trop 
lard. 


IndilFé  rence 
des  malades 
pour  tout  ce 
qui  ne  porte 
pas  le  nom 
de  remede. 


Les  voyages 
par  terre. 


Voyages  à la 
mer  , utiles 
même  Jorf- 
cjuela  pulmo- 
nie  eft  à Ton 
dernier  de- 
gré. 
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malades , attaques  de  cette  Maladie  5 ne  recom-» 
mandent  prefque  jamais  Y exercice  du  cheval , que 
quand  le  malade  n’eft  plus  en  état  de  le  fupporter , 
ou  que  le  mal  eft  devenu  incurable. 

, De  leur  coté , les  malades  ne  font  que  trop  por- 
tés à regarder  avec  indifférence  les  moyens  de 
guerifon  qu  ils  ont  fous  la  main  , 8c  qui  dépen- 
dent d eux.  Ils  ne  peuvent  fe  perfuader  qu’un  exer- 
cice fi  commun  , devienne  un  remede  dans  une 
Maladie  fi  opiniâtre  : de-là  ils  le  rejettent , tandis 
quils  recherchent  avidement  des  fecours  dans  la 
Medecine  , par  la  feule  raifon  qu’ils  ne  l’enten- 
dent  pas. 

Les  voyages  d’une  certaine  étendue  , en  ré- 
créant Pefprit  par  le  changement  continuel  des 
objets  , font  préférables  â de  petites  courfes  où 
on  paife  ôc  repafle  fur  le  même  terrein.  Cepen- 
dant le  malade  doit  prendre  garde  de  s’ enrhumer 
par  de  telles  courfes , ou  par  des  lits , des  habits 
humides , &c. 

Ceux  qui  auront  la  force  8c  le  courage  d’entre- 
prendre un  affez  long  voyage  par  mer  , en  retireront 
le  plus  grand  avantage.  J’ai  vu  fouvent  ce  moyen 
réuftir  dans  le  temps  même  où  la  pulmonie  paroif- 
foir , felon  toutes  les  apparences , â fon  dernier 
degré  , 8c  où  tous  les  remedes  a voient  échoué.  Delà 
il  paroît  raifonnable  de  conclure , que  fi  on  entre- 
prenoit  à temps  un  voyage  par  mer , rarement  man- 
queroit-il  fon  effet , c’eft- à-dire , de  guérir  cette 
Maladie  (a). 


(à)  Si  les  voyages  à la  mer  ne  procurent  point  les  avan- 
tages qu’on  eft  en  droit  d’en  attendre,  c’eft  fur -tout,  i°. 
parce  que  les  Médecins  ne  les  ordonnent  que  quand  la 
Maladie  eft  trop  avancée  ; 2 °,  parce  qu’ils  ne  font  pas  d’un 
affez  long  cours.  Un  malade,  qui  ne  retire  aucun  foula- 
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Les  perfonnes  qui  voudront  tenter  ce  moyen  , 
doivent  fe  pourvoir  de  toutes  les  fubftances  fraî- 
ches, dont  elles  pourront  avoir  befoin,  pendant  tout 
le  temps  qu’elles  feront  à la  mer.  Comme  011  ne 
peut  dans  ce  cas  faire  fa  provision  de  lait , il 
faudra  qu’elles  vivent  de  fruits , de  bouillons  de 
poulet , ou  de  tous  les  autres  jeunes  animaux  qui 
peuvent  fe  conferver  à bord,  ( 8c  dont  nous  avons 
fait  l’énumération  , Tom.  I , § I 8c  Article  III 
du  Chap.  IL  ) 

Il  eft  inutile  d’ajouter  que  ces  voyages  doivent 
être  effedués  , autant  qu’il  eft  poflîble  , dans  la 
belle  faifon,  8c  qu’ils  doivent  toujours  être  dirigés 
vers  les  pays  chauds  (b). 


gement  de  croifer  feulement  dans  le  Canal,  pourroit  être 
complettement  guéri , s’il  parcouroit  la  mer  Atlantique. 
Car  on  a toutes  les  railons  de  croire  qu’un  Voyage  de  cette 
elpece , s il  eft  allez  prolongé , manquera  rarement  de  guérit 
la  confomption.  ° 

(J>)  Je  nai  pas  d exemple  de  pulmonie  confirmée,  guérie 
par  les  remedes . Mais  j ai  vu  un  voyage  aux  grandes  Indes 
rendre , en  fanté  parfaite , quelqu’un  qui  étoit  parti  dans  le 
dernier  degre  de  cette  terrible  Maladie  (7). 

fr)  Le  Do&eur  Gilchrist, compatriote  de  M.  Buchan 
a publie , en  1 77 1 , un  Ouvrage , qui  a , pour  objet , l’utilité  des 
voyages  a la  mer  ; & il  prouve , par  une  fouie  d’obfervations 
des  plus  interefiantes  , que  ce  remede  important  a réufii  dans 
mule  circonftances , où  tous  les  autres  avoient  été  infruc- 
tueux.  Il  n eft  pas  permis  de  douter  de  la  vérité  de  ces 
oblervations.  L’Auteur,  connu  par  fes  lumières  & par  fa 
probité , ne  rapporte  que  les  fiennes  ou  celles  des  Médecins 
les  plus  dignes  de  foi.  Cet  Ouvrage  eft  intitulé  : J he  uCe 
of  fea voyages  in  medicine ; and  particularly  in  a coi - 
Jomption  : with  obfervations  on  that  difeafe . By  Ebe- 
nezer Gilchrist.  M.  D.  j - 

Nous  nous  réunifions  donc  avec  M.  Buchan  pour 
^&ager  nos  ompatiiotes  pulmoniques  , à entreprendre 

s voyages , quand  leurs  facultés  le  leur  permettront  • pour 
les  autres,  quoique  notre  climat  fou  plus  favorable  que  celui 


Provifions 
nécefTaires 
aux  pulmonî- 
ques,dans  les 
voyages  ù la 
mer* 


Saifonsdans 
iefquelles  ils 
doivent  être 
effedués , Sc 
versquelscli- 
mats. 


Ce  que 

doivent  faire 
ceux  qui  ne 
peuvent  pas 
voyager  à Ja 
*ner. 


Quelle  doit 
ocre  le  régime 
tiu  naïade. 


Les  diver- 
iesefpeces  de 
lait.  Lait  d’â- 
JidTe.  Il  faut 
«ju’il  falfe  une 
grande  partie 
de  la  nourri- 
ture. 


"Pourquoi  il 
fait  rarement 
Tedet  qu’on 
doit  en  atten- 
dre. 
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Ceux  qui  none  pas  le  courage  d’entreprendre 
ces  voyages  par  mer,  doivent  fe  tranfporter  dans 
l^s  climats  du  ivlidi  , comme  dans  le  Sud  de  la 
France  , en  Efpagne  , en  Portugal , 8cc.  ; de  fi  Y air 
de  ces  contrées  leur  convient , y relier  jufqu’à  ce 
que  leur  famé  foit  entièrement  rétablie. 

Apres  un  bon  air  8c  1 exercice  , nous  devons 
recommander  une  attention  particulière  au  régime . 
Le  malade  ne  doit  rien  manger  qui  foit  échauffant, 
ou  de  difficile  digejïion  : fa  boulon  doit  être  d’une 
qualité  adoucijjante  8c  rafraïchijjante.  Comme  tour 
le  but  du  regime  doit  être  de  diminuer  Y acrimonie 
des  humeurs , de  nourrir  le  malade,  8c  de  foutenir 
fes  forces  languiffantes  \ il  doit  en  conféquence 
ufer  principalement  des  fubftances  végétales  8c, 
de  lait . 

Le  lait  feul  a plus  de  vertu  dans  cette  Maladie 
que  tous  les  remedes  de  la  Matière  Médicale.  On 
convient  généralement  que  l’on  doit  préférer  le 
lait  d’ânejje  à tout  autre  } mais  on  n’eft  pas  tou- 
jours dans  le  cas  d’en  avoir.  De  plus  on  le  prend 
ordinairement  en  trop  petite  quantité  * tandis  que  5 
pour  que  ce  lait  produife  des  effets  marqués , il 
faut  qu’il  faffe  une  grande  partie  de  la  nourriture 
du  malade. 

On  voit  des  gens  qui  veulent  qu’un  demi- 
fetier  ou  deux  de  lait  ddnejje  j bus  dans  les  vingt- 
quatre  heures , foient  capables  de  produire  un 
changement  conhdérable  dans  les  humeurs  d’un 
adulte } 8c  quand  ils  n’en  apperçoivent  pas  promp- 
tement ces  effets , ils  perdent  courage  8c  l’aban- 


de  l’Angleterre,  nous  leur  confeillons  de  changer  d 'air; 
ceux  du  Nord  de  la  France  paieront  au  Midi,  & ceux  du  Midi 
pafferont , ou  en  Italie , ou  en  Efpagne,  ou  en  Portugal , &cv 
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Sonnent.  Delà  il  arrive  que  ce  remede , quoique 
excellent , produit  rarement  de  guérifon.  La  raifon 
en  eft  claire  j on  le  prend  ordinairement  trop  tard , 
en  trop  petite  quantité  , &:  on  l’abandonne  trop  tôt. 

J’ai  vu  des  effets  extraordinaires  du  lait  d’â* 
neffe , dans  une  toux  opiniâtre  qui  menacoit  de  la  Dans 

, o - • r 1 * r i temps  de  la 

pulmonic  ; ce  je  crois  fermement  que  11  on  le  Maladie  il 
preferivoit  dans  cette  période  de  la  Maladie  j il  fauc  radiai* 
manqueroit  rarement  de  guérir.  Mais  fi  l’on  at-  luiUer’ 
tend  , pour  employer  cette  efpece  de  lait  , ou 
tout  antre  , que  Y ulcere  du  poumon  foit  formé , 
comme  cela  n’eft  que  trop  ordinaire , quel  fucccs 
peut'on  en  efpérer? 

Le  lait  d'âneffe  doit  Être  bu  , autant  qu’il  eft  A quelle  ch# 

fa  chaleur  naturelle  , c’eft-à-dire  , qüenf,^! 
a quand  il  vient  d’être  tiré  , Sc  tiré  le  laie 
en  prendre  un  demi-fetier  à la  ? a°lc 
fois.  Au  lieu  de  ne  répéter  cette  quantité  que  le 
loir  Sc  le  matin  feulement , il  doit  en  prendre  quatre 
fois  par  jour  , ou  au  moins  trois  : il  mangera  un 
peu  de  pain  léger  avec  ce  lait  y afin  qu’il  lui  ferve 
de  repas. 

S il  arrive  que  ce  lait  purge , on  y ajoutera  de  la  Ce  qu’il  rauf 
vieille  conjerve  de  rofe , ôc  à fon  défaut,  de  la  pou-  foire  quandii 
dre  de  pattes  d'écreviffès  , ou  de  la  craie.  purse‘ 

On  a coutume  d’ordonner  de  boire  le  lait  d\ z-  il  ne  faut 

neffe  chaud  & dans  le  lit  : mais  pris  de  cette  ma-  Ie  ?ren,dre  » 
excite  ordinairement  la  fueur  : en  confé-  dans  ic  lit, 
quence  , il  vaudroit  peut-être  mieux  le  prendre 
après  être  levé. 

Nous  avons  des  guérifons  merveilleufes  de  cette  Laie  de  W 
Maladie , produites  par  le  lait  de  femme . Si  l’on  tae» 
pouvoir  en  avoir  une  quantité  fuffifante  , nous 
le  recommanderions  j comme  préférable  à rout 
autie  : mais  il  feroit  plus  avantageux  que  -1$ 


poiiibie  , dans 
au  degré  qu’il 
un  adulte  doii 
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malade  le  pnc  a la  mamelle , cju  après  (ju'il  en  z 
été  tire. 

™ZtlJr\?Tn  un  homme , réduit  à un  tel  degré 
lentsetfets de  roibieiie,  par  la  pulmonie , qu  il  etoit  incapable 
celait.  de  fe  retourner  dans  fon  lit.  Sa  femme  , qui , dans 
ce  temps-là,  nourrifloit  un  enfant,  eut  le  malheur 
de  le  perdre.  Cet  homme  fe  mit  à tetter  fa  femme , 
uniquement  pour  la  foulager,  & nullement  dans 
la  penfée  de  retirer  aucun  bien  de  fon  lait.  Cepen- 
dant en  ayant  éprouvé  un  foulagement  confidé- 
rable  , il  continua  de  la  tetter  jufqifà  ce  qu’il  fût 
parfaitement  rétabli  ; enfin  c’eft  aujourd’hui  un 
homme  fort  de  plein  de  fan  té  (8). 

Laie  de  beur-  ][  y eil  a qLfi  préfèrent  le  lait  de  beurre  , [la 
battue , ) à tout  autre  *,  & c’eft  un  remede  excellent  , 
quand  Yejlomac  peut -le  fupporter.  Cependant, 
comme  il  ne  convient  pas  à tout  le  monde  d’abord, 
il  y a bien,  des  gens  qui  l’abandonnent,  fans  en 
avoir  fait  ufage  aifez  long-temps. 


P/*  / • 

rejuges  ri- 
«licules  fur  la 
manieredonr 
on  doit  pren- 
dre le  lait  de 
femme. 


Dans  quel 
temps  de  la 
journéeilfauc 
tecter  une 
nourrice. 


(8)  La  vraie  maniéré  de  prendre  le  lait  de  femme , eft  à 
la  mamelle.  On  voit  la  plupart  des  gens  fe  reculer  à cette 
propoiition.  D’où  peut  venir  une  telle  répugnance  ? N’aime- 
rons-nous jamais  que  ce  qui  eft  hors  de  nous?  Des  aliments 
pétris  & maniés  par  des  mercenaires , pour  lefquels  fouvenc 
on  a le  plus  fouverain  mépris , font  tous  les  jours  trouvés 
excellents , délicieux  ; & l’on  répugne  à prendre  une  fubf- 
tance  , que  la  Nature  prend  foin  elle -même  de  préparer, 
& quelle  dépofe  dans  des  réfervoirs , qu’elle  s’eft  plue  à em- 
bellir 1 Quelle  contradiction  1 mais  elle  ne  fait  que  faire  nombre 
avec  toutes  celles  dont  nous  fommes  le  jouet. 

Au  refte , on  obfervera  que  l’inftant , où  le  lait  de  femme 
eft  le  meilleur , c’efi  quatre  ou  cinq  heures  après  le  repas 
de  la  nourrice  : avant  ce  temps  , il  a une  forte  de  crudité  , 
& retient  quelque  chofe  de  la  nature  des  aliments  : plus 
tard , il  fe  diflout  & jaunit  $ il  contra&e  même  une  odeur 
urineufe. 


il 
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ï!  faut  commencer  par  le  prendre  a petites  do-  A quelle 
îes  : on  en  augmentera  la  quantité  graduellement , dofef  ll  fjUB 
julqu  a ce  qu  enhn  on  en  raile  fa  feule  nourriture.  Je  de  en  vive 
ne  1 ai  jamais  vu  réudîr , à moins  que  le  malade  uni<luenienf* 
n’en  ait  vécu  uniquement. 

Le  lait  de  vache , le  plus  commun  de  tous , quoi-  Laîtde  va- 
que moins  ficile  à digérer  que  celui  d'ânejje  ou  de  che*  M°yens 
jument  , peut  etre  rendu  léger  en  le  coupant  avec  lé^r! ie 
partie  égalé  d eau  A orge  , ou  en  le  Iailfant  repofer 
pendant  quelques  heures , pour  pouvoir  en  enlever 
la  creme . Si  indépendamment  de  ces  précautions, 
on  le  trouve  encore  pefant  fur  1 ejlomac  , on  pourra 
y aj°tuer  une  petite  quantité  de  rum  , ou  d'eau- 
de-vie , & un  peu  de  fucre. 


_On  ne  doit  point  être  furpris  que  le  lait  ne  pa-  Pourquoi 
roiiie  pas  convenir  , dans  les  premiers  temps  , à un  *e,!ait  ne  pa- 

ejlcrmac  qui  n’eft  accoutumé  qua  digérer  de  la  iourfconvël 
viande  8c  a boire  des  liqueurs  jortes  : ce  qui  eft  n,r  dans  les 
fur-tout  le  cas  d’un  grand  nombre  de  perfonnes  qui 
deviennent pulmoniques. 


ufage. 


Nous  ne  fommes  donc  point  d’avis  que  les  ma-  p-cc-utîons 
lades  j habitués  aux  nourritures  animales  8c  à ces  dont^^uc 
liqueurs , les  abandonnent  abfolument  tout-à-  coup  : u(er  en  coT 
cette  privation  pou  rroit  être  dangereufe.  Nous  leur  ftgc  du  Lit^ 
conleillerons  au  contraire  de  manger une  fois  par 
jour  , un  peu  de  quelques  jeunes  animaux  ; ou 
mieux , de  faire  ufage  de  bouillons  de  poulet , de 
veau,  d agneau,  8cz.  Elles  peuvent  encore  boire 
un  peu  de  vin  mêle  avec  du  négus , ou  trempé  de 
deux  ou  trois  parties  d’eau  ; mais  elles  en  dimi- 
nueront  peu  à. peu  la  quantité , jufqu’à  ce  quelles 
puiilent  1 abandonner  tout-à-fait. 


Cependant  on  ne  doit  ufer  de  ce  régime  , que  11  6ut  ™ 
potn:  fe  préparer  ! une  dicte  plus  (impie  , & formée 
principalement  ae  lait  & de  végétaux  j & plutôt  le  "?“«'■««  le 
Tome  IT,  t Piluot  qu’oa 

•A  peu  tt  a. 
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malade  fera  en  écat  de  la  ioiuenir  , &c  mieux  ce 
fera. 

Aliments  Le  rb[  & le  lait , ou  Y orge  bouillie  avec  le  lait  (9) 

dont  on  doit 


Il  ne  faut 
poinc  faire 
bouillir  le 
l'ait  , ni  écu- 
iner  le  miel. 


Il  faut  avoir 
attention  à la 
nourriture  de 
l’animal  qui 
fournit  le  lait. 
Pourquoi  ? 


Platées  dont 
doit  fe  nour- 
rir l’animal 
qui  fournit  le 
laie  aux  pul- 
moniques. 


(5?)  En  général,  dit  M.  Clirc  , le  ait  bouilli  long- 
temps , contracte  un  goût  un  peu  âcre  , une  odeur  urineufe  ; 
6c  ceux  qui  prescrivent , a leurs  malades,  un  lait , qui  a ainfi 
bouilli , ne  font  pas  mieux  inilruits , que  celui  qui  fait  bouillir 
5c  écumer  le  miel . Lettre  à M,  Pringle  , fur  Us  propriétés 
du  lait . 

Une  attention  , qu’il  faut  encore  avoir  quand  on  prend 
le  lait , eft  de  s’informer  de  la  nourriture  de  l’animal  qui 
le  fournit.  Je  fens  bien  qu’à  Paris,  6c  dans  toute  autre  grande 
Ville  , cela  paroît  difficile , au  moins  pour  le  peuple.  Mais 
à la  campagne  , rien  de  plus  aifé  , 6c  les  personnes  riches 
peuvent  même  s’en  affurer  dans  les  Villes.  Cette  attention 
elt  d’autant  plus  importante  , que  le  lait  conferve  la  cou- 
leur , l’odeur , le  goût  6c  les  propriétés  des  aliments  qui  le 
forment.  Tout  le  monde  fait  que  l’ufage  du  fafran  le  teint 
en  jaune  , 6c  la  garance  en  rouge  5 qu’il  prend  la  couleur 
du  vin,  de  la  biere , de  la  cajfe , 6cc.  Le  lait  des  brebis  qui 
broutent  le  thym  , fent  le  thym  • Y ail  lui  communique  fa 
iàveur  ; l 'ahfynthe  le  rend  amer;  Y herbe  à pauvre  homme 
ou  la  gratiole , quand  elle  eft  feche , rend  le  lait  de  vache 
purgatif , 6cc. 

Ôn  fent  que  fi  on  laille  l’animal  vivre  à fa  guife , le 
lait , qu’il  fournira , pourra  avoir  des  qualités  tout-à-fait 
contraires  à celles  qu’exige  la  Maladie  , 6c  qu  alors  , bien 
loin  de  guérir , il  ne  fera  qu’augmenter  le  mal , dans  la  pro- 
portion que  les  fubftances  dont  il  fe  nourrira  feront  plus 
oppofées  a celles  que  l’on  déliré. 

Pour  ne  pas  fortir  de  la  pulmonie , dont  il  eft  ici  quef- 
tion  , il  feroit  donc  à defirer  que  l’ânelfe  , ou  la  vache  ne 
fe  nourrît  que  de  plantes  inci fives , vulnéraires  5c  b alfa- 
miques.  Ces  plantes  font  : Yhyffopeft  marrube  blanc , Y au- 
ront ^ la  tanaifie , la  véronique , la  chicorée  fauvage , Y en- 
dive , ou  la  fcanole  ; Y ortie  blanche , la  fumeterre , la  verge 
dorée , le  houblon , la  petite  centaurée  , les  trois  efpeces  d ' ab- 
fynthes , le  crcffon  alenois  6c  de  fontaine , la  berle , ou 
Y ache  d eau  ; la  menthe , la  fauge  ; les  plantes  connues  fous  le 
nom  de  capillaires  , qui  font  le  capillaire  commun , le 
capillaire  de  Canada  , le  capillaire  de  ML  ont pe  Hier  > le 
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auxquels  on  ajoure  un  peu  de  fucre  , forment  des  fdre  uftge 
aliments  très-convenables.  Les  yh/irj  bien  mûrs  & ^ieu  puI 
cuits  devant  le  feu  , au  four  ou  bouillis  , convien- 


polytric , le  ruta-muraria  , ou  la  fauvcvie;  le  cétérac  , oa 
1 herbe  doree  ; la  pulmonaire , la  pulmonaire  de  chêne , le  A 
mille-pertuis  ; le  pied  de  lion , la  verveine  ; le  lierre  ter - 
rejlre  , ou  la  terrete  y 1 herbe  de  Jean , la  rondette  ; le 
chardon  béni  , la  bourj'ette , ou  le  tabouret , ou  la  bourfe 
à berger  ; la  grande  pervenche  , la  petite  pervenche  , le 
plantain , 1 herbe  aux  cinq  côtes , la  mille- feuille  , ou 
iherbe^  aux  Charpentiers  ; l’ herbe  aux  écus  , ou  la  num- 
mulâtre ; la  quinte-feuille , X herbe  à Robert , 6cc.  Nous 
donnons  la  defcription  de  toutes  ces  plantes , aux  articles 

de  la  Table  Generale , Tome  V qui  concernent  chacune 
d'elles. 

Ces  plantes,  quelque  nombreufes  qu’elles  foient,  font  des  Ces  plantes 
plus  communes.  On  les  rencontre  par -tout,  foit  les  unes  trouvent 
foit  les  autres , dans  les  prés,  dans  les  marais , dans  les  plaines  , Par_tout* 
dans  les  bois,  lur  les  montagnes,  fur  le  bord  des  ruilleaux  6c 
des  rivieres , (ur  les  murailles , 6cc. 

Lu  cueillant  ces  plantes  loi-meme  , ou  en  conduifant  l’a- 
nimal dans  les  lieux  où  elles  font  abondantes  , outre  qu’on 
empêchera  qu’il  n’en  mange  de  contraires , c’ell:  quelles  pro- 
duiiont  un  lait,  veiitable  remede , hnguliérement  approprié 
a la  Maladie.  M.  Clerc  rapporte  1 hiftoire  d’une  Dame  qu’il 
a guérie  de  la  pulmonie , avec  le  /n/r  qu’il  avoit  rendu  meV/N 
camenteux.  Ce  fait  6c  plufieurs  autres,  qu’il  cite , doivent  „ 
ajoute-t-il , nous  engager  à multiplier  les  expériences  en  cq. 
genre.  La  maniéré,  dont  on  tue  les  hommes  par-tout,  n’efb 
malheureufement  que  trop  connue  : celle  qui  peut  les  con— 
ferver  , ne  l’eft  pas  encore  alTez.  Les  yeux  des  Médecins  6c 
de  toutes  les  perfonnes  intelligentes , doivent  fe  tourner  vers 
elle.  Lettre  à AL  Pringles  , fur  les  propriétés  du  lait • 
v j?n,  °blervera  que  le  lait  de  vache , étant  plus  difficile 
a digerer  que  ceux  dont  on  vient  «U  parler  plus  haut , on 
doit  être  encoie  plus  attentif  à ne  le  prelcrire  que  dans  le 
commencement  de  la  Maladie , 6c  lorfque  les  forces  des  ma- 
lades font  encore  entières  5 ou  dans  la  convalefcence  , quand 
le  danger  eft  évidemment  éloigné  , c’eft-à-dire , quand  le  ma- 
fw  3 recouvr^  ime  partie  de  les  forces, 

1 x 


Seul  régime 
fur  lequel  on 
doive  comp- 
ter dans  la 
pulmonie 
commençan- 
te. 


Qbfervaiion. 


Régime.  lors- 
que les  forces 
U le  courage 
du  mdade 
iwnc  abauus. 
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lient  egalement.  Ces  fruits  font  particuliérement 
les  grofeilles  , les  pommes  , cuites  devant  le  feu  oit 
dans  de  l’eau , auxquelles  on  ajoute  du  lait  lorf- 
que  les  pommes  font  cuites,  ou  du  peut  lait , Sec, 
Les  gelées  , les  conferves  5 les  confitures  de  fruits 
mûrs  , un  peu  acides , peuvent  être  données  au  ma- 
lade a diferétion.  Telles  font  celles  de  grofeilles } de 
rofes  , de  prunes , de  cerifcs  , Sec, 

U11  air  pur,  un  exercice  modéré  , des  aliments 
compofés  particuliérement  des  fruits  que  nous 
venons  de  nommer , ou  d’autres  femblables  avec 
le  lait , forment  le  feul  régime  fur  lequel  on 
puilfe  compter  dans  la  pulmonie  commençante. 
Si  le  malade  a allez  de  force  Se  de  courage  pour 
y pedifter , rarement  fera-t-il  trompé  dans  fon 
elpérance  d'etre  guéri. 

Dans  une  ville  très-peuplée  d’Angleterre,  Schef- 
field  , 011  la  pulmonie  eft  très-commune , j’ai  vu 
louvent  des  pulmoniqucs>  que  l’on  avoir  envoyés  a la 
campagne,  en  leur  preferivant  de  monter  achevai, 
de  vivre  de  lait  Sç  de  végétaux  , s’en  revenir  au 
bout  de  quelques  mois  , exempts  de  toutes 
douleurs , Se  même  ayant  recouvré  leur  embon- 
point. 

A la  vérité  , ce  régime  11’étoit  pas  toujours  ac- 
comoagné  de  luccès  , fur  tout  quand  la  Maladie 
étoit  héréditaire  , ou  fort  avancée  : cependant 
c’étoit  le  feul  qui  pût  réuilîr  ; Se  quand  malheti- 
reufement  il  échouoit , les  remedes  11’étoient  pas, 
plus  avantageux , au  moins  n’en  ai-je  jamais  vu 
d’exemple. 

Si  les  forces  du  malade  font  abattues , il  faut 
tâcher  de  le  foutenir  avec  des  bouillons  fuccu- 
lents  , des  gelées , Sec.  \ quelques-uns  recomman- 
dent les  poiflfons  à écailles,  dans  cette  Maladie  a 
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& ce  n’eft  pas  fans  raifon  , parce  qu’ils  font  fort 
nourri  {fan  ts  &c  très -reftaurants  (c). 

Au  relie,  les  aliments  Sc  la  boiflon  doivent 
toujours  être  pris  en  petite  quantité  à la  fois  , de 
peur  qu’une  trop  grande  abondance  de  chyle  nou- 
veau n’opprefTe  les  poumons , & 11e  porte  trop 
d’accélération  dans  la  circulation  du  feing  , ( ainfi 
que  nous  l’avons  fait  voir , Tom.  I , Chap.  II  , 
note  3.) 

11  faut  tenir  l’efprit  du  malade  aufii  gai  Sc  aulîi 
tranquille  qu’il  eft  poflîble  3 la  pulmonie  étant  fou- 
vent  occafionnée  , Sc  toujours  aggravée  par  une 
tournure  d’efprit  mélancolique . Audi  la  mujique  , 
une  fociété  agréable  Se  douce , Se  tout  ce  qui  peut 
infpirer  de  la  gaieté  , font-ils  de  la  plus  grande 
importance  dans  cette  Maladie.  De  plus,  il  faut 
laitier  le  malade  rarement  feul  3 les  réflexions  fur 
les  malheurs  de  fa  dotation,  ne  pouvant  que  rendre 
fon  état  plus  dangereux. 

Article  I V. 

Traitement , que  doivent  fuivre  les  malades  dans  les 
differents  degrés  de  la  Pulmonie , 

Quoique  la  guerifon  de  cette  Maladie  dépende 
en  grande  partie  du  régime  Sc  de  la  confiance  du 


ff)  J ai  vu  fouvent  des  pulmoniqucs , mais  dont  les  Symp- 
tômes n etoient  pas  graves , retirer  un  grand  avantage  de 
1 ufage  des  huîtres.  Ils  les  mangeoient , en  général,  crues, 
& buvoient  Veau  qui  fe  trouve  dans  les  coquilles.  ( J’ai  vu 
plulieurs  exemples  des  bons  effets  des  huîtres  dans  d’autres 
cii confiances , comme  dans  le  vomijfement , occafionné  par 
la  gr°jfejfe , & les  agacements  d’ejlomac , .expo  les  ci-après 
Chap.  XXII , § IV , Art.  IV , note  4 , & Art.  VIII , note  t 
at  ce  Volume  ). 


Les  aliments 
& la  boiflbn 
doivent  êcre 
pris  en  petite 
quantité  à la. 
fois. 

Pourquoi  ? 


Avantages 
de  ia  gaieté , 
de  la  mufi- 
oue.&c.  d.m$ 

i J 

la  pulmonie. 


A vantées 

retirés  de  l\r- 
fage  des  huî- 
tres. 


Pilules  ind- 
fivcs  pecto- 
rales. 


I. ait  ammo- 
niac. 


Avec  quelle 
précaution 
on  doit  pref- 
crire  la  fai- 
gnée  dans  la 
pulmoaie. 
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malade  a le  fuivre , nous  allons  cependant  parler 
du  petit  nombre  de  remedes  y qui  peuvent  fervir 
à calmer  la  violence  des  principaux  fymptômcs . 

Remedes  du  premier  degré  de  la  Pulmonie . 

Dans  le  premier  degré  de  la  pulmonie  > on  peut 
quelquefois  appaifer  la  toux  par  la  faignée  (io)  5 &: 
faciliter  Yexpecloration  par  les  remedes  fuivants: 

Prenez  & oignon  de  f cille  frais  v 

de  gomme  ammoniac  , f de  chaque 

de  graine  de  cardamome  en  (Meuxgros. 
poudre.  J 

Broyez  le  tout  enfemble  dans  un  mortier.  Si  cette 
made  eft  trop  confidante  , pour  pouvoir  en  faire 
des  pilules  de  moyenne  groffeur , ajoutez  un  peu 
de  Jirop  commun . 

On  donne  trois  ou  quatre  de  ces  pilules , deux 
ou  trois  fois  par  jour  , felon  que  Y eflomac  du  ma- 
lade peut  les  fupporter. 

Le  lait  ammoniac , ou  le  lait  de  gomme  ammo - 


(io)  Il  effc  fort  douteux  que  la  faignée  foit  utile,  même 
dans  le  premier  degré  de  la  pulmonie  ; fur-tout  fi  elle  eftdue 
à l’une  ou  l’autre  des  Maladies  dénommées , Article  I de  ce 
Paragraphe.  Si  l’on  a fait  attenrion  à ce  que  nous  avons  dit , 
§ I , notes  i & 3 du  Chap.  VI  de  ce  Volume , on  doit  fentir 
que  ce  remede , qui  ne  peut  que  procurer  un  foulagement  pafi- 
lager,  peut  devenir  des  plus  funeftes  en  épuifant  les  forces  , 8c 
en  fixant  plus  profondément  le  mal. 

Je  ne  craindrai  pas  de  dire  que  la  faignée  doit  être,  dans  la 
plupart  des  cas , rejettée  de  ce  traitement,  comme  l’Auteur  va 
rejetter  tous  les  remedes  huileux  & halfamiques  ; au  moins 
ne  peut-elle  être  preferite  que  par  un  Médecin  très-expéri- , 
menté  , qui , fachant  apprécier  la  valeur  des  indications , ne 
fe  déterminera  que  d’après  des  figues  qui , lui  montrant  le  bien 
qu’il  peut  faire , lui  montreront  également  le  mal  qu’il  doit 
éviter. 
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nlac  , comme  on  l’appelle  , eft  encore  un  rcmede 
convenable  dans  cette  premiere  période  de  la  Ma- 
ladie ; on  le  prépare  3c  on  l’adminiftre  comme 
nous  l’avons  confeillé  dans  la  pleuréfie  , pag.  p7  de 


ce  Vol. 

On  peut  encore  faire  ufage  d’une  mixture  faite  Mixture  ciU 

r . , . 0 mante. 

avec  parties  égalés  : 

de  bon  miel , 

3c  d,e  firop  de  pavot. 

On  prend  quatre  onces  de  chacune  de  ces  fubf- 
tances;  on  les  met  enfemble  dans  un  poêlon  , fur 
un  feu  doux  ; on  les  fait  chauffer  jufqu’à  ce  qu’il 
s’excite  un  frémiffement  dans  cette  malle  liquide. 

On  en  donne  une  cuillerée  au  malade  , toutes  les 


fois  qu’il  eft  incommodé  par  la  toux . 

On  a coutume  de  furcharger , dans  le  premier  Dangers  tfes 
état  de  cette  Maladie  Yefiomac  du  malade  de  re-  jeux  & balf*- 
medes  huileux  3c  halfamiques  ; mais  ce  s remedes  ^ raises, 
bien  loin  de  détruire  la  caufe  de  la  Maladie  , ne 
font  que  lui  donner  plus  de  force  , en  échauffant 
le  fang.  Tandis  qu’ils  émoulfent  l’appétit , ils  re- 
lâchent les  folides  , 3c  font , â tous  égards  j nuifî- 
bles  au  malade. 

Tout  ce  qu’on  peut  employer,  pour  calmer  la  ^ScuIs  feme- 
violence  de  la  toux , outre  Y exercice  du  cheval  3c  puifledonner 
les  autres  parties  convenables  du  régime  , doit  contre îavio- 
fe  borner  a des  remedes  d’une  qualité  un  peu 
acide  3c  déterfive , comme  Y oxime  f le  firop  de 
limon  j &c. 


lence  de  la 
toux. 


Les  acides  paroiffent  avoir  des  effets  très-falu-  Avantages 
taires  dans  cette  Maladie  , en  qualité  de  défaîté-  gé^ux^  VC~ 
rants  3c  de  rafraîchi]] ant s.  Les  végétaux  acides  ^ 
tels  que  les  pommes  , les  oranges  , les  citrons  , 3cc.y 
font  les  plus  convenables,  j’ai  vu  des  malades  re- 
tirer un  grand  avantage  du  Tue  de  citron  ; ils  en 
fuçoient  plufîeurs  par  jour.  C’eft  d’après  ces  ob- 

*4 
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fervations , que  nous  recommandons  d’ufer  de  ceà 
acides  végétaux  , en  aufii  grande  quantité  que  l’efr 
tomac  du  malade  pourra  le  fupporter. 
înfu fions  de  Quant  aux  boillons  , nous  recommandons  les 

pLuius  ame'  infufions  de  plantes  ameres  : telles  font  le  lierre 
terrejlre  la  petite  centaurée , les  fleurs  de  camomille , 
ou  le  tréfilé  dyeau.  On  les  prend  à volonté  : elles 
fortifient  l 'efiomac  , facilitent  la  digejlion , purifient 
le  fang , 6c  remploient  en  même-temps  les  indien- 
tions  d’humeéter  & d’étancher  la  foif , infiniment 
mieux  que  toutes  les  chofes  qui  font  douces  ou 
pleines  de  fuc. 

BoîfTon  lorf-  Mais  fi  le  malade  crache  le  fang  , fa  boiflon 

que  le  mala-  j*  * j • a • r r j / t 

de  crache  le  ordinaire  doit  etre  une  injujion  ou  une  décoction 
de  racines  de  plantes  vulnéraires  , &'c.  , telle  que 
la  fui  van  te  : 

Prenez  de  racine  de  grande  cerf oude  , une  once; 

.de  réglijfe , -%  de  chaque 


Un 


o’ 


° ^ * 

de  guimauve  j j demi- 


once. 


Faites  bouillir,  dans  deux  pintes  d’eau  commune , 
pendant  quelques  inftants  ; laifîez  réfroidir. 

On  peut  y ajouter  une  cuillerée  à café  dé ef prit  de 
vitriol  : on  en  boit  une  tafle  trois  ou  quatre  fois 
par  jour. 

Il  y a beaucoup  d’autres  plantes  , beaucoup 
d’autres  racines  mucilagineufes  , de  qualité  confo- 
ndante 8c  agglutinative  , dont  on  prépare  des  dé- 
cochions , ou  des  infufions . Tels  font  les  orchis  , les 
femences  de  coing , le  pas-d'âne , la  graine  de  lin  j 
la  falfe-pareille , &c.  Il  eft  inutile  d’en  donner  les 
recettes  ; leur  iimple  infujion  , ou  leur  décoction  , 
eft  tout  ce  qui  eft  nécelfaire,  8c  le  malade  peut 
en  prendre  à diferétion. 

Avantages  de  La  conferve  de  rofe  convient  finguliérement  dans 

rofe^pdie^à  cet  état  de  la  Maladie,  c’eft-à-dire , dans  le  pre- 
side dofe.  mier  degré.  On  la  donne  dans  l’une  ou  l’autre  des 
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Coiffons  prefcrites  ci  - deffus  , ou  on  la  mange  a la 
cuiller.  On  ne  peut  en  attendre  aucun  avantage  , 
fi  on  ne  la  prend  qu’a  petites  dofes.  Je  ne  Lai 
jamais  vu  réufîir,  a moins  qu’on  ne  la  donnât  à trois 
ou  quatre  onces  par  jour,  8c  pendant  un  temps 
conlîdérable.  A cette  dofe , je  l’ai  vu  produire 
des  effets  extraordinaires  * 8c  je  l’ordonnerois 
volontiers  dans  tous  les  cas,  où  il  y auroit  cra- 
* chement  de  fang . 


Remedes  du  fécond  degré  de  la  Pulmonic . 

Lorsque  les  crachats  épais  ^ V opprejfon  de  poi-  Quinquina* 
trine  ^ Xiifievre  hetique , 8c  tous  \qs  fymptômes  qui 
1 accompagnent  , annoncent  qu’il  y a un  abcès 
forme  dans  les  poumons , j’ordonne  le  quinquina  ; 
ce  remede  étant  le  feul , par  le  moyen  duquel  on 
puifîe  alors  efpérer  de  s’oppofer  à la  tendance 
générale  des  humeurs  à la  putridité '.  Je  le  preferis 
de  la  maniéré  fuivante  : 

Prenez  de  quinquina  choi/î,,  une  once.  Maniéré  ât 

Réduifez  en  poudre  très-fine  ; divifez  en  dix-huit  radminirUer* 
ou  vingt  prifes  égales. 

Le  malade  en  prendra  une  prife  toutes  les  trois 
heures  dans  un  peu  dtfrop  , dont  on  fera  un  bol , 
ou  dans  un  verre  de  fa  boiffon  ordinaire. 

S il  arrivait  que  le  quinquina  vînt  â purger  , on  Elc&ualrc 

en  formeroit  un  élecluaire , avec  la  conferve^de  roCe 

de  cette  maniéré  : 3 qu  ii  faut  don- 

D ner  lorfqu’i! 

I renez  de  conferve  de  rofe , quatre  onces  ; purse’Pris  ‘a 
de  quinquina  choifi  , en  poudrc* 

poudre  , une  once  . 

de  nrop  d orange,  ou  de  limon,  autant 
qu  il  en  faut  pour  donner  au  tout  la 
conhftance  de  miel . 

Aidez.  Le  malade  prendra  cette  quantité,  en  quatre  Manier*  de 


prendre  cet 
éie&uaire. 


Infufion  de 
quinquina  à 
l’eau  froide  , 
Jorfqu’on  ne 
peut  le  pren- 
dre en  lubf 
tance. 


Maniéré  de 
faire  & de 
prendrecette 
infufion. 


Le  quinquina 
e(l  contraire 
lorfqu’il  y a 
des  fyrrptô- 
mes  d'in  fl  am- 
ination j 


Même  Icrf- 

oue  la  confti- 

i 

t ition  du  fu- 
jet  e ft  dif- 
pofée  àr  ces 
fytrp  tomes. 
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ou  cinq  jours , ( c’eft-a-djre  , une  once  8c  demie  de 
cet  elecluaire  par  jour  3 en  trois  ou  quatre  fois. 
Quand  cette  quantité  fera  confommée  , 011  la  ré- 
pétera , fi  les  circonftances  le  demandent  ). 

Ceux  qui  ne  pourront  prendre  le  quinquina  en 
fubftance  , c’eft-à-dire  , en  poudre  , ou  en  élec- 
tu  aire , le  feront  infufer  dans  de  l’eau  froide.  Il 
paroît  meme  que  l’eau  froide  eft  le  meilleur  menf- 
truc  pour  extraire  les  vertus  de  cette  fubftance  , • 
(comme  nous  l’avons  déjà  dit,  page  (îi,  note  14 
de  ce  Vol.  , 8c  comme  nous  le  dirons  à la  Table 
generale  Tome  V , au  mot  Quinquina,  ) 

On  fait  Tifufer  pendant  vingt-quatre  heures, 
une  demi-once  de  quinquina  en  poudre , dans  un 
demi-fetier  d’eau  froide  3 on  patfe  à travers  un 
linge  fin  : le  malade  prendra  cette  quantité,  eu 
trois  ou  quatre  fois , dans  la  journée. 

Tant  qu’il  y a quelque  fymptôme  d’ inflammation , 
nous  croyons  le  quinquina  contraire.  Mais  lorf- 
qu  on  s’eft  alluré  qu’il  exifte  du  pus  dans  la  poitrine , 
c’cft  certainement  alors  un  des  meilleurs  remedes 
que  l’on  puiffe  employer.  Il  eft  vrai  que  peu  de 
perfonnes  ont  alfez  de  réfolution  , pour  faire  un 
ufage  convenable  de  quinquina , dans  cette  période 
de  la  Maladie;  autrement  nous  avons  lieu  de  croire 
qu’on  pourroit  en  retirer  de  grands  avantages  (11). 


(11)  Le  quinquina  , qui  certainement  eft  un  excellent 
remede  dans  cette  période  de  la  Maladie , ne  convient  pas , 
comme  l’obferve  très-bien  M.  Buchan,  lorfqu’il  y a des 
fymptomes  d'inflammation , ni  même  lorfjue  le  malade  a 
une  conflitution  difpofée  à l' inflammation.  J’ai  vu  un 
malade  , à qui  le  quinquina  occafonnoit , au  bout  de  quinze 
jours  ou  trois  femaines  de  fon  ufage , une  chaleur  & une 
irritation  dans  la  poitrine , qui  furent,  deux  fois,  Suivies 
d’un  crachement  de  fang . On  interrompoit  & on  calment 
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Quand  on  eft  certain  qu’il  y a un  abcès  dans  les  „ Ce  nu^ 
poumons , cc  qu  on  voit  qu  il  11e  s évacué  point  >on  eft  cer. 


ces  accidents  avec  une  douzaine  de  bouteilles  d 'Eaux  Bon- 
nes , qu’il  prenoit  de  fuite , une  par  jour , tous  les  matins. 
Une  malade  éprouvoit  les  mêmes  accidents,  quoiqu’elle  fiit 
réduite  à huit  grains  de  fel  effentiel  de  quinquina  par  jour, 
après  avoir  commencé  par  feize.  Les  Eaux  Bonnes  lui  pro- 
curoient  le  même  foulagement. 

Les  Eaux  Bonnes  font  par  elles -mêmes  très-falutaires 
dans  la  pulmonie.  J’ai  vu  un  malade  , entr’autres , en 
«prouver  d’excellents  effets,  après  en  avoir  pris  pendant  fix 
femaines , ou  deux  mois  de  fuite  ; & je  ne  doute  point  que  , 
s’il  eût  voulu  en  ufer  pendant  les  deux  faifons , comme  on 
le  lui  confeilloit , fon  rétabliffement  n’eût  été  beaucoup  plus 
prompt,  car  il  jouit  actuellement  d’une  très-bonne  fànté. 

La  cpulmonie , comme  les  Maladies  nerveufes  & toutes 
les  autres  Maladies  longues  ou  chroniques , exige,  de  la 
part  du  malade  , beaucoup  de  docilité  de  patience  5 & c’elt 
ce  qu  on  ne  rencontre  que  très-rarement.  Le  plus  fouvent 
les  pulmoniques  font  indociles  & récalcitrants , au  point  de 
forcer  le  Médecin  a les  abandonner.  Ils  n’ont  plus  alors  de 
reffource , que  dans  les  Charlatans , qui  ont  toujours  des 
remedes  à offrir,  & qui  les  précipitent  au  tombeau  par  la 
voie  de  l’efpérance. 

D un  autre  cote  , les  malades  difficiles , & qui , malgré 
la  confiance  qu  ils  témoignent  au  Médecin,  ne  peuvent  vain- 
cre la  repugnance  qu  ils  ont  pour  les  drogues , demandent , 
de  la  part  de  celui  qui  les  conduit , beaucoup  de  complai- 
fance  & de  ménagement.  C’eff  a lui  à chercher , dans  le 
régime , de  quoi  fuppléer  aux  remedes  , ou  an  moins  de 
quoi  tenir  lieu  de  ceux  qui  font  défagréàbles , & d’une  plus 
grande  quantité  des  autres. 

Or , on  trouvera  tous  ces  avantages  dans  un  large  véfi- 
catr0Lf 5 P°^ü  entre  les  épaules,  qu’on  fera  tirer  fortement, 
julqu’a  ce  que  le  pus  paroiffe  épuifé.  A ce  véficatoire  on 
era  luccedei  un  cautere  au  bras,  qu’on  entretiendra  pen^ 
arc  tout  11  temps  de  la  Alaîadie  , une  couple  d’années 
encore  apres  qu’elle  fera  entièrement  terminée. 

• ^llo^Ue  M.  Buchan  11e  falie  mention,  dans  cet  article, 
n u véjicatoire , ni  du  cautere , nous  pouvons  cependant 
a.lurer  quilVeft  gueres  de  moyens  auffi  puilîants  contre 


Avantages 
des  Eaux 
Bonnes. 


R 


éfignatîon 


& patience  de 
Ja  part  du  ma- 
lade. 


Complaifan- 
ce  de  la  parc 
du  Môdecin. 


Véficatoire 
Sc  cautere. 


Avantages 

J 0 

de  ces  deux 
remedes. 


taïn  qu’il  y a 
un  abcèsdans 
la  poitrine. 


fumigations 

ïéiineufes. 


Vapeurs  des 
Stables. 


Obfcrvation 
fur  les  bons 
effets  des  fu- 
migations ré- 
Jlneufes. 


Ce  qui  indi- 
que l'exiften» 
ce  de  cet  ab» 
cèsi 
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par  les  crachats  ^ ou  ne  fe  guérir  point  par  la 
léJoLution  (1  2) , il  faut  tenter  de  le  faire  percer  inté— - 


cette  Maladie  ; & que  fi  on  leur  affocie  le  quinquina , commet 
antiputride  & fortifiant  , on  hate  ffnguliérement  la  «méii-* 
fon  du  malade. 

On  a beaucoup  vanté  les  fumigations  réfineufes , & leg 
vapeurs  ues  Je.  tables  dans  la  pulnionie  y il  a même  été  un 
temps , où  ces  fortes  de  remedes  étoit  à la  mode',  & alors  on 
les  preferivoit  indiftinélement  à tous  les  malades.  Delà,  les 
fucces  ont  du  être  très -rares,  parce  que  le  plus  fouvent  on’ 
employoir  ces  moyens,  que  les  malades  étoient  à l’extrémité. 
Cependant , il  s’en  faut  de  beaucoup  qu’ils  foient  indifférents. 
L étable  a été  fouvent  utile  , & très-utile  , quand  on  l’a  con- 
feillee  de  bonne  heure  : & les  obfervations  fur  les  bons  effets 
des  fumigations  réfineufes  fe  renouvellent  de  temps  em 
temps.  En  voici  une  confignée  dans  le  Journal  de  Médecine 3. 
cahier  de  Juin  1787,  page  504. 

« Un  Soldat  vigoureux  , âgé  de  1 6 ans , avoit  eu  une: 
^ fluxion  de  poitrine , qui  s’étoit  terminée  par  la  fuppu — 
53  ration  , & avoit  été  fuivie  de  la  pulnionie.  Il  crachoir: 
« le  pus , étoit  miné  par  une  fievre  lente  , avoit  des  fueurs 
33  no&urnes , la  voix  éteinte , & étoit  devenu  d’une  maigreur: 
33  confidérable.  Dans  ces  circonffances , on  eut  recours  aux 
33  fumigations.  Pour  cet  effet , on  mêla  enfemble , moitiés; 
33  cire  jaune  pure  & récente , & moitié  poix.  On  en  char- 
33  gea  une  terrine  verniflée  , qu’on  plaça  fur  un  feu  doux  s 

de  charbon. 

33  La  malfe,  en  fe  fondant,  remplit  la  chambre  d’un  par- 
33  fum  doux  & agréable  5 & dès  que  l’impreffîon  en  devenok 
33  moins  fenfible  , on  mettoit  de  nouveau  le  vafe  fur  le  feu; 
so  par  cette  attention  l’air  de  la  chambre  étoit  toujours  par- 
33  fumé.  Dès  le  cinquième  jour , le  malade  fe  trouva  beau— 
33  coup  mieux  , & au  bout  de  quatre  femaines  fa  guérifbn 
33  fut  parfaite.  On  avoit  renouvellé  la  malfe  de  fept  jours 
33  en  fept  jours  ; & à la  fécondé  fois , l’on  avoit  fublfitua 
00  la  térébenthine  à la  poix . Toutes  les  fois  que  le  temps 
33  a été  favorable , on  a permis  au  malade  de  fortir  & de 
33  prendre  l’air  33.  , 

(11)  Il  ne  fera  pas  permis  d’en  douter,  fi,  dans  les  qua-1 
torze  jours  ^ que  dure  ordinairement  la  fluxion  de  poitriney 
l’on  n’a  pas  obtenu  les  évacuations  néceffaires  5 c’eft-à-dire* 
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sûrement.  Pour  cet  effet , on  fera  refpirer  fré- 
lemmentau  malade  la  vapeur  d eau  chaude , ou  de 
' Migre  : on  le  fera  toufler,  rire , crier , &c.  (13). 

- - 

le  malade  n’a  pas  craché  , ou  n’a  point  eu  de  déjections 
pieufes , ou  n’a  point  rendu  d’urines  chargées  : fi , après 
?r quatorze  jours,  le  malade  n’eft  pas  guéri,  ni  même  con- 
lérablement  foulagé  5 fi,  au  contraire,  la  fievre  continue 
*tre  afiez  forte  5 fi  la  refpiration  continue  d’être  gênée  5 fi 
malade  a de  petits  frijfons  de  temps  en  temps  , & des 
doublements  vers  le  foir  5 fi  les  joues  deviennent  rou- 
is & les  levres  feches;  s’il  y a de  l’altération,  &c.  L’inten- 
é de  tous  ces  fymp tomes  annonce  que  la  vomique  , nom  Qu’onappel- 
e porte  l’ abcès  dans  les  poumons  , eft  toute  formée.  On  le  vomique, 
reconnoît  d’ailleurs  aux  fymptômes  fuivants  : 

La  toux  devient  plus  continue  ; elle  redouble  au  moindre  Symptômes 
Duvement,  ou  dès  que  le  malade  a pris  quelque  nourriture,  de  la  vomi- 
ne  peut  fe  coucher  que  fur  le  côté  malade  ; fouvent  il  ne  que« 
ut  point  fe  coucher  du  tout  3 il  eft  obligé  de  refter  afiis  le 
ir  & la  nuit.  Il  ne  peut  dormir  , il  eft  inquiet  ; il  a des 
oments  d’angoiffes  horribles  , accompagnées  & fuivies  de 
eurs  fur  la  poitrine  , & fur-tout  au  vifage. 

Il  fue  pendant  la  nuit  3 il  a fouvent  un  goût  très-défagréa- 
e dans  la  bouche , fur-tout  celui  d’œufs  pourris.  Il  maigrit 
infidérablement  3 il  a la  langue  & la  bouche  feches  3 rien 
: peut  le  défaltérer.  Sa  voix  eft  foible  & rauque  3 fes  yeux 
nt  enfoncés.  On  apperçoit  quelquefois  fur  la  poitrine , du 
ité malade,  une  légère  enflure,  un  changement  de  cou- 
ur  prefque  infenfible.  On  peut , chez  quelques  fujets , fentir 
1 gonflement  en  preflant  le  creux  de  Xejlomac , fur-tout 
rfque  le  malade  toufle  , &c. 

(13)  On  lui  fera  prendre  une  grande  quantité  de  liquide 
nollient , tel  que  de  la  tifane  d'orge  & de  miel  ; de  l’eau 
î veau  ; du  lait  coupé  avec  de  l’eau.  Cette  mafle  de  liquide  , 

1 tenant  Yeftomac  toujours  plein , oppofe  aux  poumons  une 
ififtance , qui  force  la  matière  de  la  vomique  à fe  porter  du 
)té  de  la  trachée  artere. 

On  lui  fera  flairer  du  vinaigre  chaud  3 on  lui  injeétera 
ans  la  gorge  du  vinaigre  de  de.  l’eau , pour  exciter  la  toux. 
hi  peut  même  faire  prendre  au  malade  , toutes  les  deux 
sures , une  cuillerée  d’une  potion , compofée  d’une  once 
Tome  IL  I * 
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accompagne'  . S‘  CI ^ AgS  leS  poumons  , le  pus  pel 


«tttunipagnc  * . , 11  • ~ 1 i 

quelquefois  rejette  par  la  bouche.  Il  eft  vrai  que  que 


4 x - , ' i 1 

b vomique^  qUeFolS  la  ruPture  de  la  vomique  caufe  une  moi 


fubite  , en  fuffoquanc  le  malade;  8c  c’eft  ce  qi 
arrive  , lorfque  la  quantité  de  pus  eft  confidérable 
8c  que  les  forces  font  déjà  épuifées. 

qu’iiTJc0”!  ,^ans  tous  ^es  cas  > il  faut  fe  précautionner  d’ea 
voir  dans  c ^fp^itueufe  , ou  de  fels  volatils  pour  en  faire  refp: 
cas*  rer  au  malade  , parce  que  cetre  rupture  ne  manqu 

jamais  de  le  faire  au  moins  tomber  en  flyncope . 

UÎ  donnent  ^ *a  mat*ere  5 <lue  Ie  malade  rejette , eft  épailTe 
quelquTefpé!  ü \a  toux  diminue , fi  la  refpiration  devient  plu 
rance  de  gué- facile  , on  peut  concevoir  quelqu  efpérance  d 
r‘fon*  guérifon. 

remedtqu^l  -Les  alïm™ts  al°rs  doivent  être  légers,  mai 
faut  preferire  rejtaurants.  Ceux  qui  conviennent  le  mieux  , dan 
lorfqueiema. ce  cas , font  le  bouillon  léeer  de  poulet,  la  dit 

lade  avance  , \ r c \ \ . 7 . _ 

vers  Ia  guéri-  cochon  de  gruau  ou  de  Jagou  la  creme  de  ri%.  Oi 

fon*  lui  donnera  pour  boifton  du  lait  de  beurre  ou  di 

petit-lait  y édulcoré  avec  du  miel . Ce  temps  de  1 

Maladie  eft  encore  celui  dans  lequel  il  faut  ufe. 

de  quinquina  j lous  la  forme  &r  de  la  manier* 

preferite  plus  haut,  pages  137  8c  138  de  cc 

Vol.  (14), 


àoxymel  fcillitique  6c  de  cinq  onces  d’une  forte  infufior 
de  fleurs  de  fur  eau. 

Si  ces  moyens  , fur  lefquels  il  faut  infifter  plus  ou  moins 
ne  réufliffent  pas , 6c  que  le  malade  foit  affez  fort , il  faudra 
Je  faire  monter  dans  une  voiture  qui  le  fecoue  un  peu  ; 6c 
pour  cet  effet,  on  fera  rouler  cette  voiture  fur  un  chemir 
raboteux  , mais  toujours  après  que  le  malade  aura  rempli  for 
eftomac  de  boiffon. 

Combien  (14)  Nous  crovons  devoir  ajouter  , que  le  régime  , que: 

durerk^é d'  Buchan  preterit  ici  , étant , comme  il  le  dit  au  com* 
eitgi-  mencement  (Je  cet  Article,;  page  133  , la  bafe  du  traite- 
ment , doit  être  non-feulement  faivi  rigoureufement  dans 
tous  les  temps  de  la  Maladie , mais  encore  continué  beau- 
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- Si  la  vomique  ou  ï abcès , fe  rompt  dans  la  ca-  Çe  qu’il  faut 
vice  de  la  poitrine,  entre  la  plevre  & les  poumons , ^"omi^uere 
la  feule  maniéré  de  faire  évacuer  la  matière,  eft,  rompt  dam 

l’intérieur  do 


la  ooicrine. 


coup  au-delà  du  temps  ou  le  malade  fe  croit  rétabli.  Les 
rechutes  dans  la  pulmonie  , ne  font  auflî  frequentes  , que 
par  les  erreurs  que  l’on  commet  dans  le  régime. 

Un  malade  ne  foudre  plus  de  la  poitrine  : il  refpire  faci-  Erreur  que 
iement  : il  dort  paifiblement  les  nuits  : il  a recouvré  une  l’on  commet 
partie  de  fes  force-s  : il  fe  fent  de  l’appétit , &c.  : aufli-tôc  à ce:  egard, 
il  fe  croit  joui  liant  d’une  faute  auiïi  parfaite  , qu’avant 
qu’il  tombât  malade  ; & le  voilà  qui  le  livre  à les  an- 
ciens plailîrs , & fouvenc  à des  excès.  11  retombe,  & l’on 
crie  après  le  Médecin  , qui  a annoncé  trop  promptement 
une  guérifon , que  l’on  dit  n’avoir  été  qu’imaginaire , tandis 
qu’il  ne  tenoit  qu’au  malade  de  la  rendre  réelle  & fiable  , 
en  perfiftant  dans  Ion  régime  lix  mois  , une  & meme  deux 
années  de  plus^ 

Un  homme  de  trente  - fix  ans  , fort  & robufte , eft  at-  Ohfsrvacion. 
taqué  d’une  fluxion  de  poitrine  , que  l’on  traite  par  les 
f clignées  répétées , & par  ï émétique  en  lavage , qui  cepen- 
dant ne  le  tuent  pas  ; mais  la  convalefcence  eft  des  plus 
languilfantes  , & , au  bout  de  quelques  mois , il  fe  déclare 
une  pulmonie  commençante.  11  demande  promptement  du 
fecours , & obferve  fcrupuleufement  le  régime  qu’on  lui 
prefcrit.  C’étoit  à l’entrée  de  l’automne  j &,  quoique  cette 
fuifon  &c  celle  de  l’hiver  foient  tou  joins  défavorables  dans 
ces  cas  , il  étoit , au  printemps  fjivant  , allez  bien  pour 
fe  croire  guéri.  Il  fe  livre  donc  à fes  anciennes  habitudes  „ 
fur -tout  aux  •plailîrs  de  la  table.  Mais  au  retour  de  l’au- 
tomne fuivante,  il  éprouve  un  crachement  de  fang,  qui  eft 
fuivi  des  memes  jymptômes  que  l'année  précédente.  Il  fe 
remet  de  nouveau  au  régime  & aux  remedes  convenables, 
qui  le  rétablirent  dans  le  même  efpace  de  temps  5 de  forte 
qu’au  fécond  printemps , il  fe  feroit  encore  cru  guéri  par- 
faitement , s’il  n’avoit  été  viétime  de  cette  confiance  au  pre- 
mier. 11  n’abandonne  donc  point  fon  régime  ; mais  il  ne 
le  fait  pas  allez  ftriéfement  , pour  que  l’automne  d’enfuite 
il  n’éprouve  encore  un  rèffenciment  allez  grave,  qui  enfin 
lui  perftiade  qu’il  ne  doit  plus  vivre  déformais  que  de  ré- 
gime ; & ce  n’eft  qu’après  une  abftinence  complette  de  tout 
cp  qui  eft  capable  d’échauffer , qu’il  a recouvré  une  fanté 
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comme  nous  lavons  déjà  dir , de  faire  une  incifioif 
entre  les  cotes.  Mais  comme  cette  opération  , ap- 
pellee empyerne  , doit  toujours  Être  faite  par  un 
Chirurgien  , il  eft  inutile  de  la  décrire  ici.  Nous 
nous  contenterons  feulement  d’obferver  quelle 
n’eft  pas  aufli  redoutable  qu’on  fe  l’imagine  or- 
dinairement, »5e  quelle  eft,  dans  cette  circonf- 
tance , la  leule  rellource  que  le  malade  ait  pour 
eu  revenir. 


§ I I. 


De  la  Pulmonic  fymptÔ?natiaue. 


dans 


Tl  faut)  Cette.  Maladie  ne  peut  Être  guérie,  que  Fou 
pcccdc'puî-  n’,a*c  guéri  auparavant  la  Maladie  qui  l’a  occafîon- 
monie,com-  nee.  Ai nii , quand  cette  efpece  de  pulmonic  procédé 
mT  ^'un  vlcc  fcrophuleux  , ou  des  écrouelles , du  feorbut^ 

adie  qui  l’a 


l 


**  J.  ' ' J J 

de  Yajlhmey  d'une  Maladie  vénérienne , il  faut  s'oo 


occaiionnce.  cuper  d’abord  de  la  Maladie  qui  l’a  caufée,  <k  en 
coniéquence  , ordonner  le  régime  , ôc  les  remedes 
qui  lui  font  propres. 

Ce  quM  faut  Lorfque  cette  Maladie  eft  due  a des  évacuations 
qu'cücedduê  excellives , de  quelque  nature  qu’elles  foient  , il 
à des  évacua- faut  non-feulement*  les  arrêter,  mais  encore  réta- 
ves*  CALLlîl~  blir  les  forces  du  malade,  par  un  exercice  con- 


conftante , mais  qu’il  ménage , en  s’interdifant  toute  efpece 
d’excès. 

On  voit  qu’il  eft  impoflible  de  fixer  le  temps  que  doit  durer 
le  regime.  Le  plus  sur , pour  une  perfonne  qui  a été  menacée 
de  cette  funefte  Maladie,  eft  de  ne  le  quitter  qu’au  bout  de 
plufieurs  années  ; & elle  ne  doit  jamais  le  faire  brufquertient.  < 
Si  l’Auteur  preferit , page  119  de  ce  Volume,  des  précau- 
tions pour  le  commencer,  on  doit  fans  doute  en  apporter 
bien  davantage  pour  l’abandonner  ; & ces  précautions  font 
d’autant  plus  néceffaires,  que  le  régime  a été  continué  plus 
long-temps , & qu’il  a été  plus  févere. 

venable> 
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Venable,  par  une  dicte  nourriflante , par  des  cor- 
diaux , &c. 

Des  meres  délicates  Sc  très -jeunes,  font  fou-  Confeila 

vent  attaquées  de  cette  Maladie  , en  donnant  à tombentdans 
tetter  trop  long -temps.  Il  faut  donc,  aulîï-tôt  cette  Maia- 

quelles  s’apperçoivent  que  les  forces  Ôc  l’appétit  fakerP° 
commencent  à diminuer  , qu’elles  fevrent  leurs  long-temps, 
enfants,  ou  qu’elles  appellent  une  autre  nour- 
rice , autrement  elles  ne  peuvent  efpérer  de  gué- 
ri fon  (15). 


(15)  Il  eft  important  de  remarquer  que  l’obfervation  de  Rtflexions 
I Auteur  , ne  regarde  que  les  meres , qui  nourrirent  trop  *"u.r  cc  con*'- 
long-temps.  Car  pour  celles  qui  ne  nourrirent  que  le  temps  ^ei  * 
prelcrit  par  la  Nature,  la  crainte  de  tomber  dans  cette  Ma- 
ladie , ne  doit  pas  les  en  empêcher.  Nous  avons  fait  voir , 

Chap.  I,  note  z , page  4 & fuiv.  du  Tome  I,  que  toutes  les 
mer  es  doivent  remplir  ce  devoir  indifpenfable  , & nous  avons 
dit,  que  Morton  avoit  obfervé,  que  des  meres  menacées,  en 
apparences,  de  Pulmonie , par  leur  maigreur  & leur  délicatefïe, 
s en  etoient  délivrées  en  nourriflant.  Si  l’allaitement  devient 
un  remede  dans  cette  Maladie  , comment  concevoir'  qu’il  puilfe 
en  devenir  la  caufe  ? 

Audi  ne  1 eft-il  prefque  jamais.  Si  l’on  rencontre  quelque-  La  pulmonie 
fois  des  femmes  qui  font  obligées  de  quitter  le  nourrijflage  n’cltque très- 
par  Maladie , cette  Maladie  a toujours  une  caulè  plus  an-  I‘aremertc  oc- 
cienne,  quil  faut  chercher,  ou  dans  le  régime  qu’elles  ont  ,101‘ nce  Par 
obfervé  avant  de  nourrir,  ou  dans  leur  conftitinion  , ou  a lUtejnert* 
dans  celle  de  leur  pere  & mere. 

Il  n perfonne  qui  11e  fâche  que  l’allaitement  effc  le  plus  Maladies 
efficace  de  tous  les  remedes , pour  prévenir  les  engorgements  dont  l’allaite- 
des  mamelles  ; les  fuites  des  couches,  appeîlées  laits  répan- - mcnt  eft  1 
dus  ; les  dépôts  laiteux ; les  inflammations  dans  le  bas - remede* 
ventre  ; les  dépôts  & les  ulcérés  de  la  matrice , &ic.  ; Ma- 
ladie^ û communes  & f redoutables  chez  les  femmes  en 
couche. 

Lias  on  étudié  la  Nature,  plus  on  eE  convaincu  de  cette  La  Nature 
Yeiitej  qa  elle  ne  nous  preferit  jamais  de  loi , que  nous  nc  P'efcrit  ja- 
71  s puijjions  remplir . Elle  fait  concevoir  une  femme  : cette  im's 
femme  , quelque  délicate,  quelque  foible  quelle  foit,  nour-  ^’gnnÇP»if- 
rit,  porte  fon  enfant  »euf  mois  daus  fon  fein,  & accouche  ^ fçm^ 

■ Tome  IL  - K 


Caraftere 


mes  encein- 
tes propofées 
pour  exem- 
ple» 


Preuves 
c] lie  les  fem- 
mes doivent 
nourrir  elles- 
n'iêmes  leurs 
enfants. 
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§ III. 

De  la  Confomption , ou  Phthijie  nerveufe . 
Cette  Maladie  efl  un  dépéri flement  infenfible 


comme  la  femme  la  plus  vigoureufe  , & fouyent  plus  heu- 
reufement.  Sans  doute  que  s’il  étoit  dans  le  pouvoir  des  fem- 
mes de  s’exempter  de  cette  peine  , on  en  verroit  un  grand 
nombre  qui  s’en  rapporteroient  au  foin  des  autres,  pour  faire 
germer  le  fruit  de  leur  plaifîr;  mais  la  Nature  y a mis  ordre» 
La  matrice , qui  le  reçoit,  eft  le  feul  lieu  où  il  puilfe  s’ani- 
mer & fe  développer  ; & pour  cet  effet , jaloufe  , pour  ainfî 
dire  , du  trefor  quelle  polie  de  , elle  fe  referme , en  général , 
aufïi-tôt  qu’elle  l’a  reçu  , pour  ne  fe  rouvrir  que  lorfque 
l’enfant , parvenu  à fon  dernier  terme  , ne  permet  plus  à ce 
vifeere  de  fe  dilater. 

‘ L’enfant  voit  le  jour.  Que  fait  la  Nature  , pour  prévenir 
les  accidents  &c  la  mort , auxquels  l’expoferoient  les  aliments 
dont  ufent  les  adultes  ? Aufli-tôt  après  l’accouchement , elle 
détourne  le  cours  de  la  fubftance  qui  nourriffoit  l’enfant 
dans  le  fein  de  fa  mere  ; elle  la  dépofe  d ans  deux  réfervoirs, 
dans  lefquels  la  quantité  de  lait , qui  y abonde  pour  1 ordi- 
naire , fe  trouve  prefque  toujours  proportionnelle  à l’appétit 
de  l’enfant,  qui,  plus  ou  moins  fort , a plus  ou  moins  befoin 
de  nourriture. 

Infifter  davantage  fur  ce  point  du  devoir  des  femmes , 
feroit  fuperflu  : car  fi  la  Nature  eut  voulu  quelles  s exemp- 
taffent  de  nourrir  leurs  enfants,  elle  les  auroit  privées  de 
mamelles,  ou  elle  auroit  refufé  aces  mamelles  la  fubftance, 
à la  J'écrétioîi  de  laquelle  elles  font  deftinees  : ce  qui  n ar- 
rive que  très-rarement , 8c  ce  qui  n arriveroit  jamais , fi  les 
femmes  étoient  nourries  8c  élevées  d apres  les  préceptes  de 

la  Nature  & de  la  faine  raifon. 

Concluons  donc  que  l’intention  de  notre  mere  commune, 
la  Nature  , eft  que  toutes  les.  femmes  allaitent  elles - mêmes 
leurs  enfants  ; que  toutes  font  .deflinées  à cet  emploi  facre  ; 
qu’aucune  ne  peut  s’en  exempter  , fans  fe  rendre  criminelle 
envers  le  Créateur,  qui  a pris  foin  lui-même  de  leur  donner 
toutes  les  facultés  néceffaires  , pour  quelles  puilfent  remplir 
commodément  ce  devoir  falutaîre  , 8c  qui  a voulu  qu  elles 
s’expofafTent  à mille  Maladies  , quand  elles  auioienc  a ingra- 
titude & la  barbarie  de  le  méprifer. 


De  la  Confomption , &c,  E47 

de  tout  le  corps , fans  un  degré  confidérable  de 
ficvre , fans  toux , fans  difficulté  de  refpirer.  Elle 
eft  accompagnée  de  foiblelfe  , de  manque  d’ap- 
pétit , d’indigefion , 5cc.  (16). 

Ceux  qui  font  d’un  caraétere  inquiet  Sc  impa- 
tient, qui  s’adonnent  aux  liqueurs  fpiritueujes  , ou 
qui  refpirent  un  air  mal-faiti  , y font  le  plus  ex- 
pofés* 

Traitement  j quil  faut  fuivre  dans  cette  Maladie . 

Nous  recommanderons  volontiers,  & principa- 
lement dans  le  traitement  de  cette  Maladie,  une 
diete  légère  & nourriffimte 3 beaucoup  dé  exercice  en 
plein  air  j 5c  l’ufage  des  amers , qui  ont  la  propriété 
de  raffermir  5c  de  fortifier  Xeflomac. 

Tels  font  le  quinquina  , la  gentiane  , la  camo- 
mille, Scc.  On  fait  infufer  ces  fubftances  dans  de 
Veau  ou  dans  du  vin , (comme  nous  l’avons  recom- 
mandé ci  devant,  pag.  1 $6  5c  1 37  de  ce  Volume), 
ôc  le  malade  en  prend  un  verre  fréquemment  dans 
la  journée. 

Mais  un  remede  qui  rétablira  finguliérement  les 
digejlions  , 5c  qui  contribuera  beaucoup  à la  gué- 
rifon , c’eft  X élixir  de  vitriol , pris  à la  dofe  de 
vingt  ou  trente  gouttes  , deux  fois  par  jour,  dans 
un  verre  d’eau  ou  de  vin. 

Le  vin  calibé eft  encore  un  remede  excellent  dans 
ce  cas  • il  fortifie  les  folides , 5c  aide  finguliérement 
la  Nature  dans  la  confection  d’un  bon  fang,  ( Voici 
la  maniéré  de  préparer  ce  vin . 

Prenez  de  limaille  de  fer  ou  dé  acier  ^ trois  onces. 


(76)  On  voit,  d après  cette  énumération  de  fymptômesy 
cjue  cette  efpece  de  Pulmonie  eft,  à proprement  parler,  celle 
«juon  nomme  Confomption  Angloifed 
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de  cette  Ma-* 
ladie. 


Qui  foîis 
ceux  qui  y 
font  expufes. 


Régime» 


Remedcs 
quinquina  , 
gentiane , ca- 
momille, &C4 


Elixir  de  vi* 
tiiol. 


Vin  calibéÿ 


Maniéré  dele 
préparer  j. 


9 9. 
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Mettez  dans  une  bouteille;  verfez  par  deffus  imé 
pinte  de  vin  blanc  ; lailïez  digérer  pendant  trois 
femaines  , ayant  foin  de  remuer  deux  fois  par 
jour  la  bouteille  } filtrez  au  travers  d’un  papier 


gris. 


^Deïepren-  Le  malade  en  prendra  une  cuillerée  à bouche 
deux  ou  trois  lois  par  jour  ). 

Importance  Mais  les  amufements  agréables,  la  fociété  de 

mentsai,11U  aê  Per^onnes  ga*es  & enjouées,  Y exercice  du  cheval , 
l’exercice  du  lont  préférables,  dans  cette  Maladie,  à tous  les 
voyages,  &!-•  rcme<tes-  Audi  toutes  les  fois  que  la  fortune  du 
malade  le  lui  permettra, .(nous  lui  confeillons  d’en- 
treprendre un  long  voyage  pour  fonplaifir , comme 
le  moyen  le  plus  propre  à lui  rendre  la  faute,  (ainli 
qu’on  l’a  dit,  page  114  de  ce  Vol.) 

De  la  conrî-  (Un  autre  confeil  non  moins  important,  c’efi: 
SrSte.lapIUS  d'obferver  la  continence  la  plus  ftricte,  fur-tout 
fi  la  débauche  a occafionné  la  Maladie.  C’eft  en 
général  un  de  ceux  , que  fuivent  le  moins  volon- 
tiers ces  fortes  de  malades.  La  plupart  des  jeunes 
gens  , livres  aux  femmes  de  au  vice  honteux  de 
la  majluîhation  , n’y  renoncent  communément  que 
lorfque  leurs  forces  ne  leur  permettent  plus  de 
s’y  adonner,  Sc  alors  la  Maladie  eft  devenue  in- 
curable. J’en  ai  un  exemple  frappant  dans  un  jeune- 
homme  de  vingt-deux  ans,  a qui  les  confeils  les 
plus  fages  , &:  même  donnés  par  des  perfonnes  qui 
ïembloient  devoir  avoir  le  plus  d’empire  fur  fon 
efprir , ne  purent  jamais  faire  perdre  cette  habi- 
tude. Il  s’y  livroit  dans  le  temps  même  que,  par 
le  régime  Ôc  les  remedes , on  travailloit  à le  guérir 
de  cette  cruelle  Maladie.  I!  périt  fans  qu’on  ait 
pu  lui  procurer  aucun  foulagement.  Nous  parle- 
rons plus  particuliérement  de  la  Majlurhation , 
Tome  IV,  Chap.  L VII,  § III,  Art.  IV,  qui 
expoie  le  traitement  delà  Courbature.  j oc  c abonnée 
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par  le  libertinage  Sc  les  plaifirs  de  l’amour  pris 
avec  excès. 

En  général  , dans  cette  Maladie  Se  dans  route  Le  premier 
les  autres,  le  premier  des  remedes  eft  de  fuir  les  desremede«, 
caufes  qui  y ont  donné  lieu  , Sc  toutes  celles  qui  hdie^eft^ 
pourro'ient  l’aggraver  ). 


§ I V. 


fuir  la  caufe 
qui  Ta  faiç 
naîcce. 


Moyens  de  fi  prefirver  de  la  Pulmonic  & de  lu 

Confompùon . 

Nous  ne  pouvons  finir  ce  Chapitre,  fans  recom-  Les prêtent 
mander  très-férieufement  d tous  ceux,  qui  cher-  de  ces  Ma- 

chent  d fe  garantir  de  la  pulmonie  Sc  de  la  con- 
fomptïon , de  prendre  autant  d'exercice  en  plein  air  bon  ay  & 
qu’ils  le  pourront,  d’éviter  tout  air  mal-fain,  Sc  fobtleté’ 
d obferver  la  fobriété  la  plus  févere. 

Si  h pulmonie  eft  devenue  fi  fréquente  auiour- 
d hui , on  ne  doit  pas  peu  l’attribuer  à la  mode 
de  fe  coucher  tard  ; de  faire  de  grands  foupers  , 

Sc  de  pafler  toutes  les  foirées  d boire  du  vin , ou 
autour  d’une  jatte  de  punch , Scc . Ces  liqueurs  , 
quand  on  en  fait  un  trop  grand  ufage  , non-feu- 
lement nuifent  d la  digejlion  Sc  ôtent  l’appétit  , 
mais  encore  enflamment  le  fàng  Sc  portent  le  feu 
dans  toute  Eéçonomie  animale . 


15° 
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CHAPITRE  VIII. 


De  la  Fievre  lente  - nerveufe. 


Pourquoi  Cet- 
te fievre  effc 
aujourd’hui 
Il  commune , 
& qui  font 
ceux  qui  y 
font  le  plus 
gxpofcs. 


T / A fievre  nerveufe  eft  aujourd’hui  très-commune 
parmi  nous.  Sans  doute  qu’elle  n’eft  due  qu’au 
changement  qui  s’eft  fait  dans  notre  maniéré  de 
vivre,  & à la  multiplicité  des  travaux  fédentairesj 
car  les  perfonnes , qui  y font  le  plus  expofées  , 
font  celles  qui  ont  une  confiitution  foible  Sc  re- 
lâchée , qui  néglige  Y exercice  y qui  prennent  des 
aliments  trop  peu  folides , qui  fe  livrent  â l’étude 
avec  trop  d’opiniâtreté  , ou  qui  fe  permettent  un 
trop  grand  ufage  des  liqueurs  fpiritueufes . 


§ I. 


Caufes  de  la  Fievre  lente -nerveufe. 

tes  pariions  La  fievre  nerveufe  peut  être  occafionnee  par  tout 
affligeantes  ce  ^ eft  capable  d’abattre  le  courage  ou  d’appau- 

l’efprit  , les  vrir  le  fang*  Ainu  le  chagrin , la  crainte , les  înquie- 
mauvais  ali-  tuc[es  ^ Je  manque  de  fommeil , les  méditations 

*ncnts  ’ profondes  , les  aliments  peu  nourrilfants  ôc  trop 
aqueux  , les  fruits  verds,  les  concombres , les  melons , 
pris  en  trop  grande  quantité,  les  champignons , &c., 
peuvent  y donner  lieu. 

L’air humî-  Uair  humide,  renfermé  & mal-fain  peut  en- 
de, renfermé  core  l’occafionner.  Aulfi  la  voit-on  plus  fréquem- 

' 1Ua  am  ’ ment  dans  les  faifons  pluvieufes , Sc  eft-elle  plus 
funefte  pour  ceux  qui  vivent  dans  des  rriaifons  mal- 
propres balles , dans  des  rues  etioites , dans  les 
Hôpitaux,  dans  les  Prifons , &c. 

tes  évacua-  Les  perfonnes  dont  le  temperament  eft  épuifé  par 
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les  excès  des  plaifirs  de  l’amour  3 par  de  fréquentes 
falivatïons  , par  des  purgatifs  trop  multipliés  , ou 
par  toute  autre  évacuation  fenfible  5 font  fort  fil- 
lettes à cette  Maladie. 

On  s’expofe  encore  a la  fievre  nerveufe  5 fi  l’on 
porte  des  habits  mouillés  , fi  l’on  couche  fur  un 
rerrein  humide  , fi  l’on  fe  livre  a de  violentes 
fatigues  \ enfin  5 toutes  les  fois  qu’on  fe  met  dans 
le  cas  d’éprouver  une  fuppreJTim  de  tranfplratlon , 
ou  une  conjlrlcllon  fpafmodique  dans  les  jolldes , 
(comme  on  l’a  fait  voir  Tome  I , § III  du  Cha- 
pitre XII.) 

Ajoutons  encore  qu'on  s’y  expofe  de  même  par 
de  trop  grandes  6c  de  trop  fréquentes  irrégularités 
dans  le  régime  : une  trop  grande  abftinence  n’efi: 
pas  moins  nuifible  que  de  trop  grands  excès.  Rien 
ne  contribue  davantage  a maintenir  le  corps  dans 
un  état  fain  , que  le  régime  réglé  \ rien  aulîi  ne 
contribue  davantage  à produire  les  fievres  du  plus 
mauvais  caractère  que  fon  contraire. 

( Nous  joindrons  a toutes  ces  caufes  , celles  qui 
font  fi  familières  aux  jeunes  gens  ; la  débauche 
des  femmes  6c  la  fréquente  effufion  de  la  femence . 
Audi  les  nouveaux  mariés  , les  libertins , les  mal- 
heureux qui  font  adonnés  au  vice  de  la  majlurba- 
tion , font-ils  le  plus  fujets  à cette  Maladie , comme 
nous  le  ferons  voir  Tom.  IV  , Chap.  LVII , <S  III  „ 
Art.  IV.  ) 

§ II. 

Symptômes  de  la  Fievre  lente-nervcufe . 

L’abattement  5 la  perte  de  l’appétit  5 la  foi- 
blefie,  les  lafiitudes  après  le  moindre  mouvement  _> 
les  Infomnles , les  foupirs  profonds  3 le  décourage- 
ment de  l’efprit , font  en  général  les  avant -cou- 

K 4 


tiers  ex ccfTî- 
ves  > 


La  fiippref-* 
(ion  de  la 
tranTpi  ra- 
tion ^ 


L’irrégularité 
dans  le  régi- 
me; 


La  débouché 
des  femmes  , 
la  malfurba- 
tion , &c. 


Symptômes 
avant  - cou- 
reurs. 
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reurs  de  cette  Maladie.  A ces  Jqymptômes  fucce- 
dent  tin  pouls  petit  tk  fréquent  • la  lechereüe  de  la 
langue , fans  que  le  malade  foit  confidérablement 
altéré  : il  éprouve  tour-à-tour  de  petits  froids  & 
de  petites  chaleurs  , qui  fe  manifeftenc  par  la  rou- 
geur du  vifage , &c. 

Symptômes  Bientôt  le  malade  fe  plaint  de  vertiges  & de 
qucs.  douleurs  cic  tete  j il  a des  naujees  avec  des  envies 
de  vomir  • fon  pouls  eft  vue , & quelquefois  inter- 
mittent ; les  urines  font  pâles , relîemblanres  a de 
la  petite  biere  éventée  j il  refpire  difficilement  : 
fa  poitrine  ell:  opprefiee  ; il  a de  légères  abfences 
elpnt. 

Symptômes  Si , vers  le  neuvième  , dixième  ou  douzième 

Qui  annon-  *.II  >i  r»  r i 

cent  une  crife  ^ langue  s humecte  j li  les  crachats  de  vieil-- 

favorable.  nent  abondants  } fi  de  légères  évacuations  fe  ma- 
nifeftent  par  en  bas  , ou  une  légère  moiteur  à la 
peau  ; ou  s’il  arrive  quelque  Juppuration  à l’une  on 
l’autre  oreille,  ou  quelques  larges pujlules  fur  les 
levres  ou  fur  le  nez , on  peut  efpérer  quelque  crifa 
favorable. 

,^-es  Mais  fi  le  malade  a un  cours  de  ventre  exceûif  ; 

s’il  éprouve  des  fueurs  colliquatives  , fuivies  de  fré- 
quents accès  de  fyncope  ; fi  la  langue  tremble  ; fi 
les  extrémités  font  froides  ; fi  le  pouls  eft  tremblot - 
tant , ou  donne  la  fenfation  d’un  ver  qui  rampe  ; 
fi  le  malade  a des  foubrefauts  dans  les  tendons  • fi 
la  vue  & l’ouïe  font  prefque  éteintes  j s’il  rend  in- 
volontairement fes  excréments , il  y a tout  lieu  de 
craindre  une  mort  prochaine. 

C Lifez , avant  d aller  plus  loin  , les  Chap,  I & ÎI 
de  ce  Vol.  ) r 
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§ III.  . 

« ' , 

Régime  ^ qu'il  faut  preferire  à ceux  qui  font  attaqués 
de  la  Fievre  lente-nerveufe . 

Il  eft  de  la  plus  grande  importance  que,  dans 
cette  Maladie  , le  malade  foit  tenu  fraîchement 
3c  tranquille  : le  moindre  mouvement  le  fatigue- 
roi  t , lui  occafionneroit  des  lallitudes , 3c  même 
des  évanouifiements. 

Il  faut  non-feulement  foutenir  fon  courage  , 
mais  encore  le  flatter  3c  le  ranimer  par  Tempé- 
rance d’une  prompte  guérifon.  Rien  n’eft  plus  nui- 
sible , dans  une  fievre  de  cette  efpece  , que  de  pré- 
fenter  à l’imagination  du  malade  des  idées  triftes 
3c  effrayantes.  Ces  idées  ayant  fouvent  occafionné 
J a fievre  nerveufe  , on  ne  peut  douter  qu’elles  ne 
puiflent  de  même  l’aggraver. 

Il  faut  fe  garder  d’affoiblir  le  malade  \ il  faut , 
au  contraire,  foutenir  fes  forces  j 3c  les  ranimer 
par  un  régime  nourriflant , par  des  cordiaux . C’eft 
pourquoi  le  gruau , la  panade , tous  les  aliments 
qu  on  lui  donnera  , doivent  être  mêlés  avec  du  vin , 
ayant  cependant  toujours  égard  à la  nature  3c  à 
1 intenfité  des  fymptômes . 

Du  petit-lait  au  vin , du  négus  foible  aiguifés 
avec  du  juc  d orange  ou  de  citron  , conviendront 
pour  boiflbn  ordinaire.  Le  petit-lait  à la  moutarde 
fera  encore  une  boiflon  convenable  , dans  cette 
fievie.  On  en  peut  faire  un  excellent  cordial , en 
y ajoutant  un  peu  de  vin  blanc. 

Le  vin  fi  Ion  pouvoit  en  obtenir  de  naturel, 
feroit  prefque  le  feul  remede  néceflaire  dans  cette 
Maladie  ; parce  que  le  bon  vin  poflede  toutes  les 
Vertus  des  cordiaux  , fans  avoir  aucune  de  leurs 
mauvaifes  qualités  ; je  dis  le  bon  vin  ’ car,  quoique 


Le  malade 
doitéttetenu 
fraîchement 
& tranquille. 
Pourquoi  ? 


Il  faut  foute- 
nir  fon  cont  a- 
ge & le  flat- 
ter de  l’efpé- 
rance  de  gué- 
rir. 


La  diere  doîc 
être  nourrif- 
fante  & cor- 
diale. 


Boiflon» 


Importance 

du  vin  dans 
cette  Mala- 
die. 
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le  luxe  ait  rendu  cette  liqueur  commune  , il  eft 
cependant  trcs-rare  d’en  avoir  qui  foit  naturel  , 
pour  le  pauvre  fur-tout , qui  ne  peut  en  acheter 
que  de  petites  quantités  à la  fois  (1). 

J’ai  fou  vent  vu  des  malades  attaqués  de  fièvre 
nerveufe  , chez  îefquels  on  ne  trouvoit  prefque  plus 
de  pouls  ; qui  avoient  un  déliré  continuel , les  ex- 
trémités froides  , enfin  , prefque  tous  les  autres 
fymptômes  de  la  mort,  fe  rétablir , en  buvant , cha- 
que jour,  une  bouteille  de  bon  vin  dans  du  petit-lait , 
dans  de  Y eau  de  gruau  , ou  dans  du  négus , fkc. 

On  doit  pre-  Le  bon  vin  de  Bordeaux  vieux  , eft  celui  qui 

ck  Bordeaux  conv^enc  Ie  mieux  dans  ces  cas*  On  peut  le  donner 
vieux.  pur  , ou  mêlé  aux  boiffons  que  nous  venons  de 
nommer  , felon  les  circonftances. 

En  un  mot , le  grand  point , dans  cette  Maladie, 
efl  de  foutenir  les  forces  du  malade , en  lui  donnant 
fouvent,  8c  à petites  do fes , les  boifTons  que  nous 
venons  d’indiquer , ou  toute  autre  de  nature  chaude 
8c  cordiale . 

U faut  pren-  Cependant  il  faut  fe  garder  de  trop  échauffer  le 

uop^échauf-  malade , foit  par  les  boiffons,  foit  par  les  couver- 
fer  le  malade,  t lires  ,&c.  Au  refie,  les  aliments  doivent  être  légers, 
8c  donnés  en  petite  quantité. 


(i)  M.  Buchan  a raifon  de  dire,  quec’eftle  luxe  qui  a rendu 
l’ufage  du  vin  , c’eft-à-dire , de  la  liqueur,  quon  appelle  viny 
très-commun  dans  fon  pays.  Mais  ce  qu’il  y a de  fâcheux  , c’efl 
que,  ce  qu’il  dit  de  la  difficulté  de  s’en  procurer  de  naturel, 
en  Angleterre  , chofe  facile  à concevoir , puifqu’il  n’y  en 
vient  pas  une  goutte,  foit  malheureufement  auffi  applicable  à la 
France , grace  à l’avidité  des  Marchands  de  vin  , des  Com- 
miffionnaires , enfin  de  tous  ceux  qui  font  commerce  de  cette 
précieufe  liqueur,  comme  nous  l’avons  déjà  fait  obferver , 
Tom.  I , Chap.  Ill , notes  5 & 6.  Les  maux  affreux  qui 
réfuitent  de  la  maniéré  dont  les  trois  quarts  des  vins  font, 
frelatés,  & qu’il  feroit  trop  long  de  détailler  ici,  méritent  de 
plus  en  plus  l’attention  du  Gouvernement. 
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§ IV. 

Remedes , qu’il  faut  prefcrire  dans  la  Fievre  lente- 

nervcufe . 

Si  , dans  les  commencements  de  cette  Mala- 
die  , le  malade  éprouve  des  pefanteurs  & des  ie  répéter, 
douleurs  Üeflomac  j s’il  fe  fent  des  envies  de  vo- 
mir , il  fera  néce  (Taire  de  lui  donner  un  doux 
j iomitif:  quinze  ou  vingt  grains  Üipécacuanha  en 
poudre  très-fine  , ou  quelques  cuillerées  de  juty 
vomitifs  répondront , en  général , parfaitement  à 
cette  indication  : on  répétera  la  meme  dofe  le  lende- 
main ou  le  fur  lendemain  , toujours  dans  les  trois 
ou  quatre  premiers  jours,  fi  les  mena fymptômes 
perfiftent. 

Non-feulement  les  vomitifs  nettoient  Yeflomac  , importance 
mais  encore  la  fecouflfe  qu’ils  occafionncnt  ordi- 
nairement , provoque  la  tranfpiration  de  procure  Maladie, 
plufieurs  autres  excellents  effets  dans  la  fievre 
nervcufe  , dans  laquelle  il  n’y  a pas  de  ligne 
d’ inflammation  , de  où  la  Nature  demande  à erre 
ranimée. 

Ceux  qui  ne  voudront  point  hazarder  un  vomi - Punpnf 

tif , preferiront , pour  nettoyer  les  premieres  voies  , 
une  petite  dofe  de  rhubarbe  ( i ) , ou  une  infiufion  de 
férié  de  de  manne . 

(On  peut  compofer  cette  purgation  de  la  ma-  nnîere 

niere  fuivante  : Cc  p 

Prenez  de  féné , deux  gros  \ 

de  manne  en  forte , depuis  deux  onces 
jufqu’a  trois. 


(i)  Lorfquon  prend,  dans  ce  cas,  la  rhubarbe  feule,  la 
dofe  eft  depuis  un  gros  jufqu’à  deux  , infufée  dans  un  ou 
deux  verres  de  petit-lait  au  vin.  Je  l’ai  employé  pliifeurs 
fois  de  cette  maniéré , avec  fuccès. 


Parallèle 
au  traitement 
des  fievres  in- 
flammatoires 
avec  celui  qui 
convient  à Ja 
fie  vre  Iente- 
nerveufe. 
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ï. lires  inj nfer  dans  une  pinte  d’eau  bouillante  peu» 

dant  deux  heures  ; palTez.  I.e  malade  en  prendra 

un  verre  d'heure  en  heure  , jufqu’à  ce  qu’il  air 
évacué.  ) 

, 1|);‘ns  couces  les  fièvres , le  grand  point  eft  de 
feglei  la  marche  des  fymptômes  de  maniéré  à 
empecher  qu  ils  ne  foient  extremes,  ni  dans  le 
plus  ni  dans  le  moins.  Ainfi  , dans  les  fievres  du 
genre  inflammatoire  , ou  la  force  de  la  circula- 
tion eft  trop  grande  , où  le  fang  a trop  de  con- 
fiftance  de  les  fibres  trop  de  rigidité , la-  fai  g née  Sc 
les . autres  evacuations  deviennent  nécefiaires  : 
mais  dans  la  fevre  nerveufe  , ou  la  Nature  eft 
fans  r effort , où  le  fang  eft  dilfous  de  fans  con- 
fiance , où  enfin  les  folides  font  relâchés  , il 
faut  neceffairement  éviter  la  faignée  • il  faut , au 
contraire  , donner  le  vin  de  les  autres  'cordiaux  à 
grandes  dofes. 


La  faignee 
eft  abfol  li- 
ment contrai- 
re à cette  Ma- 
ladie , quoi- 
qu’elle pa- 
roi fie  l’indi- 
quer à quel- 
ques égards. 


11  eft  d autant  plus  ncceffaire  de  recommander 
de  ne  point  faigner  dans  cette  Maladie,  qu’on 
obferve  généralement,  dans  les  commencements , 
une  conflriclion  univerfelle  dans  les  vaiffeaux  , de 
quelquefois,  en  même-temps,  une  opprejfion  de 
une  difficulté  de  refpirer , qui  donne  lieu  de  croire 
qu’il  y a de  la  pléthore  ou  trop  de  fang . J’ai  trouvé 
des  perfonnes  même  de  la  profeffion , tellement 
trompées  â^cet  égard,  par  leurs  propres  fenfations, 
qu’elles  infîftoient  pour  qu’on  les  faignât,  pendant 
qu  il  etoit  évident  que  la  faignée  leur  étoit  fort 
contraire  (3). 


Nouvelle  (3)  Ces  réflexions  de  l’Auteur  prouvent  combien  il  faut 

néceflft^d’ê*  ^tlC  attent^  aux  fymptômes  caraâériftiques  des  Maladies  , 
treVrès-atten-  & com^en  doivent  être  multipliées  les  fautes  de  ces  gens  qui 
xi  faux  fymp-  n€  doutent  de  rien,  & qui,  du  premier  in  fiant  qu’ils  voient 
téniçs  carac-  u11  malade,  décident  de  fon  état.  Nous  voudrions,  &:  c’elt 
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Mais  fi  la  faignee  eft  en  général  contraire  dans  vêtiez* 
cette  Maladie,  les  véficatoïres  y font  abfolument  ÎSçeflaircs.1^ 


far-tout  dans  cette  intention  qu’a  été  compofé  cet  Ouvrage , 
nous  voudrions  jetter  dans  fame  des  perfonnes  fenfées , 
honnêtes  & charitables , de  la  défiance  fur  le  compte  de 
ces  imprudents , qui  agiilent  avant  de  réfléchir , ou  qui  ne 
réfléchirent  que  pour  chercher  des  applaudiflements  aux 
fottifes  qu'ils  commettent  avec  une  audace  qui  n’a  point 
d’exemple. 

Je  fus  un  jour  appellé  à la  campagne,  pour  voir  une 
Demoifelle  malade  , à ce  qu’on  me  marquoit , depuis  plu- 
sieurs jours.  J’interroge  cette  perfonne  : je  l’examine  avec 
toute  l’attention  dont  je  fuis  capable.  Je  reviens  plufieurs 
fois  à la  charge  , 8i  je  ne  découvre  rien , fi  ce  n’efl  une 
trifteffe  profonde  & un  ennui  extrême.  Cette  jeune  per- 
fonne , d’une  conftitution  allez  forte  , mais  finguliérement 
fenfible,  étoit  privée  du  piaifîr  de  voir  quelqu’un  qui  la  tou- 
choit  vivement  : elle  n’étoit  même  à cette  campagne  , qui 
n’étoit  pas  celle  de  fa  famille,  que  parce  qu’on  vouloir  tâcher 
d’effacer  de  fa  mémoire  des  împreflions  qu’on  n’y  voyoit 
qu’avec  peine. 

Celt  ce  que  j appris,  quand  j’allai  dire  aux  amis,  chez 
lesquels  elle  etoit , que  cette  Demoifelle  n’étoit  point  ma- 
lade 5 mais  quelle  avoir  befoin  de  diflipation  & de  gaieté. 
Cependant  une  Dame  de  la  compagnie  m’afTura  que  je  l’éton- 
nois  fort,  parce  que  le  Chirurgien,  qu’on  avoir  appelle  en 
m attendant,  avoit  dit  que  cette  malade  avoit  de  la  fièvre; 
quil  falloit  la  Aligner  fur-le -champ , & qu’il  lui  donneroit 
une  couple  de  médecines,  pour  prévenir  une  Maladie  grave  , 
qui,  a ce  qu’il  ajouta,  menaçoit.  J’infiftai  fur  mon  avis.  On 
reconduifî:  cette  prétendue  malade  chez  elle,  &,  en  revoyant 
ce  quelle  aimoit , elle  fut  guérie. 

Quels  défordres  une  faignee  & des  purgations  n’auroient- 
elfes  point  occaflonnés  chez  une  perfonne  plongée  dans 
l abattement,  & déchirée  par  la  douleur?  Dans  ce  moment, 
la  Nature  ell  fans  relTort , & les  fibres  font  dans  le  plus  grand 
relâchement.^ Au  lieu  de  penfer  à évacuer,  il  falloit  chercher 
a ranimer , a fortifier  ; & certainement  il  n’étoit  point  de 
cor dud  plus  puifTant,  pour  cette  jeune  perfonne,  que  la  vue 
de  l’objet  qu’elle  aimoit. 

D un  autre  cote  , de  quoi  n’eft  pas  capable  un  homme 
qui  a *e  front  de  luppofer  une  fièvre  ^ pou.r  placer  une  fa k 


tériftiques 
des  Maladies, 
Fautes  dans 
lefqueiles  en- 
traîne la  né- 
gligence de  ce 
précepte. 

ObfetYanon. 
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Ou  il  faut  les  neceflaires.  lis  peuvent  être  employés  avec  le 

appliquer.  > , 1 , , r ' , 

plus  grand  avantage  dans  tous  les  temps  de  la 
II  faut  entre-  Maladie.  Si  le  malade  eft  dans  le  délire , il  faut 

tenir  1 eva-  --  7 


cuation 


i des  appliquer  les  véficatoires  au  cou  ou  à la  tête  ; & tant 
yéiicat°ires  que  l’infenfibilité  continue , ce  qu’il  y a de  mieux 

Jiifqu  aoeque  \ r ' n rr  a ,, , 1 • n 

le  ma  Jade  foie  a raire  eit  , auüi-tot  que  1 evacuation  du  vefica- 


hors  de  dan-  toirc  diminue,  d’en  placer  un  autre  dans  un 
autre  endroit , afin  d’entretenir  par-là  une  évacua- 
tion continuelle,  jufqu’à  ce  que  le  malade  foit  hors 
de  danger. 

Avantages  il  n’y  a pas  de  Maladie  où  j’aie  obfervé  les 

r «dan^ce uc  avantages  des  véficatoires  , d’une  maniéré  aufii  fen- 
Maiadîes.  fible,  que  dans  celle-ci.  Non-feulement  ils  excitent 
la  circulation  en  irritant  les  foiides , mais  encore 
ils  occafîonnent  une  évacuation  continue  qui  peut , 
en  quelque  forte  , fuppléer  aux  évacuations  cri- 
tiques , qui  font  très-rares  dans  cette  efpece  de 
fievre . 

Dans  quel  Quoi  qu’il  en  foit  , le  moment  le  plus  conve- 
MaOdie C n*  nable  pour  les  preferire  , efl:  vers  le  commence- 
faut  les  appli- ment  de  la  Maladie  j ou  quand  un  certain  degrc 
*iULU  de  Jlupeur  s’annonce  \ auquel  cas  il  faut  les  appli- 
quer fur  la  tête  (4). 


gnée , & de  dire  qu’une  grande  Maladie  menace,  pour  vendre 
des  médecines?  Car  on  fait  que,  dans  les  Villages,  dans  les 
Bourgs  & meme  dans  les  petites  Villes , les  Chirurgiens , &c. 
préparent  eux-mêmes  les  drogues  , pour  enfuite  les  vendre 
aux  malades. 

C’étoit  fans  doute  un  ignorant  de  cette  efpece , qui , fur 
ce  que  quelqu’un  lui  reprochoit  vivement  de  vouloir  rendre 
malades  les  gens , pour  avoir  le  plailir  de  les  traiter , ré- 
pondit , entr’autres  chofes  : au  refte  , Moniteur , il  faut  que 
chacun  vive  de  fon  état.  A coup  sur  , cet  homme  n’avoir 
pas  la  premiere  idée  d’un  Art  , qu’il  déshonoroit  & qu’il 
profanoit. 

Maniéré  dont  (4)  Les  véficatoires  paroilfent  agir  par  deux  moyens  à la 

agififene  les  fofs , par  la  douleur  & par  la  chaleur  : effets  néçejTaires  de 
ycneatyirçs. 
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' Si,  pendant  le  cours  de  la  Maladie,  le  malade  qu’il  faut 
eft  reflèrré , il  fera  nécedaire  de  lui  procurer  quel-  i^maUdc^ft 

_____  ^{Tenej 

l'irritation  qu’ils  occafîonnent.  C’eft  le  fentiment  d’HiPPO- 
crate,  qui  y avoit  été  conduit  par  analogie,  en  obfervanc 
les  Maladies  qui  fe  guériffent  d’elles-mêmes , par  des  paro- 
tides , des  ulcérés , 8cc..  Audi  voyons-nous  qu’il  fe  fervoit 
de  véficatoires , toutes  les  fois  qu’il  étoit  important  de  gé- 
àéralifer  la  Maladie  , pour  en  affaiblir  le  foyer , en  l’éten- 
dant & la  dilfribuant  fur  tous  les  organes.  11  croyoit  donc 
que  la  douleur  difpofoit  la  partie  à appeller  8c  à le  charger 
de  la  matière  de  la  Maladie  : par  conféquent , qu’une  dou- 
leur produite  par  l’art , plus  vive  que  la  naturelle  , en  dimi- 
nuant ou  anéantilTant  celle-ci,  étoit  capable  de  faire,  tout  au 
moins , une  diverlîon  falutaire  , un  déplacement  de  la  Mala- 
die; 8c  que  la  chaleur,  par  fa  vertu  attractive,  fixoit  la  ma- 
tière morbifique , dans  la  partie  où  l’on  applique  les  véjica - 
toi  res  , d’où  elle  s’écoule  au-dehors. 

Mais  le  vulgaire  efl  bien  loin  d’adopter  ce  fentiment.  Il  Préjugés  cîu 
a fur  le  compte  des  véficatoires  autant  de  préjugés,  que  fur  peuple  fur  le 
celui  du  quinquina.  Il  ne  voit,  dans  les  effets  des  premiers,  compte  des 
qu’une  douleur  purement  gratuite  , 8c  une  plaie  au  moins  vcllcatoires» 
fuperflue.  Quand  nous  propolons  les  véficatoires , à quoi 
bon  , nous  difent  la  plupart  des  perfonnes , tourmenter  ce 
malade  ? il  efl  allez  à plaindre , fans  augmenter  fes  fouf- 
frances  : s’il  faut  qu’il  meure,  laifTons-le  mourir  tranquille- 
ment ; 8c  s’il  en  revient , au  moins  n’aura-t-il  peint  à nous 
reprocher  de  lui  avoir  fait  des  plaies , qui , en  lui  ôtant 
l’ufage  de  fes  jambes  ou  d’autres  parties  , pour  un  temps 
conndérable , ne  feront  que  prolonger  fa  Maladie.  Les  Gardes- 
malades  , pour  appuyer  ces  propos , ne  manquent  pas*  de 
rapporter  des  exemples  imaginaires  de  gens , ou  qui  font  refiés 
infirmes  le  refie  de  leurs  jours,  ou  qui  font  morts  de  la  fuite  des 
véficatoires. 

Cependant  nous  ne  craindrons  pas  de  dire , que  c’efl  un  Véritable 
des  remedes  les  plus  puiflants  de  tous  ceux  que  poffede  la  idée  qu'on 
Médecine  ; que,  quand  ils  font  appliqués  à temps,  8c  con-  c|olt  fi  fii,e 
duits  avec  prudence  , ils  fauvent  des  malades,  dont  la  mort  des  vcficaw*». 
efl  certaine  fans  leur  application  ; & qu’outre  leurs  avanta- 
ges  ineflimables , dans  la  Maladie  dont  il  eft  ici  queflion  , 
ils  font  les  feuls  remedes , capables  de  ranimer  lésions , dans 
les  cas  à' apoplexie , à'ajfoupijfement , de  léthargie  8c  de 
paralyfie% 


I.orfqu’il  eft 
trop  relâché; 


Lorfqu’il 
furvienc  une 
éruption  mi- 
liaire. 


Remede  , 
indépendam- 
ment des  vé- 
ftcatoires  £c 
des  cordiaux. 


Bal , lorf- 
que  le  ma- 
lade eft  très- 
ftfiblc. 
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ques  /elles  , en  lui  donnant  tous  les  deux  jours' 
un  lavement  compofé  , moitié  de  lait  8c  moitié’ 
deaa  avec  lin  peu  de  fucre  : on  y ajoutera  une 
cuillerée  de  fel  commun  9 s’il  ne  produit  pas  l’effet 
déliré. 

Si  , au  contraire  , il  furvient  au  malade  un  cours 
de  ventre  confidérable , il  faut  lui  donner , pour 
l’arrêrer,  de  petites  dofes  de  thériaque  à plnfieurs 
reprifes  par  jour  , ou  lui  faire  prendre  pour  boiffon 
ordinaire,  de  la  décoction  blanche • 

Quelquefois , vers  le  neuvième  ou  dixième  jour; 
on  voit  paroître  une  éruption  miliaire.  Comme 
cette  éruption  eft  fouvent  critique  , il  faut  bien  fe 
garder  de  s’oppofer  a la  marche  de  la  Nature  dans 
cette  opération.  Elle  ne  doit  être  arrêtée  ni  par 
la  faignée  , ni  par  d’autres  évacuations  j de  même 
quelle  ne  doit  pas  être,  excitée  par  un  régime 
échauffant.  Il  faut  , au  contraire  , foutenir  les 
forces  du  malade  par  de  doux  cordiaux  , tels  que 
du  petit-lait  au  via  , du  négus  léger  ou  du  gruau 
de  fagou  , mêlé  avec  un  peu  de  vin  , 8cc.  On  ne 
tiendra  pas  le  malade  trop  chaudement  ; cepen- 
dant on  fe  gardera  bien  d’arrêter  une  fueur  douce 
8c  modérée  , qui  a lieu  dans  ces  cas. 

Quoique  les  véficatoires  8c  les  cordiaux  foient 
les  remettes  principaux  dans  cette  Maladie  , ce- 
pendant, pour  ceux  qui  voudroient  en  employer 
d’autres , nous  indiquerons  une  ou  deux  formules 
des  remedes , qu’on  preferit  ordinairement  contre 
la  fievre  lente-nerveufe  [a). 


(a)  Lorfque  le  malade  eft  très-foible  , on  peut  lui  donner 
un  bol , compofé  de  la  maniéré  fuivante  : 

Prenez  de  racine  de  ferpentaire  de  Virginie , de  chaque 

de  contrayerva , j dix  grains; 

de  cajloreum  , cinq  grains. 

Pilez  le  tout  dans  un  mortier:,  & réduifez  en  poudre  très- 

Dans 


Remede  contre,  la  Fievre  lente-nerveufe.  1 6 1 

ans  les  cas  défefpérés  , lorfque  le  malade  a 
oquet , des  foubrefauts  dans  les  tendons , &c.  > 
vu  des  effets  extraordinaires  du  mufc , donné  , 
eurs  fois  par  jour , à grande  dofe.  Le  mufc  eft, 
contredit , un  excellent  antifpaf modique  : on 
; aller  jufqu’à  vingt,  vingt-quatre  grains,  ré- 
és  trois  ou  quatre  fois  dans  les  vingt- quatre 
ires , même  plus  fouvent , felon  les  circonf- 


Ce  qu’il  faut 
donner  lorf- 
quele  malade 
a le  hoquet, 
5cc.  Le  inufç 
feulj 


:es. 


Quelquefois  il  eft  néceffaire  de  joindre  au  mufc  Le  mufc 
dques  grains  de  camphre  Sc  de  Cel  volatil  de  c°mbiRéavec 

, j ° r 1 i J i,  • , le  camphre  & 

ne  de  cerf,  comme  ayant  la  vertu  d exciter  laie  Tel  volatil 

nfpiration  & les  urines.  On  prépare  ce  remede  de  corne  de 

la  maniéré  fuivante  : 

Prenez  de  mufc,  quinze  grains; 

de  camphre , trois  grains; 

de  fil  volatil  de  corne  de  cerf , fix  grains, 
tes  un  bol  avec  un  peu  de  firop  commun . 

On  donne  ce  remede , comme  nous  venons  de  le 
fcrire  ci-deffiis. 

Si  cette  fievre  devient  intermittente , ce  qui  ar-  Lorfque  la 
e très-fouvent  dans  fon  déclin  , ou  fi  les  forces  fovredevient 
malade  font  épuifées  par  des  fueurs  colliqua-  iî^iTquin- 
zs , &c.  5 il  faut  prefcrire  le  quinquina.  On  quinaenfubi; 
mera  un  demi-gros,  même  un  gros  de  cette  tance* 


; faites  un  bol,  avec  un  peu  de  confeclion  Japonoifc , 
de  firop  de  fiafran. 

Dn  donnera  ce  bol  toutes  les  quatre  ou  cinq  heures. 

peut  encore  employer  la  poudre  fuivante,  dans  la  même  Poudre,  dans 
ntion.  je  nlême  cas. 

renez  de  racine  de  valériane  fiauvage , vingt  grains  ; 
de  fafr an  , Je  chaque 

de  cajloreum  , J quatre  grains. 

>yez  le  tout  enfemble  dans  un  mortier , & réduifez  en 
dre  fubtile.  On  donne  cette  dole  , trois  ou  quatre  fois  pajt 
r , dans  un  verre  de  petit-lait  au  vin. 

Tome  IL  L ï 
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ecorce  en  poudre,  dans  un  verre  de  vin  de  P 
ou  de  Bordeaux.  On  répétera  cette  dofe,  trois  > 
quatre  fois  par  jour,  autant  que  l 'efîomac  du  ; 
lade  pourra  la  fupporter. 

En  mfufion*  Si  le  quinquina  en  fubftance  pafle  difficileme 
on  fera  infufer,  a froid,  une  once  de  cette  éc< 
dans  une  bouteille  de  vin  du  Rhin  ou  de  Portu^ 

" pendant  deux  ou  trois  jours;  8c  après  l’avoir  tii ; 
clair , on  en  donnera  un  verre  au  malade  plufe 
fois  dans  la  journée  ( b). 

bi^and’efm*  ^ y a des  Médecins  qui  prefcrivent  le  quinqu 
ces  de  fie v res  dans  cette  fièvre  & dans  d’autres  ( quand  il  n’ 
on  peur  ad-  pas  de  fignes  £ inflammation  ) fans  s’embarra 
quinquina  5 “ jievre  eft  intermittente  ou  rémittente.  Nouss 
pouvons  pas  dire  jufquà  quel  point  les  obfen 
tions  futures  établiront  les  avantages  de  cette  f 
rique  ; mais  nous  devons  croire  que  le  quinqu 
eft  un  fébrifuge  très-univerfel  , 8c  qu’il  peut  êc 
adminiftré  dans  la  plupart  des fievres , dans  lefquel 
faignee  n eft  pas  néceftaire , 8c  où  l’on  ne  recc 
noit  pas  d’ inflammation  locale  (5). 


Autre  ma- 
niéré d’ad- 
minifirer  le 
quinquina. 


Dans  toutes 
celles  dont  la 
caufe  eft  une 
dcgénéref- 
cence  des  hu- 
meurs \ 


( b ) Le  quinquina  convient  encore , infufé  dans  d’aut 
liqueurs  cordiales , tel  que  de  la  maniéré  fuivante  : 
Prenez  de  quinquina  choilî , une  one 

d 'écorce  dy  orange , demi-onc 

de  racine  de  ferpentaire  de  Virginie , deux  grc 
de  fafran , un  grc 

Reduifez  le  tout  en  poudre  : laiflez  infufer  pendant  trois 
quatre  jours , dans  une  chopine  de  la  meilleure  ea.u-de-vi 
palfez. 

On  en  donne  deux  cuillerées  à café , trois  ou  quatre  fois  p. 
jour , dans  un  verre  de  vin  léger,  ou  de  négus . 

(5)  L>n  va  voir , dans  le  Chapitre  fuivant,  que  M.  Bûchai 
Jui-meme  n’attend  pas , pour  preferire  le  quinquina , que 
fievre  ait  le  caraélere  $ intermittence  ou  de  rémittence.  C 
peut  donner,  comme  loi  générale , que  Je  quinquina  eft  . 
meilleur  remede  connu , contre  toutes  les  fievres  3 dot. 


Remèdes  contre  les  Fievres  lentes-nerveufes.  16$ 

(Lorfque  le  malade  fera  entré  en  convalefcence  , 
on  le  conduira  comme  il  eft  prefcrit  ci  - devant  , 
§ III  du  Chap.  Il  de  ce  Vol.  ) 


la  caufe  eft  une  dégénéré  fcence  des  humeurs  : or  toutes  les 
fievres  , excepté  celles  qui  fout  inflammatoires  > reconnpif- 
fent  cette  caufe. 

Nous  croybns  cependant  devoir  obferver  que  ce  remede , 
de  même  que  tous  les  remedes  quelconques , peut  devenir 
dangereux , du  moment  où  l’on  n’en  faifiroit  pas  la  véritable 
indication.  Voilà  la  raifon  pour  laquelle  , fans  nous  embar- 
ralier  li  nous  nous  répétions,  nous  avons  porté  jufqu’au  fcru- 
pule  l’attention  de  déligner , dans  tout  le  cours  de  cet  Ou- 
vrage, le  moment  précis  où  les  remedes  doivent  être  admi- 
niftrés.  Nous  n’avons  pas  été  moins  exa&s  à en  fpécifîer  les 
dofes.  Nous  avons  donc  la  confiance , ( & le  fuccès  de  cet 
Ouvrage  nous  permet  de  l’avoir  )',  que  quiconque  ne  voudra 
s’en  fervir  qu’avec  les  précautions  que  nous  exigeons,  ne  fera 
jamais  dans  le  cas  de  redouter  l’effet  des  remedes  y même  les; 
plus  énergiques. 


Cependant 
il  faut  avoir 
grande  atten- 
tion aux  in- 
dications. 
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CHAPITRE  IX. 

De  la  Fievre  maligne  , putride , pourprée  j 

ou  pétéchiale  (i). 

Cette  fievre  A Jette  fievre  petit  être  appellee  la  fievre  pefti - 
peiiée^a  fie-  ^enîle^e  d’Europe  3 parce  que  la  plupart  de  fes 
vre  peftilen-  Jygiptôrnes  lui  donnent  la  plus  grande  relîembîance 

pe.Pourquo^  avec  cette  Matadie  terrible , connue  fous  le  nom 
’ de  Pejle  (2). 


(1)  Il  faut  voir  ce  que  nous  avons  dit  des  pétéchies  Sc 

des  taches  pétéchiales  , ci-devant  Chapitre  II , notes  2 6e  3 , 
pages  17  & 1 8 de  ce  Vol.  5 & à la  Table  générale , Tome  V, 
le  mot  Pétéchies . ’ 

(2)  Nous  avons  lait  voir.  Chap.  IV,  note  ï de  ce  Tome  îl> 
pour  quelle  raifon  M.  Buchan  donnoit  à une  même  fievre 
le  nom  d’ aigue , ardente  6c  inflammatoire  ; 6c  nous  avoni 
rapporte  le  témoignage  de  M.  le  Roy,  qui  prouve  que  ces 
denominations  , dont  les  Auteurs  ont  fait  autant  de  fievres 
particulières  , ne  lïgnifîoient  que  le  degré  de  la  même 
fievre. 

Ce  qu'on  E)n  doit  appliquer  le  même  raifonnement  à la  fievre 
doit  enten-  maligne • On  donne  ce  nom  à la  fievre  la  plus  meurtrierë 
dre  par  fievre  6:  la  plus  contagieufe.  Voilà  pourquoi  T Auteur  dit,  qu’elle 
maligne.  pourroit  être  appellée  la  Pejle  d’Europe.  Or,  le  pourpre  s 
les  pétéchies  8c  la  putridité  des  humeurs  rendent  une.  fievre 
trh-contagieufe  , & ne  Ce  montrent  jamais  fans  menacer 
de  plus  ou  moins  de  dangers.  Ce  font  donc  des  fievres  ma- 
lignes , dans  toute  l’étendue  du  terme  ; 6c  l’on  n’héhtera 
point  à en  être  periuadé  , h , comme  nous  l’avons  avancé 
dans  le  courant  de  la  note,  que  nous  venons  de  citer,  on  ne 
peut  pas  fe  refufer  à croire  que  la  Nature  11e  nous  préfentë 
que  deux  efpeces  de  fievres  continues-aigues , la  bénigne 
& la  maligne. 

Pourquoi  Mais  on  a lait,  dans  cette  derniere  comme  dans  la  pre- 
fçn  dgi.ne  télexe  } on  lui  a donné  le  nom  du  JJympiôme  le  plus  appa- 
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Les  perfonnes  d’une  conjlitution  relâchée  & d’un  ^Quî  . 
tempérament  mélancolique  celles  dont  les  forces  fep*usUexpo- 
ont  été  épuifées  par  de  longs  jeunes,  par  des  rés  à la  fievre 
veilles,  par  des  travaux  rudes  & fatigants,  parma,°uu 
les  excès  des  plailîrs  de  l’amour  , par  de  fréquentes 
falivations  , <$ec.,  y font  le  plus  expofées. 

§ I. 


Caufcs  de  la  Fievre  maligne  , putride  ± pourprée 

ou  pétéchiale . 

La  fievre  maligne  , Sec.  eft  occafionnée  par  un  B’aîr  mal-. 
cir  mal- fa  in  , tel  que  celui  que  refpirent  ceux  qui  [^"end  com- 
Irabitent  des  lieux  bas , &:  qu’on  n’a  point  foin  de  nume  dans 
renouveller  : tel  eft  encore  celui  que  corrompent  j^H^pkaLiV 
les  émanations  putrides  des  animaux  Sc  des  végé-  les  infirme-, 
taux  en  putréfaction  , &rc.  Audi -cette  fievre  eft-eile  nes> 
très-commune  dans  les  Prifons,  dans  les  Hôpitaux, 
dans  les  Infirmeries , fur-tout  lorfqu’il  y a trop 
de  monde,  que  ces  lieux  ne  font  pas  affez  aérés, 
ou  que  la  propreté  y eft  négligée  (3). 


tent.  On  1 a appellee  fievre  maligne  pourprée , fievre  ma - cette  déno- 
hgne  pétéchiale  , on  /implement  fievre  pourprée  , fievre  mination  à la 
petechiale , lorfque  X éruption y connue  fous  le  nom  de  pour-  *Vvie  PulP" 
pre  & de  p été  chies,  dominoit  fur  tous  les  autres  fymptômes  : ^ 
fievre  putride , lorfque  la  putridité  des  humeurs  fe  faifoit  P<~UC 
Inr-tout  remarquer  5 &;  feulement  fievre  maligne , lorfque 
tous  les  fymptômes  dangereux  de  la  malignité  fe  trouvoient 
dans  un  degré  tel , qu'on  navoit  pas  plus  de  raifon  de  l’ap- 
peller  putride  que  pourprée  , &c  pourprée  que  putride • 

M.  Buchan  eft  donc  fondé  a traiter  ces  trois  efpeces  pré- 
tendues de  fievre  , fous  une  feule  & même  dénomination* 

On  traitera,  Tome  IV,  Chap.  L,  § VI,  Art.  VII,  de  la 
fievre  pourprée  des  femmes  en  couche. 

(0  Helà  les  malades,  qui  font  tranfportés  dans  un  H6- 
pital  , n ont  pas  feulement  à lutter  contre  la  Maladie  dont 
ils  font  attaques  5 ils  ont  encore  à combattre  toutes  celles 


Les  Cub  ft  a n« 
ccs  animales 
gardées  trop 
long-temps  ; 


l e bled  garé: 
l’eau  crou- 
pie ; 


Les  cadavres 
en  putréfac- 
tion : 
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L extérieur  qui  ne  circule  pas  librement  ^ 
qui  cil  fans  celle  imbibe  par  les  pluies  ôc  par  des 
brouillards  épais  , occalîonne  encore  la  fièvre  ma- 
ligne y &c.  On  la  voir  ainfî  fuccéder  fouvent  X 
de  grandes  inondations  , dans  les  pays  bas  <$c  ma- 
iccageux , fur-tout  lorfque  ces  inondations  font 
précédées  ou  fui  vies  de  grandes  chaleurs. 

Des  f u bilan  ces  purement  animales  , fans  être 
mélangées  comme  il  convient  de  végétaux  ; ou 
une  nourriture  de  viande , de  poiffon  gardés  trop 
long-temps,  peuvent  également  faire  naître  cetre 
elpece  de  fièvre  (4).  Delà  les  Marins  dans  les 
voyages  de  long  cours  , & les  habitans  des  Villes 
nfiiégées , font  fouvent  attaqués  de  fièvre  maligne „ 

Le  bled  gâté  par  les  pluies  ou  pour  avoir  été 
gardé  trop  long-temps  , l’eau  croupie  par  la  fiagna- 
tion  , donnent  encore  lieu  à cette  même  fièvre. 

Les  cadavres  qui,  en  fe  putréfiant , empoifon- 
nenc  l'air , fur-tout  dans  les  faifons  chaudes,  font 
très-capable  de  faire  naître  la  fièvre  maligne . Audi 


auxquelles  les  expole  l'air  qu’ils  refpirent.  L’attention,  que 
I on  a dans  certains  Hôpitaux  , de  réunir  dans  une  même 
ial'e  les  malades  attaqués  de  la  même  Maladie  , cft  très— 
Lige  ; mais  elle  deviendra  inutile  , tant  que  les  Cilles  fe 
communiqueront  entre  elles  3 tant  que  l'air  des  filles,  qui 
contiennent  des  malades  attaqués  de  Maladies  contagieujeSy 
fe  confondra  (ans  celle  avec  celui  des  autres  filles. 

Le  feul  moyen  de  préferver  les  malades  des  effets  funeftes 
■de  cet  air  empoüomié  , eft  donc  d’ifoler  chaque  (aile  , 
de  les  confruire  à une  diftance  marquée  les  unes  des  autres. 
C’eft  celui  que  propofe  & que  remplit  M.  le  Roy  dans  la 
conilruéfion  de  ion  Hôpital,  comme  nous  l’avons  dit.  Tome  I, 
Chap.  X & XI , § II. 

bfervatîon.  (4)  Huit  pèrfbnnes , dit  M.  T rssor  , mangèrent  du  poiifon 
gâté  : elles  furent  toutes  attaquées  d’une  fievre  maligne , & iî 
en  périt  cinq  , malgré  les  foins  des  plus  habiles  Médecins. 
fi  vis  au  Peuple  y Tome  I,  page  z;  j. 


Caufes  de  la  Fièvre  maligne  &c.  iGj 

cette  efpece  de  fievre  ravage  - t - elle  fouvent  les 

camps  tk  les  lieux  où  fe  trouve  le  théâtre  de  la 

atierre  ; ce  qui  nous  démontre  la  néceftité  de  re-  , 

Jcguer , â une  certaine  diftance  des  Villes,  les 

cimetières  , les  tueries , Scc. , ( ainfi  qu’on  1 a déjà 

obfervé  , d ome  I , diap.  IV,  note  i , & Chap.  IX.) 

La  mal-propreté  eft  nufh  une  des  caufes  gené-  Lamtl-pror 
raies  de  la  fievre  maligne . Nous  voyons,  en  con-  pr' 
fcquence,  qu’elle  eft  très-commune  dans  les  grandes 
Villes  parmi  les  pauvres  , qui  refpirent  un  air 
renferme  & mal- fain  , qui  négligent  la  propreté , 

8c  qui  font  forcés  de  vivre  déaliments  corrompus 
& gâtés.  Elle  ne  l’eft  pas  moins  parmi  ces  arti- 
fans  , qui  travaillent  â des  métiers  fales  , & qui 
les  obligent  de  relier  conftamment  renfermés.  , 

L’adverfité  , les  malheurs  , les  chagrins  , la  dou-  les  nffee- 

’ * O t • j .) 

leur  , doivent  entrer  dans  la  claffe  des  caufes  qui  nr n’  UL  a‘ 

^ me  : 

peuvent  donner  lieu  â la  fievre  maligne  (5). 

Nous  ajouterons  encore,  que  la  fievre  putride , La  coma- 

maligne  ou  pourprée  , eft  contagieufie  au  plus  haut  glon* 
degré  j d’où  elle  fe  communique  fouvent  par  la 
feule  contagion  : c’eft  pourquoi  toute  perfonne  en 
famé  doit  fuir  ceux  qui  font  attaqués  de  cette 


(y)  On  ne  fauroit  douter  que  la  fievre  maligne  n’ait  Ton  Le  principal 
principal  fiége  dans  les  nerfs  & dans  le  cerveau . Je  trouve,  !ie£c  la 
dit  M.  Lieutaud,  dans  ce  Ce  ul  fait,  un  caradere  qui  peut 
très-bien  la  diftinguer  des  autres  efpeces  de  fievres.  Il  eft  rV  „.rp  1 
vrai  que  ces  dernieres  lont  louvent  accompagnées  des  memes 
aftedions  cérébrales  & nerveufes  ; mais  elles  n’y  font  que 
paflageres  §t  fymptômatiques , au  lieu  qu’elles  accompagnent 
•e/Tentiellement  tous  les  temps  de  la  fievre  maligne.  Un  autre 
fait  dont  je  puis  rendre  témoignage  , prouve  , en  quelque 
forte  , ce  que  j’avance  ; c’cft  que  les  deux  tiers , au  moins , 
de  ceux  que  j’ai  Vus  attaqués  de  la  fievre  maligne,  étoient 
dans  l’adverlité , ou  avoient  eu  des  chagrins  & des  peines 
d’efprit , fource  cachée  d’une  infinité  de  Maladies.  Précis 
de  la  Méd,  P rat, , Tom.  I,  pag.  Ci. 
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efpece  de  /lev  re  a moins  que  des  raifons  abfo^ 

Jument  indifpenfables  ne  l’obligent  de  relier  au- 
près d eux  (6), 


§ I I. 

Syw.ptorn.6s  de  la  Fièvre  maligne  , putride , pourprée 

ou  pétéchiale . 

Symptômes  r . /?„  w /•  , , , , 

piécurfeurs.  . A Jte^re  maligne  s annonce  en  general  par  une 

foi  bielle  remarquable , par  des  laflîtudes  fponra- 

nees  & fans  aucune  caufe  apparente.  Quelquefois 

cette  foiblelfe  ell  li  grande , que  le  malade  peut 

a peine  marcher,  ou  même  fe  tenir  debout,  fans 

craindre  de  fe  trouver  mal  : il  ell  dans  le  plus 

grand  abattement  ; il  foupire  j il  perd  courage } il 

ell  frappé  de  la  crainte  de  la  mort. 

Il  a des  naufées , Se  vomit  quelquefois  de  la  bile: 
il  a un  violent  mal  de  tête  , accompagnée  de  pulfa - 
dons  ou  de  battement  dans  les  arteres  temporales , 


I;  n y a que  (6)  Il  n y a que  le  de  lu*  d’être  utile  au  malade  qui  puiHe  porter 
f°nt  a raPProcher-  °r> nous  a™ns  fait  voir,Tom.  I,  Chap.  X & XI, 
lade  qui*  do  U <JU?  non"^eulement  les  malades  ont  de  l’averlion  pour  la  compa- 
venc  Tappto-  5me>  nia*s  encore  qu’ils  n ont  befoin  que  d’une  Garde  , & d’un 
cher.  a!de  quand  on  doit  les  changer.  Il  faut  donc,  dans  ce  moment, 

fans  craindre  de  paraître  dur  ou  infenhble  , refufer  l’entrée  de 
la  chambre  du  malade  à pere  , mere,  frere,  fœur , amis. 
Un  Médecin , toute  autre  perfonne  charitable  & bien- 
fai faute  , qui  arrache  des  bras  de  la  mort  un  de  fes  fem- 
blables , a , fans  contredit , des  droits  à la  reconnoilfance 
de  la  fociété.  Mais  en  ell  - il  moins  digne , quand  il  a la 
fermeté  de  s’oppofer  à ce  que  des  perfonnes , jouillant  d’une 
bonne  fanté,  fe  précipitent,  fous  l’apparence  d’un  zele 
prefque  toujours  infruefueux  , fonverrt  nuifible , dans 
une  Maladie  à laquelle  il  eft  prefqu’impollible  d’échapper  , 
& dont  les  fuites  font  toujours  funeftes , quand  elles  ne  font 
pas  mortelles  ? 


Symptômes  de  la  Fievre  maligne , &c.  iSç) 

les  yeux  paroiflent  fouvent  rouges  8c  enflammés  , 
8c  il  relfent  de  la  douleur  dans  le  fond  des  orbites. 
Il  entend  un  bourdonnement  dans  les  oreilles  j la 
refpiration  eft  laborieufe  , 8c  fouvent  interrompue 
par  des  foupirs. 

Il  fe  plaint  de  douleurs  â la  région  de  Fejlomac , 
dans  le  dos  8c  dans  les  reins  : la  langue  eft  d’abord 
blanche,  mais  enfuite  elle  devient  noire  8c  gercée  : 
les  dents  fe  couvrent  de  tartre  en  forme  de  croûte 
noirâtre.  Le  malade  rend  quelquefois  des  vers  par 
liant  8c  par  bas  : il  fri  (Tonne,  il  tremble,  8c  fouvent 
il  délire. 

Si  on  le  faigne  , le  fang  paroît  diflous,  ou  n’avoir 
que  tres-peu  de  confiftance,  8c  il  fe  putréfie  promp- 
tement. Les  déjeclions  font  très  fétides , 8c  quel- 
quefois verdâtres,  noires,  ou  d’une  couleur  rou- 
geâtre. La  peau  fe  couvre  fouvent  de  taches  pâles  „ 
pourprées , livides,  brunes  ou  noires  ; 8c  quelque- 
fois il  fur  vient  de  violentes  hémorrhagies  par  la 
bouche  , par  le  nez , par  les  yeux  , 8cc.  (yj. 

( Nous  ajouterons,  â cette  énumération  de  fymp - 
tomes  y que  le  pouls  efl;  petit , vite  8c  dur , quel- 
quefois moilafle  8c  langui  (Tant , 8c  fouvent  inter- 
mittent * que  la  peau  efl;  feche  , aride  8c  brûlante  , 
8c  quelquefois  froide  & gluante.  J’ai  vu  chez  une 
jeune  hile  de  quatorze  â quinze  ans  , qui  a fuc- 
combé  fous  cette  terrible  Maladie,  la  peau  ridée 
éL  deflcch.ee,  fur-tout  au  bout  des  doigts , â peu 
près  comme  celle  de  ceux  qui  Tout  tenue  long- 
temps dans  l’eau  ; 8c  le  douzième  jour  de  fa  Ma- 
ladie on  trouva  fur  Tes  couvertures  de  grands 


(7)  M Put réfaction  du  fang  & les  tachés  pourprées  , 
rm  es  ici  au  rang  des  fymptômes  communs  de  la  fievre 

ma  igné  , juftifient  ce  que  nous  avons  avancé  ci  - devant  , 
note  z de  ce  Chapitre, 


Symptômes 

caradtcrifli- 

ques. 
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lambeaux  & épiderme  , quelle  avoir  arrachés  de  Ces 
mains  de  de  les  bras , qui  croient  rout  dépouillés» 
Le  dos,  les  feiïes  de  une  partie  des  coiffes  , fe  font 
dépouillés  de  la  meme  maniéré). 

tingüeqia  fie.  °n  Peut  ^ftinguer  ^fievre  maligne  de  celles  qui 
vre  maligne  f°nr  purement  inflammatoires , par  la  petitejfle  du 
descelles  qui  pouls , par  le  grand  abattement  du  malade,  par 

ment  inHam-  diflolution  de  fon  flan, g j par  les  pétéchies 

ma  coires  ; ou  taches  pourprées , de  par  la  putridité  infecte  de 

fes  excréments. 

î>e  la  fie-  On  les  diftingue  pareillement  de  la  fïevre  lente 
«erveufe.  tieiveuje  , par  la  chaleur  de  la  foif , qui  font 
plus  conhderables  , par  la  couleur  plus  foncée  des 
urines , enfin,  par  la  projlration  des  forces , de  par 
tous  les  autres  flymptomes  qui  font  portés  à l'ex- 
trême. 

. Cftrc  £Îir-  H arrive  cependant  quelquefois  que  les  fymp- 
quelquefois  t^mes  des  fievres  inflammatoire , nerveufle  de  ma - 
très-difficile  à ligne,  font  tellement  mêlés  enfemble  dans  la 
flevre j que  l'on  a à traiter,  qu’il  eft  très-difficile 
de  déterminer  à quelle  cîaffe  elle  appartient.  C’eft 
alors  qu’il  fuit  apporter  les  plus  grandes  pré- 
cautions , de  ufer  de  tout  le  lavoir  dont  on  eft 
capable. 

Comment  U faut  donc  commencer  par  diriger  fon  atten- 

duire  dans  ce  tIon  vers  les  Jymptomes  prédominants,  de  prescrire 
cas.  le  régime  de  les  remedes  qu’ils  exigent. 

Les  fievres  II  eft  très-important  de  remarquer  que  les  fievres 

mflammatoi-  Inflammatoire  de  nerveufe  peuvent  être  con  ver- 
re oc  nerveu-  XJ  ‘ . J i / 

fe  peuvent  ties  en  fievres  maligne  de  putride , par  un  régime 
être  conver-  trop flchaujflant  , ou  par  des  remedes  contraires, 
ligne.  (comme  nous  l’avons  déjà  fait  voir  Chap.  IV",  fin 
de  la  note  i , cle  ce  Vol.) 

iln’eftpas  II  n’eft  pas  aifé  de  fixer  la  durée  des  flievres  ma~ 
aife  de  fixer  pLanes%  Tantôt  elles  fe  terminent  entre  le  feptieme 

la  duree  des  » . . a n „ J n 

fievres  nia-  de  le  quatorzième  jour , o;  tantôt  eues  vont  au-delà 

lignes. 


Symptômes  de  la  Fièvre  maligne  , &c.  1 7 1 

de  la  cinquième  ou  fixieme  femaine.  Mais  il  ell 
très  - néceffaire  cTobferver  que  leur  durée  dépend 
beaucoup  de  la  conflitution  du  malade  3c  de  la 
maniéré  dont  fa  Maladie  eft  traitée  (8). 

Les  fymptômes  les  plus  favorables  font  : un  cours  Symntom^ 
de  ventre  léger , vers  le  quatrième  ou  cinquième  [ weta’'  c''* 


(8)  M.  le  Roy,  ancien  ProfefTeur  de  Montpellier,  a 
obfervé  que  les  fievres  malignes  ont  des  caractères  très- 
différents  , relativement  à l’âge  des  perfonnes  qui  en  font 
attaquées.  Aufli  les  a-r-il  divifees  en  fievre  maligne  des 
jeunes  gens  , 8c  en  fievre  maligne  des  vieillards . Nous 
voudrions  pouvoir  expoler  les  raifons  fur  lelquelles  ell 
fondée  cette  divilion  lumineufe  ; mais  cette  entreprife  nous 
meneroit  au-dela  des  bornes  que  nous  nous  fommes  pres- 
crites , & d’ailleurs  feroit  étrangère  à notre  objet.  S’il  fe 
trouve  quelqu  un  qui  foit  curieux  de  fe  pénétrer  de  ces  vé- 
rités , qu’il  conduite  le  premier  des  excellents  Mémoires  déjà 
cités.  Chap.  IV,  note  1 de  ce  Volume. 

Nous  nous  bornerons  à rapporter  ce.  qu'il  dit  de  la  durée 
de  cette  elpece  de  fievre. 

« Dans  la  fievre  maligne  des  vieillards , les  malades 
« meurent  quelquefois  le  huitième  ou  le  neuvième  jour  de 
33  la  Maladie  , plus  louvent  le  onzième  ou  le  treizième. 
33  Je  11  en  ai  point  vu  chez  lefquels , finiifant  par  la  mort , 
33  elle  fe  foit  etendue  plus  loin.  Lorfque  cette  Maladie 
03  n emporte  point  le  malade  , elle  a coutume  de  lailfer 
>3  après  elle  des  imprelfions  facheufes  8c  durables  , qui 
33  le  font  traîner  long -temps,  8c  auxquelles  il  fuccombe 
quelquefois. 

33  La  fievre  maligne  des  jeunes  gens , quoique  dangereu  fe, 
33  l eft  cependant  beaucoup  moins"  que  celle  des  vieillards . 
•33  Lorfque  le  maiade  en  réchappé  , elle  eft  ordinairement 
33  foit  longue  , à moins  qu’elle  ne  foit  terminée  par  une 
cri  je.  Raiement  finit-elle  avant  le  vingt-cinq  ou  le  tren- 
33  tieme  jour  : fouvent  elle  s’étend  au  quarante  - cinquième  , 
33  au  foixantieme,  quelquefois  même  au-delà  : cell  dans- 
cette  eipece  de  fievre  maligne , qu’il  arrive  quelquefois, 
33  qu après  avoir  été  très-mal  quinze,  vingt,  julqti’à  trente- 
^7  néanmoins  les  malades  en  réchappent  33.  Mélanges 

Figyfique  & de  Médecine , pages  171 , i$6 , 187. 


Leur  durée 

eft  relative  â 
j’àge  du  ma- 
lade. 


Elle?  font 
moins  lon- 
gues t'acT.  les 
vieiilaids. 


Puis  lan- 
gues , ruais 
moins  dange- 
reufes  ch("z 
les  jeunes 
gens. 


Symptômes 

iangeieiix. 
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joui  , une  chaleur  douce  8c  une  futur  modérée# 
Er  quand  ils  durent  un  certain  temps,  ils  em- 
portent fou  vent  la  Maladie  : il  faut  donc  bien  fe 
garder  de  les  arrêter. 

Les  petites  pufiules  miliaires , qui  par  giflent 
entre  les  petechies  ou  les  taches  pourprées  font 
encore  un  fymptôme  favorable  , ainfl  que  cette 
cfpece  de  gale , dont  les  levres  8c  le  nez  fe  cou- 
vrent vers  le  déclin. 

C eft  un  bon  ligne  quand  le  pouls  s’élève  par 
l’ufage  du  vin  ou  de  tout  autre  cordial , 8c  que 
les  fymp  tomes  nerveux  , dont  nous  avons  parlé  , 
diminuent. 


La  furdité  , arrivant  vers  le  déclin  de  la  Ma- 
ladie, efl:  aufli  très-fouvent  un  fymptôme  avanta- 
geux [a] , ainfl  que  les  tumeurs  8c  les  abcès  aux 
aines  ou  aux  glandes  parotides , 8cc.  (9). 

On  peut  compter  , parmi  les  fymptômes  les 
plus  défavorables,  une  diarrhée  exceflive  avec  le 
ventre  dur  8c  enflé  ; des  taches  larges  , noires  , 
livides  fur  la  peau;  des  aphthes  dans  la  bouche; 
des  fueurs  froides  8c  vifqueufes  ; la  goutte  fereine 
ou  la  cécité . 

( Il  arrive  cependant  quelquefois  que  la  cécité 
ou  la  goutte  fereine  a le  fort  de  la  furdité , quelle 


(a)  La  furdité'  n efl  pas  toujours  un  fymptôme  favorable 
dans  cette  Maladie  : il  peut  même  fe  faire  quelle  n’ait  ce 
caraftere,  que  lorfqu’elle  efl  occalionnée  par  un  abcès  forme 
dans  l’oreille. 

(9)  Ces  tumeurs  , qui  font  d’un  bon  préfage  chez  les 
jeunes  gens , parce  qu’elles  font  critiques  , font , dit  M. 
le  Roy,  ordinairement  fymptomatiques  chez  les  vieillards, 
& annoncent  une  mort  prochaine  : les  taches  pourprées 
ou  les  pétéchies , font  quelquefois,  mais  plus  rarement,  dé 
la  même  nature. 


Régime  contre  la  Fievre  maligne  * &c.  17  X 

ïe  diffipe  par  le  Temps , & meme  prefque  atiffi-tbt 
que  la  Maladie  ). 

Le  changement  de  la  voix  , la  vue  égarée  , la 

O O 7 

difficulté  d’avaler  , le  tremblement  de  la  langue 
ôc  fimpoilibilité  de  la  retirer  hors  de  la  bouche, 
la  propenlîon  conftante  du  malade  à fe  découvrir 
la  poitrine  , font  encore  des  fymptômes  défavo- 
rables. 

Enfin  , lorfque  la  fueiir  Sc  la  fa  live  font  teintes  Symptômes 
de  fang , <Se  que  les  urines  font  noires  ou  dépofent  mottels* 
un  fédiment  noir  , le  malade  efi:  en  grand  danger. 

Les  foubrefauts  des  tendons , les  déjections  fétides , 
ichor euf es  j ( ceft  à-dire,  très-claires , très-aqueufes) 

& involontaires  , accompagnées  de  froid  aux 
extrémités , font  en  général  les  avant-coureurs  de 
la  mort. 

( Lifez,  avant  d’aller  plus  loin,  les  Chap.  I & II 
de  ce  Vol.  ) 

§111. 

Regime , qu  it  faut  preferire  aux  malades  attaqués  de 
Fievre  maligne , putride , pourprée  ou  pétéchiale . 


Dans  le  traitement  de  cette  Maladie  , tous  nos  But  qu’on 
efforts  doivent  rendre  à combattre  , autant  qu’il  eff  c^oit(epropo- 
poffible,  la  difpofition  des  humeurs  à la  putridité  ; Mafadic^11" 
a foutenir  les  forces  du  malade  , à lui  infpirer  du 
courage,  ëc  concourir  avec  la  Nature  agi  (fan  te  à 
ex  pu!  fer  la  caufe  de  la  Maladie,  par  une  douce 
transpiration  ëc  par  les  autres  évacuations . 

Nous  avons  déjà  obfervé  que  Wûr  mal -fain  il  faut  com- 
occahonne  fouvent  les  fievres  putrides  : il  doit  en  mencer 
conféquence  contribuer  à les  aggraver , fi  le  ma-  air°CUpur  & 
lade  y relie  expole  : on  doit  donc  commencer  ^ra,s  au  rna” 
par  empecher  que  1 air  ne  féjotirne  dans  la  cham- 
bie  du  malade  : pour  cet  effet , on  ouvrira  les 


Afperger 
U chambre  , 
le  lie,  &c. 
avec  des  Tues 
acides  5 


Ou  les  ré- 
duire en  va- 
peurs ; 

Les  faire 
flairer  au  ma- 
lade* 


Avantages 
de  ces  va- 
peurs. 


Utilité  des 
fhm.es  dont 
l'odeur  eft 
fv:ce. 


Il  faut  que 
lemaiadefoïc 
à fon  aile,  6c 
que  tien  ne 
riuï^orçiittC. 
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portes  8c  ies  fenetres  de  cette  chambre  ou  de 
ceile  d a cote , afin  de  rafraîchir  Y air  8c  de  le 
reno u ve lier  fans  celle  , ( comme  il  eft  dit , Tome  I, 
Chap.  IV.)  Car  la  refpiration  8c  la  tranfpiration  des 
perfonnes  en  faute  , rendant  bientôt  Y air  d’un  petit 
appartement  mal  - fain  , cet  efret  eft  encore  plus 
prompt  , li  cette  tranfpiradon  8c  cette  refpiration 
viennent  d’une  perfonne,  dont  toute  la  maffe  des 
humeurs  eft  dans  un  état  de  putridité. 

Ce  n’eft  pas  affez  d'introduire  un  air  frais  dans 
la  chambre  du  malade;' il  faut  encore  employer 
k vinaigre,  le  verjus  , le  fuc  de  citron  , d’orange, 
ou  de  tout  autre  végétal  acide , que  l’on  pourra  fe 
procurer  le  plus  promptement  : il  faut  en  afperger 
iouvent  le  lit,  le  plancher  &:  toutes  les  parties  de 
la  chambre. 

On  pourra  encore  réduire  tous  ces  acides  en  va- 
peurs , en  les  jettant  fur  une  pelle  rougieau  feu  , ou 
en  les  faifanu  bouillir  dans  la  chambre,  8cc. 

Il  faut  de  même  placer  dans  différents  endroits 
de  la  chambre , des  écorces  fraîches  de  citrons 
2c  d 'oranges , 8c  en  préfenter  fouvent  a ftairer  au 
malade. 

Les  acides  employés  de  cette  maniéré , ten- 
dront non-feulement  d rafraîchir  le  malade  , mais 
encore  d garantir  de  la  contagion  ceux  qui  le 
fervent. 

Les  plantes  dont  I’odeur  eft  forte  , telles  que 
la  rue  , la  tanaife  Yabfynthey  8 cc. , peuvent  être 
également  placées  dans  différents  endroits  de  la 
maifon,  8c  les  perfonnes  qui  foignent  le  malade 
ne  peuvent  rien  faire  de  mieux  que  de  les  flairer 
fouvent. 

Non-feulement  il  faut  que  le  malade  foit  tenu 
fraîchement , mais  encore  il  but  quil  foit  parfai- 
tement d fon  alfe,  6c  que  rien  ne  l’importune  : le 


Les  boif- 
fons  & les  ali- 
ments doi- 
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moindre  bruit  eft  capable  de  lui  afteéfer  la  tête  , 

8c  le  moindre  mouvement  , de  le  faire  tomber  en 
/y  ne  ope. 

Il  eft  peu  de  remettes  plus  importants  dans  cette 
Maladie  011e  les  acides , ( ainii  qu’on  l’a  déjà  fait 

1 y ' L # inçuu  uui- 

obferver  , Chap.  II,  note  8 de  ce  Volume.)  On  vent  être  aii- 
doit  en  mettre  dans  tous  les  aliments  , ainû  que  ^u!t;s* 
dans  toutes  les  boitions.  Le  petit-lait  d'orange , de 
citron  ou  de  vinaigre  , eft  très  - convenable.  On 
doit  le  faire  de  ces  trois  maniérés  tour- à - tour  , 
ou  felon  le  gout  du  malade.  On  peut  le  rendre 
cordial , en  y ajoutant  du  vin autant  que  la  foi- 
bleffe  du  malade  paroîtra  le  demander. 

Si  le  malade  eft  très -abattu,  on  lui  donnera  BoîflTon 
du  négus , ou  du  vira  trempé  de  moitié  d’eau,  ou 
acidulé  avec  le yâc  d'orange  ou  de  citron . Dans  Cet-  très  - abattu  , 
tains  cas,  on  peut  lui  accorder  un  verre  de  vi/2  & a utt# 
pur  : le  meilleur  alors,  c’eft  le  vin  du  Rhin  ÿ mais  tre*”  CVW"' 
s’il  y a cowrj  de  ventre , il  faut  préférer  le  vin  de 
Porto  ou  celui  de  Bordeaux . 


le 

cil 


Lorfque  le  ventre  eft  relferré , pn  donnera  au  Lorfqu’il  eft 
malade , dans  un  verre  de  fa  boiflon  ordinaire  , refferré* 
une  cuillerée  à café  de  crème  de  tartre  , plus  ou 
moins  , felon  les  circonftances , ou  bien  on  lui 
donnera  pour  tifane  une  décoction  de  tamarins , qui 
a Je  double  avantage  de  lâcher  le  ventre  & d’ap- 
paifer  la  foif. 

Uinfuflon  de  fleurs  de  camomille  j tant  que  Yef-  infufion  de 
tomac  pourra  îa  fupporter , eft  une  boifton  très-  ^cuts.  ca* 
convenable  dans  cette  Maladie.  On  peut  Yaci-  dulée. 
dulej , en  ajoutant  fur  chaque  verre , dix  â quinze 
gouttes  dé  élixir  de  vitriol . 

Les  aliments  , dans  cette  Maladie  , feront  légers  : Quels  doî- 

ils  confifteront  en  gruau , en  panade , &c. , aux-  vent  êue  ks 
quels  on  ajoutera  un  peu  de  vin  , h le  malade  eft  u ‘ ‘ 
foible  éc  abattu.  Ces  aliments  feront  tous  acidulés 


î!  c fl  im- 
portant de 
donner  fré- 
quemment 
de  la  boiflon 
ix'  des  ali- 
ments au  ma- 
lade. 


Ce  qu'il  faut 
faire  Icrfou'i! 

4 

y a du  délire. 


Fomenta- 
tions de 
fient  s de  ca- 
momille oit 
de  quinqui- 
na, Leurs 
avantages 

O 

dans  ce  cas. 
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avec  1 e Juc  d orange,  la  gelée  de  grofeïlle , ôcc.  Ltf 
malade  peut  mawger  en  toute  sûreté  des  fruits 
mûrs , cuits , foit  au  four , foit  au  feu  , ou  même 
crudsj  tels  font  les  pommes,  les  grofeilles  , les 
cerijes  confervees,  les  prunes.  Sic. , (comme  il  elt 
prefer  it , Chap.  1 , § ill , Art.  I , & Chap.  IV  , 
note  5 tie  ceV7oiiime.  ) 

Il  ne  Faut  jamais  , dans  cette  Nlaladie  , laifler 
long-temps  le  malade  dins  nourriture  (io).  Un  peu 
d aliments  ou  de  boiffon,  donnés  fréquemment  , 
non-feulement  fou  tiennent  les  forces,  mais  encore 
combattent  la  tendance  des  humeurs  à la  putridité  : 
Ceft  pourquoi  on  doit  lui  donner  fouvent , dans 
la  journée,  de  petites  quantités  de  quelques-unes 
des  boiffons  acides  recommandées  ci-delfus , ou  de 
ce  qui  pourra  être  agréable  à fon  palais,  ou  que 
Ion  pourra  fe  procurer  le  plus  aifément. 

Dans  1 e cas  où  le  malade  auroit  du  délire , il 
faudroir  lui  fomenter  fouvent  les  pieds  <Sc  les  mains 
avec  une  forte  infujion  de  Heurs  de  camomille . 
Cette  injujion  , eu  celle  de  quinquina , pour  ceux 
qui  pourroient  en  faire  les  frais,  ne  pourra  man- 
quer de  produire  le  meilleur  effet. 

Les  fomentations  de  cette  efpece  , non -feule- 
ment foulagent  la  tête  en  dilatant  les  vai (féaux  des 
extrémités  , mais  encore,  comme  elles pafîenr  dans 
l'intérieur  & pénètrent  jufques  dans  le  fang  , elles 
peuvent  en  conféquence  , par  leur  vertu  antiputride , 
contribuer  à détruire  la  putrefcence  des  humeurs. 


(10)  Ce  précepte  , qui  efb  de  la  plus  grande  importance, 
prouve  que  M.  Buchan  regarde  les  fievres  malignes  , pu- 
trides , comme  appartenant  à la  clalTe  de  celles  que  l’on 
nomme  nerveufes,  (ainfï  qu’on  l’a  déjà  obfervé,  note  y de  ce 
Chapitre  ). 


Remedes  contre  la  Fievre  maligne,  &c.  îjy 

§ I V. 

/'  • ' 

Remedes , quil  faut  adminifirer  dans  la  Fievre 
maligne  , putride  , pourprée  ou  pétéchiale . 


Sr  on  trouve  le  moyen  de  placer  un  vomitif \ dans 
le  commencement  de  cette  fievre,  il  aura  prefque 
toujours  un  bon  effet.  Mais  fi  la  fievre  fubfifte 
depuis  quelques  jours  , & que  les  fymptômes  foient 
violents,  les  vomitifs  ne  font  pas  alors  tout- à-fait 
aufli  surs.  Cependant  il  faut  toujours  tenir  le  ventre 
libre , au  moyen  des  lavements  ou  des  laxatifs . 

L'xfaignéc  eft  rarement  nécefTaire  dans  Içs  fievres 
putrides , malignes . S’il  y a des  fymptômes  d'in- 
flammation , on  peut  alors  quelquefois  la  permettre 
dans  les  premiers  infants  de  la  Maladie  ; mais  en 
général , il  eft  dangereux  de  la  répéter , ( comme 
on  l’a  prouvé.  Chap.  Il , note  6 de  ce  Vol.  ) 

On  ne  doit  jamais  employer  les  véficatoires dans 
cette  Maladie,  qu’a  la  derniere  extrémité.  Aiais 
fi  les  pétéchies  ou  les  taches  pourprées  difparoiffent 
fubitement } fi  le  pouls  foibht  fenfiblement  • fi  le 
malade  a du  délire  ; fi  ces  fymptômes  font  accom- 
pagnés de  ceux  que  nous  avons  décrits  pag.  172  , 
173  de  ce  Vol. , il  faut  en  venir  aux  véficatoires  5 
& alors  on  les  appliquera  à la  tête  Sc  au  c7ras  <jes 
jambes , ou  dans  l’intérieur  des  cuiftes. 

Cependant , comme  dans  cette  Maladie  les  v</- 
ficatoires  pourraient  occafionner  la  gangrene  (1 1)  ? 


Vomitif  , 
au  commen- 
cement. La- 
vements ÔC 
laxatifs. 


Les  vé/îca. 
toires  ne  doi- 
vent être  ap- 
pliques qu’à 
la  dernere 
extrémité 
dans  cetee 
Maladie. 

Symptômes 
qui  les  indi- 
quent. 


Ce  qu’il  y 
a à craindre 
de  la  part  des 


CenV.hilLf  °rfqU  Unrr  partle  " a p,US  Su’une  chaIeur  > une  Ce  que  c’dl 

lenlibuite  un  reffort  extrêmement  afFoiblis  ; lorfque  la  que  la 
couleur  eft  changée,  quelle  eft  brune,  livide,  noire,  & grenej 
qui  e forme  mr  la  furface  de  petites  ampoules  ou  clo- 
thes pleines  d’une  eau  roulTe,  livide , ou  noire , cet  état  eft 

Tome  IL 
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véficatoîres  : nous  préférons  de  confeiiler,  dans  ce  cas,  des  an - 

il  fau  leur  ^ ~ * 

préférer  Ve  s filtres  rnoutarde  <k  de  vinaigre , appeilés  Jina- 
îîn api fmes.  piflmes  y ou  des  cataplafimes  d} oignons  avec  la  farine 
de  feigle,  &c. , que  l’on  appliquera  chauds  fous 
la  plante  des  pieds , réfervant  les  véjicatoires  pour 
les  cas  extrêmes  (i  2). 


une  mortification  commencée , que  les  Médecins  appellent 
gangrene. 

Eî  le  fpha-  Si , par  le  progrès  du  mal , la  partie  n’a  plus  de  cha- 
ce‘e*  leur  , ni  de  fentiment  , ni  de  retort  ; fi  elle  cede  à la 

compreflion  & fe  releve  très-foiblement  ; li  elle  eft  noire  , 
fi.  elle  fe  déchire  en  lambeaux  , ou  fi  elle  fe  racornit , 
cet  état  eft  une  mortification  confirmée  , appellée  par  les 
Médecins  fiphacele.  Astruc,  Traité  des  Tumeurs,  Tom.  I, 
pag.  5 6 . 

(11)  Ce  précepte  ne  détruit  point  ce  que  nous  avons  dit 
ci-devant,  Chap.  VI,  § II,  note  5 de  ce  Volume,  qu’il  faut 
appliquer  les  véficatoîres  de  bonne  heure,  dans  plufieurs 
Maladies.  La  putridité  des  humeurs,  vice  dominant  dans  la 
fievre  maligne  & les  éruptions  critiques  dont  elle  elL  fui- 
vie  , ont , fans  doute  , porté  M.  Buchan  à faire  ici  cette 
reftriélion , Sc  elle  paroît  très-fage  ; mais  elle  regarde  par- 
ticuliérement la  fievre  maligne  des  jeunes  gens  ,*  car  voici 
comme  s’explique  M.  le  R.oy,  ibid.  pag.  178. 

Exception  cc  Les  remedes , qu  on  a coutume  d employer  , dans  le 
à cate  regie.  33  traitement  des  fievres  aigues  , me  parodient  manquer 
» d’efficacité  dans  celle-ci,  dans  la  fievre  maligne  des  vieil - 
« lards.  Si  j’ai  eu  quelquefois  le  bonheur  de  réuffir , j ai 
as  cru  devoir  l’attribuer  principalement  au  quinquina  , em- 
33  ployé , après  les  remedes  généraux  , à haute  dofe  , Ôc 
33  fur-tout  en  fubftance  , Se  au  véficatoire  appliqué  de  bonne 
33  heure  33.  Et  il  ajoute  en  note  : 

cc  Je  dis  au  véficatoire  appliqué  de  bonne  heure  , parce 
33  que  je  penfe  que  , faute  d’être  employé  allez  tôt , ce  re- 
33  mede  manque  fouvent  de  produire  les  grands  effets,  quon 
33  eft  en  droit  d’en  attendre.  Le  véficatoire  peut , fans  doute, 
33  produire  un  effet  utile , par  la  révulfion  qu’il  occafionne , 
>3  au  moyen  de  la  douleur  5c  de  l’irritation  inflammatoire 
33  qu’il  excite  dans  la  partie  fur  laquelle  on  l’applique.  Mais , 
33  fï  je  ne  me  trompe,  l’écoulement  confidérable  de  pus  qui 
s’y  établit  enfuite  , eft  encore  bien  plus  avantageux  dans 
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On  a pour  habitude  de  donner , dans  les  com- 
mencements de  cette  Maladie , le  tartre  flibiè  ou 
Y émétique  à petite  dofe , qu’on  répété  toutes  les 
deux  ou  trois  heures , jufqu  a ce  qu’il  ait  fait  vo- 
mir , purge , ou  excité  la  fueur.  Cette  méthode  con- 
vienc  allez , pourvu  cependant  que  ce  remede  ne 
foit  point  continue  aflez  long-temps  pour  affoiblir 
le  malade. 

On  a été  long-temps  dans  l’opinion  ridicule  , 
que  l’on  pouvoit  expulfer  la  matière  infeéle  ou 
pefiilentielle  de  la  fievre  maligne  , par  de  légères 
ciofes  de  remedes  cordiaux  ou  alexipharmaques  : 
en  conféquence  , on  a exalté  la  racine  de  con- 
trayervay  la  confection  cordiale  , le  mithridate  ? 8cc.  • 
comme  des  remedes  infaillibles.  Cependant'ii  y a 

tout  lieu  de  croire  qu’ils  font  rarement  beaucoup 
de  bien  (13).  r 


Precautions 
avec  lesquel- 
les il  Faut 
donner  l’é- 
métique» 


Faufle  opi- 
nion qu’011  a 
de  la  vertu 
des  cordiaux 
& des  alexi- 
phannaques 
dans  cette 
Maladie. 


M cette  fievre.  Cet  écoulement  me  paroît  répondre 

?>  pour  1 utilité,  à celui  des  cautères  & des  fêtons , dans 
M certaines  Maladies  chroniques  : & c’t fl  pour  fe  ménager 
* LIn  tel/c^Iement  dans  le  fort  de  la  Maladie,  que  je  cou- 
03  ieiile  de  1 appliquer  de  bonne  heure.  On  fait  qu'il  faut  deux 
ou  trois  jours  avant  que  l’excoriation  faite  , par  le  véfica - 
<*>  to  ire , foit  en  pleine  fuppuration 

Dans  les  fièvres  malignes  des  jeunes  gens  , il  faut  em- 
ployer les  finapifmes  & les  cataplafmes  d'oignon  dont 
nous  venons  de  parler  : on  en  couvre  les  jambes  & la  plante 
des  pteds.  Ce  font  d’excellents  remedes,  toutes  les  fois  qu'on 
ci  aim  U gangrene.  Audi  les  emploie-t-on  , avec  le  plus  grand 

fncçès,  dans  d’autres  Maladies , telles  que  îa  petite, ■erllet 
mauvais  caraélere,  &c. 

au !al2ueTes  ™ alexipharmaques  & Ce  qu’oa 

circnnfnoÆ  ’ > Liiutaud  , qu  avec  beaucoup  de  don  penfrr 

one  a!  • i"  : -C  e!  - aS‘^  C0l1tre  D raifon  & l'expérience , decetteclaffe 
? ■ ;Vq qi  ■ a tenl=rIte  den  faire  prendre  à toutes  fortes  de  de  remedes. 

femme  nfrft  rraent  ’ PT  fe  Conformer  aa*  délits  des 

de  eux  o„M  '""T"  du  PeuP,e  ignorant  : enfin  l’erreur 
ceux  qui  les  emploient  dans  les  Maladies  , dont  les  ap- 

M i 


I 


I!  n’en  eft 
pas  de  fupé- 
rieur  au  bon 
vin, qui  eft  le 
meilleur  des 
cordiaux. 


De  quelle 
importance 
elc  le  quin- 
quina dans  la 
Maladie. 


Maniéré 
de  l'adminif- 

uer  j 


i So  Seconde  Partie  , Chap.  IX , § IV. 

Par-tout  ou  les  cordiaux  font  néceffaires,  nous 
ne  connoiffons  rien  de  fupérieur  au  bon  vif i j auffi 
le  confeillons  - nous  comme  le  remede  le  plus  sûr 
8c  le  meilleur.  Le  vin , les  acides  8c  les  antipu- 
trides , font  les  feuls  remedes  fur  lefquels  on  puilfe 
compter  dans  la  cure  de  la  fievre  maligne . 

Cependant  les  efpeces  les  plus  dangereufes  de 
cet tejfievre  , celles  qui  font  accompagnées  de  pété- 
chies ou  de  taches  pourprées , livides , noires , de- 
mandent qu’on  joigne  le  quinquina  aux  acides.  J’ai 
vu  cette  écorce  faire  prefque  des  miracles , même 
dans  les  cas  où  les  pétéchies  avoient  l’afpeét  le  plus 
défefpérant.  Mais  pour  qu’il  produife  cet  effet  , 
il  faut  non- feule  ment  le  prendre  a grande  dofe , 
( ainfi  qu’il  a été  dit  ci-devant,  note  12  de  ce  Cha- 
pitre 5 ) mais  encore  en  continuer  l’ufage  pendant 
long-temps. 

La  meilleure  maniéré  de  donner  le  quinquina , 
eft  fans  contredit  en  fubftance  , c’eft-à-dire  , en 
poudre , comme  il  fuit  : 

Prenez  de  quinquina  choifi , une  once. 

Réduifez  en  poudre  très-fine  j mettez  dans  un 
demi-fetier  d’eau  , 8c  ajoutez  autant  de  vin  rouge  ; 
acidulé ^ le  tout  avec  trente  ou  quarante  gouttes 
d’élixir  de  vitriol  3 pour  rendre  ce  remede  plus  facile 
à digérer,  plus  agréable  8c  plus  aétif.  On  peut  en- 
core y ajouter  deux  ou  trois  onces  de /trop  de  limon . 

On  donnera  deux  cuillerées  ordinaires  de  cette 
mixture  toutes  les  deux  heures , ou  même  plus 
fouvent , fi  Yejlomac  peut  la  fupporter. 

Ceux  qui  ne  pourront  pas  prendre  le  quinquina 
en  fubftance,  le  prendront  infufé  dans  du  vin , de 


parences  les  leur  ont  fait  confondre  avec  d’autres , eft  le 
plus  fouvent  funefte  aux  malades.  Précis  des  Médicaments, 
,To m.  I3  pag.  181. 


Re  me  des  contre  la  Fievre  maligne , &c.  1 8 v 

la  maniéré  que  nous  l’avons  recommandé  dans  la 
Maladie  précédente,  page  161  de  ce  Volume, 

8c  note  b. 

Si  le  Malade  a un  cours  de  ventre  confidérable , lorfque  le 
on  fera  bouillir  le  quinquina  dans  du  vin  rotiee  ma!ad<:  a un 

i „ ...  , ° cours  de  ven- 

avec  un  peu  de  can  elle , 8c  on  acidulera  le  tout  tre  confide- 
avec  de  X élixir  de  vitriol , de  la  maniéré  fuivante  ; ^kle. 
Prenez  de  quinquina  choifi,  une  once; 

de  canelle  , un  gros  ; 

dl élixir  de  vitriol , quarante  gouttes. 

Broyez  le  quinquina  8c  la  canelle  ; faites  bouillir 
pendant  quelques  minutes  dans  une  chopiue  de  vin 
rouge  ; paflez  ; ajoutez  X elixir  de  vitriol . 

On  en  donnera  deux  cuillerées  toutes  les  deux 
heures. 


Rien  de  plus  efficace,  dans  cette  efpece  de  cours  Utilité  des 
de  ventre  y que  les  acides  à grandes  dofes  , ainli  que  aades  dans 
tous  les  remedes  qui  peuvent  exciter  une  douce 
tranfpiration . 

Si  le  malade  eft  tourmenté  par  des  naufées  ou  Ceqirïlfaut 
par  le  vomijjement , on  lui  donnera  une  mixture  ^re 
faite  avec  une  once  8c  demie  de  fuc  de  citron  nou-  tourmenté 
vehement  exprimé,  dans  lequel  on  fera  diflfoudre  Par  des  nau~ 
un  gros  de  fel  d’abfinthe  : on  ajoutera  une  once 
d'eau  de  canelle  Jimple  8c  un  peu  de  fucre. 

x On  fera  prendre  cette  potion , dans  le  moment 
où  elle  vient  d’etre  faite  , c’eft-à-dire  , dans  le 
temps  même  de  X ejfervefcence  , 8c  on  la  répétera 
auffi  fou  vent  qu’il  fera  néceflaire. 

Aux  premieres  apparences  du  gonflement  des  Lorfqa’i! 
glandes  parotides  , il  faut  appliquer  des  catap  la  fines  s’ai\nonce 
mat ura tifs  , pour  hâter  la  fuppuration.  roridwü* P* 

(Il  faut  lire  à la  Table  générale.  Tome  V, 
au  mot  Cataplafmes  maturatifs  , la  maniéré  de  les 
prepater,  8c  on  les  renouvellera  toutes  les  trois 
ou  quatre  heures.  Si  la  tumeur  ne  fe  ramollit  point , 
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ou  appellera  un  Chirurgien  , qui  en  fubftituera  ds 
plus  aftifs  , & qui  d’ailleurs  fera  nécelfaire  pour 
faire  l’ouverture  de  l'abcès  , auffi  - tôt  que  le 
pus  fera  formé  ).  Dès  qu’on  s’apperçoit  que  la 
matière  elt  formée  (13),  il  faut  ouvrir  X abcès, 
& continuer  toujours  l’application  des  mêmes 
cataplafmes . 

’if Cm faut  1 VL1 5 ^ans  déclin  de  cette  fièvre  ? des 
preferire  U Acérés  considérables , livides  , gangrènes  en  appa- 
pour  faciliter  rence  , exhalant  l’odeur  infecte  des  cadavres  les 

Ifes  8ukeres  plLls  corrompus  , & répandus  fur  plufieurs  parties 
occafionnés  du  corps  , fe  guérir  peu  à peu  , ôc  le  malade  re- 

hdic!"6  Ma*  couvrer  ^a  lanté,.  par  un  tifage  très-abondant  de 
quinquina jy  dans  du  vin  , acidulé  avec  de  Vefprit  de 
vitriol. 

(Voyez  la  maniéré  de  traiter  le  malade  en 
convalescence , § III  du  Chap.  II 3 & § V du  Chap.  IV 
de  ce  Volume.) 

§ V. 

Moyens  de  prévenir  & de  fe  garantir  de  la  Fièvre 
maligne  putride  pourprée  ou  pétéchiale% 


Regime  pre- 
fervatif  de  la 
fievre  mali- 
gne. 


Pour  fe  garantir  de  la  fievre  maligne  , fièvre 
fi  dangereufe  , nous  recommanderons  la  propreté 
la  plus  fcrupuleufe , une  habitation  dans  un  lieu 


Signes  qui  (14)  On  eft  alluré  que  la  matière  de  Y abcès , c’eft-à- 
indiquent  dire,  le  pus , elt  formé,  quand  la  tumeur  fait  une  pointe 
qu'irn^  abcès  fen{ibJe  Sc  manifefte 5 quand,  fous  cette  pointe  , on  fent  une 
mollelle  8c  comme  un  vuide  ; quand , en  prefîant  les  côtés 
de  la  tumeur  y on  fent  une fluctuation  ; quand  les  environs 
de  la  tumeur  font  moins  tendus , moins  rouges  & moins 
douloureux. 

On  obfervera  cependant  que  dans  les  tumeurs  profondes, 
comme  dans  celles  dont  il  eft  ici  queftion,  il  ne  fe  forme 
pas  ordinairement  de  pointe  ; mais  les  autres  fymptômes 
fuffifent  pour  s’affurer  de  leur  maturité. 
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fee  3c  bien  expofé , Y exercice  en  plein  air , des 
aliments  fains , Sc  un  ufage  modéré  de  liqueurs 
généreufes. 

On  doit  fur-tout  fuir  la  contagion.  Il  n’y  a pas 
de  conflitution  qui  en  foie  à l’abri,  j’ai  vu  des  per- 
fonnes  gagner  cette  fievre  , pour  avoir  fait  une  feule 
vifice  à un  malade  , qui  en  étoit  attaqué  3 d’autres  3 
pour  avoir  paffé  dans  une  Ville  où  elle  régnoit  ; 8c 
quelques-unes  , pour  avoir  affidé  aux  funérailles 
de  ceux  qui  en  étoient  morts,  ( ainfi  qu’on  l’a  déjà 
obfervé  Tom.  I,  Chap.  X,  8c  ci-defius,  note  6} 
pag.  168  de  ce  Vol.) 

Toutes  les  fois  qu’une  perfonne  eft  attaquée  de 
cette  Maladie  3 il  taut  donner  tous  fes  foins  à ce 
que  la  contagion  ne  fe  répande.  Pour  cet  eftet , 
on  placera  le  malade  dans  une  chambre  fpacieufe  , 
éloignée  , autant  qu’il  fera  poffible  , des  apparte- 
ments habités  de  la  maifon.  On  le  tiendra  extrê- 
mement propre  3 on  aura  l’attention  de  renou- 
veiler  fouvent  Y air  de  fa  chambre. 

Tout  ce  qui  touche  au  malade  , tout  ce  qui  vient 
de  lui  , doit  être  emporté  fur-le-champ.  11  faut 
le  changer  .fouvent  de  linge  , 8c  les  perfonnes  qui 
font  en  fan  té  , excepté  celles  qui  font  deftinées  à 
le  fervir , doivent  fuir  toute  communication  avec 
lui,  (ainfi  qu’il  eft  preferit  Tom.  I,  Chap.  IX, 
qui  traite  de  la  propreté , 8c  Chap.  X , qui  traite 
de  la  contagion . ) 

Si  quelqu’un  craint  d’être  attaqué  de  la  conta- 
gion , ou  d’avoir  gagné  la  Maladie , il  faut  qu’il 
prenne  fur-le-champ  un  vomitif , 8c  qu’il  travaille 
à s’en  délivrer  , en  buvant  abondamment  d’une 
infujion  de  fleur  de  camomille . Si  la  crainte  per- 
fifte  , ou  fi  quelques  fymptomes  défavorables  fe 
manifeftent , il  continuera  l’ufage  de  ces  préfer - 
v at  ifs  pendant  un  jour  ou  deux. 
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Combien  il 
e ft  important 
de  fuir  la  con- 
tagion. 


Comment  i! 
faut  s’y  pren- 
dre pour  em- 
pêcher que  !e 
malade  ne 
la  communi- 
que. 


Ce  que  doi- 
vent faire 
ceux  qui  crai- 
gnent d’être 
atcaquésde  la 
contagion. 
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Il  peut  encore  prendre  une  infujion  de  fleurs  de 
camomille  Ôc  de  quinquina  pour  boiflbn  ordinaire  : 
il  boira  en  outre , avant  que  de  fe  mettre  au  lit  , 
une  chopine  de  fort  négus , ou  quelques  verres  de 
bon  vin . J’ai  fouvent  été  obligé  de  fuivre  cette 
pratique  dans  des  temps  où  régnoient  des  fièvres 
malignes , ôc  je  l’ai  recommandée  à d’autres  per-, 
fonnes  , toujours  avec  fuccès. 

Les  fjignces  On  s’emprelfe  a en  général,  d’avoir  recours  aux 

oc  les  purea-  r-'o  -r  t 

tifs  font  dan  JalSnecs  & aux  purgatifs , comme  les  prefervatifs 
gereux  dans  les  plus  fouverains  de  la  contagion . Mais  ces 

moyens  font  fi  peu  capables  d’en  garantir  , que 
fouvent , en  épuifant  les  forces , ils  ne  font  qu’aug- 
menter le  danger  (15). 


Idée  faufle 
qu'on  a or- 
dinairement 
des  préferva- 
tifs. 


Ce  qu’on 
doit  enten- 
dre par  cette 
efpece  de  re- 
mèdes. 


(15)  Il  en  eft  des  prefervatifs  comme  des  fpé'cifiques . La 
plupart  ne  font  que  des  remedes  .de  commeres , qu’elles 
vantent  comme  capables  de  prévenir  toutes  les  Maladies. 
Cependant  il  eft  très-rare  qu’on  ne  fuccombe  point  à celle  à 
laquelle  on  a été  expofé.  IÎ  faut  en  chercher  la  caufe  dans 
l’ignorance  de  ceux  qui  les  prescrivent.  Il  n’y  a prefque 
jamais  de  rapport  entre  les  prefervatifs  Si  les  remedes  pro- 
pres à la  Maladie  que  l’on  veut  éloigner.  Souvent  même  ils 
font  abfolument  oppofés. 

On  a vu  une  femme  confeiller  à une  mere  , qui  n’avoit 
point  eu  la  petite  vérole , & qui  venoit  de  foigner  fon  fils 
attaqué  de  cette  Maladie , de  boire , pendant  plusieurs  jours  , 
force  vin  pur , & de  prendre , tous  les  foirs  en  fe  cou- 
chant , un  demi-gros  de  thériaque.  Cette  mere  fuivit  ponc- 
tuellement ce  confeil.  Le  quatrième  jour  elle  fut  attaquée 
d’une  fîevre  inflammatoire , qui , le  furlendemain  , s’an- 
nonça pour  être  celle  de  la  pétite  vérole.  Mais , malgré 
les  fecours  les  mieux  adminiftrés , les  boutons  ne  firent  que 
pointer  , Si  la  malade  mourut  le  cinquième  jour  de  la 
Maladie. 

Les  vrais  préfervatifs  font  les  remedes  mêmes  de  la  Mala- 
die , à laquelle  on  veut  échapper.  Il  faut  fe  mettre  au  régime , 
aux  hoijfons , aux  remedes  qu’exige  cette  Maladie  : en  un 
mot,  fe  fervir,  à la  quantité  près,  de  ces  fecours,  comme  jS 
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Pour  les  perfonnes  qui  foignent  les  malades  at- 
taqués de  ces  fîevres  , elles  auront  toujours  fur 
elles  une  éponge  ou  un  mouchoir  imbibé  de  vi- 
naigre ou  de  fuc  de  citron  , quelles  flaireront  lorf- 
qu’elles  s’approcheront  du  malade.  Elles  fe  lave- 
ront les  mains , & , s’il  efl:  poflible  > changeront 
d’habits  avant  de  fe  préfenter  en  compagnie , 
(comme  on  le  leur  a déjà  confeillé^  Tom.  I, 
Chap.  IV.  ) 


on  avoit  efFe&ivement  la  Maladie.  On  en  voit  un  exemple 
dans  le  confeil,  que  l’Auteur  vient  de  donner  à ceux  qui 
craignent  d’avoir  gagné  la  fievre  maligne;  on  en  voit  un 
autre  dans  la  conduite  que  tint  M.  Lepecq  de  la  Clô- 
ture, à l’égard  des  habitants,  qui  éprouvoient  les  pre- 
miers fymptômes  de  la  Maladie  épidémique , qui  ravageoit 
le  Gros-Theil.  Obfervations  fur  les  Maladies  épidémiques  * 
année  1770,  pag.  173. 
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CHAPITRE  X. 


D’où  cette 
Maladie  tire 
fon  nom. 


De  quelle 
couleur  font 
les  pullules. 

Sur  quelle 
partie  du 
corps  elles 
font  le  plus 
abondantes. 


Cette  Mala- 
die eft  quel- 
quefois elTen- 
tielîe  , mais 
plus  fouvem 
fymptomati- 
que. 


De  la  Fievre  miliaire . 

C e t t e fievre  tire  fon  nom  des  petites  pufiules 
ou  k vellies , qui  paroiffent  fur  la  peau  , 8c  qui 
relfemblent,  pour  la  forme  8c  la  groffeur  à des 
grains  de  millet  (i). 

Elles  font  tantôt  rouges  8c  tantôt  blanches  y 
cependant  ces  deux  efpeces  de  'pufiules  font  quel- 
quefois entremêlées  Tune  avec  Fautre. 

Ces  pufiules  font , en  général , plus  nombreufes 
dans  les  endroits  où  la  fiueur  eft  plus  abondante  , 
comme  fur  la  poitrine  , fut*  le  cou  , 8 cc.  Mais  quel- 
quefois auffi  tout  le  corps  en  eft  couvert.  Une 
fiueur  modérée  ou  une  douce  moiteur  favorife 
finguliéremenc  cette  éruption;  auHi  eft-elle  plus 
douloureule  8c  plus  dangereufe  quand  la  peau  eft 
feche. 

11  arrive  quelquefois  que  la  fievre  miliaire  eft 
la  Maladie  primitive,  efi'entielle  ou  unique  : mais 
le  plus  fouvent  elle  n’eft  que  le  fiymptôme  d’une 
autre  Maladie>,  comme  de  la  petite  vérole , de 
la  rougeole  , des  fievres  inflammatoire  , maligne  , 
nerveufie , 8cc . : dans  tous  ces  cas  elle  eft  , en 


Pays  où  (i)  Cette  Maladie  eft  allez  rare  en  France,  excepté  dans 
on  l’obferve  ]es  Provinces  Septentrionales , comme  la  Normandie  , où 
le  plus  rc-  ejje  efl.  épidémique  depuis  plufieurs  années.  Son  théâtre  eft 
q lemmen  . ^ Allemagne  8c  dans  quelques  villes  d’Italie.  Les  femmes 
en  couche  font  les  perfonnes  chez  lefquelles  on  la  rencontre 
le  plus  fouvent.  D’ailleurs,  elle  n’y  paroît  gueres  qu  épi  demi- 
qu  ement  , ou  bien  elle  fe  joint  à quelque  autre  Maladie 
régnante. 


/ 
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vénérai  , l’effet  d’1111  régime  ou  de  remedes  trop 
échauffants. 

La  ffevre  miliaire  attaque  principalement  les  per-  ccffu^f°n* 
fonnes  j d’un  cara&ere  indolent  8c  d’un  tempérament  font  le  plus 
fhlegmatique  ou  relâché.  Les  jeunes  gens  8c  les  exPofes* 
vieillards  y font  plus  fujets  que  ceux  qui  font  dans 


la  vigueur  de  l’âge. 

Elle  eft  encore  plus  ordinaire  aux  femmes  qu’aux  EJIe  efl  PIus 

1 r . 0 1 ordinaire 

hommes  j fur-tout  aux  femmes  délicates  8c  non- aux  femmes. 


chalantes  qui  , négligeant  l 'exercice  , fe  tiennent  ^rn*ctou]tepue^' 
conftamment  renfermées  , 8c  vivent  dé  aliments  CoUChes. 
aqueux  8c  peu  fubftantiels.  Ces  femmes  font  fin- 
guliérement  fujettes  â être  attaquées  de  cette  ef- 
pece  de  ffevre  pendant  leurs  couches  , 8c  elles  y 
perdent  fouvent  la  vie. 


§ I. 


Caufes  de  la  Fievre  miliaire . 


La  fievre  miliaire  eft  quelquefois  occafionnce 
par  les  paffions  vives  8c  par  les  fortes  impreiïions 
de  lame  , comme  les  chagrins  excefîîfs  , la  dou- 
leur profonde  8c  la  méditation.  Les  veilles  pro- 
longées , les  évacuations  opiniâtres , une  diete  trop 
légère  8c  trop  aqueufe  , les  faifons  pluvieufes , 
l’ufage  trop  abondant  de  fruits  verds  , comme  de 
prunes  5 de  cerifes , de  concombres , de  melons , 8cc.y 
y donnent  fouvent  lieu.  Les  eaux  corrompues  , 
les  aliments  gâtés  par  les  pluies , ou  pour  avoir 
etc  trop  gardés , peuvent  encore  occafionner  cette 
fievre . 

Cette  Maladie  , chez  les  femmes  en  couche  , Caufes  de 
eft  fouvent  l’effet  d’une  conflipation  opiniâtre,  qui  |M^;1  ff 
a eu  lieu  pendant  la  groffeffe.  Elle  peut  encore  mes  eu  cou- 
etre  caufée  par  l’ufage  exceflif  de  fruits  verds  8c  che* 


I 


Symptômes 

prccurfeurs. 


Symptôme 
patogncmo- 
nique  de  l’é- 
ruption fu- 
lurej 
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d autres  aliments  mal-fains , pour  lefquels  les  fem- 
mes enceintes  n’ont  que  trop  de  goût. 

Mais  la  caufe  la  plus  générale,  chez  ces  fem- 
mes, eft  l’indolence.  Une  femme  qui  mene  une 
vie  fédentaire , fur-tout  pendant  fa  grolfelfe  , de 
qui  en  même-temps  fe  nourrit  d'aliments  grof- 
fîers , échappe  rarement  à cette  Maladie  pendant 
fes  couches. 

Audi  la  fièvre  miliaire  eft-elle  finguliérement 
funefle  aux  femmes  du  grand  monde  , de  même 
aux  femmes  des  Fabricants  de  des  Négociants  dans 
les  Villes  commerçantes  ,,  qui , pour  aider  leurs 
maris , ne  les  quittent  prefque  pas  pendant  tout 
le  temps  de  leur  groftefte ; tandis  que  cette  Ma- 
ladie eft  à peine  connue  des  femmes  actives  de 
laborieufes  qui  vivent  à la  campagne,  Ôc  qui  font; 
un  exercice  convenable  en  plein  air , Ôcc » 

§ I I. 

®kJr- 

Symptômes  de  la  Fievre  miliaire . 

Quand  la  fievre  miliaire  eft  ejjentielle  , ou  la 
Maladie  unique  , elle  s’annonce  à peu  près  comme 
les  autres  fievres  éruptives  ; c’eft-à-dire,  par  un  lé- 
ger jrijjon , qui  eft  fuivi  de  chaleur,  de  foiblefle, 
déabattement  de  de  foupirs. 

Ces  fiymptômes  font  accompagnés  d’un  pouls 
petit  de  fréquent  , d’une  difficulté  de  refpirer , 
dé  anxiétés  de  déopprefifion  dans  la  poitrine  , ( d’une 
petite  toux»  M.  Lepecq  de  la  Cloture  obferve 
que  cette  efpece  de  toux  eft  un  fiymptôme  pa - 
tcgnomonicjue  de  Xéruption  future  des  pufiules  mi- 
liaires» Obfiervations  fur  les  Maladies  épidémiques , 
année  1770).  Le  malade  eft  agité;  il  a quelque- 
fois du  déliré  j fa  langue  paroi t blanche  ; fes  mains 
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tremblent  , & il  reffent  fouvent  au-dedans  une 
chaleur  brûlante. 

Chez  les  femmes  en  couche  * le  lait  difparoît , Chez  les 

êc  les  autres  évacuations  fe  fuppriment.  Cou”he!  ** 

Le  malade  éprouve  fous  la  peau  une  déman - Symptômes 
geaifion  &e  une  douleur  femblable  à celle  qu’occa*-  ^ei 
iionneroient  des  piquures  d’épingles.  Aufïi-tôt 
après  commencent  à paroître  de  petites  pujiules 
innombrables  , rouges  ou  blanches  : effet  qui  eft, 
en  vénérai , fuivi  d’une  diminution  dans  la  violence 

O ^ ' 

des  fymptômes . 

Le  pouls  devient  plus  plein  &:  plus  réglé , la  peau 
plus  moite  , & la  fueur , a mefure  que  la  Maladie 
avance  , exhale  une  odeur  de  putridité  particulière 
à cette  fievre.  La  foible  lie  , X abattement  ^ XoppreJ - 
Jîon  de  poitrine  difparoiffent , & les  évacuations 
ordinaires  reviennent  par  degrés. 

Vers  le  fixieme  ou  feptieme  jour  !de  X éruption  l 
les  pujiules  commencent  à lécher  & à tomber  ; ce 
qui  occafîonne  une  démangeaifon  fort  défagréable 
a la  peau . 

11  eft  impoftible  d’aflîgner  le  temps  précis  011  Dans  quel 
ces  pullules  paroi  (Tent  ou  difparoilfent.  E11  général  M™adie  ni- 
elles fe  montrent  le  troifîeme  ou  le  quatrième  jour,  rupcion  pa- 
quand  elles  font  critiques  ; mais  quand  X éruption  eft  jV*  ^ dlfi'a' 
Jymptomatique , elles  peuvent  paroître  dans  tous 
les  temps  de  la  Maladie. 

Quelquefois  les  pujiules  parodient  &:  difparoif-  Symptômes 
fent  tour-àtour  : dans  ce  cas,  il  y a toujours  du  dan&eceLUU 
danger } mais  quand  elles  difparoiffent  fubitement, 
fans  reparoître  de  nouveau  , ce  danger  eft  alors 
rrès-grand. 

Chez  les  femmes  en  couche , ces  pujiules  font  Carabes 
remplies  en  général  , dans  le  commencement  , .pultules 

j,  1 , 9 . r . . 5 miliaires 

aune  eau  claire;  mais  enluite  elles  deviennent  chez  les  fem- 
jaunâtres  ; quelquefois  elles  font  entre-mêlées  de 


tries  en  cou- 
che. 


But  qu’on 
doicfepropo- 
fer  dans  tou- 
tes les  fievres 
éiupcives. 


Aliments. 
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pujhiles  rouges.  Quand  elles  font  toutes  de  cett£ 
couleur , la  Maladie  prend  le  nom  de  Rash  , que 
M.  Tissot  traduit  par  ébullition . Lettre  à M„ 
IllRZEL  , pag.  57. 

( Lifez  , avant  d’aller  plus  loin,  les  Chap.  I & II 
de  ce  Vol.  ) 

§ I I I. 

Régime j quil  faut preferire  aux  malades  attaqués  de 

la  Fievre  miliaire . 

Dans  toutes  les  fievres  éruptives  , de  quelque 
efpece  qu’elles  foient , le  but  elfentiel  eh:  de  pré- 
venir la  difparition  fubite  des  pufiules , ôc  de  fa- 
vorifer  tout  ce  qui  peut  accélérer  leur  maturité. 
Tn  conféquence  , il  faut  tenir  le  malade  dans  une 
température  telle  , que  Y éruption  ne  marche  pas 
trop  vite  , ou  que  les  pufiules  ne  rentrent  pas 
avant  d’être  parvenues  à leur  maturité.  On  ne 
donnera  donc  au  malade  que  des  aliments  ôc  des 
boitions  d’une  nature  modérément  nourriflànte  ôc 
cordiale . 

On  tiendra  fa  chambre  ni  trop  chaude  ni  trop 
froide,  ôc  on  ne  le  furchargera  point  de  couvertures. 

Enfin,  on  s’appliquera  par  - deiTus  tout  à le 
tenir  tranquille  ôc  à l’égayer  , rien  n’étant  certai- 
nement plus  propre  à faire  rentrer  une  éruption  , 
que  la  peur  ou  la  crainte  du  danger. 

Les  aliments  convenables , dans  cette  Maladie , 
font  de  légers  bouillons  de  poulet  avec  un  peu 
de  pain  * de  la  panade  , du  fagou  ou  du  gruau  , 
dans  un  demi-fetier  de  chacun  defqueîs  on  peut 
ajouter,  fi  la  foibielie  du  malade  l’exige,  une  ou 
deux  cuillerées  de  bon  vin  , avec  quelques  grains 
de  fiel  ôc  un  peu  de  fucre.  Le  malade  peut  encore 
manger  de  bonnes  pommes  , cuites  devant  le  feu  , 
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ou  bouillies  avec  d’autres  fruits  murs  , de  qualité 
relâchante  3c  rafr aie  biffante. 

Quant  aux  boiffons , elles  doivent  être  appro-  Boîflon 
priées  à l’état  de  force  ou  d’ abattement  du  malade.  Iorf(îuc  ]e 
S’il  a des  forces , la  boilfon  doit  être  légère  ; telle  ° affix- 
ed la  tifane  de  gruau , Yinfiufion  de  menthe  , ou  labii> 
décoction  fui  van  te  : 

Prenez  de  raclure  de  corne  de  cerfifi  de  chaque 
de  racine  de  falfepareillc  j f deux  onces. 

Faites  bouillir  dans  deux  pintes  d’eau  ÿ paffez  ; ajou- 
tez un  peu  de  fucre. 

Le  malade  en  fera  fa  boilfon  ordinaire. 

Si  le  malade  eft  très-foible  3c  très-abattu  * Ci  Lorfqa’ileft 
X éruption  ne  fort  point  convenablement,  la  boif-  tLCWüaaui 
fon  doit  être  un  peu  plus  fortifiante.  On  lui  don- 
nera alors  du  petit-lait  au  vin  , acidulé  avec  le  fiuc 
d’ orange  3c  de  citron , 8c  l’on  rendra  cette  boilfon  ' 
ou  plus  forte  ou  plus  foible , felon  que  les  cir- 
conftances  le  demanderont. 


Quelquefois  la  fievre  miliaire  fe  rapproche  de  Lorsque  la 
la  fievre  maligne.  Dans  ce  cas,  il  faut  foutenir  fàppfoche  de 
les  forces  du  malade  avec  de  puillants  cordiaux , fievre  ma- 
joints  aux  acides  ; 3c  fi  le  degré  de  putreficence hgne* 
eft  confidérable  , il  faut  adminiftrer  le  quin- 
quina. 


Lorfque  la  tête  eft  très-affedée , il  faut  lâcher 
le  ventre  avec  des  lavements  émollients  (a). 

/ 


Ce  qui  in- 
dique les  la- 
vements é- 
mollients. 


Q)  Dans  le  Journal  intitulé  : Commercium  literarium , Importance 
annee  1735  > 011  lit  l’hiftoire  d’une  fievre  miliaire  épidé-  régime 
milite,  qui  fit  de  grands  ravages  dans  Strasbourg,  pendant  c ^ 1 13 P c r e dans 
les  mois  de  Novembre,  Décembre  & Janvier. °EHe  nous  jCtte 
rnontie  la  néceflité  du  régime  tempéré  dans  cette  Maladie 5 paVifne^ob- 
elle  nous  apprend  encore  que  les  Médecins  ne  font  pas  feivacion. 
toujours  ceux  qui  découvrent  les  premiers  le  vrai  traitement 
des  Maladies. 

« Cette  nevre,  dit  1 Auteur,  faifoit  de  terribles  ravages. 


dirigé. 


Ils  font  peu 
nécefiaires 
lorfque  le 
régime  efi: 
bien 

Circonfhn 
ces  qui  indi- 
quent les  cor- 
diaux & les 
vélîcatoires. 

Maniéré 
«Tadmmiftrer 
Je  vin  5 


îcfi  Secondé  Partie,  Chap.  X,  § IV; 

§ 1 V. 

Remedes ^ quon  doit  adminijlrer  aux  malades  atta~ 
qués  de  la  Fieyre  miliaire . 

Si  les  aliments  8c  la  boiflon  font  bien  dirigés , 
les  remedes  feront  peu  néceflaires  dans  cette  Ma- 
ladie. Cependant , fi  X éruption  ne  fe  fait  pas  comme 
il  faut  , ou  Ci  le  malade  eft  affailfé  , non-feulement 
il  fera  nécelfaire  de  foutenir  fes  forces  avec  des 
cordiaux  , mais  encore  il  faudra  lui  appliquer  les 
yéficatoires . 

Le  meilleur  cordial , dans  ces  cas  , eft  le  bon 
vin  5 que  le  malade  peut  prendre  également  dans 
fes  aliments  8c  dans  fa  boiffon  ; 8c  s’il  y a des  lignes 
de  putrefccnce  5 ce  qui  arrive  fouvent , on  donnera 


« même  parmi  les  hommes  de  la  conjlitution  la  plus  forte  > 
33  8c  aucun  remede  ne  réulfilToit.  Les  malades  étoient  faifs 
33  fubitement  de  frijfons , de  bâillements  , de  pandicula - 
33  tions , de  douleurs  dans  le  dos , fuivis  d’une  grande  cha- 
33  leur.  Ils  perdoient  en  même-temps  l’appétit,  & éprouvoient 
33  de  grandes  foiblelfes.  Vers  le  feptieme  ou  neuvième  jour, 
33  l’ éruption  miliaire  paroilfoit , femblable  à des  morfures 
33  de  puces,  avec  de  grandes  anxiétés , du  délire , de  Yinfom - 
33  nie  8c  de  fortes  agitations  quand  le  malade  étoit  dans  le 
•3  lit.  La  faignée  étoit  mortelle.  Les  chofes  étant  dans  cec 
33  état  déiepéré  , une  Sage  - femme  donna , de  fon  propre 
33  mouvement , à un  malade  qui  étoit  au  plus  fort  de  la  Ma- 
ss ladie,  un  lavement  à' eau  de  pluie , avec  du  beurre , fans 
33  fel,  8c  pour  boi/fon  ordinaire,  une  pinte  d’eau  de  fource, 
•3  un  demi-fetier  de  bon  vin , le  fuc  d’un  citrons  8c  lîx  onces 
33  de  fucre , bouillis  le  tout  enfemble  jufqu’à  le  faire  écumer. 
33  Ces  remedes  ont  eu  le  plus  grand  iuccès  : le  ventre  s’eft 
33  relâché  , les  fymptômes  dangereux  fe  font  évanouis , le 
^ malade  a recouvré  fes  forces , 8c  il  eft  échappé  des  bras 
33  de  la  mort  33. 

Ce  traitement  a été  imité  par  beaucoup  d’autres  perfonnes, 
& toujours  avec  les  fucçês  les  plus  heureux, 

alors 


1 
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^îors  le  quinquina  avec  le  vin  Se  les  acides  , tel  que  Le  quîn- 
nous  lavons  confeillé  dans  la  fievre  maligne  s p,  i 81  ?u,n.a>  0av,ec 

s -T  . J > r le  vin  & les 

de  ce  V olume.  acides  ; 

Il  y a des  Médecins  qui  appliquent  s tout  a la  fois.  Le s vélica? 
plusieurs  véficatoires  pendant  tout  le  cours  de  cette  toircs* 
Maladie.  Quand  la  Nature  eft  languiffante,  quand 
1 '’éruption  paroît  Se  difparoît  , il  eft  néceflaire  de 
l’aiguillonner  par  une  fucceflion  continuelle  de 
petits  véficatoires . Mais  hors  ces  circonftances  , 
un  feul  nous  paroît  fuffire. 

Cependant,  lorfque  le  pouls  foiblit  fubirement, 
que  les  pufiules  difparoiffent , que  la  tête  s’embar- 
raile , il  eft  alors  néceflaire  d’appliquer  plufieurs 
véfîcatoires , fur  les  parties  les  plus  fenfibles  , comme 
dans  l’intérieur  des  cuiffes  , des  jambes  , Sec. 

La  faignée  eft  rarement  néceflaire  dans  la  fievre  La  faîgnée 
miliaire , Se  quelquefois  elle  y fait  beaucoup  de  ^ap.°ur 
mal , parce  qu’elle  affoiblit  Se  abat  le  malade.  Elle  crake' ^ dans 
ne  doit  donc  jamais  être  faite  que  de  l’avis  d’un  cetce  M?u” 
Médecin.  Je  fais  cette  réflexion,  parce  qu’il  eftaiVfemmw 
d’ufage  de  traiter  cette  Maladie  , chez  les  femmes  en  couche* 
en  couche  , par  & abondantes  fiaignées  Se  par  les 
antres  evacuations , comme  h elle  étoit  fortement 
inflammatoire  ; mais  cette  pratique  eft  pour  ior- 
dinaire  mortelle , ainfi  qu’il  eft  prouvé,  note  pré- 
cédente. 

Les  malades , dans  cette  Àlaladie , fupportent  Les  mafa- 
toujours  mal  les  evacuations  , Se  elle  paroît  fouvent  ^es  puppor- 

plutôt  tenir  de  la  fievre  maligne  que  de  la  fievre  évacuations? 
inflammatoire.  Pourquoi? 

; Quoique  la  fievre  miliaire  foit  fouvent  occafion-  Précaution? 
nee  , chez  les  femmes  en  couche  , par  un  régime,  <lu>ex*ge  Je 
trop  échauffant  .^cependant  il  feroit  dangereux  de  de  cette  Ma- 
1 abandonner  tout-à-coup  , Se  d’avoir  recours  fubi-  Ladie  chez  les 
•renient  à un  r egLme  très- rafla îch  fiant  & à de  grandes  couche!  ^ 
évacuations . Nous  avons  lieu  de  croire  qu’il  eft 
Tome  IL  N 
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plus  fur  de  fourenir  les  forces  des  malades  8c  cïe 
folliciter  les  évacuations  naturelles , que  d’avoir 
recours  à des  moyens  artificiels , qui  en  exténuant 
les  forces , manquent  rarement  d’augmenter  le 
danger. 

Ce  qu’il  Si  cette  Maladie  devient  opiniâtre  , ou  que  le 
Imfque  faUh  rétabliflement  du  malade  traîne  en  longueur  , on 
Maladie  traî-  lui  donnera  le  quinquina  en  fubftance  , ou  infufé 
r,e  lou'  dans  du  vin  , ou  dans  de  Veau  , a fon  choix. 

Quand  il  La  fievre  miliaire  , ainfi  que  toutes  les  autres 
Euu  purger.  j{cvres  éruptives  , demande  de  douces  purgations  3 
qu’il  ne  faut  pas  négliger  d’adminiftrer  auiîï-tdc 
que  la  fievre  efi;  tombée , &c  que  les  forces  du  ma- 
lade, un  peu  revenues , le  permettent. 

( Lorfque  la  Maladie  efc  paifée  , 8c  que  le 
malade  efi:  entré  en  convalefcence  , il  faut  le  trai- 
ter comme  il  efi:  dit  § III  du  Chapitre  II,  8c 
§ V du  Chap.  IV  de  ce  Vol.  ) 

§ V. 

Moyens  de  fe  préferver  de  la  Fievre  miliaire . 

Les  moyens  de  prévenir  8c  de  fe  garantir  de 
cette  Maladie  font:  de  refpirer  un  air  pur  8c  fee, 
de  faire  un  exercice  fuffifant , de  ne  prendre  que  des 
Manière  aliments  fains.  Les  femmes  enceintes  doivent 
dont  les  fem-  la  conlüpation  , 8c  prendre  tous  les  jours 

tes  doivent  autant  d exercice  quelles  le  pourront,  hiles  doi- 
fe  conduire  vent  fe  garder  de  manger  des  fruits  gâtés  ou 

mrUc«tcMa-  de  mauvaife  qualité  , 8c  , quand  elles  font  en 
ladiç.  couche,  obfervec  ftriâement  un  régime  rafrai- 
chijfiant, 

Obferva-  (Une  femme  que  j’accouchai,  fut,  douze  ou 

moyens  dJîl  quinze  heures  après , attaquée  d’une  fievre  alfez 
ptovenirchez  violente.  Je  l’attribuois  à deux  ou  trois  verres  de 

ta  couche CS  yul  clLl^l1  lui  donna , à fa  priere , pendant  les  deu- 
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leurs.  Je  la  mis  au  bouillon  , pour  route  nourri- 
ture, & fa  boilfon  ordinaire  croit  du  Jirop  de  ca - 
p ilLùre  délayé  dans  de  l’eau  riede.  Quoique  nous 
fuiîions  dans  l’automne  , & que  le  froid  com- 
mençât â fe  faire  fentir  , je  ne  fis  pas  augmenter 
fes  couvertures.  Au  bout  de  vingt-quatre  heures 
la  fievre  n’étoit  pas  plus  forte , mais  il  y avoit  dou- 
leur à ia  tête , dans  les  reins  , dans  le  dos  , & les 
évacuations  étoient  un  peu  ralenties.  Je  réduihs 
les  bouillons  à trois  par  jour  , Si  j’ordonnai  deux 
lavements  â l’eau  limple.  Le  lurlendemain  de  l’ac- 
couchement , il  parut  des  pufiules  miliaires  blan- 
ches fur  le  cou,  fur  la  poitrine  8c  fur  les  mainSj 
mais  tous  les  autres  Jymptômes  étoient  confidé-» 
rablement  diminués.  Je  fis  continuer  le  même 
traitement  , & le  fixieme  jour  de  la  couche  , la 
malade  fut  en  état  de  le  lever. 

Je  ne  prétends  pas  infinuer  que  le  traitement,’ 
que  j’ai  employé  dans  ce  cas , foit  celui  qu’on  doive 
luivre  dans  tous.  Il  efi:  certain  qu’il  y a des  cir- 
confiances  très-délicates  qui  demandent  la  plus 
grande  fagacité  8c  le  favoir  le  plus  profond.  Mais 
alors  il  n’y  a qu’un  Médecin  qui  puifife  prononcer  j 
8c  le  mieux  efi:  de  l’appeller  le  plutôt  polîible  , 
parce  que  très-fouvent  il  n’y  a pas  de  temps  à 
perdre. 

Je  voudrois  feulement  que  les  Chirurgiens,  les  &utcs 
Sages-femmes  8c  les  commeres , dont  la  chambre  ?nueec  dansTe 
d’une  femme  en  couche  efi:  très-inconfidérément  régime  des 
le  rendez-vous  du  matin  au  foir  , fufient  plus  inf-  couché, vien” 
truits  ; 8c  qu’ils  réfléchiifent  davantage  fur  l’état  nent  de  l’idée 
d’une  femme  qui  vient  d’accoucher.  Ils  feroient  ^fJcddîc! 
bientôt  perfuadés  que  cette  femme  eft  dans  le  cas  couchei^en^ 
dune  perfonne  qui  vient  d’éprouver  une  fatigue 
excefiive  , 8c  chez  qui  le  fiang  8c  les  humeurs  font 
dans  un  degré  d’agitation  plus  ou  moins  violent. 

N a 
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Que  fi,  dans  cet  état  , on  gorge  la  malade  ü ali- 
ments , auffî-tôt , ou  même  quelque  temps  après 
qu’elle  eft  accouchée,  comme  il  n’arrive  que  trop 
fouvent , pour  ne  pas  dire  toujours  , ïeflomac  3 
qui  a partagé  la  fatigue  avec  le  relie  du  corps  * 
n’eft  plus  en  état  de  les  digérer  : le  chyle  que  for- 
meront ces  aliments  fera  compofé  de  parties  crues, 
qui  , introduites  dans  les  humeurs  , développeront 
le  germe  de  putridité , à laquelle  elles  ne  font  que 
trop  difpofées  : que  h , en  outre  , on  leur  fait 
prendre  des  drogues  échauffantes  , comme  du  vin 
8c  du  fucre  , du  vin  8c  de  la  canelle  très-chauds  , 
des  élixirs  , des  confections  , 8cc.  , comme  il  eft 
encore  d’ufage , pour  , dit-on , faire  palfer  le  lait 
par  les  fueurs  , ces  fubftances  âcres  8c  irritantes 
porteront  le  feu  par-tout  où  elles  circuleront , 8c 
.fixeront  ï inflammation  dans  la  partie  qui  y a h 
plus  de  difpolition. 

Importance  5 en  réfléchilfant  fur  ces  vérités  , ils  recorw 
tempère111^  n°i^ent  que  les  malheurs , qui  arrivent  aux  fem- 
rafraîchiifanc  nies  en  couche  , n’ont  , le  plus  fouvent , point 
meTen' côu- d’autres  caufes , ils  fendront  de  quelle  importance 
chc»  eft  le  régime  tempéré  8c  rafraichijjant  dans  les  ac- 

couchements ordinaires  , pour  prévenir  tout  acci- 
dent , 8c  de  quelle  importance  eft  la  diete  févere 
8c  délayante , dans  les  cas  où  ces  accidents  donne- 
ront les  premiers  lignes  de  leur  exiftence , comme 
le  prouve  l’obfervation  que  je  viens  de  rapporter. 
On  verra,  Tom.  IV  , Chap.  L,  § VI,  Art.  VI, 
la  conduite  qu’il  faut  tenir  auprès  des  femmes  en, 
couche , attaquées  de  cette  fièvre.  ) 


De  la  Fievre  rémittente'. 


'*9f, 


CHAPITRE  XI. 

' > 

De  la  Fievre  rémittente . 

_ et  te  fievre  eft  ainfi  nommée  , de  la  rémifiion  D’  où  vîcnc 
ou  de  la  diminution  des  fymptômes , qui  fe  mani- nom  ^uc 
fePtô  quelquefois  plus  tôt,  quelquefois  plus  tard  ; efpece défie! 
mais  en  général , avant  le  huitième  jour  de  la  Ma-  vrc* 
ladie.  Cette  rémifiion  eft  ordinairement  précédée 
d u nefiueur  légère,  après  laquelle  le  malade  fe  trouve 
coiifidérablement  foulage  j mais  peu  d’heures  après , 

^es  fymptômes  , qui  n’ont  pas  entièrement  cédé , 
leparoillent  de  nouveau. 

Les  remifiions  de  la  fievre  rémittente  ont  quel- 
quefois des  périodes  regulieres  , mais  plus  fouvent 
e^es  ^°nt  irregulieres } de  forte  que  leur  durée  eft 
tantôt  plus  longue , tantôt  plus  courte.  Quoi  qu’il 
en  foit , plus  la  fievre  rémittente  approche  d’etre 
fievre  intermittente  régulière  3 moins  elle  eft  dange- 
reufe. 

C La  fievre  rémittente  eft  donc  celle  qui  ÿ Cara&eres 
depuis  l’invafion  jufqu’à  la  fin  , ne  quitte  ^c^vre 
point  le  malade  ; mais  dont  les  fymptômes  tels 
que  le  friffon  , le  bâillement , le  froid , la  cha- 
leur , &c.  , naiflent  ôc  augmentent  tour- à-tour  ; 
de  forte  qu  il  y a des  temps  dans  la  journée , 
ou  le  malade  fe  trouve  tres-foulagé , fans  pour 
cela  ^re  fans  fievre;  car  il  a le  pouls  toujours 
plus  fébrile  que  dans  l’état  naturel , &c  rabatte- 
ment des  forces  eft  toujours  confidérable  : ce  qu’on 
ne  rencontre  point  dans  l’intervalle  des  fievres 
intermittentes  > dont  on  a traité  ci-devant , Chap,  III 
cte  ce  Vol.  ) r 

N* 
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Lieux  ou 
elle  eft  fre- 
quente. 


Qui  (ont 
ceux  qui  fout 
(e  plus  expo- 
fés  à la  fievre 
Rémittente. 
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§ I. 


Caufes  de  la  Fievre  rémittente . 

v 

La  fievre  rémittente  eft  commune  dans  les  lieux 
bas , marécageux  , couverts  d’eau  ftagnante  & de 
bois  : mais  les  cantons,  dans  lefquels  elle  eft  le  plus 
funefte  , font  ceux  ou  une  grande  chaleur  fe  trouve 
combinée  avec  une  grande  humidité  , comme  dans 
quelques  parties  de  l’Afrique,  dans  le  Bengale, 
aux  Indes  orientales  , &c,  ou  la  fievre  rémittente 
eft  en  général  du  genre  putride , 8c  très-dange- 
reufe.  On  l'obferve  plus  fréquemment  pendant  un 
temps  couvert  , fur-tout  après  des  pluies  ou  de 
grandes  inondations,  8cc. 

Tout  le  monde  y eft  expofé:  ni  le  fexe,  ni  l’âge," 
ni  la  confiitution  , n’en  exemptent.  Mais  ceux  qui 
font  d’un  tempérament  relâché  , qui  occupent  des 
habitations  balles  8c  mal-propres  , qui  refpirent  un 
air  impur  8c  qui  ne  circule  point,  qui  ne  prennent 
point  allez  & exercice , qui  vivent  d 'aliments  ma!- 
fains  , y font  le  plus  fujets. 


§ 1 1. 


Symptômes  de  la  Fievre  rémittente . 

Les  premiers  fiympt  ornes  de  cette  fievre  font,  des 
bâillements,  des  pandiculations , des  douleurs  à la 
tête  , des  vertiges , 8c  des  alternatives  de  froid  8c 
de  chaud.  Quelquefois  le  malade  tombe  dans  le 
délire , dès  la  premiere  attaque.  Il  relient  une  dou- 
leur â la  région  de  C efitomac  , 8c  quelquefois  on  y 
apperçoit  un  gonflement.  La  langue  eft  blanche , 
les  yeux  8c  la  peau  parodient  fouvent  jaunes,  8c 
fouvent  il  vomit  de  la  bile . 


Caufies  de  la  Fièvre  rémittente . 1^9 

Le  pouls  eft  quelquefois  un  peu  dur  ; mais  il  efb 
rarement  plein  , 8c  le  fang  tiré  de  la  veine  ne 
donne  gueres  de  figues  d’ inflammation  , c’eft-à- 
dire , qu’il  eft  rarement  couenneux . Il  y a des  ma- 
lades qui  éprouvent  une  conflipation  exceffive  \ 
d’autres , au  contraire  , ont  des  cours  de  ventre 
très-incommodes. 

Il  eft  impoffible  de  décrire  tous  les  fymptomes 
qui  accompagnent  cette  Maladie,  parce  qu’ils  va- 
rient fuivant  l’habitation  , la  conjlitution  du  malade 
ôc  la  faifon  de  l’année.  Ils  peuvent  encore  beau- 
coup varier  d’après  le  traitement  , Sc  plusieurs 
autres  circonftances  qu’il  feroit  trop  long  de  dé- 
tailler. 

Tantôt  cette  Maladie  fe  montre  fous  les  fymp- 
tomes  de  la  fievre  bilieufe  , tantôt  fous  ceux  de  la 
fievre  nerveufe  , Se  tantôt  fous  ceux  de  la  fievre 
maligne . Il  n’eft  pas  du  tout  rare  de  voir  ces  fiymp - 
tomes  fe  fuccéder  les  uns  aux  autres , ou  même  fe 
compliquer  en  même  temps  chez  la  même  per- 
fonne. 

( Ces  fiymptômes  ne  fe  rencontrent  enfemble , que 
dans  la  fievre  rémittente  irrégulière  , qui  eft  d’ailleurs 
aftez  fréquente  ; & dans  ce  cas , il  n’eft  pas  rare 
que  le  malade  ait  des  convulfions  , des  douleurs  qui 

reftemblent  à la  colique  5 à la  pleuréfie  ? au  rhuma - 
tifr; 


Il  eft  îmr 
poflible  d’en 
décrite  tous 
les  fymptô- 
mes,  à caufe 
deleur  extre- 
me variété. 


Cette  fievre 
Te  montre 
Couvent  fous 
i’afpeét  des 
fievres  bilieu- 
fes , nerveu- 
fes  mali- 
gnes j 


Sur  - tout 
quand  clic  e ft 
irrégulière. 


me  . 6CC. 


Alais  quand  la  fievre  rémittente  eft  régulière  5 jfa 
marche  approche  beaucoup  de  celle  des  inter  mit- 
tenus  ; de  forte  qu’à  l’ordre  de  fes  rémiffions , on 
reconnoît  la  quotidienne  , la  tierce  , la  quarte , Sec. , 
décrites  ci-devant,  pag.  37  & fuiv.  de  ce  Vol. 
Souvent  meme  les  intermittentes  dégénèrent  en 
1 emittenteS' , Sc  celles-ci  en  intermittentes  , tant  il  y 
a d’affinité  entr’elles. 

La  jievrc  rémittente  régulière  n’eft  gueres  plus  à 

N 4 


La  fievre  ré- 
mittente ré- 
gulière ref- 
femble  aux 
intermitten- 
tes j 


Elle  n*eft 
pas  plus  à 


loo  Seconde  Partie,  Chap.  XI,  § III; 

W ?wu-  cramdre.  <Fe  la  ficvre  intermittente . Nous  alloué 
lîere  eft  dan-  vo^"  qu’il  nen  eft  pas  de  même  de  X irrégulière , qui 
gerçure.  fe  change  fouvent  en  inflammatoire  , en  fievre  ma - 

, & qui  alors  met  toujours  la  vie  du  malade 
en  danger.  La  rémittente  , qui  répond  à la  jfovrd 
quarte , eft  la  plus  indomptable  & la  plus  dange- 
reufe.  Ses  fuites  ordinaires  font  le  marafme , lu  fièvre 
lente  , X hydropifle  , &c. 

Nous  ajouterons  que,  dans  cette  fievre , les  ma- 
lades ont  quelquefois  la  falivation , qui  eft  fouvent 
critique ■.  D’autres  fois  ils  rendent,  pendant  laccir  * 
des  «nW  ardentes , qui  dépofent  dans  le  temps  de 
la  rémijjlon  , & fouvent  avec  avantage. 

Lifez , avant  d’aller  plus  loin , les  Chap.  I de  H 
de  ce  Vol.  ) 

§ 1 1 1. 

Régimes  qu'il  faut  fuivre  dans  une  Fievre  rémittente 

il  clou  cire  Le  régime  doit  être  adapté  aux  fymptômes  do- 
fymptômes.  minants.  Quand  ils  ont  quelque  apparence  d’i^« 
Délayant  flam  mat  ion  , la  diete  doit  être  très-légere  , de  la 
d’I^nriamma-5 boi  flbn  foible  d e délayante . Mais  quand  ces  fymp - 
lion,  &■  hr- tomes  font  ceux  de  la  fievre  nerveufe  ou  maligne  , 

ca^d^maVi-  ^ ^ailc  fourenir  les  forces  du  malade  par  des  ali- 
gnicé,  &c.  ments  de  des  boiftons  de  nature  un  peu  plus  nour- 
ri liante  , tels  que  nous  les  avons  recommandés 
dans  la  derniere fievre , dont  nous  venons  de  parler, 
pag.  190  de  ce  Vol.  11  faut  cependant  être  très- 
fcrupuleux  dans  l’ufage  des  fubftances  échauffan- 
tes y parce  que  cette  fievre  fe  change  fouvent  en 
continue  , par  un  régime  chaud  de  par  des  remedes 
contraires. 

Dans  tous  De  quelque  genre  que  foient  les  fymptômes  y 
que^e* mala-  ^ faut  tenir  Ie  malade  fraîchement , proprement 
de  foîç  tenu  de  tranquillement.  Sa  chambre  doit  être  grande  5 


^Régime  contre  la  Flevre  rémittente,  1 6t 

Autant  qu’il  eft  poflible,  8c  on  doit  y renouveller 
fouvent  Y air , par  la  porte  8c  par  les  fenêtres.  Il 
fuit  l’arrofer  de  vinaigre  , de  fuc  de  citron  , 8cc . 
On  doit  changer  fouvent  le  malade  de  linge , de 
couvertures  , 8cc, , 8c  emporter  fur-le-champ  fes 
excréments,  (ainfi  qu’il  eft  preferit  ci-devant  § III 
& V du  Chap.  IX  de  ce  Vol.  ) 

Quoique  nous  ayons  déjà  recommandé  toutes 
ces  chofes , ( voyez  fur-tout  les  Chapitres  IX  & X 
du  T.  I.)  nous  croyons  devoir  y revenir  encore, 
comme  étant  d’une  plus  grande  importance  pour 
le  malade  , que  les  remedes  les  plus  vantés  (a). 


fraîchement *  * 
proprement 
& tranquille* 
ment. 


Raîfons  pour 
lefquelles  on 
répété  fi  Cou- 
vent les  mê- 
mes confeils* 


{a)  L’illuftre  Docteur  Lind,  d’Edimbourg,  dans  fa  Differ- 
tation  inaugurale  fur  les  jievres  rémittentes  putrides  du 
Bengale , fait  les  obfervations  fuivantes  : 

Idufia  , Lodices  ac  firagula  fœpius  fiait  mutanda  , 
ac  aeri  exponenda  ; fœces  fordefque  quàm  primàm  re~ 
movendœ  ; oportet  etiam  ut  loca , quibus  œgri  decum- 
bunt , fint  falubria , & aceto  confperfi  ; denique  ut 
«oegris  cura  quanta  maxima  profpïciatur • Compertum 
ego  habeo  , Nledicum  hœc  fedulo  obfervantem  , quique 
ea  exequi poteft  , multo  magis  œgris  p rofitturum , quàm 
déledicum  peritïorem  hifee  commodis  de  (lï  tut  uni. 

« Il  faut  changer,  le  plus  fouvent  qu’il  eft  poflible,  le  linge, 
53  les  couvertures  & les  hardes  du  malade  ; il  faut  les  expofer 
à l'air.  Quant  aux  déjections  & aux  excréments  du 
pp  malade , il  faut  les  emporter  fur-le-champ.  La  chambre 

*5  dans  laquelle  il  couche , doit  être  bien  aérée  & arrofée  de 
» vinaigre . Enfin , il  faut  apporter  l’attention  la  plus  feru- 
55  puleufe  à tout  ce  qui  concerne  les  malades.  J’ai  éprouvé 
« que  le  Médecin  qui  obferve  avec  foin  toutes  ces  chofes, 
95  &;  qui  peut  les  faire  exécuter,  réuflît  infiniment  mieux  pour 
&5  le  bien  du  malade,  qu’un  Médecin  plus  habile,  mois  dénué 
de  ces  avantages  », 


koi  Seconde  Partie,  Chap.  XL,  § IV,! 

§ I v. 

Remcdes , que  doivent  prendre  ceux  qui  font  attaqués. 

d'une  Fievre  rémittente . 

/ 

&L  PoUR  parvenir  à guérir  cette  fievre  , il  faut 
marche  de  commencer  par  tacher  de  rendre  fa  marche  , aufïl 
«ette  fievre  fimple  cjue  celle  d une  fievre  intermittente  régulière . 

faîgn ée[p ô u r-  °n  .Peut  7 ™ ™oy en  de  la  fiaignée  , s’il  y a 

vu  qu’elle  foie  quelques  fiymptômes  & inflammation.  Dans  tout 

quée.  1 1 a^5r.e  ,ca^  ^ ^aLlt  bien  s’en  garder , parce  qu’elle 
affoibliroit  le  malade  8c  prolongeroit  fa  ma- 
ladie. 

yeftbien'pîuf  r _Ma'S  11  nel1  Paf  c!e  mtine  d’mi  vomitif,  qui 
néceflaîre.  rarement  déplacé , 8c  qui  peut  être  , en  gé- 

néral, d’une  grande  utilité. 

ha!PCCaCaan"  , Quinze  ou  vingt  grains  ééipécacuanha  en  poudre,’ 
répondront  parfaitement  à cette  indication. 

|ique.°n  cmc*  Cependant  je  confeille  de  préférer , dans  ce  cas , 

une  potion  emetique , compofée  d’un  ou  deux  grains 
de  tartre  (libie  8>c  de  cinq  ou  fix  grains  éCipécacuanha 
en  poudre  , le  tout  dans  un  verre  d’eau  : on  répété 
cette  potion  deux  ou  trois  fois , à un  jour  l’un  de 
1 autre , fi  les  maux  de  cœur  8c  les  envies  de  vomir 
continuent  (i). 


Réflexions  (i)  Nous  devons  faire  remarquer , avec  M.  Lieütaud; 
fur  1 éméti- que  Ion  fuit  différentes  méthodes  pour  préparer  le  tartre 
Jlibié , & que  le  choix  dépend  de  l’idée  & de  la  volonté 
de  chaque  Apothicaire  z d ou  il  fuit  que  hors  de  Paris  , 
& meme  dans  Pans,  la  dofe  convenable  de  ce  médicament 
neff  fouvent  plus  la  même  , quelle  varie , & qu’on  ne 
peut,  fans  un  inconvénient  plus  ou  moins  grand,  manquer 
d avoir  egard  à cette  différence,  qui  peut  faire  que  tantôt  ce 
medicament  ait  trop  d’effet , tantôt  qu’il  n’en  ait  pas  affez. 
Précis  de  la  Mat . Méd. , Tom.  I,  pag.  337. 

Raifonspour  D’après  ces  fages  obfervations , oiffent  qu’à  moins  d* 


Rcmedes  contre  la.  Fievre  rémittente . lof 

II  faut  tenir  le  ventre  libre  par  le  moyen  des  Lavement» 
lavements  Sc  des  doux  laxatifs  : tels  font  des  in-  ^üuxhx1' 
fufions  légères  de  fiéné  & de  manne  , de  petites 
doles  d 'elecluaire  lénitif , de  de  tartre^  de  ta- 

mar'uis  y de  pruneaux  bouillis  , Sec,  Mais  il  faut 
bien  fe  garder  d’employer  les  vomitifs  torts  Sc  les 
drafliques. 

Au  moyen  de  cette  méthode , la  fievre  peut  être  Quînquïn* 

/ y j \ j • rr  J \r  lorfque  la  fie- 

ramenee  en  peu  de  jours  a des  intermijjtons  011-  vre  ren. 
tincles  Sc  régulières.  Quand  on  y eft  parvenu  , due  intermit- 
on  peut  adminiftrer  le  quinquina  , qui  manque  regu* 
rarement  d’achever  la  guérifon. 

Il  eft  inutile  de  répéter  ici  la  manière  dont  on 
doit  le  faire  prendre  \ nous  avons  eu  allez  d’occa- 
fîons  d’en  parler  dans  les  Chapitres  précédents  , 
fur-tout  dans  les  § IV  des  Chap.  Ill  Sc  VIII  de 
ce  Vol. 


eonnoître  parfaitement  la  maniéré  dont  l’Apothicaire  à 
qui  l’on  s’adrelfe  prépare  X émétique , il  eft  imprudent  cie 
l’employer.  Il  y a des  Apothicaires  dont  X émétique  fait  de 
très-grands  effets  donné  à deux  grains  ; chez  d’autres  l’on  en 
trouve  qui  ne  fait  rien,  donné  à quatre  : toutes  ces  confîdé- 
rations  doivent  nous  porter  à ne  faire  ufage  de  X émétique 
qu’avec  de  grandes  précautions , & quand  "les  circonftances 
l’exigent  absolument. 

Nous  avons,dans  X ipe'cacuanhajm  émétique  naturel,doux 
& sûr,  qui  convient  dans  la  plupart  des  cas,  & qui  ne  peut 
expofer  à aucun  des  accidents , qui  accompagnent  trop  fouvent 
l’ufage  de  X émétique. 

Au  relie  , la  meilleure  maniéré  d’ adminiftrer  le  tartre 
flibie  , eft:  d en  faire  difToudre  quatre  ou  cinq  grains  dans 
une  chopine  d eau  tiede  : on  prend  une  cuillerée  de  cette 
diffolution , onia  met  dans  un  verre  d’eau,  Sc  on  le  donne 
au  malade  : on  réitéré  cette  cuillerée  tous  les  demi-quarts 
d heure,  jufqu’à  ce  que  le  malade  ait  vomi;  après  quoi  on 
jette  le  refte.  ' 1 


lefquelles  orf 
ne  iloit  l’em- 
ployer qu’a- 
vec précau- 
tion. 


L’ipecacuan-* 
ha  eft  plus 
sûr. 


Manière 
d’employer 
l’émétique  , 
lorfque  les 
ciiconllances 
le  deman- 
dent abfolu- 
ment. 


XI  i 


S£C0NI,E  Partie  ; Chap.  XI,  § V: 
v § V. 

de  fe  preserver  de  la  Fievre  rémittente. 

Les  meilleurs  moyens  de  fe  preferver  de  cett^s* 
fievre  font , de  prendre  des  aliments  fains  ôc  nour- 
liffants  9 d obferver  la  propreté  la  plus  fcrupuleufe  , 
e fe  tenir  le  corps  dans  une  chaleur  modérée  a 
de  faire  un  exercice  convenable  } enfin  d’éviter  a 

dans  les  pays  chauds,  les  lieux  humides,  le  Æ- 
rein  , &c. 

SeTcon-  .Au  refte  ’ dans.  les  contrées  où  elle  efl:  épidé* 
trées  où  cette  unique  3 le  préfervatif  \ le  plus  excellent , qu’on  puifie 

iem7queépl’reCOmmancler  5 eft  le  <Iuïnclu'Lna  > quon  peut  mâ- 
cher ou  prendre  infufé  dans  de  l 'eau-de-vie,  dans 

du  vin , &c.  comme  il  eft  preferit  Chap.  Ill  ? § VI 
de  ce  Vol. 

Tabac, dans  II  y a des  Médecins  qui  recommandent  de  mâ- 

ç meme  , cjier  ta\?aCt  ]{s  ]e  regarcjent  comme  très-utile  9 
Ians  les  cantons  marécageux  , pour  prévenir  le^ 
fièvres  , foit  rémittentes , fuit  intermittentes . 


De  la  petite  V irole. 


lof 


CHAPITRE  XII. 

De  la  petite  Vérole  & de  V Inoculation* 

§ I. 

De  la  petite  V irole  , ou  Variole. 

'(jette  Maladie  eft  fi  commune,  qu’il  y a peu  II  efi  p tâ 
fie  perfonnes  qui  ne  l’aient,  dans  un  temps  ou  ^^^aicnc 
dans  un  autre  : elle  eft  la  Maladie  la  plus  conta-  cette  Mala- 
gleufe  de  nos  contrées,  & depuis  long-temps,  le  fléau  dlü* 
fie  l’Europe. 

La  petite  vérole  fe  montre  en  général  vers  le  Dans  quelles 
printemps , devient  très  - fréquente  en  été,  feft  eftf0fcc^ucr^ 
moins  en  automne , <Sc  prefque  point  en  hiver,  te. 

Les  enfants  y font  le  plus  fujets.  Ceux  qui  fe  nour- 
ri fient  ^aliments  grofliers  8c  indlgejles  , qui  ne 
font  pas  un  exercice  convenable  , qui  abondent  en 
humeurs  groflîeres  , courent  de  grands  rifques 
dans  cette  Maladie. 

On  divife  la  petite  vérole  en  diferete  8c  en  con-  Elle  te  df- 
Jluente  : cette  derniere  efpece  eft  toujours  accom-  Vlfe  ea0  a,r" 

, , , 1 » cretc  ôc  eti 

'pagnee  de  danger.  conHuenre. 

( On  donne  le  nom  de  diferete  a la  petite  vérole  Ce  qu'on 
dont  les  grains  font  diftindts  & féparés  les  uns  p“‘c« 
fies  autres  : on  nomme  confluente  celle  dont  les  termes, 
grains  , très-nombreux  , fe  joignent  entr’eux  , de 
forte  que  plufieurs  femblent  n’en  former  qu’un 
feul. 

Cette  diftindion  , fondée  dans  la  Nature,  ne  Maïs  c« 
'doit  pas  faire  regarder  ces  deux  petites  véroles  différences 
comme  des  efpeces  différentes  : ce  ne  font  que  Ta  de^és  dl 


ïa  même  Ma- 
ladie» 


Autre  divî- 
fion  de  la  pe- 
tite vérole. 


la  conta- 
gion eft  la 
caufe  la  plus 
fréquente  de 
la  petite  vé- 
'tole. 


10S  IIe  Partie,  Chap.  Xll , § I.  Art.  IL 

des  degres  de  la  meme  Maladie.  Les  Praticiens 
judicieux,  dit  M.  Lieutaud,  ne  l’ignorent  pas  : 
on  voit  meme  affez  fouvent,  contre  tout  ce  qu’on 
en  dit,  de  petites  veroles  diferetts  plus  dangereufes 
que  les  confluentes  , tant  par  le  nombre  des  grains  * 
que  par  la  violence  des  fymptômes . D’ailleurs , le 
traitement  de  Tune  eft  abfolument  le  même  que 
celui  de  l’autre } il  ne  s’agit  que  de  proportion- 
ner la  dofe  des  remedes  au  danger  ). 

On  a encore  divifé  la  petite  vérole  en  crijlalline 
dans  laquelle  le  pus  eft  clair  ôc  fans  conliftance  J 
en  fanguine , ôcc. 

Article  premier. 

Caufes  de  la  petite  Vérole . 

La  contagion  eft  la  voie  la  plus  ordinaire  par 
laquelle  fe  communique  la  petite  vérole  ; ôc  , depuis 
l’inftant  où  cette  Maladie  a été  apportée  en  Eu- 
rope , on  n’eft  pas  encore  venu  entièrement  à bouc 
d’empêcher  qu’elle  ne  foit  contagieufe  : c’eft  qu’on 
n’a  pas  pris  , au  moins  que  je  fâche  , les  moyens 
convenables  pour  y parvenir-  de  forte  qu’aéluel- 
lement  la  petite  vérole  eft  devenue  en  quelque  forte 
une  Maladie  conflitutionnelle . 

Les  enfants,  qui  fe  font  trop  échauffés  à lacourfe,’ 
a la  lutte,  ôcc. j les  adultes  qui  fortent  d’une  dé- 
bauche, font  très-  difpofés  à être  attaqués  de  la 
petite  vérole , loriqu’ils  ne  font  pas  encore  éprouvée* 

Article  IL 

Symptômes  de  la  petite  Vérole. 

Cette  Maladie  eft  fi  univerfelîement  connue  l 
qu’il  eft  inutile  d’entrer  dans  un  détail  minutieux 
de  fes  fymptômes. 
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Les  enfants,  pour  l’ordinaire,  font  triftes  , in- 
différents 8c  afloupis  pendant  les  deux  ou  trois 
jours  qui  précédent  les  Jymptômes  plus  confidé- 
rables  de  la  petite  vérole  (1).  Ils  boivent  plus  qu’à 
l’ordinaire , ils  ont  peu  de  goût  pour  les  aliments 
folides  , fe  plaignent  de  latitudes  , 8c  font  fort 
fujets  â fuer , pour  peu  qu’ils  prennent  de  Y exercice. 

Ces  Jymptômes  (ont  fuivis  d’alternatives  légères 
de  froid  8c  de  chaud.  A mefure  que  le  temps 
de  Y éruption  approche  , ces  fymptômes  acquièrent 
plus  de  violence  , 8c  font  accompagnés  de  dou- 
leurs dans  les  reins  3 a la  tête;  de  vomijjements , 
( ou  au  moins  d’envies  de  vomir  ) , &c.  ; le  pouls 
eft  vire,  la  peau  eft  brûlante,  le  malade  e fl:  agité. 
Quand  il  s’affoupit , il  s’éveille  comme  en  furfaut , 
8c  avec  une  efpece  d’horreur  : fymptôme  ordinaire 
de  Y éruption  prochaine,  comme  le  font  aulll  les 
convulfions  dans  les  enfants  très-jeunes. 

^ Vers  le  troifiçme  ou  quatrième  jour  , depuis 
1 in  fiant  ou  le  mal-aife  s eft  fait  fentir,  les  boutons 


(O  Cependant,  dit  M.  Tissot,  chez  les  enfants  d’ui 
tempérament  lent  & phlegmatique , j’ai  vu  qu’une  léger, 
agitation  dans  le  fang , avant  que  le  friffon  eut  paru  leu 
donnoit  une  vivacité , une  gaieté  & un  coloris  qu’ils  n’avoien 
pas  habituellement. 

A la  fin  de  l’été  dernier , je  fis  la  meme  obfervation  fui 
un  enfant  de  cinq  ans , & an  mois  de  Février  de  cette 
annee,  chez  une  jeune  Demoifelle  de  quatorze  ans,  torn 
deux  juiques-la  fombres  & trifles.  Leur  petite  vérole  s’an- 
nonça  par  une  gaieté  & un  enjouement  qui  firent  préfacer 

Maladie ^ ^ ^ Demoif£Ue  » Ta’elIe  couvoit  une  grande 

1 ant  il  eft  viai  que  la  Nature,  pour  nous  avertir  du  danger 
quMious  menace , a toujours  1 attention  de  fe  vêtir  d’un  ca- 
ra^ere  qui  tranche  avec  le  nôtre  , & quelle  va  jufqu’à 

fev^r  |1>eirie  ce^LI*  ^ fancé  , quand  celui-ci  nous  eh 


Symptôme# 
avant  r cou* 
reurs. 


Symptôme* 
de  l’éruption, 
prochaine^ 


Temps  oit 
les  boutons 
commencent 
à paroître. 


Carafteres 
qu’ils  onçd’a- 
bord. 


Ce  qui  rend 
les  fymp  to- 
mes favora- 
bles. 

Marche  de 
l’éruption 
dans  la  petite 
vérole  béni- 
gne. 


Cara&eres 
des  boutons 
favorables , 


Défavora- 
bles & dan- 
gereux. 


C'eft  un 
mauvais  li- 
gne lorfqu’ils 
font  en  grand 
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commencent  en  général  à paroîrre  : quelquefois 
ils  paroilfent  plutôt  ; mais  ce  n’eft  pas  un  ligne 
favorable.  (Il  annonce  ordinairement  que  la  petite 
vérole  fera  confluente .) 

Les  premieres  apparences  des  boutons  relfein-^ 
blent  à des  piquures  de  puces , 8c  ils  fe  manifeftent 
d’abord  fur  le  vifage  , enfuite  fur  les  bras  , de  là 
fur  la  poitrine , &c. 

Pour  que  les  fymptômes  foient  les  plus  favora- 
bles , il  faut  que  ï éruption  fe  falle  lentement , 8c 
que  la  fievre  tombe  aulîi  - tôt  que  les  boutons 

ne , les  puf- 

tules  fe  manifeftent  rarement  avant  le  quatrième 
jour  , depuis  que  le  mal-aife  a commencé  , 8c  elles 
continuent  en  général  de  fortir  par  gradation  pen- 
dant les  jours  fuivants. 

Les  puflules  qui  font  dijeretes  , dont  la  bafe  eft 
d’un  beau  rouge  (i) , qui  font  remplies  d’une 
matière  purulente  j épaifle , blanchâtre  d’abord , 8c 
enfuite  d’une  couleur  jaunâtre  , font  les  meilleures. 

Les  puflules , qui  font  au  contraire  d’une  couleur 
brune  8c  livide,  forment  un  fymptôme  défavo- 
rable , 8c  il  eft  encore  de  la  même  nature,  quand 
elles  font  petites  , applaties , 8c  qu’elles  ont  des 
taches  noires  dans  leur  milieu.  Celles  qui  con- 
tiennent une  eau  claire  , ichoreufe , font  très-mau- 
vaifes. 

Un  grand  nombre  de  boutons  fur  le  vifage  ; 
font  toujours  accompagnés  de  danger  : c’eft  encore 
un  mauvais  ligne  quand  ils  font  confluents  , c’eft- 


(i)  Ce  caraâere  eft  également  favorable  dans  la  petits 
vérole  inoculée  : aullï  les  Inoculateurs  font-ils  très-attentifs 
à le  remarquer,  & dès  qu’il  fe  préfente  , ils  en  tirent  le  plus 
heureux  prono  fie,  qui  ne  trompe  jamais  leurs  efpérçnces. 

à-dire  5 


paroilfent. 

Dans  la  petite  vérole  difrete-béni 


Symptômes  de  la  petite  V érolèi  loyi 

a-dire,  quand  ils  fe  touchent,  ou  qu’ils  fe  con- ”om^fc  ^ui 
fondent  les  uns  dans  les  autres.  e vllJfcC‘ 

(Dans  la  petite  vérole  confluente  j la  fievre  ne  La  fievre 
quitte  pas  entièrement  après  ï éruption  ; il  en  relie  "prC^rTrup- 
toujours  un  peu , 8c  elle  redouble  tous  les  foirs.  «on  de  Ja 
Dans  les  petites  véroles  de  mauvais  caractères , cette  conTucme°ac 
fievre  ell  très-  fenlible , pendant  tout  le  temps  de  la  de  mauvais 
Maladie  , 8c  les  redoublements  font  plus  ou  moins  caraLtere< 
violents  ). 

Mais  les  fymptomes  les  plus  défavorables  font  Symptômes 
les  pétéchies  , ou  des  taches  pourprées , brunes  , ge^ux!  ^ 
noires,  qui  font  interpofées  entre  les  boutons.  Elles 
annoncent  une  dillolution  putride  du  fang?  (comme 
nous  l’avons  fait  voir  , Chap.  II , note  i 8c  3 de 
ce  Vol.) 

Les  /elles  ou  les  urines  fanglantes  , le  gonfle- 
ment du  ventre  , la  firangurie  ou  la  fupprejjion 
des  urines  , font  de  mauvais  fymptomes . Les  urines 
pales  , les  battements  fenlibles  dans  les  arteres 
du  cou , annoncent  le  délire  8c  des  accès  de 
convulflon . Si  le  vifage  ne  fe  gonfle  pas , s’il 
s afFaifle  au  contraire  avant  que  les  boutons 
foient  en  maturité  , c’ell  un  ligne  très-défavan- 
tageux. 

Mais  fi  le  vifage  fe  dégonfle  vers  le  onzième  Temps  du  dé- 
ou  douzième  jour,  tandis  que  les  mains  8c  les  Sun^geent& 
pieas  commencent  a enfler , le  malade  elt  en  train  des  autres 
de  guérir.  Il  y a au  contraire  tout  lieu  de  craindre,  a^dans^e- 

quand  ces  fymptomes  ne  fe  fuivent  pas  dans  cet  U doiç 
ordre.  fe  faire. 

Lorfque  la  langue  ef  couverte  d’une  croûte 
brune  , c’efl:  un  ligne  défavorable.  C’en  ell  encore 
un  , quand  le  malade  éprouve  d QsjriJjons  dans  le 
plus  fort  de  la  Maladie.  Le  grincement  de  dents, 
ayant  pour  caufe  l’irritation  du  fyflème  nerveux , 
efl:  un  mauvais  ligue } mais  quelquefois  il  eft  occa- 
Tome  IL  O 


no  IP  Partie,  Chap.  XII,  § I , Art.  ÎÎÏ, 
donné  par  des  vers  ou  par  une  affeélion  dû 
Xejlomac . 

(Les  grandes  fueurs , au  commencement  -de  h 
petite  vérole  , font  d’un  mauvais  préfage  : le  cours 
de  ventre , ainfi  que  la  conjlipation , font  à craindre: 
la  dy furie  ou  difficulté  d'uriner , les  [elles  ver- 
dâtres , extrêmement  fétides,  les  conv'uljions  après 
X éruption  ou  pendant  la  fuppuration  ; la  falivation 
interceptée  chez  les  adultes  , la  ceffation  de  la 
diarrhée  chez  les  enfants,  font  des  accidents  plus 
ou  moins  graves  , qui  peuvent  avoir  les  fuites  les 
plus  facheufes. 

Lifez  , avant  d’aller  plus  loin,  les  Chap.  î <k  II 
de'  ce  Vol  ). 

Article  III. 

Régime , qu'il  faut  preferire  aux  malades  attaqués 

de  la  petite  Vérole . 


Conduite  Dès  les  premieres  apparences  des  fymptômes 
dangeieufe  ja  etue  vgrolc  on  s alarme  , on  court  aux 

oïdinaire-  remedes  , toujours  au  rifque  de  la  vie  du  malade. 
™ent  dans  j»aj  vu  jes  enfants  que , pour  céder  à fimportu- 

jours  de  la  nité  de  leurs  pere  & mere  effrayés  , 1 on  a faignés  , 
petite  vérole.  pUraés  3 '&  a qui  Ton  a appliqué  les  véficatoires  , 
au  point  que  , pendant  la fievre  qui  précédé  l 'érup- 
tion , la  Nature  étoit  non-feulement  troublée  dans 
fou  opération  , mais  encore  incapable  de  loutenir 
ou/d  entretenir  les  pujlules  , après  quelles  croient 
forties.  Audi  ces  malades,  épuifés  par  de  telles 
évacuations , fuccomboient-ils  fous  le  poids  de  la 


Maladie.  ^ 

Lesconvul-  Lorlquil  fe  manifefte  des  convulfions  , on  eft 
Hons,  chez  j j plus  grand  effroi  : on  semprelfe  de  vouloir 

re  font  pas  les  calmer  avec  quelque  remede  fecret , comme  h 
des  fymptô-  ejjes  ^t0;eiu  ia  Maladie  effientidle  : elles  ne  font 

mes  d»*nge- 


reuj^ 


1 II! 
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que  le  fymptôme  de  X éruption  qui  va  fe  faire  ; 
fymptome  qui  n’eft  pas  même  défavorable.  Comme 
ces  convulfions  font  ? en  général  ? difiîpées  avant 
que  les  boutons  parodient , on  ne  manque  pas  d en 
attribuer  la  difparition  au  remede  5 qui , par  ce 
moyen  j acquiert  de  la  célébrité  fans  la  mériter  (a). 

Tout  ce  qu’il  eft  nécdfdre  de  faire  , générale- 
ment parlant , pendant  la  fievre  qui  precede  X érup- 
tion , appellée  fievre  éruptive , eft  de  tenir  le  ma- 
lade fraîchement  8c  à fon  aife  ; de  lui  faire  boire 
abondamment  des  tifanes  foibles  8c  délayantes  , 
comme  une  infufion  de  menthe , une  décoclion  d'orge^ 
du  petit-lait  clarifié , de  l’eau  de  gruau  5 8cc . 

Il  ne  faut  pas  le  tenir  dans  fon  lit  ; il  faut  qu’il 
foit  levé  , autant  qu’il  le  pourra.  On  ne  manquera 
pas  de  lui  baigner  fou  vent  les  jambes  8c  les  pieds 
dans  leau  tiede.  On  ne  lui  donnera  que  des  ali- 
ments légers , 8c  on  aura  foin  > autant  qu’il  fera 
poflible  , qu’il  ne  foit  pas  incommodé  par  le  monde 
ou  la  compagnie. 

C Cette  Maladie  efb  quelquefois  fi  légère , que 
Xéruption  fe  fait  prefque  fans  qu’on  ait  foupçonné 
que  l’enfant  fut  malade  , 8c  la  fuite  répond  au 
commencement.  Les  boutons  fortent,  groffilfent, 
fuppurent  8c  mûrilfent  fans  que  le  malade  garde 
le  lit , fans  qu’il  dorme  moins  8c  qu’il  ait  moins 


Ce  qu'l!  fauc 
faire  pendanc 
la  fievre  qui 
précédé  l’é- 
ruption. 


Quelque  fié- 
nigne  que 
foie  une  pe- 
tite vérole,  il 
ne  faut  pas 
l'abandonner 
aux  caprices 
du  malade. 


{a)  Les  convulfions  dans  la  petite  vérole  font,  fans  doute.  Pourquoi? 
alarmantes  ; cependant  elles  ont  fouvent  des  effets  filutaires. 

Tilles  paroiffent  être  un  des  moyens  qu’emploie  la  Nature 
pour  abattre  la  violence  de  la  fievre.  J’ai  toujours  vu  la 
fievre  diminuée , &:  quelquefois  entièrement  tombée , après 
un  ou  plulieurs  accès  de  convulfions.  On  doit  donc  regarder 
les  convulfions , fur-tout  chez  les  enfants,  comme  un  Jymp- 
tôme  favorable,  dans  la  fievre  qui  précédé  Xéruption  de  la 
petite  vérole , puifque  tout  ce  qui  diminue  la  fievre  diminue 
également  Xéruption . 

Q * 
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d’appétit  qu’à  l’ordinaire.  Il  eft  très-commun  dans 
les  campagnes  de  voir  des  enfants , car  ce  ne  font 
gueres  que  les  enfants  qui  l’ont  fi  légère  , palier 
en  plein  air  tout  le  temps  de  leur  Maladie,  courant 
ik  mangeant  comme  en  famé  : ceux  meme  qui 
lont  un  peu  plus  grave  Portent  ordinairement  dès 
que  P éruption  eft  entièrement  finie  , & fe  livrent 
fans  ménagement  à la  voracité  de  leur  appétit. 
Malgré  ce  peu  de  foin , plulîeurs  guériftent  par- 
faitement. 


Malheurs  Mais,  comme  nous  allons  le  voir  plus  bas,  ce 

kslruites.r°nc  n’eft  Pas  un  exemple  à fuivre , parce  qu’un  grand 
nombre  en  éprouvent  des  fuites  très  - fâcheufes. 
M.  Tissot  dit  qu’il  a vu  des  foules  de  ces  enfants 
qui,  après  avoir  eu  de  ces  petites  véroles  heureufes  , 
mais  mal  Poignées,  étoient  tombés  dans  des  in- 
firmités de  differentes  efpeces , qu’il  eft  très-diffi- 
cile de  détruire.  Il  n’eft  pas  rare  de  voir  de  ces 
enfants  négligés,  qui  ont  perdu  la  vue,  fouie, 
l’ufage  des  jambes  , Scc.  ) 

Dangers  de  Rien  de  plus  dangereux  pour  le  malade,  que 
l3,fftrau  nta"  f°rcer  à relier  au  lit  pendant  cette  pre- 


lad 


doluidonner  miere  période  de  la  Maladie,  de  le  gorger  de 
des  cordiaux,  cor diaux  ou  de  rcmedes  fudorijiques  , &c.  (5). 


Maladies  ( 3 ) Les  fadorifiques  font  très-utiles  dans  les  Maladies 
dans  lefquel»  qui  ont  pour  caufe  , ou  la  fupprellion  de  la  tranf pi  ration 
les  les  tudo-  infenlible,  ou  celle  de  la  fueur . Ils  le  font  encore  dans  cer- 
xihques  font  tain  es  Maladies  contagieufes  , dont  la  matière  a de  la  dit— 
imIes*  pofition  à fe  porter  vers  la  peau  : par  exemple , dans  les 
cas  de  poifon  , dans  la  Maladie  vénérienne , dans  le  rhu- < 
mat i fine  , &c. 

Dans  les  au-  Mais  dans  les  Maladies  aigues  , f on  les  adminiftre  fans 

très,  iis  fonc  que  la  Nature  foit  dilpofée  a fe  porter  vers  les  fucurs  , le 
dangereux,  malade  s’en  trouvera  plus  mal,  parce  qu’étant  tous  échauf- 
fants , la  chaleur  trop  exceflive  du  Jang,  ou  la  circulation 


Régime  contre  la  petite  Vérole.  1 1 $ 

Toutes  ces  drogues  échauffent , enflamment  le  EfTets  àti 

° 1 r o / * ' 1 cordiaux  & 

fang  j augmentent  la  Jievre  oc  précipitent  la  jes  fuciorifi, 
marche  de  l’ éruption.  Il  en  réfultedes  inconvénients  ques, 
fans  nombre.  Ces  remedes  non-feulement  ausmen- 

O 

tent  le  nombre  des  boutons  , mais  encore  ils  les 
.rendent  confluents  : 8c  lorfque  les  puflules  font 
forties  avec  trop  de  précipitation , elles  s’affaiffent 
ordinairement  avant  d’être  parvenues  au  degré  de 
maturité  ordinaire. 

Dès  les  premiers  indices  de  la  petite  vérole on  Erreur  Tub 
voit  les  bonnes  femmes  accabler  les  petits  enfants 
de  cordiaux  j de  flafran  de  thériaque  de  vin  3 de  niondupeu- 
punch  & même  éi  eau-de-vie  ; tout  cela  , difent-  ple  * reIatl" 

ii  / 1 * „ , . , * vemenc  aux 

elles , pour  eloigner  1 eruption  du  cœur.  Cette  er-  échauffants 
reur , ainfi  que  mille  autres,  a fa  fource  dans  l’abus  dans  k petite 
de  cette  obfervation  très-jafte  : Que  la  petite  vérole  ’ 
fort  mieux  quand  la  peau  efl  moite  j & que  le  ma- 
lade efl  alors  dans  un  meilleur  état  que  lorf quelle 
xfl  feche. 

Mais  ce  n’eft  pas  une  raifon  pour  entreprendre  Seuls  cas  oî 

la  Tueur  eifc 


trop  rapide  de  ce  fluide,  font  des  obflacles  à la  tranf pi- 
ration. 

De  toutes  les  Maladies  aigues , la  petite  vérole  efl;  celle 
dans  laquelle  le  peuple  efl:  le  plus  porté  à employer  les  Sudo- 
rifiques. On  voit  que  X éruption  fe  fait  mieux  pendant  que 
le  malade fue  : on  en  conclut  quen  excitant  la  fueur , on 
Datera  1 eruption  : mais , par  la  raifûn  que  nous  venons 
d apporter , les  échauffants , dans  ce  cas,  bien  loin  d’ex- 
citer la  fueur ? n excitent  pas  feulement  la  tranfpiration  ; 
au  contraire,  ils  l’interceptent,  comme  on  l’a  fait  obferver 
Tom.  I , Chap.  II. 

Aufli  cette  conduite  nous  fournit-elle  tous  les  jours  de 
mites  exemples  de  fes  funeftes  effets.  Les  dépôts  purulents 
ui  les  pairies  externes,  meme  dans  les  poumons  & dans  les 
autres  vi f ceres  ; la  gangrene , la  carie  , fuites  li  communes 
e cette  Maladie,  & dont  le  malade  périt  prefque  toujours* 
nont  iouvent  point  d’autres  caufes* 

O J 


Pourquoi 
on  les  donne 
fl  familière- 
ment dans  la 
petite  vétolefc 


Maladies 
qu’ils  occa- 
donnent. 


Utile  dans  les 
Maladies  ai- 
guës. 

Il  ne  faut  pas 
que  les  nour- 
rices cou- 
chent avec 
elles  les  en- 
fants attaqués 
de  la  petite 
.vérole. 


II  ne  faut 
pas  fouffrit 
que  plulieurs 
enfants, ayant 
Japetice  véro- 
le, couchent 
enfemble. 
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de  faire  fiuer  le  malade.  La  fucur  nefi  jamais  utile > 
à moins  quelle  ne  vienne  cl’ elle-même  j ou  quelle 
ne  fioit  l'effet  des  boiffjons  légères  & délayantes , 

Les  enfants  font  fouvent  fi  capricieux  , qu'ils  ne 
veulent  point  être  ail  lit  fans  avoir  leurs  nourrices 
auprès  d’eux.  Cette  condefcendance  11e  peut  avoir 
que  de  mauvais  effets,  & pour  la  nourrice,  & pour 
l’enfant.  D’abord  la  chaleur  naturelle  de  la  nour- 
rice ne  peut  manquer  d’augmenter  la  fievre  de  l’en- 
fant; enfuite,  fi  la  nourrice  vient  à gagner  la  fievre  3 
comme  cela  n’arrive  que  trop  fouvent , le  danger 
ne  pourra  aller  qu’en  augmentant  pour  tous  les 
deux  (fi). 

Faire  coucher  , dans  le  même  lit , plufieurs  en- 
fants qui  ont  la  petite  vérole  c’elt  les  expoler  aux 
fuites  les  plus  fâcheufes  : on  doit , s’il  eft  pofiible  , 
ne  jamais  en  mettre  deux  dans  la  même  chambre  j 
puifque  la  refipiration , la  chaleur , l’odeur,  &c.  , 
tout  tend  a augmenter  la  fievre  , de  par  conféquent 
la  Maladie. 


Malheurs  H eft  ordinaire  de  voir,  chez  les  pauvres  , deux 
le” fuites.0 U C ou  trois  enfants,  couches  dans  le  même  lit,  ii 
couverts  de  boutons  , que  leurs  peaux  fe  trouvent 
collées  enfemble.  On  ne  peut  être  témoin  de  ce 
fpeétacle  que  le  cœur  ne  le  fouleve.  Combien 
profondément  doivent  être  affeétés  ces  petits  mal- 
heureux! Aufii  la  plupart  périffent-ils , parles  effets 


Obfervatïon  (fi)  J’ai  Vü  une  nourrice  qui,  bien  quelle  eût  déjà  eu  la 
fur  les  dan-  petite  vérole , fut  tellement  infectée,  pour  avoir  couche  avec 
gers  qui  en  un  enfant , qui  avoit  une  petite  vérole  d’un  mauvais  ca- 
yéfultenç.  r a Here  y quelle  eut  non-feulement  un  grand  nombre  de  bou- 

tons fur  toutes  les  parties  du  corps , mais  encore  une  fievre 
maligne , qui  fut  luivie  d’un  grand  nombre  à' abcès  , dont 
elle  eut  bien  de  la  peine  à guérir.  Nous  rapportons  cette  ob- 
fervaticn , pour  mettre  les  autres  en  garde , contre  le  danger 
de  cette  Maladie  fi  cçntagieufe . 
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lunettes  de  cette  pratique  aufli  abfurde  qu’inhu- 
maine (c).  1 

Rien  de  plus  mal  - propre  que  l’ufage  du  peuple  des 

de  la  plus  balfe  claffe , de  tenir  les  enfants  dans  de  la  petite 
le  même  linge  , pendant  tout  le  temps  que  dure 
cette  Maladie  dégoûtante.  Ils  le  font  dans  la  vent  changés 
crainte  que  le  malade  rfamafïc  du  froid  fi  1 on 
venoit  a le  changer  ; mais  il  en  réfulte  les  fuites 
les  plus  fâcheufes. 

Le  linge  devient  dur , parce  que  l’humeur , qu’il  Pourquoi 
ciTuie  fans  celle,  forme  bientôt  des  couches  épaifles 
qui  acquièrent  de  la  confiftance , 8c  qui  déchirent 
la  peau  tendre  de  ces  enfants.  Il  fournit  encore 
une  mauvaife  odeur,  toujours  pernicieufe,  8c  pour 
le  malade , 8c  pour  ceux  qui  le  {oignent.  De  plus, 
les  ordures , les  faletés  qui  adherent  au  linge  , 
font  réforbées  par  les  pores  de  la  peau , rentrent 
dans  la  majje  du  fang , 8c  doivent  aggraver  la 
Maladie,  (ainfi  qu’on  l’a  prouvé  Tome  I,  Chap.  IX y 
qui  traite  de  la  propreté . ) 


(c)  Cette  obfervation  eft  encore  applicable  aux  Hôpi- 
taux, aux  Maifons  de  Charité,  &c.  , où  il  arrive  que  plu- 
sieurs enfants  ont  la  petite  vérole  en  même-temps.  J’ai  vu 
plus  de  quarante  enfants  , enfermés  dans  la  même  falîe  , 
pendant  tout  le  temps  qu’ils  ont  eu  cette  Maladie  , fans 
qu’aucun  d’eux  ait  eu  la  liberté  de  refpirer  un  air  frais.  Il 
n’elt  perfonne  qui  ne  puille  fentir  combien  cette  conduite 
eft  dangereufe.  Une  regie,  que  l’on  devroit  fuivre  dans  tous 
les  Hôpitaux  , non  - feulement  pour  la  petite  vérole  , mais 
encore  pour  toutes  les  autres  Maladies , feroit  que  chaque 
malade  fut  placé  de  maniéré  à n’être  vu  ni  entendu  par  un 
autre.  ( M.  le  Roy,  dans  le  plan  de  fon  Hôpital,  remplit 
parfaitement  cette  intention  , ainli  que  nous  l’avons  dit  , 
Tom.  I,  Chap.  XI,  § îï  ). 

C’efc  une  attention  à laquelle  on  n’a  pas  alfez  d’égard. 
Dans  la  plupart  des  Hôpitaux  & des  Infirmeries , le  malade  , 
îe  mourant  & le  mort  font  fouvent  dans  la  même  fille,  (&, 
quelquefois  dans  le  même  lit  ). 

0 4 


ii6  IIe  Partie,  Chap.XII,  § I,  Art.  III. 

Combien  la  Si  1 on  ne  doit  point  fouifrir  qu’un  malade  reftcf 
e(i  contraire  dans  ia  mal-proprete  , loriqu  il  eft  attaque  d une 
dam  la  petite  Maladie  interne,  a plus  forte  raifon  doit  - on  y 

vcrole  c ' • . ,*  , . * 

taire  attention  dans  la  petite  vcrole.  Les  Maladies 
de  la  peau  ont  fouvent  pour  caufe  la  malpropreté 
feule  j elle  eft  donc  toujours  capable  de  les  aug- 
menter. 

Avantage  Si  l’on  peut  changer  le  malade  de  linge  tous 

j!' indV.nic^ib  ^es  jolirs  5 on  rafraîchira,  on  le  récréera  fingu- 
linge  tous  les  liérement.  11  elt  vrai  qu’il  faut  avoir  attention 

,0\vcc  quelle  n’employer  que  du  linge  très -fee  , (comme 
précaution  il  nous  l’avons  recommandé  , Tom.  I , au  Chap, 
tiuc  le  ian-e.  cLc  cî_dcfl  us.  ) Il  fuit  encore  qu’il  foit  chauffé, 

8c  ne  le  mettre  au  malade  que  quand  il  a le 
moins  chaud. 

Préjugé  du  Malgré  tout  ce  qu’on  a pu  dire  contre  le  régime 
régime  t'C  échauffant  dans  la  petite  vérole , le  préjuge  du  pin 
chauffant,  blic  eft  encore,  à cet  égard  , li  fort  dans  ce  pays  , 
que  l’on  voit  tous  les  jours  nombre  de  gens  tom- 
ber dans  cette  erreur. 

Exemples  J’ai  vu  des  pauvres  femmes,  voyager  dans  le  plus 
qu’on  peut , ^ort  de  1 hiver  o portant  avec  elles  leurs  enfants 
en  sûreté . ayant  la  petite  vérole  : j’en  ai  fouvent  obfervé  d’au- 
pkin'Yir  le"  a"es  > niandiant  fur  les  chemins  avec  leurs  enfants 
malades  ntta-  fur  leurs  bras , couverts  de  boutons  , 8c  je  n’ai 

tiic  véroiePe*  jama^s  ouï  dire  qu’aucun  de  ces  enfants  fût  more 
de  cetre  efpece  de  traitement.  11  n’eft  guère  pollî- 
ble  d’oflrir  d’exemples , qui  prouvent  d’une  maniéré 
plus  évidente  qu’on  peut , au  moins  en  fureté  , ex- 
pofer  en  plein  air  les  malades  attaqués  de  la  petite 
vérole . 

il  ne  faut  Cependant  ce  n’eft  pas  une  raifon  pour  les  ex- 
pas les  expo-  p Cn  public  : il  eft  très-commun  de  voir  ail- 
ier dans  les  f .1 

promenades  jourdhui  ces  fortes  de  malades  prendre  Y air  dans 
Pourquoi?  es  promenades  ^es  environs  des  grandes  Villes* 
Cette  conduite,  qui  fuisfait  la  vanité  des  Inoci h 
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tueurs  3 eft  dangereufe  pour  les  Citoyens  , 8c  con- 
traire aux  égards  qu’on  doit  à l’humanité  8c  à 
toute  bonne  Police , puifque  ces  malades  peuvent 
répandre  la  contagion . 

Les  aliments  5 dans  cfctte  Maladie  , doivent  être 
très*  légers  8c  de  nature  rafrakhijjante.  Des  pa- 
nades ou  du  pain  5 bouilli  avec  une  égale  quantité 
d’eau  8c  de  lait  ; de  bonnes  pommes  cuites  de- 
vant le  feu  , ou  bouillies  dans  du  lait  8c  édulco- 
rées avec  un  peu  de  fucre , 8cc,  5 font  ceux  qui 
conviennent. 

La  boilîon  fera  compofée  de  parties  égales  d’eau 
8c  de  lait  y du  petit  lait  clarifié  y des  tifanes  d'orge 
de  gruau  y 8cc.  Quand  les  boutons  font  pleins  5 le 
lait  de  beurre  eft  une  boilfon  très-convenable. 

Article  IV. 

Remedes  j qiion  doit  adminfirer  aux  malades  atta- 
qués de  la  petite  Vérole . 

On  diftingue  quatre  périodes  dans  cette  Ma* 
îaaie  : la  fievre  qui  précédé  R éruption  ; l'éruption 
elle-même*  la  fuppuration  , ou  le  temps  que  la 

Nature  met  à mûrir  les  boutons  } 8c  la  fievre  fe- 
condaire  (4). 


(4)  g- a fievre  fécondai re  eft  proprement  la  fievre  de  fiup- 
piuation  : aulïi  fe  manifefte-t-élle  dès  que  la  fuppuration 
commence,  & elle  s entretient  pendant  tout  le  temps  qu’elle 
dure.  Mais  cette  fievre  fecondaire  & celle  qui  précédé  Yé- 
ruption , 11e  font  bien  diftinétes  que  dans  les  petites  véroles 
e nignes  , dans  lelqueîles  la  fievre  qui  précédé  Y éruption  , 
celle  ordinairement  après  cette  éruption  , comme  nous  l’a- 
vouo  ait  obfeiver  ci-devant  page  209  de  ce  Volume.  Car 
dans  les  petites  véroles  de  mauvais  caractères  & malignes , 
h fievre  y ne  cedant  pas  après  Y éruption  y ne  fait  que  fe 


Quels  doi- 
vent être  les 
aliments  dans 
la  petite  vé- 
role. 


Quelle  doit 
eue  la  boif- 
fon. 


Il  faut  dif- 

tinguer  qua- 
tre temps 
dans  la  ne- 

t 

tit£  vérole. 


Ce  qn’cn 
entend  par 
fievre  fecon- 
daire de  la 
petite  vérole.. 


a i S IIe  Partie,  Chap.  XII,  § I,  Art. IV, 


Traitement  du  premier  temps  , ou  temps  de  la  Fievrâ 

qui  précédé  l éruption . 

Ce  qu’il  fuf-  Nous  avons  déjà  die , ci-deffus , page  21 1 de  ce 

crîreauxe^n-  Vol.,  que,  pendant  la  premiere  fièvre  ^ il  fuffifoit 
fams  dans  de  tenir  le  malade  fraîchement  de  tranquille- 
cç  piomicL  menc  de  [a\  donner  des  boitions  délayantes  , 

temps.  / * a * 

de  lui  baigner  les  pieds  de  les  mains  dans  de  l’eau 
tiede , dec. 

Symptômes  Quoiqu’on  général  ce  foit  là  la  méthode  la  plus 

adultes eZ în-  flire  P01U  ^es  en^anrs  ? cependant  les  adultes  , lorf- 
diquent  la  qu’ils  font  d'une  confitution  forte  de  pléthorique , 
fajgn^cj  011t  quelquefois  befoin  d’etre  faignés.  Le  pouls 
plein  , la  peau  feche  , de  les  autres  fymptômes  d’//z- 
f lumination  , rendent  cette  opération  néce (Taire  ; 
mais,  à moins  que  ces  Jymptômes  ne  foient  ur- 
Les  lave-  gents , ii  e lL  plus  fur  de  s’en  palfer.  Si  le  ventre 
mems  cmoi-  ^ dur  de  plein  , il  faut  donner  des  lavements 

Iicnts.  r 1 

émollients . 

Avanta-  ( Les  lavements  contribuent  à abattre  le  mal  de 

fncnlr  dans  tête , à diminuer  les  envies  de  vomir  de  les  yo- 
cette  premie-  mijfements  , qui  incommodent  beaucoup  certains 

h pcthc^l-  malades  , comme  on  l’a  déjà  dit  Chap.  V , note  $ 
role.  de  ce  Vol.;  vomilfements  qu’on  cherche  mal-à- 
propos  d’arrêter  par  la  confection  d'hyacinthe  , la 


renforcer  pendant  la  fuppuration  , qui  commence  le  tioi- 
feme  temps  ou  la  troilieme  période  de  la  Maladie. 

Dans  ce  cas , ce  n’eft  donc  quà  1 intenfite  des  fymptômes 
& à l’exiftence  de  la  fuppuration , quon  reconnoit  la  pre- 

fence  de  cette  fievre  fecondaire . . i 

Nous  donnerons  pour  quatrième  période  de  la  Maladie  , 
le  dell'échement  des  pu  (Iule  s , après  lequel  les  croûtes  tom- 
bent; ce  qui  arrive  entre  le  douzième  Sc  le  ieizieme  joui 
de  la  Maladie,  comme  on  le  verra  ci  - apres,  note  y de  ce 
Chapitre. 
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thériaque  , IVrfz/  de  mélijje  , & autres  liqueurs  fpi - 
ritueufes  8c  échauffantes  , & dont  il  eft  plus  dan- 
gereux encore  de  vouloir  emporter  la  caufe 
avec  un  émétique  ou  un  vomitif  , qui  lonr  des 
remedes  pernicieux  , dans  les  commencements  de 
cette  Maladie  , excepte  dans  un  petit  nombre 
de  cas  , dont  le  Médecin  feul  peut  juger  avec 
certitude. 

Quanta  la  faignée  , dont  on  vient  de  parler,  Utilité  de 
il  faut  la  faire  dès  que  les  fymptômes  qui  Tin- 
diquent  fe  manifeftent  } 8c  h après  la  faignée  indiquée-.cîr- 
Tctat  du  malade  eft  le  même  ; lî  en  outre  le  la 

pouls  devient  plus  plein  , plus  dûr  ; s’il  y a af-  répéter, 
foupiflement  ou  rêverie  , il  faut  la  réitérer  dans 
les  vingt-quatre  heures.  M.  Tissot  a fait  faire 
jufqu’à  quatre  faignées  , dans  les  deux  premiers 
jours , à des  jeunes  gens  qui  étoient  dans  ces 
cas.  ) 


Si  le  malade  a de  fortes  naufées  ou  des  envies  Ce  qu'il  faut 
de  vomir,  on  lui  donnera  une  infufion  de  fleurs  1 ),,(iu  11 

• , „ . . J , . y a des  envies 

de  camomille  ou  de  1 eau  tiede , pour  lui  nettoyer  <dc  vou.ir. 
Vejlomac. 

Comme  au  commencement  de  la  fievre  , qui 
précède  X éruption  des  pufules  de  la  petite  vérole  ^ 
la  Nature  tente  ordinairement  1111e  évacuation  par 
haut  ou  par  bas , fi  on  la  fécondé  , on  contri- 
buera finguliérement  à émouffer  la  violence  de 
la  Maladie. 

Quoique  tout  le  traitement  de  cette  premiere  Ccn  c 
fievre  confide  uniquement  dans  le  régime  ra~  ^ - 
fraichiffant , 8cc. , afin  de  prévenir  la  trop  grande  don  and 
affluence  des  boutons  , cependant  quand  les  puf-  les'  ” ,les 
tulcs  commencent  a fe  manireiter  , non  ::-  devoir  à patoiue. 
efl:  de  favori  fer  la  fuppuration  par  le  : boilfons 
délayantes  , par  les  aliments  légers  & r?r  les  cor° 
diaux  , lorfque  la  Nature  paroît  fans  adiou. 


Cîrconfhn- 
ces  qui  indi- 
quenclcs  cor- 
diaux. 


ÏI  faut  pren- 
dre garde  de 
trop  échauf- 
fer le  malade. 

Pourquoi  ? 


Cas  où  le 
régime  rafraî- 
chiflfanc  eft 
d’une  néceiîi- 
%c  abfoluc. 


Cas  qui  in- 
dique les  cal- 
mants. 


Dofe  de 
ces  remedes 
pour  les  en- 
fants ; 

Pour  les 
adultes. 


Avec  quelle 


Ho  IIe  Partie,  Chap.  XII,  § I,  Art.  IV; 

s Q«and  1111  pouls  profond  8c  donnant  la  fenfatiorf 
d’nn  ver  qui  rampe  ; quand  la  perte  des  forces , 
les  foiûlelles  8c  un  grand  abattement  rendent  les 
cordiaux  néceflaires  , nous  confeillons  alors  du 
bon  vin  _,  que  1 on  peut  donner  dans  une  égale 
quantité  d’eau,  acidulé  avec  du  fuc  de  citron , d'o- 
range ou  de  la  gelée  de  gr of  cilles  , 8cc.  ; le  petit-lait 
au  vin , également  acidulé , convient  encore  dans 
ce  cas. 

Il  fuit  cependant  bien  prendre  garde  de  ne  pas 
trop  échauffer  le  malade  3 car  au  lieu  de  favorifer 
F éruption  , on  la  retarderoit , ainfi  que  nous  l’a- 
vons fait  obferver , note  3 de  ce  Chap. , 8c  pag.  2 1 2 
8c  213  de  ce  Vol. 

Traitement  du  fécond  temps  _,  ou  temps  de  V éruption. 

Quelquefois  la  violence  de  la  fievre  s’op- 
pofe  à X éruption.  Dans  ce  cas  , le  régime  rafraî- 
chi faut  doit  être  fuivi  le  plus  févérement  poffible  : 
non-feulement  il  faut  que  la  chambre  du  malade 
foit  rafraîchie  par  le  renouvellement  de  Xair  , 
mais  encore  il  faur  qu’on  le  forte  fouvent  du  lit, 
8c  que  , dans  le  lit , il  ne  foit  couvert  que  légè- 
rement. 

Lorfqu’une  très-grande  agitation  s’oppofe  à IV- 
ruption  8c  au  gonflement  des  boutons , il  fuir  ad- 
miniftrer  quelques  calmants  légers  3 mais  il  faut 
toujours  les  donner  avec  prudence. 

Pour  un  enfant , une  cuillerée  a café  de  Jirop  de. 
pavot  ou  diacode , toutes  les  cinq  ou  fix  heures , 
fuffira  , 8c  on  la  répétera  jufqu’à  ce  qu’on  en  ait 
obtenu  l’efret  defiré.  Pour  un  adulte , une  cuillerée 
à bouche  remplira  la  même  intention  (5). 

» 

(j)  Le  firop  diacode  eft  un  des  narcotiques  les  pfti* 
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Dans  le  cas  de  firangurie  ou  de  fupprejjion  d’u-  Ce  qu’il  faut! 
fine  , accident  affez  ordinaire  dans  la  petite  vérole , cas^dt^fup- 
il  faut  faire  fortir  le  malade  du  lit  ; & s’il  eft  GU  preffion  d’u- 
état,  il.  faut  qu’il  fe  promene  dans  fa  chambre  les  uae* 
pieds  nuds.  Si  les  forces  ne  le  lui  permettent  pas  , 
il  faut  qu’il  fe  tienne  fouvent  fur  fes  genoux  dans 
fon  lit,  de  quil  s’efforce  de  temps  en  temps  de 
rendre  Ion  urine. 

Lorfque  ces  moyens  11e  réuiïîront  pas,  on  lui  importance, 
donnera  , pl 
néce (Taire  , 
dulcifié  dans 

utile  , de  plus  avantageux  dans  la  petite  vérole  y 
qu’une  évacuation  abondante  d’ urine. 

Si  la  bouche  eft  pâteufe  , fi  la  langue  eft  feche  Gargarif* 
& gercée , il  faut  que  le  malade  fe  les  lave  fou-  ™ fit 
vent , & fe  gargarife  la  bouche  & la  gorge  avec  de  touche  & la 
l'eau  & du  miel,  auxquels  on  ajoutera  un  peu  de  ê°rse' 
vinaigre  ou  de  la  gelée  de  grofieilles. 

11  arrive  fouvent  que  le  malade  ne  va  pas  a la  Si  le  ventre 
Tel  le,  pendant  les  huit  ou  dix  premiers  jours  de  h ^le^erTé>il 

• / 7 ‘i  L r i . d *aut  a dirai  nil- 

pente  verolt  : cet  accident  non  feulement  échauffe  net  des  hvc- 


us  ou  moins  fouvent,  felon  qu’il  fera  ",  ,,a" 

1 ...  / ^ r,  u r,  . I bondant  d u- 

une  Cuillerée  a care  d ejprit  de  nitre  rine  dans  la 
un  verre  de  fa  boifton:  rien  de  plus  pemevétolc' 


doux  : il  provoque  le  fommeil , modéré  les  douleurs,  Sec.  : 
cependant  il  ne  faut  1 employer  qu’avec  réferve  , fur  - tout 
dans  la  petite  vérole.  Nous  avons  déjà  dépeint  les  mal- 
feurs  auxquels  il  donne  lieu  , quand  il  eft  adminiftré  par 
des  nourrices  ou.  par  des  imprudents , & nous  en  avons 
donne  les  raifons,  Tom.  I , Chap.  I , § VIL 

Pour  en  venir  à ce  rernede  , il  faut  que  l’agitation  foit 
la  veritable  caufe  qui  s’oppofe  à f éruption  & au  <r0nfle_ 
ment  des  pujluîes.  Mais  hors  ce  cas,  il  faut  s’en  abftenir 
parce  quil  feroit  capable  de  produire  X engorgement  des 
vaiLeaux  , inflammation  de  la  peau  , & par  conféquent 
e tendre  1 état  de  la  Maladie  pire  qu  auparavant.  Nous 
ci  oyons  one  quil  feroit  plus  fage  de  ne  jamais  prendre 
lut  Im  d admmhtrer  cette  efpece  de  rernede  , & d’appeller  un 
Redeem,  dans  des  cas  qui  paroiffenc  aitffi  délicats. 


prudence  ils 
doi  vent  être- 
adminiftrés 
dans  la  petite 
vérole. 


Défordres 
qui  en  font 
les  fuites  a 
quand  ils 
iont  donnés 
mal  - à -ptQ> 
pos, 


in  IIe  Partie , Chap.  XII,  § I,  Art.  IV*. 

Bients  émoi-  8c  enflamme  le  fang , mais  encore  les  excrements  I 
liCms'  en  fcjournanc  trop  long-temps  dans  le  corps,  de- 
viennent âcres  , même  putrides , 8c  donnent  lieu  à 
des  fuites  fâche ufes.  Il  efl  donc  nécelfaire  , lorfque 
le  ventre  efl:  reflerré  , de  donner  des  lavements 
émollients , comme  il  efl:  preferit  ci-delfus , pag.  2 1 8 
de  ce  Vol. , tous  les  deux  ou  trois  jours  , pendant 
toute  la  Maladie  ; iis  rafraîchiront  8c  foulageront 
finguliéremenr  le  malade. 

Ce  qu'il  faut  Quand  des  pétéchies  ou  des  taches  pourprées  , 

le*1 6 préfente  ^v^es  ou  no*res  , furviennent  8c  paroiffent  entre 
despécéchies,  les  boutons  , il  faut  ad  mini  lire  r le  quinquina  à aufli 
&c*  grande  dofe  que  Xefiomac  du  malade  pourra  le 

fupporter.  Pour  un  enfant  : 

Quinquina  Prenez  de  quinquina  choifi. 


acidulé. 


deux  gros  ; 
une  oncej 


Pour 

adulte. 


d 'eau  de  canelle  fimple  _, 
de  firop  d'orange  ou  de  limon  3 deux  onces. 
Réduifez  le  quinquina  en  poudre  très  - fine  j mettez 
dans  trois  onces  d’eau  commune  j ajoutez  Y eau  de 
canelle  8c  le  firop  ; acidulé £ cette  mixture  avec 

Dofe  pour  quelques  gouttes  d 'efprit  de  vitriol  : on  en  donne 
uneivunt,  une  CLliUer^e  ^ bouche  toutes  les  heures. 

On  peut  preferire  le  même  remede  a un  adulte  j 
mais  il  faudra  qu’il  en  prenne  trois  ou  quatre  cuil- 
lerées , dans  le  même  efpace  de  temps,  c’efl-à-dire  , 
toutes  les  heures. 

Heureux  ef-  Il  ne  faut  pas  ufer  légèrement  de  ce  remede  3 
fees  de  ce  re- mals  pemployer  aufli  fouvent  que  Yeflomac  peut 

irçede,  quand  IJ  , , d rJ  } 

il  e(i  bien  le  permettre  ; car  alors  il  produit  preique  toujours 

donné ^ 1 la  ^es  P^us  ^eureux  effets.  Aufli  j’ai  vu  fréquemment , 
dofe  conve-  au  moyen  du  quinquina  8^.  Ges  acides  3 ciQspetechi.es 
iubk.  difparoître  , 8c  une  petite  vérole  3 qui  avoit  i’afpecl 
le  plus  menaçant,  pouffer  très-bien,  8c  fe  rémplir 
d’une  matière  de  bonne  qualité. 

Boîflons  & Dans  ce  cas,  la  boiffon  du  malade  doit  être  for- 
doivent'  ac-  tifiantc  : tel  efl  le  bon  vin  acidulé  avec  Xefprit  de 
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yltriol _>  avec  le  vinaigre  le  fuc  de  citron  ou  la  g'e/ee 
4ïV  orofeilles  ^ 8cc.  Les  aliments  doivent  confifter 
en  pommes  cuites  ou  bouillies , en  cerifes  confites  , 
en  pruneaux  8c  autres  fruits  de  nature  acide. 

Le  quinquina  8c  les  acides  font  néceffaires , non- 
feulement  dans  la  petite  vérole  accompagnée  de 
pétéchies  ou  de  fymptômes  de  malignité  y ils  le  font 
encore  dans  la  petite  vérole  crijlalline  dans  la- 
quelle le  pus  j ou  la  matière  des  boutons  eft  fans 
confiftance , 8c  n’eft  point  préparé  convenable- 
ment. Car  le  quinquina  paroît  pofféder  la  vertu 
finguliere  d’aider  la  Nature  dans  la  préparation  du 
pus  j ou  de  ce  qu’on  appelle  la  matière  louable 
de  la  petite  vérole  ; conféquemment  il  ne  peut 
qu’être  utile  dans  cette  Maladie  8c  dans  celles  dont 
la  crife  dépend  d’une  fuppuration. 

J’ai  fou  vent  obfervé  , dans  les  petites  véroles 
dont  les  boutons  étoient  affaififés  8c  pleins  d’une 
matière  claire , tranfparente  , 8c  qui  paroifioient 
vouloir  devenir  confluents  que  l’ufage  du  quin- 
quina acidulé comme  ci-deffus  , changeoit  avan- 
tageufement  la  couleur  8c  la  confiftance  du  pus 
8c  produifoit  les  plus  heureux  effets. 

Lorfque  les  boutons  s’affaifient  fubitement,  ou  , 
comme  difent  les  bonnes  femmes , que  la  petite 
vérole  rentre  en-dedans  , avant  que  la  matière  foit 
parvenue  à fa  maturité,  le  danger  eft  très -grand. 
Cet  accident  eft  -fouvent  , ce  qu’il  efi:  très-impor- 
tant de  remarquer,  l’effet  d’un  régime  échauffant  ^ 
ou  de  remedes  qui  ont  fait  fortir  la  matière  avant 
qu’elle  ait  été  préparée  convenablement  (6). 


compagnef 
l’ufage  du 
quinquina. 


Le  quinqui- 
na e(i  égale- 
ment nécef- 
faire  dans  la 
petite  vérole 
cryftalline. 

Pourquoi  ? 


Avantages 
du  quinquina 
Jorlque  les 
boutons  font 
affaiflfés,  Sic. 


L’afFaîlTe- 
ment  fubi: 
des  boutons 
met  le  mala- 
de en  grand 
danger.  A 
quoi  tient  le 
plus  fouvenc 
cet  accident. 


■— ■ ■ 

(0  Avant  que  d’en  venir  aux  remedes , que  M.  Buchan  II  ne  faut 
va  propofer , nous  croyons  devoir  obferver  qu’il  arrive  Pas  confon- 
quelquefois  qu’une  petite  y croie  diferete  & tres~ben;one  ne  dre  cet 

ù avec  la  du- 


124  IIe  Paktié  5 Chap.  XII5  § 3 , Art.  iV. 

Ce  qu’il  Qn  doit  alors  appliquer  promptement  les  yèjt* 

faut  preferire  • • 1 1 0 1 , 1 ...  » • 

ëaus  Paffaif-  c&toires  aux  poignets  oc  aux  chevilles  des  pieds  5 


parinon  des 
boutons  par 
réfolution. 

Ce  qui  fert 
à diftinguer 
ces  deux  dif- 
férents états# 


La  petite 
vérole  qui  fe 
termine  par 
réfolution  , 
r/elt  point  la 
petite  vérole 
volante. 

Caractères 
de  cette  der- 
nière Mala- 
die. 


nômc3 

petite 

volan* 


fe  termine  point  par  la  fuppuration.  Les  pu  finies  alors 
difparoiffent  peu-à-peu , & finirent  par  réfolution. 

Mais  dans  ce  cas  , le  malade  , bien  loin  d’etre  en  dan- 
ger , n’éprouve  point  feulement  le  moindre  fymptôme  de 
fièvre , il  fe  trouve,  au  contraire,  de  mieux  en  mieux,  à 
mefure  que  les  boutons  difparoiffent.  J1  n’y  a donc  rien 
a faire.  J’ai  vu  trois  ou  quatre  petites  véroles  de  cette 
efpece  ; les  malades  ont  été  promptement  guéris  : la  feule 
précaution  que  j’aie  cru  devoir  prendre,  a été  de  les  purger, 
à la  fin , une  couple  de  fois  de  plus  que  ceux  dont  les  bou- 
tons viennent  à l’ordinaire  à fuppuration. 

Qu’on  ne  s’y  trompe  point  : la  petite  vérole  dont  nous 
parlons , n’eft  pas  celle  à laquelle  on  a donné  le  nom  de 
petite  vérole  volante , ou  de  varioiette , 8c,  felon  quelques- 
uns  , de  vérolette  : elle  a des  fymptômes  très  - différents. 
Comme  on  les  confond  tous  les  jours , que  même  on  prend 
fouvent  cette  derniere  pour  la  petite  vérole  diferete  bénigney 
8c  que  cette  méprife  autorife  à foutenir,  foit  que  l’on  peut 
avoir  la  petite  vérole  plufieurs  fois , foit  que  X inoculation 
ne  préferve  pas  de  la  petite  verole , nous  allons  donner  les 
caractères  de  la  varioiette  ou  de  la  petite  vérole  volante  , 
d’une  maniéré  un  peu  plus  étendue,  que  nous  n avions  fait 
dans  les  précédentes  éditions.  Cette  defeription,  en  facilitant 
la  comparaifon  de  la  petite  vérole  8c  de  la  varioiette , em- 
pêchera que  ceux,  qui  cherchent  la  vérité,  ne  foient  déformais 
abufés  par  des  apparences  trompeufes. 

Une  fievre  plus  ou  moins  vive  , mais  ordinairement  légère, 
8c  qui  ne  dure  que  vingt-quatre  , ou  tout  au  plus  trente-fix 
à quarante  heures , accompagnée  de  mal  - aife  , de  .courba- 
ture , d’un  léger  mal-de-tête  ; 8c  quelquefois  de  naufées  , 
précédé  le  plus  Souvent  X éruption  : mais  fouvent  auffila  fievre 
eft  à peine  fenfible  , & les  malades  n’éprouvent  que  de  la 
courbature  8c  du  mal-aife. 

Celt  fut  la  fin  du  premier  jour  , quelquefois  le  fécond , 
Sc  rarement  le  troifieme  que  fe  fait  X eruption.  Tous  les 
accidents  ceflent  dès  quelle  eft  faite,  8c  la  fievre  ne  paroi: 
plus.  Les  malades  reprennent  leur  appétit , 8c  n’éprouvent 
aucun  des  accidents  qui  arrivent  dans  la  véritable  petite 

Les  pu  fl  u le  s,  qui  caraéUrifent  la  varioiette , font  ordi- 


Caractères  ■ 
des  p » ft  u les  » 
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^toutefois  avec  les  précautions  „ que  nousallons  indi- 
quer,&:  auxquelles  nous  prions  quon  faflé  attention  j) 


nairement  peu  nombreufès  ; quelquefois  cependant  aflez 
abondantes , 8c  répandues  fur  tout  ie  corps.  Elles  font  tou- 
jours diftintftes  8c  jamais  confluentes.  Dans  le  premier  inftant 
elles  ont  la  rougeur  des  pnftules  varioliques , mais  leurs 
progrès  font  infiniment  plus  rapides  : elles  fe  développent 
louvent  & fe  dellechent  dans  l’efpace  de  deux  ou  trois  jours. 
Quelquefois  cependant  il  y en  a parmi  elles , dont  la  termi- 
naifon  eft  plus  lente , 8c  qui  confervent  plus  long -temps  les 
apparences  varioliques  ; mais  leur  nombre  eft  au  plus , en 
raifon  des  autres,  comme  1 à 60. 

Ces  puflules  font,  pour  la  plupart,  remplies  d’une  féro - 
Jite  limpide^  : quelquefois  cette  féro  fi  te'  blanchit,  &;  reiTem- 
ble  un  peu  à du  pus  ; d’autres  fois  elle  fe  durcit.  On  n’ap- 
perçoit  que  très-rarement  a leur  bafe  le  cercle  enflammé 
des  boutons  de  la  petite  vérole  : jamais  elles  ne  s’appla- 
tiffent  dans  leur  centre  comme  ceux-ci  ÿ elles  ne  confervent 
pas,  comme  les  boutons  de  la  petite  vérole  diferete , lat 
forme  conique  , mais  elles  font  fphériques  , & leur  dia- 
mètre eft  plus  grand  que  celui  de  leur  bafe.  En  fe  defle- 
chant , elles  fe  couvrent  d une  pellicule  mince  8c  feche , 8Z 
la  chute  de  cette  pellicule  1 aille  appercevoir  une  tache  très- 
differente  de  celles,  qu  on  obierve  à la  place  des  puftules  da 
la  petite  vérole. 

Si  Ion  examine  ces  taches  ou  veftiges,  une  quinzaine 
de  jours  après  1 exficcation , en  voit  qu’elles  font  livides, 
fias  enfoncement  ni  elevation,  tandis  que  celles  qui  fiicce— 
dent  a la  petite  verole , font  pourprées  ou  violettes  , en- 
foncées dans  le  centre , 8c  plus  ou  moins  relevées  fur  les 
boids.  Les  taches  de  la  petite  vérole  font  au  moins  auflî 
larges  que  1 etoient  les.puftules  : celles  de  la  variolette  font 
beaucoup  moins  larges,  8c  il  n’y  a d’exception  que  pour  celles 
que  les  malades  ont  enflammées  en  les  grattant. 

Les  caraéteres  ^eflentiels  de  la  petite  vérole  volante  font 
donc,  i°.  que  l’ éruption  paroît  quelquefois  dès  le  premier 
joui  , le  plus  fouvent  le  fécond , 8c  rarement  au  commen- 
cement du  tioifieme  ; ce  qui  n arrive  jamais  dans  la  petite 
verole  proprement  dite,  dont  X éruption  ne  fe  fait  gueres 
qu  au  commencement  du  quatrième  jour,  comme  nous  l’avons 
ait  ci-defîus , page  208  de  ce  Volume,  à moins  quelle  ne 
dou  e etie  confluente  ; mais  alors  elle  eft  accompagnée  de 
Tome  IL  ' P 


fement  fubïc 
des  boutons. 
Les  Yélica- 


Des  veflïges 
fubliftants  a- 
près  la  chute 
des  bQutçns, 


ii6  IIe  Partie  , Chap.  XII , § I , Art.  IV. 
toîres  & les  Sc  fouteiiir  les  forces  du  malade  avec  des  cor - 

cordiaux.  »•  / \ 

diaux  (7 J. 

La  faîgnce  Qn  a vu  quelquefois  des  effets  furprenants  de 

peutêtrctrès-  1 x 1 


fymp tomes  alarmants,  & qui  l’annoncent  d’un  mauvais  ca- 
ractère. 2.0.  Que  les  boutons  ne  contiennent  qu’un t férofité 
Je  plus  fouvent  limpide.  3 °.  Et  enfin,  que  ces  boutons  dil- 
parodient  au  plus  tard  le  quatrième  jour , marche  toute  dif- 
férente, comme  on  le  voit,  de  la  petite  vérole.  D’ailleurs, 
la  variolette  n’eft  jamais  confluente , jamais  dangereufe  : 
le  plus  fouvent  X éruption  fe  fait  fans  que  le  malade  éprouve 
même  de  fievre , qui  eft  toujours  légère  lorfqu’elle  a lieu. 
Traitement.  Audi  n’exige-t-elle  d’autres  remedes  qu’une  ou  deux  pur- 
gations quand  les  boutons  font  déflféchés.  Il  s’agit  feulement 
de  tenir  le  malade  au  régime  pendant  X éruption , & d’em- 
pêcher  quelle  ne  rentre  en  dedans  3 ce  à quoi  l’on  parvien- 
dra , en  le  conduifant , s’il  eft  befoin  de  remedes , comme  nous 
le  confeillons  dans  le  traitement  de  la  petite  vérole. 
Précautions  (y)  Les  véficatoires  font  parfaitement  indiqués  dans  cette 
qu’exige  Pap- circonfj-ance.  Cependant  fi  cet  accident  étoit  accompagné 
pûcation  des  J’affoupilfement , caufé  par  la  force  de  la  fievre  & la  tur - 

dans  ce  cas  * gefcence  des  vaijfeaux , ils  feraient  dangereux  : car,  comme 
nous  l’avons  fait  voir.  Chap.  VIII , note  4 de  cette  fécondé 
Partie,  pag.  158  de  ce  Volume,  l’efFet  des  véficatoires  eft 
d’irriter  & de  produire  de  la  chaleur  3 fans  quoi  ils  ne  pour- 
raient point  amener  à fnppuration  la  partie  fur  laquelle  ils 
font  appliqués.  Or , ils  11e  peuvent  irriter  fans  augmenter  la 
fievre  & X inflammation  ; fymptômes  auxquels  tiennent 
les  accidents  que  l’on  cherche  à éloigner  pour  le  moment. 
Les  véficatoires  diminuent  encore  la  quantité  des  urines , 
& quelquefois  en  caufent  la  fupprejjion  , dont  il  faut  au 
contraire  augmenter  le  cours,  comme  vient  de  le  dire  î’Au- 
teur  : enfin , les  véficatoires  rendent  les  douleurs  plus  ai- 
guës , tandis  qu’il  faut  les  calmer,  &c. 

Symptômes  Les  véficatoires  ne  font  donc  indiqués,  dans  les  cas  de 
nécefTaires  l’afFailTement  des  boutons  , que  lorfque  cet  accident  eft  ac- 
pqur  qq’ils  compagne  d’un  pouls  fréquent  & foible;  que  la  peau  eft 
foi  en  t , bien  pecqe  . ^ue  Xoppreflion  furvient  avec  l’inquiétude  & le  dé- 
3nQl  ^uts’  Ure  ; ce  qui  annonce  ordinairement  le  tranfport  de  la  matière 
fur  la  poitrine • 

Ce  qu’il  faut  Dans  les  cas  contraires  , il  faut  appliquer  les  (inapi fmes 
préférer  lorf-  ou  cataplafmes  d’ oignon  , preferits  Chap.  IX,  note  1 1 , 
qu  as  man-  ^ paa  170  de  ce  Volume. 

ouent.  * D 1 * 
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ïa  faignée  , pour  faire  reparoître  cîes  boutons  utîlc  dans 
affaiffés.  Mais  cette  opération  demande  que  Ton  caj’ 
fâche  exactement  connoître  quand  elle  convient, 
ou  jufqu’à  quel  point  le  malade  peut  la  fupporter* 

Cependant  il  faut  toujours  appliquer  des  cata - il  faut  cou- 
plafmes  aux  pieds  8c  aux  mains , comme  ayant  la 
vertu  d’exciter  un  gonflement  dans  ces  parties  3 plafmes  aux 
8c  par  ce  moyen  , de  rappeller  l’humeur  vers  emcmucs* 
les  extrémités. 

( En  général  3 l’affaiflement  des  pvjlules  ou  même  L'affaîf* 
le  ralentiflement  de  X éruption font  des  cas  très-  ^^,C1S 
graves,  qui  peuvent  dépendre  de  caufes  très  - diffé-  toujours  un 

rentes  5 ôc  qu’il  ri’eft  donné  qu’à  l’expérience  de  c uVexV^Ves 
pouvoir  dévoiler.  Nous  confeilions  donc,  dans  ces  confei!s°d'un 
circonftances , de  ne  pas  perdre  le  temps  à vouloir  Medçcin' 
foi-même  rappeller  la  Nature  à fon  opération  , mais 
de  faire  venir  fur  le  champ  un  Alédecin , aux  avis 
duquel  on  s'en  rapportera  entièrement  ). 

Traitement  du  troifieme  temps  ^ ou  temps  de  la 

Fievre  fe  conduire. 


La  période  la  plus  dangereufe  de  la  petite  vé-  . Cette^pé- 
role  j elt  celle  de  la  fievre  fiecondaire  : elle  corn-  rius  dan^e- 
mence  en  général  quand  les  boutons  du  vifage  reufe  de  Ia 
bruniflent  ou  changent  de  couleur;  8c  la  plupart  ?enuwro*v’ 
de  ceux  qui  font  emportés  par  la  petite  vérole  j le 
font  pendant  cette  fievre  (S). 


(8)  On  obfervera  que  les  boutons  clu  vifage  doivent  être  Ordre  dans 
^Suppuration , & même  changer  de  couleur,  tandis  que  Ie<?l,el  ,s’cta“ 
ceux  des  autres  parties  du  corps  ne  font  encore  que  dans  le 
fécond  temps  de  la  Maladie,  c’eft-à-dire,  dans  celui  de  Xérup-  jes  boutons 
tion.  Car  on  a dit,  pag.  io8  de  ce  Volume,  que  les  pre-  de  la  petite 
mieres  apparences  des  boutons  fe  manifeflent  d’abord  fur  le  vérole» 
vifage,  enfuite  fur  les  bras,  delà  fur  la  poitrine  , &c.  \ Sc 
plus  bas , pag.  zop  , que  le  vifage  fe  dégonfle  lorfque  les 
mains , les  pieds , tkc. , commencent  à enfler. 

En  eflet,  telle  efl  la  marche  de  la  Nature  dans  la  petite 

P Z 


228  ir  Partie,  Chap.  XII,  g I,  Art.  IV. 

tender Utfe’  ^ans  cette  P^r*oc*e  » la  Nature  cherche  à foula- 

efforts  de  la  ^ malade  par  le  cours  de  ventre  j 6c  on  ne  doir^. 
Nature  dans  par  aucune  efpece  de  raifon , contrarier  fes  efforts 

lions  Cqu*eiîê  ce  c°t(^a  : ^ ^ut\  aa  contraire  3 les  favorifer. 
follicite.  On  travaillera  donc  à lui  procurer  des  fd/es  6c 

a foutenir  fes  forces  par  des  aliments  6c  des  boiflons 
de  qualité  rafraîchijjante  ^ délayante  & fortifiante. 

( 11  ell  très-important  d’avertir  que  la  falivaziort 
eft  encore  une  evacuation  j a(Tez  ordinaire  dans  la 
petite  vérole  fur-tout  aux  adultes,  & on  ne  doit 
pas  plus  travailler  à l’arrêter  que  le  cours  de  ventre  * 


vérole . L’ éruption  commence  par  le  vifage,  Sc  finit  par  les 
extrémités , en  gagnant  iucce  hivernent  les  parties  intermé- 
diaires. Or  , comme  cette  Maladie  met  de  trois  à quatre  jours 
à parcourir  chacun  des  temps  que  nous  avons  défignés  ci- 
devant  , note  4 de  ce  Chapitre , il  doit  arriver  que  les  bou- 
tons qui  fe  font  montrés  les  premiers  font  en  pleine  fuppu - 
ration  , tandis  que  ceux  qui  ont  paru  les  derniers  ne  font  pas 
encore  parvenus  à leur  groffeur. 

Temps  que  La  fievre  fecondaire , que  nous  avons  dit  être  la  fievre  de 

dure  la  de-  fuppuration  , ne  peut  donc  être  terminée  avant  que  Je  gon- 
reC  ^ a u ta uc  ^ement  ^es  P*eds  ^oit  tombé  ; ce  qui  n’arrive  que  dans  les 
plus  f\:ndu>  (leux  ou  tro^s  îours  ft11*  fuiyent  Ie  dégonflement  du  vifage  ; 
au  malade  , c e^  en  ef"et  pendant  cet  efpace  de  temps  que  la  fievre  Jé- 
qu’on i’atenu  conduire  exerce  fes  ravages , qui  font  d’autant  plus  funeftes 
plus  chaude-  au  malade , qu’on  l’a  tenu  plus  chaudement. 
rncnt*  Le  vifage  , qui  eft  la  feule  partie  du  corps  qu’on  ne  fur- 

charge  point  de  couvertures  dans  cette  Maladie,  en  fournit 
une  preuve  convaincante  : la  fuppuration  s’y  établit  fans 
que  la  fievre  fecondaire  donne  des  figues  fenfibles  de  fon 
cxiftence.  Cette  fievre  ne  s’annonce  que  lorfque  les  boutons 
du  vifage  commencent  à changer  dé  couleur,  c’eft-à-dire, 
lorfque  la  fuppuration  , achevée  fur  cette  partie  , commence 
dans  les  autres  : & les  exemples  que  M.  Buchan  rapporte 
ci-devant,  page  n6de  ce  Volume,  démontrent  jufqu’a  l’évi- 
dence , que  fi  les  autres  parties  du  corps  n’étoient  couvertes  , 
dans  la  petite  vérole , que  comme  elles  le  font  dans  l’état  de 
fanté , on  ignorerait  jufqu’au  nom  de  la  fievre  fecondaire , 
qui  tue  le  plus  grand  nombre  des  malades  qui  meurent  de  la 
petite  vérole  y ou  du  moins  cette  fievre  ne  feroic  que  très- 
légère. 


Preuve, 
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$n  doit  chercher  à rentrecenir  par  les  mêmes 
moyens  ) (9). 


(9)  C’efl  fur-tout  dans  cette  période,  qu’il  faut  employer  Avantages 
les  acides , même  les  acides  minéraux.  C’efl  la  pratique  des  acides 
des  Haller,  des  Lieutaud  & des  Tissot.  Les  efprits  dans  cette  pé- 
acides  , dit  ce  dernier  , ont  la  vertu  de  faire  couler  les  nüue  de  !a 
urines  8c  la  falive  ; d’arrêter  la  pourriture  8c  d’appaifer 
la  violence  de  la  chaleur , felon  les  exprelîions  de  Sydenham.  touc  cours 
M.  de  Haller  , en  parlant  d’une  épidémie  qui  régna  à de  la  Mala- 
Berne , & dont  le  caraâere  de  putréfaction  exigeoit  l’ufage  die. 
des  acides , dit  : « Le  neuvième  jour  au  foir,  je  fis  mettre  de 
Yefpric  de  vitriol  dans  la  boiffon , pour  prévenir  la  p titré- 
w faction  8c  la  fîevre  Je  conduire  : le  dixième  jour , les 
33  puftules , qui  étoient  de  la  même  nature , c’eft-à-dire , 

53  noires,  commencèrent  à jaunir  : après  une  dofe  allez  forte 
» d 'acide  , l’appétit  revint  quelque  peu  33. 

Une  petite  fille  de  fix  ans,  éprouvoit , depuis  deux  jours,  obfeivation. 
des  douleurs  horribles  dans  les  reins , dans  le  dos,  dans  le 
ventre  & dans  la  tête  : elles  étoient  accompagnées  d’une 
Jievre  violente.  Les  parents  gorgeoient  cette  enfant  de  vin, 
de  fitcre  8c  d'e  bouillons  de  viande,  parce  qu’elle  refufoit 
de  manger  : leur  intention  étoit  de  prévenir  la  petite  vérole  , 
dont  un  autre  enfant  étoit  attaqué  , dans  la  même  maifon. 

Mais  ce  traitement , bien  loin  de  diminuer  les  fymptômes , 
en  augmenta  la  violence.  On  m’appella  : je  la  trouvai  telle 
que  je  viens  de  dire.  Je  venois  d’éprouver  les  bons  effets  des 
acides  dans  la  fievre  fecondaire  d’une  autre  petite  vérole  : 
je  crus  devoir  les  employer  dans  la  fievre  éruptive  de  celle-ci. 

Je  preferivis  des  lavements , des  bains  de  pieds , 8c  une  ti- 
fane  faite  avec  deux  onces  d t (trop  de  violette  8c  un  fcrupule 
d efprit  de  vitriol  délayés  dans  une  pinte  d’eau. 

lje  calme  fe  rétablit  peu-a-peu , 8c  les  boutons  parurent  le 
lendemain.  La  petite  verole  fut  confluente.  Je  n’interrom- 
pis point  les  acid'ës  : je  donnais , tantôt  le  vinaigre  , 8c 
tantôt  Y efprit  de  vitriol,  augmentant  ou  diminuant  les  doles, 
felon  les  circonfrances.  Un  fin , elle  en  prit  jufqu’à  la  parfaite 
maturité  des  boutons , qui  arriva  le  quatorzième  jour  , à 
1 ordinaire.  Cette  petite  verole  , qui  s’annonça  fous  l’afpeét 
le  plus  effrayant,  8c  qui  fut  tellement  confluente , que  les 
boutons  du  vifage  ne  formoient  plus  qu’une  feule  croûte , 
n exigea  pas  d’autres  remedes  , 8c  fa  marche  fut  celle  d’une 
pente  vérole  diferete . 
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ceCs“";  » , à l’approche  de  la  fievre  fecondaire , 1 e' pouts 
cette  troifîc-  tr es-wfc , tres-dur  3e  très -fart;  fi  la  chaleur  eft 
me  période,  confidérable  ; fi  la  refpiration  eft  laborieufe , 3e  fi 

gnée5  Ion  obierve  d autres  Jymptomes  de  1 inflammation 
de  poitrine  , il  faut  Uir-le-champ  faigner  le  ma- 
lade , en  réglant  la  quantité  de  fang  qu’on  lui 
tirera  , fur  fou  âge  , fur  fes  forces  3e  fur  l’urgence 
des  fymptômes . 

comrlre'Ts  ^a*s  ^ » dans  ^a  J&vre  fecondaire le  malade  eft 
vélicatoires  fujet  â des  foibleftes,  fi  les  pufiules  deviennent  fu- 
Jes  cor’  bitement  pâles , fi  les  extrémités  font  froides , il 
faut  appliquer  les  véficatoires  , (avec  l’attention  pref- 
crite  ci-deftus  pag.  215,  116  3e  note  7 de  ce  Vol.)  3c 
foutenir  les  forces  du  malade  avec  des  cordiaux. Le  vin 
3e  meme  les  liqueurs  fpiritueufes  ■>  ont  quelquefois  été 
, donnés , dans  ces  cas,  avec  des  fnccès  étonnants. 
Néceflité  Comme  la  fievre  fecondaire  eft  due  en  grande 

boutons  delà  Parne  5 P0111'  ne  pas  dire  entièrement,  a la  rejorb- 
petite  vérole,  don  de  la  matière  de  la  petite  vérole  , il  paroîtroit 
raifonnable  d’ouvrir  les  pufiules  aufti-tot  qu’elles 
font  mûres.  On  tient  tous  les  jours  cette  conduite 
à l’égard  des  phlegmons  ou  abcès  qui  tendent  â la 
fuppuration  : on  ne  voit  pas  pourquoi  elle  ne  con- 
viendroit  pas  â l’égard  des  boutons  de  la  petite 
vérole . Nous  penfons  , au  contraire  , que  c’eft  tou- 
jours un  moyen  de  faire  tomber  la  fievre  fecon- 
daire , 3c  fou  vent  de  la  prévenir  abfol  liment. 

Quand  & Il  finit  ouvrir  les  boutons  quand  ils  commen- 

ccmment  il  / 

faut  les  ou-  cent  a jaamr-  Kien  de  plus  (impie  que  cette  ope- 
vrir.  ration.  On  coupe  la  pointe  des  boutons  avec  des 

cifeaux  , ou  on  les  perce  avec  une  aiguille,  3e  on 
eftuie  le  pus  avec  un  peu  de  charpie  feche.  On 
commence  par  les  pufiules  du  vifage  , parce  que  ce 
font  celles  qui  mûri  (Pent  les  premieres  : on  pafte 
enfuite  aux  autres , à mefure  qu’elles  arrivent  à 
l’état  de  maturité. 
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Elles  fe  remplirent , en  général  , une  fécondé 
fois,  & même  une  troiiieme.  On  répétera  donc 
l’opération  , ou  plutôt  on  continuera  d’ouvrir  les 
boutons , tant  qu’ils  paroîtront  contenir  du  pus. 

Si  une  opération  fi  naturelle  a été  négligée  juf- 
qu’ici , nous  croyons  qu'il  n’en  faut  acculer  que 
la  tendrefle’  mal-entendue  des  peres  & meres  : ils 
croient  qu’elle  doit  caufer  beaucoup  de  douleur 
aux  enfants  ; & d’après  cette  erreur,  ils  aiment 
mieux  les  voir  mourir  , que  de  les  faire  fouifrir. 
Cette  opinion  eft  abfolument  lans  fondement.  J’ai 
foùvent  ouvert  des  boutons  , n’étant  pas  vu  du 
malade,  fans  qu’il  ait  donné  le  moindre  ligne  de 
douleur.  Mais  fuppofé  qu’elle  foit  légèrement  don- 
loureufe  , ce  petit  inconvénient  devroit  être  à peine 
compté , en  comparaifon  des  avantages  qu’on  re- 
tire de  cette  opération  (îo). 

Non-feulement  l’ouverture  des  boutons  prévient 
la  reforbdon  de  la  matière  de  la  petite  vérole  dans 
la  fang  j mais  encore  elle  diminue  la  tendon  de 
la  peau  3 & par  ce  moyen  , foulage  finguliérement 
le  malade. 

Elle  empêche  , en  outre  , qu’il  ne  foit  marqué  , 
& cet  avantage  n’eft  pas  le  moins  important.  La 
matière  , en  féjournant  long-temps  dans  les  puf 


Il  faut  les 
rouvrir  à me- 
fure  qu’ils  te 
remplirent. 

Raifons  mal 
fondées , fur 
lesquelles  on 
s’appuie  pour 
fe  refu fer  à 
cetre  opéra- 
tion}* 


Avantages 

O 

de  cette  opé- 
ration. Di- 
minution des 
douleurs  ; 


Confec- 
tion de  la 
beauté. 


(10)  La  méthode  , que  M.  Buchan  propofe  , eft  d’autant  qü:  eft 
mieux  fondée  , que  c’eft  une  pratique  générale  dans  l’Indoftan.  n étale  ' dïns 
Là , les  Bramines , qui  traitent  communément  les  naturels  l’Indoftan. 
du  pays. qui  ont  la  petite  verole , & qui,  régulièrement  , 
dans  le  printemps , inoculent  ; ces  Bramines  , "dis  - je  , ont 
une  épine  , d’un  bois  particulier  & uniquement  deftiné  à 
piquer  les  boutons  de  la  petite  vérole , & à en  faire  forth* 
le  pus.  Ils  pratiquent  cette  méthode  avec  le  plus  grand  fuc- 
ces , ayant  une  dexterite  particulière  pour  faire  cette  opéra- 
tion en  peu  de  temps,  quoique  le  malade  ait  un  grand  nom- 
bre de  boutons.  Traite  Jur  la  maniéré  tV inoculer  dans 
le  Bengale y en  anglois , par  M.  IIolv/ell. 
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tules  j corrode , par  fon  âcreté , la  peau  ctélicard 
du  vifage  \ au ffi  en  voit-on  qui  font  tellement  dé- 
figurés , qu’ils  ont  à peine  figure  humaine  (d). 

I ' ""  ï y 

Traitement  du  quatrième  temps  ou  de  la  dejjication 

des  boutons . 

Moment  Je  Apres  que  les  boutons  font  defieches , & les 
purger.  croûtes  tombées  , il  eft  en  général  néceflaire  de 

J O 

purger  le  malade  (n).  $i  cependant  ou  lui  a tenu 


Elle  n'efl:  ce- 
pendant né- 
cefîaire  que 
lorfque le  ma- 
lade a beau- 
coup de  bou- 
lons. 

Il  ne  faut 
pas  toujours 
attendre  ce 
temps  pour 
purger. 


Obfcrvation. 


(d)  Quoique  cette  opération  ne  puiffe  jamais  nuire,  ce- 
pendant elle  n’eft  nécefîaire  , que  lorfque  le  malade  a une 
grande  quantité  de  boutons  , ou  lorfque  la  matière  qu’ils 
contiennent  eft  fî  âcre,  quelle  donne  lieu  de  craindre  des 
fuites  dangereufes  , fi  elle  vient  à être  réforbée , ou  à ren- 
trer dans  la  majfe  du  fang. 

(il)  Lorfqu’on  ne  peut  pas  employer  l’opération,  que 
l’Auteur  vient  de  confeiller,  par  Toppofïtion  qu’on  y trouve, 
foit  de  la  part  des  parents  , quand  les  malades  font  des 
enfants  , foit  de  la  part  de  ces  mêmes  malades  , lorfqu’ils 
font  plus  âgés  , les  purgations  peuvent  alors  y fuppléer  , 
en  partie,  il  faut,  dans  ces  cas,  les  adminiflrer  beaucoup 
plus  tôt  que  ne  le  preferit  ici  M.  Buchan.  J’ai  purgé  avec 
fuccèr. , à l’exemple  de  M.  Tissot  , dès  que  la  fievre  de 
fuppuration  commence  à fe  manifefter.  Une  once  de  manne 
pour  les  enfants , deux  onces  pour  les  adultes,  fuffifent,  en  gé- 
néral , pour  procurer  dans  ce  temps , c’eft-à-dire , le  neuvième 
jour  de  la  Maladie , trois , quatre  ou  cinq  /elles.  On  réitère 
la  même  dofe  deux  jours  après. 

Quand  même  on  parviendroit  à faire  l’opération  utile  , 
dont  il  eft  queflion  , il  ne  faudrait  pas  pour  cela  s’inter- 
dire la  purgation , dans  le  temps  que  je  viens  d’indiquer. 
J’ai  traité  deux  petites  véroles  de  fuite,  dont  furent  atta- 
quées deux  fœurs  encore  enfants.  J’ouvris  les  boutons  à toutes 
deux , 6e  je  les  ouvris  à trois  reprifes  différentes , dans  pref- 
que  toute  l’étendue  du  corps.  Je  commençai  à purger  la  pre- 
miere , dès  que  les  boutons  commencèrent  à jaunir,  & elle 
guérit  promptement  ; pour  la  fécondé , qui  avoit  gagné  la 
Maladie  de  celle-là , des  circonftances  indépendantes  d’elle  , 
in  empêchèrent  de  fuivre  cette  méthode.  Je  ne  la  purgeai  que 
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Je  ventre  libre,  pendant  tout  le  cours  de  la  Mala- 
die ; li  le  lait  de  beurre  & les  autres  boitions  dé- 
layantes lui  ont  été  donnés  abondamment,  depuis 
le  huitième  jour  de  la  petite  vérole  _>  la  purgation 
devient  moins  néceflaire  : mais  on  ne  doit  jamais 
s’en  pader  entièrement. 

On  purge  les  petits  enfants  avec  des  pruneaux  > 
dans  lefquels  on  fait  infufer  un  peu  de  féné  Sc  de 
rhubarbe  ^ que  l’on  adoucit  avec  du  fucre  : on  leur 
en  donne  à petites  dofes,  jufqu’à  ce  qu’ils  évacuent. 

Ceux  qui  font  plus  âgés  , doivent  prendre  des 
purgations  un  peu  plus  fortes.  On  donne , par 
exemple  , aux  enfants  de  cinq  ou  fix  ans , huit  ou 
dix  grains  d’excellente  rhubarbe  en  poudre  le 
- foir } & le  lendemain  matin  on  leur  donne  quatre 
ou  cinq  grains  de  jalap  j aufli  en  poudre.  Et , pour 
en  faciliter  l’effet  tk  emporter  la  médecine  , on 
leur  donnera  du  -bouillon , ou  de  l’eau  de  gruau . 
On  répétera  cette  efpece  de  purgation  trois  ou 
quatre  fois , â cinq  ou  fix  jours  d’intervalle  l’un 
de  l’autre. 

Pour  les  enfants  encore  plus  âgés  & pour  les 
adultes,  on  augmentera  la  dofe  de  ces  purgatifs 
dans  la  proportion  de  leur 
tution  (e). 


quand  les  boutons  furent  fees , 8c  il  lai  flirvint  plus  de  trente 
abcès , dont  un  fur  le  bras , qui  fut  plus  de  trois  mois  à 
guérir.  La  quantité  de  pus  que  donnèrent  ces  abcès , feroit 
effectivement  croire,  comme  la  dit  M.  Tissot,  que  dans 
cette  Maladie , tout  le  fang  femble  fe  changer  en  matière 
purulente. 

{/)  Je  fuis  dans  l’ufage,  depuis  quelque  temps,  d’ordonner, 
quand  la  petite  vérole  effc  paflée  , un , deux  , trois , quatre  ou 
cinq  grains  de  calomelas  , felon  l’âge  du  malade  ; il  le  prend 
Je  foir  & le  lendemain  matin.  Je  lui  donne  la  dofe  de  jalap  ci- 
deffus , pour  emporter  la  purgation  de  la  veille. 


Maniéré  Je 
purger  les  pe- 
tits enfancsj 


Les  enfants 
de  cin*i  à fix 
ans  j 


Les  enfants 
plus  âgés  SC 
les  adultes. 


Ce  qu’il  faut 
faire  lorfqu’il 
furvienc  des 
abcès  5 


De  la  toux 
• 

îk  d’autres 
fymptômes 
de  la  pulmo- 
nic 5 


L’inflam- 
mation de  la 
gorge  5 


Le  gonfle- 
ment & l’in- 
flammation 
des  yeux. 
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Quand  il  furvienc  des  abcès  ^ à la  fuite  de  la 
petite  vérole  comme  cela  n’eft  que  trop  ordinaire, 
il  faut  les  amener  à fuppuraüon  , le  plus  prompte- 
ment poflible  , par  le  moyen  des  cataplafmes  ma- 
turates; &,  apres  qu’ils  font  ouverts,  foie  natu- 
rellement , foie  par  l’opération , il  faut  purger. 
Le  quinquina  ôc  le  lait  font  , en  ce  cas , très-avan- 
tageux. 

O 

S’il  furvient  de  la  toux  j de  la  difficulté  de  ref- 
pirer  ôc  d’autres  fymptômes  de  la  pulmonic  il  faut 
tranfporcer  le  malade  dans  un  bon  air  j le  mettre 
au  lait  d’ânejje  _,  ôc  lui  ordonner  un  exercice  pro- 
portionné à fes  forces  , comme  il  eft  prel cric 
Chap.  VII  de  ce  Vol. , qui  traite  de  la  Pulmonie . 

( La  petite  vérole  donne  très  - fouvent  lieu  à deux 
accidents  , je  veux  dire  , a l’ inflammation  de  la 
gorge  j qui  ôte  fouvent  la  facilité  d’avaler  , ôc  au 
gonflement  des  paupières,  quelquefois  accompagné 
d’ inflammation  : ces  accidents  ont  prefque  tou- 
jours lieu  chez  .les  malades  que  l’on  traite  par  les 
remedes  échauffants . Je  les  ai  toujours  rencontrés 
chez  ceux  , pour  lefquels  je  n’ai  été  appellé  que 
le  jour  ou  le  lendemain  de  Y éruption  , ôc  que  les 
parents  avoient  jufques-là  traités  à leur  maniéré  , 
c’eft-a-dire  , avec  du  vin  ^ du  jucre  , des  bouillons 
de  viande  , de  l’eau  de  lentille  ôc  de  la  canelle 
ôcc.  Les  gargarifmes  acidulés  ont  bientôt  calmé 
Y inflammation  de  la  gorge  : ôc  fi  l’on  fuit  le  régime 
rafraichfldnt  preferit  ci-deflus,  on  eft  sur  de  ne 
plus  la  voir  reparoître. 

Quant  aux  yeux  , qu’il  n’eft  pas  rare  de  voir 
tellement  gonflés  , enflammés  , tuméfiés  que  les 
paupières  font  fouvent  collées  enfembîe  pendant 
tout  le  temps  de  Y éruption  Ôc  de  la  fuppuration  3 
accident  qui  va  quelquefois  jufqu’à  déflgürer  ces 
organes  ^ intéreffer  la  vue  , ôc  même  jufqu’à  faire 
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tomber  les  yeux  en  gangrene  : quand  les  fymp- 
tômes  font  déjà  crès-gçaves,  il  faut  appliquer  fur 
chaque  œil  un  catapiafme  de  mie  de  pain  ôc  de 
lait j que  Ion  renouvelle  toutes  les  quatre  heures, 

Sc  que  l’on  continue  jufqu’à  ce  que  les  paupières 
jfoient  allez  détendues  pour  pouvoir  s ouvrir.  11  faut 
en  même  temps  ordonner  au  malade  une  dicte  très- 
légère.  Si  les  paupières , étant  ouvertes  , on  apper- 
coit  des  pujhdes  lur  la  cornee  ou  une  tumeur  blanche  , 
il  faut  réitérer  les  cataplajm.es  jufqu  a ce  que  toutes 
ces  parties  aient  Juppure%  Alors  on  met  de  hmples 
compreffes  fur  les  yeux  , apres  les  avoir  tiempees 
dans  une  infujion  de  fleurs  de  camomille  ôc  de 
fureau.  ' 

Un  moyen  bien  Ample  de  prévenir  ces  accidents,  Moyens 
ôc  qui  m’a  toujours  réufli , eft,  contre  Yinftamma- 
don  de  la  gorge  ^ d’employer,  des  les  commence- 
ments de  la  Maladie  , la  diete  ra fraie  biffante  ; ôc 
contre  la  tuméfaction  des  paupières  , de  les  faire 
étuver  fans  celle  , dans  la  journée  , avec  un  linge 
trempé  dans  une  mixture  tiede  d’eau  ôc  de  lait  ou 
d’y  appliquer  de  petites  tranches  de  lard  bien  frais  : 
moyenç  qu’011  employera , dès  l’inftant  que  1 on 
s’appercevra  du  gonflement  des  paupières  ). 

§ I I. 

De  V Inoculation. 

Quoiqu’il  n’y  ait  point  de  Maladies  qui , après  But  del’ 
qu’elles  font  déclarées , fe  jouent  plus  des  reflources  cluatlon* 
de  la  Médecine  que  la  petite  vérole  ; cependant  il 
n’y  en  a pas , dans  laquelle  on  puifle  d’avance  , 
comme  dans  celle-ci , prévenir  prefqu ’entièrement 
le  danger,  par  une  pratique  fort  Ample,  c’eft-à- 
dire  , par  V inoculation. 


1 s6  Seconde  Partie,  Chap.  XII,  § II. 

tcm^'ciifeft  Cette  découverte  falutaire  n’eft  connue,  en  Eu- 
connue  Cn  r°F,  <Ille  depuis  un  demi-fiecle  ; mais,  femblable 
turope.  a la  plupart  des  découvertes  utiles,  elle  n’a  fait, 
jufqu  a préfent , que  des  progrès  très-lents.  Nous 
devons  cependant  avouer  , à la  gloire  de  la  Nation  , 
que  l 'inoculation  a reçu  ici  un  accueil  plus  favo- 
rable que  chez  aucun  de  nos  voifins1  : mais  elle  eft 
encore  bien  loin  d’être  pratiquée  univerfellement  ; 
& nous  devons  craindre  quelle  ne  le  foit  jamais ’ 
rant  quelle  ne  fera  pas  exercée  par  les  peres  & 
meres  fur  leurs  propres  enfants. 

l’inoculation*  , Ene,  ^couverte  quelconque  ne  peut  devenir 
n’eft  point  utile,  tant  quelle  n eft  connue  8c 

xeçue  univer- pratiquée  que  par  un  petit  nombre  de  perfonnes. 

Si  1 inoculation,  de  la  petite  verole  avoir  été  intro- 
duite dans  nos  contrées,  plutôt  comme  une  chofe 
de  mode,  que  comme  une  découverte  de  Méde- 
cine , fi  elle  avoit  été  pratiquée  par  le  meme 
genre  de  perfonnes,  que  ceux  qui  l ’exercent  dans 
les  pays  doù  elle  nous  eft  venue,  il  y auroit  long- 
temps qu’elle  feroit  univerfelle. 

Le  pratique  de  l’ inoculation  n’eft  devenue  , en 
quelque  façon,  générale,  même  en  Angleterre, 
que  lorfquelle  a été  pratiquée  par  des  gens,  qui 
n’étoient  pas  Médecins  (12). 


(12)  En  effet,  nous  voyons  par  l’hiftoire  de  cette  opé- 
ration falutaire  , quelle  n’a  été  introduite  ou  renouvellée 
dans  les  pays  oü  elle  eft  a&uellement  connue  , que  par 
des  perfonnes  qui  n’étoient  rien  moins  que  Médecins.  A 
Conftantinople , ce  font  deux  femmes  Grecques  , qui  ino- 
culent très  - heureufement  plufïeurs  milliers  de  perfonnes  r 
dans  le  Bengale  , ce  font  les  Bramines  ou  les  ’ Prêtres  de 
ces  contrées  : en  Amérique , fur  les  bords  de  la  riviere 
des  Amazones , c’eft  un  Carme  Millionnaire  : à Rionégro 
c’eft  un  autre  Millionnaire  : dans  la  Colonie  Portugaife 
du  Pérou , c’eft  un  Chirurgien  : en  Penfilvanie  , c'elt  ui* 
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Ceux-ci  non-feulement  en  ont  rendu  la  pratique 
beaucoup  plus  générale  , mais  encore  plus  sûre  } 6c 
en  agilfant  avec  plus  de  liberté  que  les  Praticiens 
de  profeilion  , ils  leur  ont  appris  que  le  plus  grand 
danger  du  malade  ne  vient  pas  du  défaut  de  foin  Sc 
d’attention , mais  , au  contraire  , de  l’excès  de  l’un 
6c  de  l’autre. 

Il  faut  être  bien  peu  au  fait  de  ces  matières.  Le  fuccès 
pour  imputer  les  fuccès  des  Inoculateurs  modernes  dt:s  Inocu,'a" 

\ r • / r , * 1 i / . j j , «urs  neft 

a une  capacité  lupeneure  dans  la  méthode  de  pre-  pas  dû  à leur 
parer  le  malade  & de  communiquer  la  Maladie.  caPaclté* 

Il  eft  vrai  que  quelques-uns  d’entre  eux , dans  le 
deflein  d’envahir  toute  la  pratique  de  cet  utile 
préfervatif  j prétendent  avoir  des  fecrets  extraor- 
dinaires 6c  infaillibles  , pour  préparer  les  perfonnes 
qu’on  doit  inoculer  ; mais  ces  prétentions  ne  font 
faites  que  pour  en  impofer  à l’ignorance  crédule 
6c  aveugle. 

Il  rie  faut  que  du  fens  commun  6c  de  la  pru-  Ce  qu’il 

dence  , pour  lavoir  choifir  le  fujet  6c  conduire  pouc 

p / • o-i  r o r r’  reuffir. 

1 operation  ; ce  les  gens  lages  6c  lenles  peuvent 
inoculer  leurs  enfants  t toutes  les  fois  qu’ils  le  trou- 
veront convenable,  à condition  pourtant  que  le 
fujet  foit  en  bonne  fanté. 


Gentilhomme  qui  inocule  , avec  le  plus  grand  fuccès , fes 
Efclaves  : en  Angleterre  , Sutton  , fameux  par  plus  de 
vingt  mille  inoculations , toutes  heureufes , étoit  à peine 
Chirurgien'.  Voyez  les  Mémoires  & Lettres  pour  fiervir  à 
l mjloire  de  l Inoculation  ^ par  M.  de  la  Condaminej 
Sc  le  Precis  hijlorique  de  la  nouvelle  Méthode  d’ino- 
culer la  petite  vérole , avec  une  expo  fit  ion  abrégée  de 
cette  Méthode , par  M.  Power,  Dodeur  en  Médecine, 
Sc  mftru.it  par  M.  Sutton  même  : à Paris , chez  le  Breton  * 
Imprimeur  du  Pvoi, 
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Article  premier. 

Expofé  des  différentes  méthodes  d'inoculer. 


le  fuccès 
de  l’inocula- 
tion ne  dé- 
pend pas  de 
telle  ou  telle 
méthode. 


Il  eft  elfentiel  de  remarquer  que  le  fentiment* 
quej’expofe  ici,  n’efl:  pas  le  réfultat  de  la  théorie, 
mais  uniquement  de  î’obfervauon.  Car , quoique 
peu  de  Médecins  aient  eu  plus  d’occafion  que  moi 
de  tenter , dans  P inoculation  toutes  les  méthodes 
connues,  le  fuccès  de  cette  opération  m’a  toujours 
paru  fi  peu  dépendre  de  ces  circonftances  , aux- 
quelles on  attache  tant  d’importance  , je  veux  dire 
de  la  préparation  Sc  de  Yinfertion  par  telle  ou 
relie  méthode , que  depuis  plufieurs  années  j’ai 
fait  faire  cette  opération  par  les  peres  & meres, 
par  les  nourrices , &c.  ; <k  j’ai  trouvé  que  la  mé- 
thode, expofée  dans  la  note  fuivante,  réuflîfToie 
auffi-bien  que  les  autres  , falis  toutefois  en  avoir 
la  plupart  des  inconvénients  (/). 


Méthode  (/*)  Une  circonftance  critique  , comme  il  n’en  arrive  que 
dhnoculer  trop  fouvent,  m’a  conduit  à choifir  cette  méthode.  La  voici, 
tics  - ùmple  {Jn  homme  qui  venoit  de  perdre  tous  fes  enfants,  à l’ex- 
tres-hcu-  ception  d’un  feul , par  la  petite  vérole  , fe  détermina  à faire 
inoculer  celui  qui  lui  reftoit.  Il  me  fit  part  de  fon  intention, 
me  pria  de  permader  la  mere  & la  grand’mere  de  cet  enfant 
des  avantages  de  Xinoculation.  Mais  ce  fut  la  chofe  im- 
polfible  : eile  ne  furent  point  perfuadées.  Leurs  craintes  fu- 
rent plus  fortes  que  jamais , & elles  refterent  convaincues 
de  fes  défavantages. 

Cependant  je  ne  pouvois  inoculer  cet  enfant , puifque  je 
n’avois  pas  leur  confentement  ; car  j’ai  toujours  eu  pour  prin- 
cipe de  ne  jamais  inoculer , fans  la  participation  des  perfonnes 
intéreflèes.  Voici  le  parti  que  je  pris. 

Je  confeillai  donc  au  pere  de  donner  une  ou  deux  do  fes  de 
rhubarbe  à fon  fils  ; d’aller  enfuite  chez  un  malade  attaqué 
g une  petite  vérole  bénigne , de  lui  ouvrir  deux  bu  trois 
boutons  ; d’en  recevoir  la  m&tiere  fur  un  peu  de  coton  > 
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On  peut  inoculer  la  petite  vérole  de  bien  des  ma- 
niérés différentes , avec  un  égal  luccès. 

En  Turquie  , d’où  nous  eft  venue  Y inoculation  j Méthode 

les  femmes  communiquent  la  petite  vérole  aux  en-  en 

fants , en  faifant  une  petite  ouverture  fur  la  peau 
avec  une  aiguille,  de  en  introduifant  dans  la  plaie 
un  peu  de  la  matière  prife  d’un  bouton  mûr. 

Sur  les  cotes  de  Barbarie  , on  introduit  dans  la  Sur  les  cô- 

, o 1 j • • j tes  de  Bar- 

peau  entre  le  pouce  <x  le  doigt  index  , au  moyen  barie  dans 
d’une  aiguille  , un  fil  imbibé  de  la  matière  : de  dans  pluiïeurs  en- 
d’autres  régions  de  cette  même  Barbarie , pour  n^&de^Ea- 
inoculer  on  fe  borne  à frotter  la  partie  qui  eft  ropey 
entre  le  pouce  de  le  doigt  index  , ou  toute  autre 
partie  du  corps  , avec  de  la  matière  de  la  petite 
vérole . Cette  méthode  de  frotter  quelque  partie  de 
la  peau  avec  la  matière  de  la  petite  vérole  j eft 
connue  dans  beaucoup  d'endroits,  en  A fie  de  en 
Europe , auflî-bien  qu’en  Barbarie  3 c’eft  ce  qu’on 
appelle  acheter  la  petite  vérole . 

La  méthode  aéhielle  d’ inoculer  en  Angleterre  . En  Ançîc- 
eft  de  faire,  au  bras,  deux  ou  trois  incilions  pref-  ceae* 
qu’horizontales,  de  tellement  fuperficielles , qu’elles 
n’aillent  pas  au-delà  de  la  peau.  On  fait  ces  inci- 
fions  avec  une  lancette , qui  eft  chargée  d’une  pe~ 


aufTi  - tôt  quil  feroit  revenu  chez  lui , de  tirer  fon  fils  à 
part , de  lui  faire  fur  le  bras  une  légère  égratignure  avec 
une  épingle , de  frotter  la  peau  égratignée  avec  le  coton 
imbibe  de  la  matière  de  la  petite  vérole  , & de  ne  pas 
sen  occuper  davantage.  Tout  fut  ponctuellement  exécuté. 
La  petite  verole  parut  au  bout  du  temps  ordinaire  : elle 
parcourut  toutes  les  périodes  avec  régularité , & la  Maladie 
5 f douce,  que  le  petit  malade  ne  fut  pas 
oblige  dêne  une  feule  heure  dans  ion  lit.  Nous  n’avons  pas 
exemple,  que  la  petite  verole  inoculée  ait  fuivi  une  mar^ 
die  aufii  naturelle  que  chez  cet  enfant,  jufqu’au  parfait  rér 
tablilTementi  du  malade. 


\ 
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tice  quantité  de  la  matière  prife  d’un  bouton  en 
maturité  ; enfuite  on  referme  ces  petites  plaies  % 
Sc  on  les  laiffe  fans  autre  appareil. 

Quelques-uns  emploient  une  lancette  couverte 
de  la  matière  de  la  petite  vérole  feche  : mais  cette 
méthode  eft  moins  certaine  : elle  manque  fouvent, 
& on  ne  doit  jamais  l’employer  que  lorfqu’on  ne 
peut  fe  procurer  de  la  matière  fraîche.  Quand"  on 
y eft  forcé  , il  faut  humeéfer  la  matière  , en  pré- 
fentant  la  lancette  , pendant  quelque  temps  , à la 
vapeur  d’eau  chaude.  (Voyez  ci-après  la  note  19 
de  ce  Chapitre  ). 

Méthode  Mais  pour  inoculer  ou  communiquer  la  petite 
fa  ns°C  fa  ire  vérole  il  fuffit  d’appliquer  de  la  matière  fraîche 
d’incifion.  du  virus  qui  conftitue  cette  Maladie,  fur  la  peau  ^ 
un  efpace  de  temps  fuffifant,  fans  avoir  befoin  de 
faire  aucune  plaie.  Ainfi  , qu’on  prenne  un  petit 
bout  de  fil , d’un  demi  - pouce  de  long  , imbibé 
de  cette  matière  \ qu’on  le  pofe  immédiatement 
fur  le  bras , dans  la  partie  moyenne  , entre  le 
coude. & l’épaule  ; qu’on  le  couvre  d’un  morceau 
d 'emplâtre  contentif  ordinaire,  ôc  qu’on  laiffe  /le 
tout  pendant  huit  à dix  jours , ce  moyen  ne  man- 
quera pas  de  communiquer  la  Maladie. 


Pourquoi  Nous  ne  faifons  mention  de  cette  méthode  , 

cette  derme-  que  parce  qu’en  général  la  plupart  des  perfonnes 
re  méthode,  craignent  les  plaies  ; ôc  il  y a lieu  de  croire  que 
plus  l’opération  fera  facile  à pratiquer , plus  ou 
aura  d’efpérance  qu’elle  deviendra  générale. 

Scs  avanta-  Il  y en  a qui  s’imaginent  que  l’écoulement  de  la 
ges  iur  celles  auquel 'on  donne  lieu  par  la  plaie  refit  Iran  te 

par  incitions,  . * ..  , -/lu  „ o_ 

qui  peuvent  des  incilions , diminue  la  quantité  des  boutons , CX. 
avoir  des  fui-  par  Jd  devient  avantageux.  Mais  il  11’y  a pas  grand 
fond  à faire  fur  cette  conjecture  : il  y a meme  quel- 
que chofe  de  plus  j c’eft  que  les  plaies  profondes 

s ulcèrent 
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^ ulcèrent  fouvent , ôc  deviennent  incommodes  & 
fâcheufes. 

.Nous  ne  voyons  pas  que  l 'inoculation  foit  confi-  . L'inocula- 

rnmnip*  mua  f-,  r i ~ J ^ \/f  ' i • i tion  n fpr-i 


“ . -uuuu  icACLLenu-  ex  aans  les  Indes  • , 
orientales,  ce  font  les  Bram.nés , ouïes  Prêtres,  St 
comme  on  1 a déjà  fait  voir  ci-devant , note  1 i tes- 
de  ce  Chapitre.  Dans  nos  contrées  , cette  opéra- 
tion eft  encore  dans  l’enfance  : cependant  nous 
efperons  qu’elle  deviendra  bientôt  afliz  familière 
pour  que  les  peres  & meres  ne  falTent  pas  plus  de 
difficulté  a inoculer  eux-mêmes  leurs  enfants 

qu  ils  en  font  actuellement  de  leur  donner  des 
purgations . 

De  tous  les  Etats,  aucun  ne  peut  avoir  l’avan- C'di  aux  Ec- 
rage , comme  le  Clergé  , de  rendre  la  pratique  de  clédaftiaues 
ï inoculation  univerfelle.  La  plus  grande  oppofition  pe^l'Ü 
qu  eue  éprouvé  , vient  toujours  de  quelques  feu- 
pules  de  confcience.  Les  Ecclélîaltiques  feuls  font 
en  pouvoir  de  les  détruire  (13).  Aulïï  nous  leur 


(I?)  Nous  pofîedoris  une  Confultation  de  neuf  des  plus 
fameux  Doâeurs  de  Sorbonne  , en  faveur  des  expériences 
de  1 inoculation  que  M.  Coste,  Médecin  François  Ce 

E dan!  Z*  PariVn  ^ Cme  Confutation  eft 
inieiee  dans  une  Lettre  de  ce  Médecin  à M.  Dodart  ' 

alors  premier  Médecin  du  Roi.  ' 5 

Plufieurs  Théologiens  Italiens , & même  des  Inquisiteurs 
ont  approuvé  des  traités  fur  \ inoculation.  En  A,*  " 
les  Doéteurs  Some  & DoDDRIGE  ont  écrit  fur  cette  m ’ 

mon  f rC  rrEVeqUe  de  Wor^r  a prononcé  un  Ser- 
' dans  fon  fV  ' f *5  > M'  Chais  a répondu , 

& la  Dlus Efr  Ç a^°ëétulue  » de  la  maniéré  la  plus  folide 
& la  plus  fansfaifante , à cette  objeétion , tant  de  fois  re 

- P*r  quelques  Minifies  de  la  Religion,  que  ce/l 

dTS  dC  U DlVl-nUé'  <1™  donner  \Z 
Tom“ U *"*  n<  UpaS'  d>entreP rendre  dy 


Elle  a etc 
approuvée 
par  neuf 
Docteurs  de 
Sorbonne  j 


Par  nom- 
bre d’EccIé- 
fiafticjues^fur- 
tout  d’itaüe 
& d-’Anglç* 
terre. 
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recommandons  non-feulement  de  travailler  à com- 
battre les  objections  ou  les  fcrupules  de  Religion  , 


foujlraire  celui  qui , dans  l'ordre  de  la  Providence , y 
était  naturellement  dejliné. 

Ces  autorités , toutes  du  plus  grand  poids , quoique  quel- 
ques-unes d’entre  elles  foient  fournies  par  des  Théologiens 
Proteftans  , parce  qu’ils  ne  different  point  avec  nous  fur  les 
principes  de  la  morale , & que  leurs  opinions  fur  la  prédes- 
tination abfolue  donnent  encore  plus  de  force  à leurs  dé- 
cidons ces  autorités , dis-je , devroient  animer  le  zele  de 
nos  Palpeurs  , patriotes  & amis  de  l’humanité  : elles  devroient 
les  porter  à faire  fentir  à ceux  qui  font  confiés  à leurs  foins  , 
ces  vérités  : Que  la  confiance  dans  la  Providence  , ne  nous 
difpenfe  pas  de  nous  garantir  des  maux  que  nous  prévoyons , 
quand  on  fait , par  expérience  , qu’on  peut  les  prévenir  ; que 
h l’ inoculation  y comme  cette  même  expérience  le  prouve, 
eft  un  moyen  de  fe  préferver  des  accidents  funeftes  de  la 
petite  vérole  , la  Providence  ne  nous  l’offre  , comme  re- 
mede , que  pour  que  nous  en  faffions  ufage  j que  s il  n en 
étoit  pas  ainfi , tous  les  préfervatifs , tous  les  remedes  de 
précautions  feroient  déformais  illicites  j il  ne  nous  feroit 
"plus  permis  de  fuir  le  danger  qui  nous  menace  ; il  faudroit 
que  nous  nous  lailfaflions  engloutir  par  les  inondations , dé- 
vorer par  les  flammes , ravager  par  la  pefle , à l’imitation 
des  Turcs,  qui , de  peur  de  contrarier  les  vues  de  la  Pro- 
vidence , périment  par  milliers , dans  les  temps  de  pefle , fi 
commune  à Conftantinople , tandis  qu’ils  voient  les  Francs 
établis  au  milieu  d’eux  , s’en  préferver , en  fe  renfermant  eux 
& leurs  familles. 

C’efl , dit  M.  DE  LA  Cond AMINE  , aux  Facultés  de  Théo- 
logie & de  Médecine , &c.  ; c’eft  aux  Académies  , cell  aux 
CÏiefs  de  la  Magiftrature , aux  Savans , aux  Gens  de  lettres  , 
qu’il  appartient  de  bannir  des  fcrupules,  fomentes  par  1 igno- 
rance , & de  faire  fentir  aux  peuples  que  fon  utilité  propre , 
que  la  charité  chrétienne  , que  le  bien  de  l’Etat , que  la  <*o li- 
ter vat  ion  des  hommes  font  intérelfés  à l’établilfement  de  1 
jio dilation.  Quand  il  s’agit  du  bien  public,  il  eft  du  de- 
voir de  la  partie  penfante  de  la  Nation , d’éclairer  ceux  qui 
font  fufceptibles  de  lumières,  & d’entraîner , par  le  poids  de 
l’autorité,  cette  foule  fur  qui  l’évidence  n’a  point  de  prife. 
Premier  de$  Mémoires  pour  Jervir  à l Hijloite  de  lino- 
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qui  en  impofent  aux  efprirs  foibles  , relativement 
à cette  opération,  mais  encore  de  s’attacher  à la 
faire  envifager  comme  un  devoir  , 8c  de  faire 
fentir  le  danger  qu’il  y a de  ne  pas  faire  ufage 
d un  moyen  , que  la  Providence  nous  donne  , de 
conferver  la  vie  de  nos  defeendants. 

Certainement  ceux  qui  négligent  d’employer  Combien  il 
les  fecours  qui  peuvent  conferver  la  vie  de  leurs  eft  important 
enfants , font  auflî  coupables  que  ceux  qui  les  af-  tmtxJ'mol 
falîinent  ; 8c  je  fouhaiterois  bien  que  cette  ma-  culent  ]eurs 
tiere  rut  mûrement  peiee.  Cet  examen  conduiroit  le  basane, 
a prouver  combien  il  eft:  important  pour  les  peres 
8c  meres  de  ne  pas  négliger  de  communiquer  , 
par  le  moyen  de  V inoculation  , la  petite  vérole  à 

leurs  enfants,  dans  les  premieres  années  de  leur 
vie. 

A R T I c L'E  II. 


Avantages  importants  qui  refultent  nécefjairemenc 

de  V Inoculation, 


Le  Do&eur  M’Kenzie  , dans  fon  Hijloire  de  la 
Santé  j a peint , d’une  maniéré  à ne  rien  laiiler  à 
délirer  , les  avantages  multipliés  de  l’ inoculation 
de  la  petite  vérole  [g ). 


delation y par  M.  de  la  Cond amine  , cités  ci-delTus  note 
12,  p.  23  6 de>cce  Vol. 

(g)  « Les  dangers  qui  accompagnent  la  petite  vérole  ga~  Dangers 
» gnee  par  contagion , dit  cet  Auteur  ami  de  l’humanité , qui  accom- 
33  font  fans  nombre,  & 1’ inoculation  les  prévient  tous.  La  Pa£nenc  la 
M petite  vérole  naturelle  peut  furprendre  dans  un  inftant  pecite  V(^role 
33  où  le  corps  n’eft  pas  difpofé  à la  recevoir  5 elle  peut  atta-  gJgnée.  paL' 
» qoer  dans  une  faifon , ou  trop-  chaude,  ou  trop  froide  ; 

33  elle  peut  etre  gagnée  d’une  petite  vérole  du  plus  mauvais  l'inoculation. 
53  caracïere.  On  peut  en  être  attaqué  inopinément , par 
î2  exemple , lorfqu’une  efpeçe  dangereufe  eft  introduite  im- 
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efpoKs‘« «X  Nous  nous  contenterons  d’ajouter  , à ce  qu’il  a 

qui  n’ont  pas  dit  à,  ce  fujet , que  ceux  qui  n’ont  pas  eu  la  petite 

eu  la  petite  r 6 

vérole.  


« prudemment  dans  une  place  maritime'  : elle  peut  nous  fur- 
3^  prendre  aufli-tôt  après  un  excès  de  débauche , d’intempé- 
33  rance,  ou  des  plaifïrs  de  l’amour , après  des  veilles  indif- 
33  penfables  , des  travaux  forcés , des  voyages  nécelfaires. 

»3  EfEce  donc  un  fi  petit  avantage  que  toutes  ces  circonf* 

tances  malheureufes  puilfent  être  prévenues  par  Xinocic - 
33  Union  ? Par  Y inoculation  , nombre  de  perfonnes  font 
33  préfervées  de  la  laideur,  audi-bien  que  de  la  fnort.  Dans 
»3  la  petite  vérole  naturelle , combien  de  belles  perfonnes 
33  font  défigurées  1 combien  de  tempéraments  forts  & ro- 
33  bulles  font  ruinés  , tandis  que  X inoculation  n’a  prèfque 
*>  jamais  lailfé  de  marques , de  traces , quelque  nombreux 
33  qu’aient  été  les  boutons  du  vifage , quelqu  effrayants  qu’aient 
>3  été  les  fymp tomes  ! La  plupart  des  douleurs,  fi  cuifantes 
*3  dans  la  petite  vérole  naturelle , font  très-rares  dans 
33  X inoculation. 

33  L’ inoculation  ne  prévient-elle  pas  les  terreurs  inexpri- 
33  mables  qui  tourmentent  fans  celTe  les  perfonnes  qui  n’ont 
>3  point  eu  la  petite  vérole , 8c  qui , dans  des  épidémies , 
33  dépeuplent  des  villages  entiers  , ravagent , ruinent  des 
33  villes  commerçantes , 8c  portent  la  défolation  dans  toute 
» une  Province  ? Ces  terreurs  fufpendent  fouvent  les  fonc- 
33  rions  de  la  Juftice,  On  la  voit  reculer  fes  feflions  ou  alfifes  , 
k»  pendant  que  la  petite  vérole  fait  fes  ravages.  Les  témoins, 
» les  jurés  ne  paroilfent  point  \ 8c  par  une  luite  néceffaire  de 
»3  l’ab fence  des  Chefs , les  premiers  Juges  8c  les  Juges  or- 
33  dinaires  ne  font  point  accompagnés  de  ce  cortege , de  cet 
3»  éclat  que  leur  attire  le  refped  dû  à leur  place  8c  à leur 
33  mérite.  . 

33  L’inoculation  n’empêchera -t~  elle  pas  'également , que 
>3  nos  braves  matelots  ne  foient  attaqués  de  la  petite  vé- 
33  role  , fur  les  vailfeaux , où  ils  peuvent  répandre  la  con- 
33  tagion  parmi  tous  ceux  de  l’équipage  , qui  n’ont  pas  eu 
«3  cette  Maladie  5 qui , l’ayant , font  à demi  étouffés , par  le 
33  peu  d’air  qu’ils  refpirent  dans  leurs  cabanes , 8c  qui  ne  font 
os  que  très -peu  nourris?  Enfin,  que  l’on  jette  les  yeux  fur 
33  nos  foldats  attaqués  de  petite  vérole , dans  une  marche  ; 
33  il  eft  inconcevable  à quelle  mifere  extrême  font  réduits 
a ces  malheureux-  Ils  font  fans  fecours , fans  logements  t 


/ 
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vérole  dans  les  premieres  années  de  leur  vie  , font 
malheureux  , par  la  crainte  continuelle  qu’ils  ont 
de  1 avoir  un  jour j ce  qui  les  met  quelquefois 
dans  l’impoftibilité  de  remplir  des  devoirs  utiles 
Sc  indifpenfables. 

Peu  de  gens  aiment  a prendre  des  domeftiques  Tels  que 
qui  n’ont  pas  eu  la  petite  vérole  ; à plus  forte  raifon , Ies  Dûine(li- 

d acheter  des  efclaves  , qui  peuvent  un  jour  mourir  Efdavcs  .* leS 
de  cette  Maladie. 

Combien  un  Médecin,  un  Chirurgien,  qui  11’ont  Les  Mé- 
pas  eu  la  petite  vérole , ne  s’expofent-ils  pas,  en  Ies 

traitant  cette  Maladie  ! Combien  font  à plaindre  les  fermes 
les  femmes  qui  parviennent  à l’âge  mûr  fans  avoir  adultes  : 
eu  la  petite  vérole  ! 

^emme  ence*lnte  échappe  rarement  à cette  Une  femme 
Maladie  5 <Sc  fi  un  enfant  vient  à l’avoir  , étant  ence*nte  : 
allaité  par  une  mere  qui  ne  l’a  pas  eue, ’quelle  hke.T-t 
lcene  plus  douloureufe  & plus  cruelle  ! Si  elle  nourriflon 
continue  de  nourrir  fon  enfant , c’eft  au  rifque  de  ; 

fa  vie  : fi , au  contraire  , elle  le  fevre , il  court  le 
plus  grand  danger  d’en  mourir. 

Combien  de  fois  n arrive-t-il  pas,  qu’une  tendre  Une  mere 
mere  eft  forcée  de  quitter  fa  maifon , d’abandon-  donc  l’enfanc 
ner  fes  enfants  attaqués  de  là  petite  vérole  , & dans  k pScT^t 
le  temps  meme  où  fes  foins  leur  font  le  plus  né-  role- 
cellaires  ! Que  fi  1 amour  maternel  l’emporte  fur 

les  craintes , les  fuites  en  deviennent  fouvent  fu- 
neftes. 

J ai  connu  une  tendre  mere  qui  avoit  un  fils  à Obfem  ion, 
la  mamelle , & qui , viéfimes  l’un  & l’autre  de 
cette  cruelle  Maladie  , ont  été  mis  tous  deux  dans 
le  meme  tombeau. 


» fans  aucune  commodité  ; auffi  en  périt  - il  ordinairement 
» un  iur  trois  m. 


Q * 
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Mais  ces  fcenes  font  trop  effrayantes.  Que  les 
peres  & meres  , qui  font  obligés  de  fuir  avec  leurs 
enfants , pour  éviter  la  petite  vérole  5 ou  qui  refufenc 
de  les  inoculer  dans  l’enfance,  confiderent  la  fitua- 
tion  déplorable  à laquelle  les  réduit  leur  tendrefle 
mal-entendue. 

vérole  hint  Comme  |a Petlte  ve'ro^  adtuellement  devenue 
une  Maladie  H ne  Maladie  épidémique , dans  prefque  toutes  les 
epidemnpe.'  contrées  du  monde  , nous  ne  devons  plus  nous 
que  de  la  occuper  qu  a la  rendre  la  plus  benigne  pofiible* 
rendre  la  En  effet  c’’eft  la  feule  maniéré  de  l’anéantir  qui 
poifibie  : lolt  maintenant  en  notre  pouvoir  j ôc  duffe-je  pa< 

roître  avancer  un  paradoxe  , je  ne  craindrai  pas 
de  dire  que  fi  l'inoculation  devenoit  univerfelle, 
elle  équivaudroit  à-peu-près  à l’extirpation  totale 
de  la  petite  vérole. 

Ft  ce  n’cft  Car  peu  importe  q^une  Maladie  foit  déracinée 
lation  qu’on  entièrement , ou  qu  elle  foit  rendue  tellement  be- 
peut  devoir  jùcrjiç,  qu’elle  ne  foit  plus  capable  de  menacer  la 

cet  avantage.  P j>  i / i n-  ■ i>  • \ 

vie  ou  d altérer  la  conjtitution  ; 1 un  revient  a 
l’autre  ; &:  l’on  a lieu  de  fe  flatter  que  l'inoculation 
procureroit  cet  avantage. 

Comparaifon  Le  nombre  de  ceux  qui  meurent  par  l'inocula - 

des  morts  , . x ..  , _r 

occalionnées  tion  mente  a peine  d etre  compte.  Dans  la  petite 
par  la  petite  vérole  naturelle , il  en  meurt  ordinairement  un  fur 

l’inoculation,  quatre  ou  lur  cinq  : par  1 inoculation , il  n en  meurt 
pas  un  fur  mille.  Il  y a plus  : quelques  Praticiens 
peuvent  fe  vanter  d’avoir  inoculé  plus  de  dix  mille 
fujets  fans  en  avoir  perdu  un  feul  (14). 


Obje&ïon  (14)  Voici  une  obje&ion  faite  par  tout  le  monde  , & qui 
contre  l’ino-  m’a  été  répétée,  à-peu-près  dans  les  mêmes  termes  , par  un 
culanon.  homme  de  beaucoup 'de  mérite,  veuf,  & pere  d’une  petite 
fille  âgée  de  trois  ans. 

Pour'ra-t'on  jamais  perfuader  à un  pere  tendre  de 
faire  une  blejfure  à fon  fils  unique  , de  propos  déli- 


Moyens  de  rendre  V Inoculation  univerfelle.  1 47 

Article  III. 

Quels  feroient  les  moyens  quil  faudroit  employer 
pour  rendre  V Inoculation  univerfelle . 

J’ai  fouvent  défiré  qu’on  formât  un  plan  propre 
â rendre  cette  pratique  falutaire  univerfelle  } mai  g 


bêrê  y pour  lui  communiquer  une  Maladie  quil  n aura 
peut-être  jamais  , & qui  peut  lui  donner  la  mort  ? Quel • 
que  petit  que  foit  le  rifque  de  /’inoculation  y ne  fut-il  que 
d'un  fur  mille , ou  moindre  encore  ; le  pere  doit  - il  y 
expofer  fon  fils  volontairement  ? 

«Oui,  fans  cloute,  répond  M.  de  la  Condamine,  fi 
« ce  pere  veut  le  préferver  d’un  autre  rifque  incomparable- 
35  ment  plus  grand  ; & fi  le  préjugé  n’ofFufque  pas , dans 
33  ce  pere , les  lumières  de  la  raifon  , s’il  aime  fon  fils 
33  d’un  amour  éclairé , il  ne  doit  pas  balancer  à le  faire 
>3  inoculer». 

Pour  répondre  à cette  objection  , avec  tout  le  détail  qu’elle 
mérite,  M.  de  la  Condamine  commence  par  établir  que 
la  moitié  du  genre  humain  meurt  avant  d’avoir  eu  la  petite 
vérole , c’efi:  - à - dire  , dans  l’enfance  , comme  on  l’a  ob- 
fervé , Tom.  I , Chapitre  I & note  1 5 que  , de  l’autre  moi- 
tié , ceux  qui  en  font  exempts  , méritent  à peine  d’etre 
comptés  j que  de  tous  ceux  qui  en  font  attaqués , il  en  meurt 
en  général  un  feptieme , quelquefois  un  cinquième  ; c’eft-à- 
dire  , tantôt  un  fur  fept , tantôt  un  fur  cinq , & que  le  plus 
grand  rifque  de  mourir  de  l'inoculation  n’eft  évalué , par 
plus  de  fix  mille  expériences  , qu’à  un  fur  trois  cents  foixante 
& feize. 

On  obfervera  que  depuis  1765  , qu’a  paru  le  dernier  Mé- 
moire pour  fervir  de  fuite  à l’hiftoire  de  X Inoculation , la 
méthode  & inoculer  s’eft  perfectionnée  au  point , que  le  rap- 
port des  plus  fameux  Médecins  de  toutes  les  Nations , fur- 
tout  du  Nord,  prouve  ce  qu’avance  M.  Buchan,  qu’il  ne 
meurt  pas  un  inoculé  fur  mille. 

Nous  lifons  même  dans  le  Précis  hifiorique  de  la  nou . 
velle  méthode  d'inoculer , déjà  cité,  note  11  de  ce  Chap., 
que  cette  opération  effc  tellement  sûre , que  , quand  on  vou- 
drait lui  attribuer  deux  accidents  , arrivés  pendant  le  cours 

Q 4 


Rcponfe. 


Il  meurt  of- 
dinairemenc 
un  fur  fepc 
de  ceux  qui 
ont  la  petite 
vérole. 

Ii  n’en  meure 
pas  un  fur 
mille,deceux 
qui  font  ino- 
culés. 


Ci  *TÎ 
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je  crains  bien  de  ne  jamais  être  afiez  heureux  pouf 
en  voir  l’exécution , qui  feroit  fi  utile  au  genre 


. Celui  qui 
n’auroit  ja- 
mais eu  la 
pence  vérole, 
ne  la  reçoit 
as  par  l’ino- 
ulation. 


de  vingt  mille  inoculations  , on  trouveroit  encore  plus  de 
dix  mille  contre  un  à parier  en  faveur  de  toute  perfonne 
inoculée. 

M.  de  la  Condamine  revient  enfuite  au  pere  qui  ba- 
lance pour  faire  inoculer  fon  fils.  C’eft  à lui  quil  adrefie  la 
parole. 

cc  II  eft  queftion  , dites-vous , de  la  vie  de  votre  fils , & 
53  vous  ne  voulez  rien  hafarder.  Vous  auriez  raifon,  fans 
33  doute , fi  la  chofe  dépendoit  de  vous  ; mais  il  faut  hafarder 
33  ici  malgré  vous.  C’eft  en  vain  que  vous  vous  défendez  : 
33  vous  n’avez  que  deux  partis  à prendre  , ou  & inoculer 
33  votre  fils,  ou  de  ne  pas  X inoculer.  Voilà  deux  hafards  2 
33  courir , dont  l’un  eft  inévitable.  En  inoculant  votre  fils  ; 
33  contre  trois  cents  foixante  & quinze , ou  plutôt  contre  dix 
33  mille  événements  heureux , il  en  eft  un  à redouter  : en 
33  ne  l’ inoculant  pas , il  y a plus  d’un  à parier  contre  fept , 
33  que  vous  le  perdrez  : ce  dernier  rifque  eft  de  cinquante 
33  fois  , de  huit  cents  fois  plus  grand  que  l’autre.  Choififlez 
33  maintenant , & balancez  encore  , fi  vous  l’ofez  33. 

Mais,  dira-t-on  , quel  feroit  le  défefpoir  de  ce  pere,*fi, 
malgré  des  efpérances  fi  flatteufes , fon  fils  venoit  à fuccom- 
ber  fous  l’épreuve  de  X inoculation  ? Crainte  chimérique  1 
reprend  M.  de  la  Condamine;  puifque  la  petite  vérole, 
inoculée  eft  infiniment  moins  dangereuie  que  la  naturelle , 
& fur-tout  puifque  celui  qui  ne  l’auroit  jamais  eue  naturelle- 
ment , ne  la  recevra  pas  par  X inoculation. 

Mais  quand  ce  fils  chéri  viendroit  à mourir,  contre  toute 
vraifemblance , qu’auroit  le  pere  à fe  reprocher?  Tuteur-né 
de  fon  fils , il  étoit  obligé  de  choifir  pour  fon  pupille , & 
la  prudence  a diété  fon  choix.  En  quoi  confifte  cette  pru- 
dence , fi  ce  n’eft  à pefer  les  inconvénients  & les  avantages 
& à bien  juger  du  plus  grand  degré  de  probabilité  ? Tandis 
qu’un  inftind  aveugle  retenoit  le  pere , l’évidence  lui  crioit  ; 
De  deux  dangers  entre  lefquels  il  faut  opter , choifis 
le  moindre.  Devoit-il , pouvoit-il  réfifter  à cette  voix  ? Le 
fort  a trahi  fon  attente  ; en  eft-il  refponfable?  Un  autre  pere 
crie  à fon  fils  : La  terre  tremble  , la  maifon  s'écroule  ; 
forte 1 , fitye Le  fils  fort , la  terre  s’entrouvre  & l’en- 
gloutit 5 ce  pere  eft-il  coupable  ? Le  nôtre  eft  dans  le  même 
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humain.  II  y a fans  doute  de  grandes  difficultés  ; 
cependant  la  chofe  neft  pas  impraticable.  Le  pro- 
jet eft  grand  , puifqu  il  ne  va  pas  à moins  qu’à 
conferyer  la  quatrième  partie  de  l’efpece  humaine. 
Que  ne  doit-on  pas  tenter  pour  le  remplir , ôc 
parvenir  à un  but  auffi  deiirable  ! ^ 

Le  premier  pas  à faire  pour  rendre  l'inocula- 
tion univerfelle  , effc  d anéantir  les  préjugés  qui 
tiennent  a la  Religion,  8c  qui  veulent  s’y  oppofer. 
Comme  nous  l’avons  déjà  fait  obferver,  il  n’y 
a que  le  Clergé  qui  puilfe  y parvenir.  Il  faut 
que  non- feulement  il  recommande  l’ inoculation 
au  peuple  comme  un  devoir  , mais  encore  qu’il 
la  pratique  lui-même  fur  fes  propres  enfants  (15). 

L exemple  fera  toujours  plus  efficace  que  le  pré- 
cepte. r 

Ce  qu  il  faut  faire  enfuite , c’eft  de  mettre  tout 
e monde  dans  le  cas  de  pouvoir  recourir  à l’ino- 
culation. En  conféquence , nous  recommandons 
a la  faculté  d inoculer  gratis  les  enfants  des  pauvres. 
Il  y aurou  de  la  barbarie  à en  priver , à caufe  de 

Ja  pauvreté  , une  partie  auffi  conhdérable  du  genre 
humain  (16).  ° 


Il  faudroit 
commencer  ^ 
par  prefcrire 
aux  Eccléfiaf- 
tiques  de  re- 
commander 
l*inoculation. 


II  faudroic 
enfuite  que 
les  Médecins 
inoculafleuc 
gratis  les  en- 
fants des pau- 
vres. 


cas.  Si  fa  fille  étoit  morte  en  couche,  fe  reprocheroit-il  fa 

marier 1 Ce  “v™  P'US  **  11  P°UVoit  cVpenfer  de  la 

anen  Ce  netoit  pas  pour  fauver  la  vie  de  fa  fille  qu’il 

exoôf^f  3U  pen  de.  Paccouchemew  ; & cependant  il  a plus 

pariai1  Pr  DUrier  que  C’eft  ki  Un  Ptoteftant  qui 

Criés  & q 6 3 Re  'gIOn  Proteftante , les  Prêtres  font 

ce  ' nom  ^fi'r  l U J T ° N > Prere  du  célébré  Inoculateur  de 

bh  à Pa’ris  n ' 7ant  ’ n°,te  11  de  ce  C^pirre,  éta- 
le DlnCrn-  j r C def>U,1S  nombre  d'années,  il  inocule  avec 
P grand  facets , donne  un  exemple  qui , s’il  était  fuivi 


Ce  que  de- 
vroient  faire 
le*  Gouver- 
ncmentspour 
porter  le  peu- 
ple à l’inocu- 
laciou. 


I 
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Si  aucun  de  ces  moyens  ne  peut  avoir  lieu  * 
c eft  à l’Etat  de  s’en  occuper.  Tous  les  Gouverne- 
ments ont  certainement  le  pouvoir  nécelfaire  pour 
rendre  cette  pratique  générale  , & l’étendre  au 
moins  auffi  loin  que  s’étendent  leurs  Domaines. 
Nous  ne  difons  pas  qu’ils  doivent  y forcer  par 
une  loi.  La  voie  la  plus  fûre  feroit  d’employer  s 
aux  frais  du  public  , un  certain  nombre  d 'Inocula- 
teurs  _>  pour  inoculer  les  enfants  des  pauvres.  Cela 
ne  feroit  néçeflaire  que  jufqu’à  ce  qiîfc  X inoculation 
fût  devenue  universelle.  On  verroit  bientôt  en- 
fuîte  l’habitude , la  plus  forte  de  toutes  les  loix , 
obliger  chaque  individu  à inoculer  fon  enfant , pour 
prévenir  les  reproches. 


par  les  autres  Praticiens , porteroit , en  peu  de  temps , l'ino- 
culation au  plus  haut  degré  de  publicité  dans  cette  Capi- 
tale. 

En  1786,  il  avoit  annoncé,  qu’indépendamment  de  fa 
Maifon  d’ Inoculation  y appellée  le  Château  de  Charolois  % 
rue  PoifTonniere  , hors  la  barrière  , il  préparoit  d’autres 
Maifons , pour  inoculer  & recevoir  en  penfion , des  per- 
fonnes  de  toutes  les  clalTes , à des  prix  différents  & propor- 
tionnés aux  facultés  de  chacun. 

En  1787  , il  a publié  que  tous  fes  préparatifs  étoient  ache- 
vés , & que  non  - feulement  il  avoit  rendu  les  dépenfes  de 
\ inoculation  accefhbles  aux  conditions  les  moins  aifées  ; 
mais  encore , qu’il  avoit  une  maifon , qui  étoit  deftinée  uni- 
quement aux  pauvres , qu’il  s’engageoit  de  loger  8c  de  traiter 
gratuitement.  Il  ne  demande  que  de  fournir  aux  autres  dé- 
penfes nécefTaires  , telles  que  la  nourriture  , le  chauffage  , les 
médicaments , &c. , pour  lefquelles  il  fe  réduit  à la  fomme 
de  40  liv.  5 & , pour  que  le  pauvre  foit  encore  affranchi  de 
cette  dépenfe  , il  a ouvert  une  foufeription  dont  beaucoup 
de  perfonnes  bienfaifantes  lui  avoient  donné  I’idee  , au 
moyen  de  laquelle  , quiconque  voudra  fouferire  pour  40  liv. , 
aura  le  droit  de  lui  envoyer  un-  fujet  à inoculer.  Celui  qui 
fou  fer  ira  pour  80  liv.  aura  droit  de  lui  en  envoyer  deux  , 
&c.a  &c. 
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On  pourroit  objeCter  contre  ce  projet , que  les 
pauvres  refuferont  d’employer  les  Inoculateurs  ; 
mais  il  eft  facile  de  lever  cette  difficulté  : il  n’y  au- 
roit  qu’à  donner  une  petite  récompenfe  à chaque 
mere  qui  accompagneroit  fon  enfant  , de  qui  ref- 
teroit  auprès  de  lui , tout  le  temps  de  la  Maladie  ; 
ce  moyen  fuffiroit. 

De  plus , le  fuccès  dont  eft  toujours  fuivie  cette 
opération  , banniroit  de  refte  toutes  les  objections 
que  l’on  pourroit  faire  à cet  égard.  La  confidéra- 
tion  même  de  ce  petit  profit  , feroit  capable  de 
porter  les  pauvres  à embrafler  ce  plan.  Ils  élevent 
leurs  enfants  jufqu’à  l’âge  de  dix  ou  douze  ans  ; 
Ôc  à l’inftant  où  ces  enfants  pourroient  leur  deve- 
nir utiles  , ils  font  fouvent  enlevés  par  cette  Ma- 
ladie , au  grand  préjudice  de  leurs  peres  de  meres  , 
de  au  détriment  de  la  fociété. 

> ^ Le  Gouvernement  d’Angleterre  s’occupe  fingu- 
lierement  , depuis  quelques  années , de  la  confer- 
vation  des  enfants  : on  le  voit  fonder  de  foutenir 
par-tout  des  Hôpitaux  d’Enfants-Trouvés , dec . 
Mais  nous  ne  craindrons  pas  de  dire  , que  fi  la 
dixième  partie  des  fommes  , employées  à ces  Eta- 
bliftements  , eût  été  comfommée  à encourager  la 
pratique  de  l’ inoculation  , parmi  les  pauvres  , 
non-feulement  on  auroit  confervé  la  vie  d’un  plus 
grand  nombre  d’enfants,  mais  encore  cette  pra- 
tique feroit  aujourd’hui  prefqu’  univerfelle  dans 
cette  Ifie. 

On  ne  fauroit  imaginer  combien  l’exemple  de 
un  peu  d’argent , ont  d’empire  fur  le  pauvre.  Ce- 
pendant lailfez-le  a lui-meme  , il  fuit  fon  ancienne 
routine,  fans  jamais  penfer  à réformer  fes  ufages. 
Au  refte  , ce  que  nous  propofons  , n’eft  qu’une  idée 
que  nous  donnons  à ceux  qui  font  animés  du  bien 
public.  Si  un  pareil  projet  étoit  approuvé,  on  ex* 


Obje&ïons 
contre  ce 
plan.  Répon- 
fe. 
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poferoit  bientôt  le  plan  & les  moyens  de  le  mettre* 
à exécution  (17). 


fauveroit  de 
fujecs  , 
année  , 
France. 


Combien  (17)  Il  eft  prouve  qu'une  quatorzième  partie  du  genre 
humain  meurt  annuellement  de  la  petite  vérole.  De  vingt 
par  m^e  Per^onnes  qui  meurent  par  an  dans  Paris , par  exemple  , 
en  cette  terrible  Maladie  en  emporte  donc  quatorze  cents  vingt- 
huit  5 fept  fois  ce  nombre , ou  plus  de  dix  mille  > eft  donc 
le  nombre  des  malades  de  la  petite  vérole  à Paris , année 
commune.  Si  tous  les  ans  on  inoculoit , en  cette  ville , dix 
mille  perfonnes , il  n’en  mourroit  peut  - être  pas  trente  , » 
raifon  de  trois  par  mille  ; mais  en  fuppofant , contre  toute 
probabilité  , qu’il  mourût  deux  inoculés  fur  cent , au  lieu 
d’un  fur  trois  cents,  comme  il  eft  prouvé,  note  14  de  ce 
Chapitre  , ce  ne  feroit  jamais  que  deux  cents  perfonnes 
qui  mourroient  tous  les  ans  de  la  petite  vérole , au  lieu  de 
quatorze  cents  vingt-huit.  Il  eft  donc  démontré  que  l’éta- 
bliffement  de  ^inoculation  fauveroit  la  vie  à douze  ou 
treize  cents  Citoyens  par  an,  dans  la  feule  ville  de  Paris, 
& à plus  de  vingt-cinq  mille  perfonnes  dans  le  Royaume , 
fuppofé , comme  on  le  préfume  , que  la  Capitale  contienne 
le  vingtième  , ou  environ  , des  habitans  de  la  France. 


Nous  lifons  avec  horreur , que , dans  ces  fiecles  de  ténè- 
bres , que  nous  nommons  barbares , la  fuperftition  des 
Druides  immoloit  aveuglement  à fes  dieux  des  vidâmes  hu- 
maines : & dans  ce  fiecle  fi  poli , fi  plein  de  lumières , que 
nous  appelions  le  fiecle  de  la  Philofophie , nous  ne  nous  ap- 
percevons  pas  que  notre  ignorance , nos  préjugés , notre  in- 
différence pour  le  bien  de  l’humanité , dévouent  ftupidement 
à la  mort , chaque  année , dans  la  France  feule  , vingt-cinq 
mille  fujets,  qu’il  ne  tiendroit  qu’à  nous  de  conferver  à 
l’Etat.  Convenons  que  nous  ne  tommes , ni  Philofophes  , 
ni  Citoyens. 


Les  excm-  S’il  étoit  vrai  que  le  bien  public  demandât  que  I inocu - 
pies  les  plus  iat'ton  s’établît,  il  faudroit  faire  une  loi  pour  obliger  les 
Pu£an”  ne  peres  d’ inoculer  leurs  enfants.  A Sparte  , où  les  enfants 
4oiu-C  C fixer  étoient  réputés  enfants  de  l’Etat , cette  loi , fans  doute , eût 
l’attention  été  portée  : mais  nos  mœurs  font  auffi  différentes  de  celles 
du  peuple  fur  de  Lacédémone , que  le  fiecle  de  Lieu  R gu  e eft  loin  du  notie. 
finocüaûon.  D’ailleurs  , la  loi  ne  feroit  pas  néceffaire  en  France  : Ten- 
couragement  & l’exemple  fufïuoient , & peut-etre  au r oient 
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Comme  les  E t a b 1 1 lie  m en  r s publics  éprouvent  Autres 
toujours  des  difficultés  fans  nombre,  quand  il  s’a-  mo?en$  Pro* 

-*•  C 1 pofcs. 


plus  de  force  que  la  loi.  M.  de  la  Cond amine  , premier 

Cet  honnête  Citoyen  auroit-il  préfumé  trop  avantaeeufe- 
ment  de  les  Compatriotes!  Pouvions-nous  defirer  des  en- 
couragements, des.  exemples  plus  puilTants,  que  ceux  que 
nous  ont  donnes  notre  lage  Monarque  , fes  auguftes  Frères 
& Madame  Comtesse  d’Artois  ? Depuis  près  de  douze 
ans , que  nous  avons  reçu  une  marque  ii  précieufe  du  cou- 
&de  1 fmour  de  notre  Roi,  pour  Tes  Sujets , quel  pro- 
pres a fait  1 Inoculation  ! Ses  fuccès  éclatants  , qui  nous 
om  conferve  les  Têtes  les  plus  cheres  de  l’Etat , n’ont  brillé 

empSesUd  n,°mbre  de  Perfonnes  riches , qui  fe  font 
pieffees  de  jouir  des  avantages  inexprimables  de  cette  in- 

I™  Le  peuple,  V,  forme  les  trois  quarts  & 

dolenfe11  d?Ênt  & Hans ’cette  même  t- 

olence  , dans  cette  meme  înfenlîbilité  , dans  cette  même 

inertie , que  lui  reprochoit  cet  illuftre  Académicien. 

ri*”  * C°mm%  tOUS ,'es  autres  «ablilTements  II  font  qu'il 
, elt  donc  pas  un  relTort  allez  actif,  pour  mettre  feul  y porté 

îVement  ''attention  du  peuple.  Par-tout  où  ce  prefer-  i’3r  l>JPP« 
*a  if  heureux  eft  en  ufage  , l’intérêt  a toujours  été  fe  pre  dcs 

S " “Riedel:  d ftlt  7 Cu'Cafr,e  & e“  Géor-  PenfCi- 

J , . r fir  de  conhr'/er  la  beauté  des  filles  pour  les 

endte  plus  cher  aux  Turcs  & aux  Perfans.  En  Grece  c'eft 

rnmPkllCe  & i *7^  d une  femI>ie  habile , qui  fait  me’tt  c 

Dans'|bur°n  a fra>’™r  & la  hiperftition  de  ?es  Concitoyens 
ans  ia  Guiane , c’eft  la  crainte  de  voir  périr  fans  ^ 

tous  fes  Indiens,  qui  peut  feule  détermine 

T t ’ t fair!  1 d'une  méthode  qu'il  co„noi&  * 

^ crtjytut  dangereufe.  Relation  de  l'Ami-  ’ 

\74S*  Memoire  ae  f Académie  des  Sciences  , année 

Les  récompenfes  font  donc  les  feules  resources  qui  relient 
au  Gouvernement  pour  fe  conferver  oar  a„n  v ’ • . ç 

“J*; HetV  f devleiule“  annuellement  la  ’prôifde"^ 

fie  d e YÎndy  “'T  7 M’  DE  EA  Condamne  lt 

g 1 inoculation  étoit  devenu  général  en  France  d- 
puts  que  la  Famille  Royale  d’ Angleterre  fut  u7cuûe7 


recoin- 
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git  de  les  faire  réuflir  , 8c  que  fouvent,  par  des 
vues  d’intérêt , ou  par  le  défaut  de  conduite  de 
la  part  de  ceux  qui  font  chargés  de  l’exécution , 
ils  ne  répondent  pas  aux  intentions  d’humanité 
clans  lesquelles  ils  ont  été  conçus  , nous  allons 
propofer  d’autres  méthodes , qui  pourront  mettre 
les  pauvres  dans  le  cas  de  jouir  des  avantages 
de  l’ inoculation . 

On  ne  peut  douter  que  les  Inoculateurs  ne  de- 
viennent, de  jour  en  jour,  plus  nombreux.  Nous 
délirerions,  en  conféquence  , qu’on  leur  accordât, 
dans  chaque  Paroiflfe  , certains  honoraires  , pour 
qu’ils  inoculaient  tous  les  enfants  de  cette  Paroilfe , 
parvenus  â l’âge  convenable.  Ce  projet  ne  cauferoit 
qu’une  très-petite  dépenfe  , de  mettroit  tout  le 
monde  dans  le  cas  de  prohter  de  cette  invention 
falutaire.  Mais  deux  grands  obllacles  s’oppofenc 
aux  progrès  de  X inoculation. 

Premier  Le  premier  efl:  le  délir  naturel  8c  inné  chez 
“op'ofc  aïx  tous  les  hommes , d’éloigner  le  mal  autant  qu’il 
progrès  dt  eft  poffible  : delà  1 ’ inoculation  ne  parodiant  pré- 
rmoculatiou.  venjr  qu’une  Maladie  future , 8c  étant  une  Maladie 

elle-même  , il  n’eft  pas  étonnant  que  les  hommes  , 
en  général  en  aient  une  fi  grande  aver  lion.  Ce- 
pendant fes  fuccès  détruifent  fuffifamment  toutes 
ces  vaines  craintes.  Qui , dans  fon  bon  fens  , ne 
préféreroit  pas  un  mal  léger  aujourd’hui , pour  en 
éviter  «un  beaucoup  plus  grand  demain  , qu’il  re- 
garderoit  comme  également  certain  (i  8)  ? 


i-7ii , on  eût  déjà  fauvé  la  vie  à près  d’un  million  d'hommes, 
fans  y comprendre  leur  poftérité.  Depuis  1754  , que  cet.  Aca- 
démicien écrivoit,  il  faut , jufqu’èn  1788  , ajouter  à ce  mil- 
lion , un  autre  million  & plus. 

(18)  Nous  avons  déjà  dit,  note  14  de  ce  Chapitre,  que 
le  petit  nombre  des  adultes  qui  meurent  fans  avoii  eu  la  pe* 
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Le  fécond  obftacle  aux  progrès  de  l’ inoculation  , Second  obf- 
cft  la  crainte  des  reproches  : elle  a le  plus  grand  oppos'd  n- 

noculaçion* 


tite  vérole , mérité  à peine  d’être  compté.  Ce  n’eft  point 
une  afiertion  liafardée , c’ell  un  fait  déduit  des  obfervations 
des  Médecins , qui  ont  écrit  depuis  que  cette  Maladie  cruelle 
s’eft  manifeftée/ 

Abubeicer  , plus  connu  fous  le  nom  de  Rhases  , Médecin  Autorités 
Arabe  , celui  de  tous  ceux  qui , jufqu’à  Sydenham  , peut-être  <3uî  prouvent: 
jufqua  Boerhaave,  a le  mieux  connu  cette  Maladie  , & <1 ue  tout  ]c 
l’a  le  mieux  traitée  , établit  politivement , que  tout  le  monde  monde  ,a  ,Ia 
Va.  Avicenne  , Avenzoar  , Averroes  difent , que  , qui  & "cVa  g°«- 
que  ce  J'oit  n en  ejl  exempt • Selon  1hracastor,  tout  res  qu  une 
le  monde  paroît  V avoir  une  fois  en  fa  vie  , à moins  fois  en  fe 
qu'il  ne  f oit  enlevé  par  une  mort  précoce ♦ Tous  les  hom-  vie* 
mes  en  font  attaqués  une  fois  on  une  autre y dit  Mer- 
curial. C’eft  avec  raifon,  dit  Forestus  , que  les  Arabes, 

& d’autres  grands  * Médecins , ont  établi,  que  tout  le  monde 
avoit  la  petite  vérole. 

Tous  les  hommes  font  aflreints  à l'avoir  une  fois  : 
ce  font  les  termes  de  Sennert.  Borelli  dit  : Il  ejl  vrai 
que  fai  vu  quelques  perfonnes  qui  n'avoient  jamais 
cette  Maladie , éé  d autres  qui  l'avoient  deux  fois  y 
mais,  ces  cas  font  des  exceptions  très -rares  à la  regie 
générale ^ qui  établit , que  tout  le  monde  Va , 6*  nej'a 
qu  une  fois.  Sur  plufieurs  milliers  de  perfonnes , ajoute 
Sebisius,  il  n'y  en  a quun  très  - petit  nombre  qui  en 
f oient  exempts.  T)e  mille  , on  en  trouvera  à peine  un 
qui  ne  Vait  pas  dans  le  courant  de  fa  viey  difent  Ri- 
viere & Tulpius. 

Low  établit , qu  'elle  ejl  univerfelle.  Juncker  croyoit 
que  perfonne  n'en  étoit  exempt.  Mead  écrivoit , après 
cinquante  ans  de  pratique,  qui  peine  un  feul  fur  mille 
evitoit  cette  Maladie . M.  Hann  répété , dans  plufieurs 
endroits  de  fes  Ouvrages,  que  de  mille  il  en  échappe  à 
peine  un  ou  deux  à cette  pefte.  M.  Scardona  regarde 
comme  démontré,  qu  'elle  nen  épargne  pas  un  J'ur  mille . 

M.  Rosen,  premier  Médecin  du  Roi  de  Suede,  dit  qu  'il 

y a très-peu  d'exemples  d'hommes  qui  échappent  à cette 
Maladie . 

M.  Ludwig  met  au  nombre  des  chofes  douteules  , s'il  y 
en  a quelques-uns  d'exceptés  : Un  tris -petit  nombre  Je 
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empire  fur  la  plupart  des  hommes.  Qu’un  enfant 
meure  , ils  s’imaginent  que  tout  le  monde  va  les 


Tableau 
effrayant  que 
préfente  fré- 
quemment la 
petite  vérole. 


Suïres  com- 
munes de  la 
petite  vcrole. 


ObfervatioH* 


gens  , dit-il , ejl  peut-être  exempt  de  cette  Maladie . Le 
Prélat  Anglois  dit , dans  le  Sermon  cité  ci-deffus , ilote  1 5 
de  ce  Chapitre  , que  la  petite  vérole  ejl  une  Maladie 
que  l'on  peut  dire  générale , à laquelle  la  Providence 
veut  ajfujettir  V êfpece  humaine , & que  le  nombre  de 
ceux  qui  parviennent  à la  v iei lie je , fans  V avoir , ejl 
ji  petit , qu’il  forme  à peine  des  exceptions  à la  loi 
commune 

D’après  ces  autorités  refpeélables  , quelle  eft  la  perfonne 
qui  n’ayant  pas  eu  la  petite  vérole , peut  dire  quelle  ne 
l’aura  jamais V peut  dire  quelle  ne  fera  pas  du  nombre  de 
ces  malheureux  , qui , d£s  le  fécond  ou  troifieme  jour  de 
la  Maladie  , perdent  tout  leur  fang  par  les  pores  de  la  peau> 
en  inondent  leurs  lits , leurs  appartements , & infeétent  l’air 
d’une  telle  puanteur , qipe , ni  l’amour  paternel , ni  l’appât 
des  récompenfes  ne  peuvent  porter  à procurer  à ces  miféra- 
bles  les  foins  qu’exige  leur  état  ? * 

Quelle  ell  la  femme , qui  ne  doit  pas  craindre  d’être  dans 
le  cas  de  celle  dont  parle  M.  Tissot  ? J’ai  vu,  dit -il , 8c 
mon  ame  fe  déchire  à ce  trille  fouvenir , j’ai  vu  la  femme 
la  plus  aimable , fuccomber  fous  cette  horrible  Maladie  : je 
l’ai  vue  réduite  à ne  l’approcher  moi  - même  qu'avec  une 
éponge  trempée  dans  du  vinaigre  ou  dans  la  liqueur  mi- 
nérale anodine  d’ Hoffmann , dont  je  me  couvrois  le  nez 
& la  bouche.  Cet  état  déplorable  n’ell  heureufement  jamais 
long  : ces  infortunés  périment  au  bout  de  quelques  heures, 
fans  que  l’Art  puiffe  leur  procurer  le  moindre  fecours. 

Toutes  les  petites  véroles , me  dira-t-on , 11e  font  pas 
auffi  affreufes;  j’en  conviens  : mais  toutes  font  dangereufes , 
puifque  de  fept  malades , attaqués  de  cette  Maladie  , il  en 
meurt  communément  un  , 8c  quelquefois  deux  far  onze  : 
puifque  de  ceux  qui  furvivent  à fes  traits  empoifonnés , les 
uns  relient  infirmes  le  relie  de  leurs  jours  ; les  autres  font 
mutilés  d’une  ou  plulîeurs  parties  nécelfaires  à leur  confer- 
vation  3 ceux-ci  font  privés  pour  jamais  des  avantages  de  la 
vue  3 ceux-là  de  l’ouie  3 tous  perdent  le  don  le  plus  précieux 
de  la  Nature  , la  beauté , 8c  relient  fouvent  défigurés  au 
point  qu’on  cherche  en  vain , dans  leur  phylionomie , les  ca- 
raéteres  qui  les  avoient  fait  remarquer. 

Mais  tirons  le  rideau  fuir  ces  tableaux  effrayants.  Prouvons 

blâmer , 
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hîâmeç  , & c’eft  ce  qu’ils  ne  peuvent  fouffrir , 
ainfi  quon  lu  fuit  voir  ^ note  iq.  Je  ce  Chapitre. 


que  l 'inoculation  n’eft  ni  cruelle  , ni  dangereufe , ni  mor- 
telle j qu  elle  mérite  à peine  le  nom  de  Maladie , fur  - tout 
epuis  que  la  méthode  de  I adminiftrer  s’eft  perfectionnée. 
Prenons , pour  exemple , celui  que  vient  de  rapporter  l’Au- 
teur  note  / de  ce  Chapitre.  On  voit  que  c’eft  un  fujet  pris 
au  ha  lard  ; que  c’eft  un  pere  qui,  rien  moins  que  Médecin 
tait  lui-meme  l’operation , & qu'il  fe  cache  de  deux  Aruus  ’ 
que  les  raifons  puiflkntes  de  M.  Buchan  n’ont  pu  sauner’ 
Qu  arrive-t-d  ? Le  pere , s’étant  procuré  de  la  matière  de  là 
petite  verole  fur  du  coton,  s'en  vient  trouver  fon  fils; 
ui  fait , fur  le  bras , une  légère  égratignure  avec  une  épin- 
gle, flotte  cette  egratignure  avec  le  coton  imbibé  du  pus 
e a petite  verole , & ne  s'en  occupe  pas  davantage.  Les 
eux  meres  ignorent  parfaitement  ce  qui  s’eft  palfl  ; Ten- 
ant qui  en  eft  le  fujet , ignore  que!  en  eft  le  but.  Tous 
font  dans  la  plus  parfaite  fécurité.  Au  bout  du  temps  pref- 
cnt,  la  petite  verole  Ce  manifefte,  mais  fi  douce,  fi  bé- 

™g’ie  ' que  1 eufaut  n’eft  pas  obligé  d’etre  une  feule  heure 
dans  ion  lit. 

Un  autre  exemple  encore  plus  frappant , eft  celui  rapporté 
par  le  Docteur  PcnvïR  , dans  le  Précis,  cité  note  ix  de  ce 
Chapitre-  A Malden,  petit  port  de  mer,  dans  le  Comté 
d’Eftex , M.  Sutton,  le  plus  fameux  Inocutateur  qu’ait 
eu  r Angleterre,  inocule  dans  le  même  jour  quatre  cents 
foixante  & dix  perlonnes , qui  setoient  raftemblées  dans  ces 
quartiers,  pour  la  moifton.  Il  y avoit,  dans  ce  nombre  pro- 
digieux , des  enfants  au-delfous  de  deux  mois  ; des  vieillards 
au  - deftiis  de  foixante  & dix  ans;  des  Nourrices  avec  leurs 
nourrirons  ; des  meres  avec  leurs  enfants  : nombre  de  ces 
inoculés  compofoient  des  familles  entières.  Ceux  qui  étoient 
venus  pour  faire  la  moifton,  ne  perdirent  pas  un  jour  de 
travail  ; & tous , fans  en  excepter  un  feul , furent  parfaite- 
ment  guéris.  Eft-ce-là  une  Maladie  cruelle  ? 

Timoni,  Pyiarini,  le  Duc,  Médecins  Grecs,  con- 
temporains , mais  dage  & d’intérêts  différents , & qui’  ne  fe 
font  point  cités  dans  leurs  Ouvrages , ont  afTuré , cm’après 
plulieurs  années  de  recherches  & d' expériences , dont  ils  ont 
ete  témoins  oculaires  , ils  n’avoient  point  connoifTance  que 
cette  opération  eût  jamais  eu  des  fuites  fàcheufçs.  Depuis 
J orne  IL  R 


qui  prouvent 
que  les  effets 
de  l’inocula- 
tion font  fi 
légersaqu’elle 
mérite  à pei- 
ne le  nom  de 
Maladie. 


L’inocula- 
tion met  à 
l’abri  de  la 
p ecue  vérole. 


L’inocula- 
tion ne  prend 
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Voilà  véritablement  le  grand  point  de  la  diffï- 
culté  j & jufqu’à  ce  qu’il  foit  détruit , Y inoculation 


1751  jufquen  1754 , il  nef!  mort  aucun  inocule  dans  l’Hô- 
pital de  Londres.  Le  célébré  Tronchin,  dont  l’Art  regret^ 
tera  long-temps  la  perte , difoit  hautement , que  s’il  avoit 
perdu  un  feul  malade  de  l’ inoculation , il  n’auroit  inoculé 
de  fa  vie.  Elt-ce-la  une  Maladie  dangereufe  , mortelle  ? 

Mais  il  faut  répondre  à une  objection , propofée  d’abord 
par  des  gens  de  mauvaife  foi , & qui  a été  enfuite  répétée 
par  tout  le  monde.  L 'inoculation  met-elle  à l’abri  de  la  pe- 
tite vérole  naturelle  1 Eft-elle  véritablement  le  préfervatif 
de  cette  Maladie  ? 

L’hiftoire  des  faits,  dit  M.  de  la  Condamine  , eft  la 
meilleure  réponfe  à cette  objedion.  Depuis  qu’on  a les  yeux 
ouverts  fur  les  fuites  de  X inoculation  , & que  tous  les  faits 
ont  été  difeutés  contradidoirement , il  11’a  jamais  été  prouvé 
qu’une  peïfonne  inoculée  ait  contracté  la  petite  vérole  une 
leconde  fois.  C’eft  une  vérité  atteftée  par  Timoni,  Pyla- 
rini  , Jurin,  Perrot  , Willi  an  s , Schenehzer  , Kirk- 
patrick, &:  que  les  ennemis  de  cette  méthode  ont  tâché 
d’éluder  par  toutes  fortes  de  voies , même  par  celle  de  l’im- 
pofture , dit  Kirkpatrick. 

Le  Dodeur  Neettleton  fut  obligé  de  démentir  publi- 
quement le  bruit  qu’on  avoit  répandu,  qu’un  de  fes  inoculés 
avoit  depuis  repris  la  petite  vérole , & qu’il  en  avoit  été  fort 
mal.  On  en  citoit  un  autre,  avec  une  lettre  d’un  certain 
Jones,  qui  foutenoit  la  même  chofe  de  fon  fils.  M.  Jurin 
s’informa  foigneufement  du  fait  : le  pere  refufa  de  faire  voir 
les  cicatrices  de  l’enfant.  Il  offrit  enfuite  de  dire  la  vérité  s 
pourvu  qu’on  le  payât  bien  : cet  homme  finit  par  écrire  a 
M.  Jurin  , & par  lui  avouer  qu’il  ne  favoit  pas  ce  que  c’étoit 
que  P inoculation . Le  Dodeur  Kirkpatrick  rapporte  la 
lettre  dans  fon  Ouvrage,  pag.  113.  Il  dit  encore,  pag.  ilo  3 
On  a fait  coucher  des  enfants  inoculés  avec  d’autres,  qui 
avoient  la  petite  vérole  naturelle , fans  qu’aucun  l’ait  pnfe 
une  fécondé  fois.  Elifabeth  Harris , qui  étoit  du  nombre 
des  fix  criminels , inoculés  dans  les  premiers  efTais  , rendit , 
après  fa  guérifon , fes  foins  à plus  de  vingt  malades  de  la  pe- 
tite vérole , & la  contagion  n’eüt  aucune  prife  fur  elle. 

On  a voulu  éprouver , dans  la  même  occafion , s il  etoit 
poflible  qu’une  perfçnne,  marquée  de  la  petite  vérole , la 
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ne  fera  que  de  foibles  progrès.  Cependant  rien 
ne  peut  amener  cette  lieureufe  révolution  que 
l’ufage. 

Que  1 Inoculation  devienne  à la  mode  , bien-  Seul  moy?n 
tôt  toutes  les  difficultés  difparoîtront.  C’eft  la  mode  ?0cllt  Jai"ecsrc 
feule,  qui  mene  la  multitude  depuis  le  commen-  difficultés. 


reprit  par  V inoculation  y & l’on  ne  put  y réufïïr,  quoiqu’on  point  fur 
eut  introduit , dans  les  plaies , une  plus  grande  quantité  de  ceux  qui  ont 
virus  qua  l’ordinaire,  page  n9.  Un  des  fils  du  Lord  Har-  eu  la  petite 
dev/icke  , alors  Grand-Chancelier  d’Angleterre,  s’étant  fait  v^ro'e* 
inoculer , eut  tous  les  jymptômes  de  J a petite  vérole  : la 
plaie  s enflamma,  la  fuppuration  s’établit,  mais  fans  la 
moindre  eruptio n.  Le  malade,  peu  fatisfait  des  aiïiirances 
qu  on  lui  donnoit , qu’il  n’avoit  plus  rien  à craindre  de  cette 
Maladie , fe  fournit  de  rechef  à la  même  épreuve  , qui  ne 
produifit  aucun  effet.  A Montpellier,  un  jeune  Etudiant  fe 
fit  inoculer  par  M.  le  Roy,  alors  Profeflèur  de  la  Faculté 
de  cette  Ville.  Il  eut  également  tous  les  Jymptômes  de  la 
petite  vérole  y fans  aucune  éruption  : il  fe  fit  inoculer  une 
fécondé  fois , fans  qu’aucun  de  ces  Jymptômes  fe  fullent 
manifeffé. 

Si,  depuis  plus  de  cinquante  ans  que  V inoculation  eft 
devenue  fréquente  en  Angleterre , on  11e  peut  citer  aucun 
inocule , que  cette  Maladie  ait  infeéfé  de  nouveau , foie 
naturellement  , foit  artificiellement.  Si , en  France , tous 
les  Médecins  honnêtes  & de  bonne  foi , attellent  la  même 
vérité,  par  quelle  fatalité  des  gens,  prévenus  ou  mal  inten- 
tionnés, voudi oient-ils  8c  parviendroient-ils  à faire  croire  le 
contraire  > 


Une  des  caufes  qui  portent  le  plus  à acquiefcer  à ces  faux  Caufc  pout 
îuits,  Celt  qu’on  met  improprement,  au  nombre  des  ino-  lefquelJes  on 
eûtes  celui  fur  qui  f inoculation  auroit  été  tentée  fans  prétend  que 
effet.  L opération,  bien  ou  mal  faite,  quand  elle  11e  pro-  57*  qui  ont 
dmt,  m fievre , ni  pujlules , laif Te  le  fujet  dans  le  même  ^n°Culés  * 
eut  ou  il  étoit  : fi  donc  il  eft  attaqué,  dans  la  fuite  , de  la  *“r  ".«£ 
pente  verole  naturelle,  on  ne  peut  dire  qu’il  l’a  reprife , vérole/ 
puiiqu  il  1 a pour  la  premiere  fois.  Tels  font  les  exemples , 
qu  on  cite  de  prétendus  inoculés  y qui,  depuis  cette  opéra- 
tion, ont  eu  la  petite  verole.  Tous  les  autres  faits  allégués . 

« ont  pu  foutenir  la  vérification, 


Obje&ion 
Urée'  de  la 
dépenfe  que 
l’inoculation 
entraînera. 
Réponfe. 
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cement  du  monde , 8c  qui  la  gouvernera  fans  dout& 
jufqua  la  fin  des  liecles. 

( Coutume , opinion , reines  de  notre  fort , 

Vous  réglez  des  mortels  6c  la  vie  & la  mort. 

V o LT  aire,) 

Que  les  gens  éclairés  montrent  donc  l’exemple 
aux  autres  : cet  exemple  triomphera  à la  fin  3 quel- 
ques difficultés  qu’il  éprouve  dans  les  commen- 
cements. 

Mais  je  prévois  une  objection,  tirée  de  la  dé- 
penfe que  X inoculation  entraînera  : il  efl  facile  d’y 
répondre.  Nous  ne  propofons  pas  que  chaque  Pa- 
rodie ait  pour  Inoculateur  un  Sutton  , ou  un 
Dismdale  , déjà  connus  des  Têtes  couronnées  , 
par  des  fuccès  qui  les  ont  mis  au-defius  de  la  portée 
du  vulgaire.  Mais  les  autres  Inoculatcurs  n’ont-ils 
pas  une  égale  efpérance  de  réuffir  ? Qu’ils  aient 
les  mêmes  occafîons  , qu’on  les  emploie , 8c  toutes 
les  difficultés  s’évanouiront.  Il  n’y  a peut-être  pas 
de  Paroifiej  8c  même  de  Village  en  Angleterre, 
où  il  n’y  ait  quelqu’un  qui  fâche  faigner  \ cependant 
la  faignée  eft  infiniment  plus  difficile  à pratiquer  : 
elle  requiert , 8c  plus  de  favoir , 8c  plus  de  dexté- 
rité que  X inoculation. 

C’eft  au  Clergé  que  nous  recommandons  prin- 
cipalement la  pratique  de  Xinoculation . La  plupart 
des  perfonnes , qui  le  compofent , s’entendent  un 
peu  en  Médecine.  Prefque  tous  favent  faigner  8c 
preferire  des  purgations  : ces  deux  points  renfer- 
ment tout  ce  qu’exige  la  pratique  de  Xinoculation, 
Les  Prêtres  , chez  les  Indiens  les  moins  éclairés , 
inoculent  ; pourquoi  un  Inftituteur  de  la  Religion 
Chrétienne  regarderoit-il  cette  opération  comme 
au'deffous  de  lui  ? Aflurément  le?  corps  méritent , 
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domine  les  âmes , une  partie  des  foins  d’un  Paf- 
teur  y au  moins  la  Source  de  toute  fcience  le  plus 
grand  Maître  y qui  ait  jamais  paru  parmi  les  hommes , 
paroit-il  être  de  cette  opinion. 

Si  aucun  de  ces  moyens  ne  peut  être  mis  à Sl*  aucun 
exécution  , c’eft  aux  peres  & meres  i inoculer 
eux- memes  leurs  enfants.  Qu’ils  embraflent  telle  peut  avoir 
méthode  qu’il  leur  plaira,  pourvu  que  le  fujet 
loit  en  lante  oc  d un  age  convenable  , lopéra-  &:  meres  ino- 
non  ne  manquera  prefque  jamais  de  réuflir  felon  cu!ei1t  ?ux ' 
leurs  défirs.  J’ai  nombre  d’exemples  de  peres  & cX“. eUtS 
de  meres  , qui  ont  inoculé  leurs  enfants  , fans 

cjue  j aie  jamais  appris  qu’il  en  foit  réfulcé  d’in- 
convénient. 

. rapporte  qu  un  habitant  des  Mes  de  l’Ame-  Exemple 

:rrrï;,de  fa  rpre  mr,>  piu$,de 

s de  les  fiiclaves  , dans  une  feule  annee  , avec  fe  lait  cet*, 
beaucoup  de  fuccès , malgré  la  chaleur  du  climat , °t’éucioa- 
& plufieurs  autres  circonftances  défavorables.  J’ai 
vu  de  (impies  Artifans  , faire  cette  operation,  auflï. 
heureufement  que  des  Médecins. 

Cependant  nous  fommes  bien  loin  d’empêcher 

jm  Pe^oalies  > clu‘  ei1  °nt  les  moyens  , d’employer 
d habiles  gens  pour  inoculer  leurs  enfants , & les 
fuivre  dans  cette  Maladie  ( s’il  faut  la  nommer 
ainlî).  Tout  ce  que  nous  nous  propofons , eft  de 
prouver  feulement , que  lorfqu’on  ne  peut  pas 
■avoir  de  ces  Inoculateurs , il  ne  faut  pas  pour  cela 
négliger  l’ inoculation . 

Au  lieu  de  m’occuper  ici  à multiplier  les  rai-  Méthode 
ions  en  fa  faveur  , je  demanderai  feulement  la  T c.1’A“,'?r 
permilïion  de  rapporter  la  méthode , que  j’ai  em-  fur  rên  pro! 
P oyee  , dans  1 inoculation  de  mon  propre  fils , qui  ^ ^s* 
etoit  alors  le  feul  enfant  que  j’eulfe.  Après  lui 
avoir  fait  prendre  deux  petites  purgations , j’or- 
donnai a la  nourrice , d’imbiber  un  bout  de  fil , dans 

R i 


Combien 
elle  a de  ref- 
femblance 
avec  celle  de 
M.Tronchin. 
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la  matière  fraîche  d’un  bouton  de  petite  vérole , 
de  le  pofer  fur  le  bras  de  l’enfant , & de  l’y  main- 
tenir fixe,  au  moyen  d’un  petit  emplâtre  contentif. 
Cet  emplâtre  y refta  fix  à fept  jours,  jufqu’à  ce 
qu’il  en  fut  emporté  par  accident. 

Cependant  la  petite  vérole  fe  manifefta  vers  le 
temps  accoutumé  , & fut  des  plus  bénignes . Cette 
méthode  très-fûre , 8c  qui  fuffin  dans  prefque  tous 
les  cas , peut  être  employée  fans  la  moindre  con- 
noilfance  en  Médecine  (15)). 


£ ; ■ - . 

(19)  M.  Tronchin  avoit  déjà  fenti  combien  la  méthode 
à' inoculer  par  incifion  , contribuoit  à ralentir  les  progrès 
de  l’ inoculation.  Il  avoit  vu,  que  la  peur  des  inftruments 
tranchants , & la  douleur  qu’ils  occafionnent , jettoient  dans 
l’ame  des  enfants  & de  quelques  adultes,  une  terreur  qui  fe 
renouvelloit  à chaque  panfement.  Il  avoit  vu , de  ces  pre- 
miers , prendre  des  convulfions , toujours  à craindre , dans 
un  cas , où  il  ell  de  la  derniere  importance  de  maintenir  le 
calme  le  plus  parfait , dans  Y économie  animale.  Il  en  con- 
clut , avec  railon , que  les  accidents,  dont  l’enfance  de  Y ino- 
culation fournit  des  exemples , ne  doivent  point  avoir  d’au- 
tres caufes.  Il  imagina  donc  d’inférer  la  petite  vérole , fans 
faire  aucune  incifion , aucune  piquure , aucune  égratignure. 
De  petits  emplâtres  véficatoires  , qui  couvriroient  le  fil  im- 
prégné de  la  matière  varioleufe , lui  parurent  capables  de 
répondre  à fon  intention.  Il  les  employa , St  réuflit. 

Cet  homme , en  qui  le  génie  n’avoit  point  étouffé  le  ta- 
lent de  l’obfervation , s’étoit  encore  apperçu  que  l’infertion 
de  la  petite  vérole  aux  bras , augmentoit  Y éruption  de  la 
tête , & , par  fuite  , les  accidents  qui  l’accompagnent.  Ses 
connoilfances , en  Anatomie,  lui  firent  trouver  la  raifon 
de  ce  phénomène , dans  la  proximité  & la  fiympathie  des 
vaijfeaux  de  ces  parties , avec  ceux  de  la  tête.  En  confe- 
quence,  il  préféra  les  jambes  pour  inférer  la  petite  verole . 
C’eft  la  méthode  qu’il  a fuivie  dans  Yinoculation  de  Mon- 
feigneur  le  Duc  de  Chartres  & de  Mademoifelle  d’Or- 
léans , en  1756;  & s’il  s’en  eft  écarté  quelquefois  depuis, 
ç’a  été  à l’égard  de  certains  fujets , chez  lefquels  il  avoit  à 
craindre  que  les  véficatoires  n’otalfent  1 ufage  des  jambes  5 
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Nous  nous  fommes  d’autant  plus  étendus  fur  ce 
fujet , que  les  véritables  avantages  de  1* inoculation 
ne  peuvent  avoir  lieu  , qu’en  en  rendant  la  pratique 
générale.  Tant  qu’elle  fera  réfervée  pour  un  petit 
nombre,  elle  fera  nuifible  à la  totalité,  (h)  Par  fon 
moyen  , la  contagion  fe  répand  & fe  communique 
à plufieurs  , qui , fans  cela  peut-être , n’auroient 
jamais  eu  la  Maladie.  On  trouve  , en  conféquence  , 
qu’il  meurt  aujourd’hui  en  Angleterre  plus  de  per- 
founes  de  la  petite  vérole , qu’avant  l’ inoculation  ; 
3c  cette  importante  découverte , par  laquelle  on 
auroit  pu  fauver  plus  de  perfonnes  que  par  tous  les 
travaux  des  Médecins , perd , en  quelque  façon , 
tous  fes  avantages  , en  ne  l’étendant  pas  à toute 
la  fociété  (20). 


Il  faut  que 
la  pratique 
de  l'inocula- 
tion foit  gé- 
nérale, pour 
qu’on  fe  ref- 
fente  de  tous 
les  avantages 
qu’elle  eft  ca- 
pable de  pro- 
duite. 


X exercice  étant  un  des  points  importants  du  régime , qu’on 
doit  prefcrire  aux  inoculés . 

On  voit  que  la  méthode  de  M.  Buchan  n'eft  pas  une  in- 
novation ; que  X emplâtre  contentif  qu  il  emploie,  pour 
contenir  le  fil  imprégné  de  la  matière  de  la  petite  vérole , 
tient  la  place  des  petits  emplâtres  véjicatoires  de  M.  Tron- 
chin  , que  nous  croyons  cependant  devoir  préférer,  parce 
que  les  véjicatoires , en  irritant  les  parties  fur  lefquelles  ils 
font  appliques , en  en  détachant  V épiderme , 8c  en  ex  citant 
une  augmentation  de  mouvement  dans  les  humeurs , facili- 
tent 1 introduction  du  virus  variolique , & en  circonfcri- 
vent , pour  ainfi  dire  , les  effets , comme  il  eft  arrivé  chez 
Mademoifelle  d Orléans  , où,  dit  M.  Tronchin  , tout 
1 effoit  de  \ eruption  fut  aux  jambes,  8c  il  eft  très-vrai  le  m- 
blable,  ajoute-t-ii,  que , fans  les  larmes , qui  coulent  fi  faci- 
lement à cet  âge , elle  n’en  auroit  point  eu  aux  paupières. 

( /z  ) Si  1 on  executoit  un  des  plans , que  nous  venons  de 
propofer , pour  rendre  1 inoculation  univerfelle,  on  fauve- 
roit , par  ce  feul  moyen,  plus  d’individus,  8c  à beaucoup 
moins  de  frais , qu  on  n’en  fauve  aujourd’hui , dans  tous  les 
Hôpitaux  d Angleterre , dont  l’adminiftration  coûte  des  fouî- 
mes vraiment  effrayantes. 

(2.0)  Ce  fentiment  eft  celui  de  tous  ceux  qui  ont  mûre- 

r4 


Saifons  dans 
Jefquelies  il 
faut  inocu- 
ler. 


^4  Hc  Partie,  Chap.  XII,  § Il , Art.  IV; 

Article  IV» 

De  la  Préparation  à l'Inoculation. 

On  regarde  communément  le  printemps  8c 
1 automne  comme  les  faifons  les  plus  favorables 
a 1 inoculation  , parce  que  le  temps  y eft  plus  tem- 
péré qu’en  été , ou  en  hiver  : cependant  il  paroîr 
qu’on  devroit  confidérer  que  ces  deux  faifons  font 
en  général  les  moins  faines  de  toute  l’année. 

La  meilleure  préparation , ou  difpofition  pour 
Y inoculation  , eft , très-certainement , que  les  ma- 
lades foient  auparavant  dans  le  meilleur  état  de 
fanté.  Or  , j’ai  toujours  obfervé  que  les  enfants  , 
en  particulier  , font  plus  maladifs  vers  la  fin  du 
printemps  8c  de  l’automne  , que  dans  toute  autre 
faifon.  En  conféquence  , je  propoferois  l’entrée 
de  l’hiver  , comme  la  faifon  la  plus  favorable  à 


ment  réfléchi  fur  P inoculation.  Dans  une  aflemblée  illuftre, 
où  Pon  expofoit , d’après  des  faits , les  avantages  fans  nom- 
bre de  cette  opération , plufieurs  membres  oppofés  rappor- 
toient,  pour  foutenir  leurs  opinions,  des  paflages  d’une  lettre 
du  célébré  Chevalier  Pringle  , fur  la  mortalité  de  la  petite 
vérole  en  Angleterre , plus  confidérable  aujourd’hui  qu'avant 
la  découverte  de  P inoculation.  Un  Médecin , qui  les  avoit 
écoutés  en  filence , fe  leva  enfin , & ne  dit  que  ces  feuls 
mots  : Il  faut  inoculer  tous  ceux  qui  n’ont  point  eu  la  pe~ 
tite  vérole , ou  perfonne. 

Il  feroit  donc  bien  à defirer  qu’on  élevât,  dans  chaque  ville, 
un  Hôpital  deftiné  à cette  feule  opération,  ou  qu’on  em- 
ployât quelques  - uns  des  moyens  que  l’Auteur  propofe  dans 
ce  Chapitre,  depuis  la  page  148  jufqu’à  celle  159  5 ou  qu’on 
fécondât  les  efforts  défintéreflès  de  M.  Sutton,  expofés  ci- 
devant  , note  1 6 de  ce  Chapitre  ; ou  qu’enfin  chacun  fe  déter- 
minât à inoculer  foi-même  les  enfants. 
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Y inoculation , quoique  , à tous  égards,  le  printemps 
paroilfe  plus  avantageux. 

L age  le  plus  propre  à cette  opération , efb  entre 
trois  6c  cinq  ans.  Mille  circonftances  fâcheufes  , 
que  nous  ne  pouvons  détailler  ici  , accompagnent 
l 'inoculation  des  enfants  avant  cet  âge  ; mais  il  ne 
faut  pas  la  reculer  beaucoup  au-delà  de  cinq  ans. 
( Une  des  plus  fortes  raifons  eft  la  poulie  des 
dents  , qui  expofe  la  vie  des  enfants  depuis  1 age 
d'un  an  jufqu  a deux,  6c  depuis  celui  de  fix  â fept  ans 
jufqu’à  huit,  comme  nous  le  ferons  voir  Tom.  IV  , 
Chap.  LI,  § XI  ).  A mefure  que  les  fibres  acquiè- 
rent plus  de  force , plus  de  rigidité  , 6c  que  les 
enfants  fe  nourrifienr  bailments  plus  grofiîers , la 
petite  vérole  devient  plus  dangereufe. 

La  confiitution  foible  6c  maladive  des  enfants  , 
11’efl:  pas  une  raifon  pour  empêcher  de  les  inoculer . 
Souvent  cette  opération  change  cette  confiitution  6c 
l’améliore  ; mais  alors  il  faut  choifir  ^ pour  inoculer , 
le  temps  où  Fenfant  fe  porte  le  mieux.  Il  faut  tou- 
jours guérir  les  .Maladies  accidentelles , avant  que 
d’entreprendre  cette  opération. 

Il  eft , en  général  , nécelfaire  de  régler  la  diete 
quelque  temps  avant  que  d’ inoculer . Cependant  il 
paroît  peu  utile  de  changer  la  diete  des  enfants  ; 
leurs  aliments  étant  ordinairement  fains  6c  fans 
apprêts  , 11e  confiftant  qu’en  lait , en  panade , en 
bouillons  légers  , en  pain  en  racines  adoucijjan - 
tes  , en  viandes  blanches , 6cc. , ( comme  nous  l’a- 
vons prefcrit  Tom.  1,  Chap.  I , § III , qui  traite 
des  aliments  des  enfants.  ) 

Mais  les  enfants  qui  font  accoutumés  à un  ré- 
gime  echaufiant , qui  font  d’un  tempérament  fort , 
qui  abondent  en  humeurs  viciées  , doivent  être 
mis  a 1 ufage  d une  diete  légère , avant  d’être  ino- 
culés, Leurs  aliments  feront  de  qualité  rafraîchif- 


Que!  eft 

l’âge  le  plus 
propre  à Ti- 
noculation. 


La  conftî- 
tution  foible 
&:  maladive 
n’eft  pas  une 
raifon  pour 
empêc'nerd'i- 
noculer. 


Quelle  doit 
être  la  diete 
des  enfants 
avant  l’ina- 
culaûon. 


IIe  Partie,  Chap.  XII,  § II,  Art,  V. 

fame;  leur  boilîbn  fera  du  petit  lait , du  lait  de 
beurre , &c. 

n r 1 

purger  deux  Nous  n’avons  pas  d’autres  remedes  à recomman- 

ou  trois  fois  der  pour  préparer  , que  deux  ou  trois  purgations 

cuJer.  douces,  que  ion  proportionnera  a lage  ôc  a la 

force  du  malade. 

pen?  ,0eYc:  Le  fuccès  de  X Inoculât eur  dépend  moins  de  la 

cès  de  lino-  préparation  du  malade , que  de  la  maniéré  dont 
cuiateur.  jj  fe  concJuJt  pendant  i "inoculation.  Tout  ce  qu’il 

a à faire , eft  de  tenir  le  malade  fraîchement , 8c 
de  lui  rendre  le  ventre  libre , afin  que  la  fievre  fe 
maintienne  à un  degré  modéré,  8c  que  X eruption 
foit  moins  abondante. 

pasdedanger  ^ n>7  a P°*nt  ^e  danger  à craindre  , lorfque  les 
que  les  bon- pa  ft  ules  font  en  petite  quantité  : le  nombre  en 
ions  foienigfl.^  pour  l’ordinaire,  proportionné  à la  fievre  qui 
quantité!^  précédé  8c  qui  accompagne  X éruption. 

En  quoi  Le  grand  fecret  de  Xinoculation  confifte  donc 
grand  fecret  a fcgler  la  fievre  eruptive , qu  on  peut , en  general  , 
de  l’inocula-  tenir  dans  le  degré  convenable  , ( au  moyen  ues, 
préceptes  donnés  ci-delfus  § I , Art.  IV  de 
Chap. , pag.  217  8c  fuiv.  de  ce  Vol.) 

Article  V. 

Traitement  quil  faut  employer  pendant  l' Inoculation» 

1 / ' * - . i 

Le  même  On  doit  fuivre  , pendant  la  petite  vérole  artifi • 
Ja°  perite  vé-  cielle  , le  même  régime  que  pendant  la  petite  vérole 
rôle  natu-  naturelle . Le  malade  doit  être  tenu  fraîchement  ; 

la  diete  doit  être  légère  8c  la  boilfon  délayante. 
S’il  paroilfoit  quelques  fymptômes  fâcheux , ce  qui 
arrive  rarement,  il  faut  les  traiter  de  la  même 
maniéré  que  dans  les  mêmes  cas  de  la  petite  vc- 
role  naturelle,  (expofés  § I,  Art.  III  8c  IV  de  ce 


I 


Traitement  à employer  pendant  V Inoculation . 2 6 7 
Chap. , depuis  la  pag.  210  jufqua  la  pag.  23  5 de 

ce  Vol.  ) ' T 

Les  purgatifs  ne  font  pas  moins  néce  flaires  après 
la  petite  vérole  inoculée , qu’après  la  petite  verole  après  l’inocu- 
naturelle.  On  ne  doit  s’en  difpenfer  dans  aucun lauon* 
cas  (21  ). 


5 , * * 

(21)  Nous  demandons  grace  pour  l’étendue  & la  multipli- 
cité des  notes  de  ce  Paragraphe  ; & nous  avons  des  preuves 
trop  certaines  de  l’indulgence  du  Public , pour  ne  pas  nous 
flatter  qu’il  voudra  bien  nous  pardonner,  en  faveur  de  l’im- 
portance de  l’objet , fur  lequel  nous  avons  cru  ne  pouvoir 
trop  nous  étendre , fur-tout  dans  un  Ouvrage  qui  eft  deftiné 
à être  répandu  de  tous  côtés , dans  les  Provinces  & dans  les 
Campagnes. 


%6%  Seconde  Partie  , Chap.  XIII , § I. 


CHAPITRE  XIII. 


De  la  Rougeole, 

kA*ouio1e  |-jA  roWole,  qui  parut  en  Europe  à-peu-près 
avec  ia  petite  dans  le  même  temps  que  la  petite  vérole , a beau- 

v*role-  C?UP  d’affinité  avec  cette  derniere  Maladie.  Elles 
viennent  toutes  deux  de  l’Orient } elles  font  toutes 
deux  contagieufes , & Ton  n’en  eft  gueres  attaqué 
qu’une  feule  fois  en  fa  vie. 

iF^aifoT^cê  .^a  rouge°lc  paroî t le  plus  communément  au 
montre  la  printemps  ; elle  difparoît  en  été.  Cette  Maladie 
rougeole.  eft  rarement  fatale  par  elle-même  , «5c  quand  elle 

cft  bien  traitée } mais  quelquefois  elle  a des  fuites 
fâche  ufes. 


§ I. 

Caufes  de  la  Rougeole , 

La  coma-  La  rougeole  , de  même  que  la  petite  vérole , fe 
fcl0iU  communique  par  la  contagion.  Elle  , eft  plus  ou 
moins  dangereufe  , relativement  à la  conjlitution 
du  fujet , à la  faifon  de  l’année  , au  climat , «5cc. 

^divirf6  en  ( diftingue  la  rougeole  en  bénigne  8c  en 
bénigne  & en  maligne.  Autant  la  premiere  fe  guérit  facilement, 
maligne.  autant  la  derniere  eft  dangereufe , non-feulement 
par  l’intenfité  des  fymptômes  qu’elle  préfente , 
mais  encore  par  les  fuites  funeftes  dans  lefquelles 
elle  entraîne  ). 


Symptômes  de  la  Rougeole , 

§ : 1 1. 

Symptômes  de  la  Rougeole. 


La  rougeole , comme  les  autres  Jîevres , s’an-  Symptômes 
nonce  par  des  accès  alternatifs  de  froid  3c  de  chaud  , Jcurs.' 
accompagnés  de  mal-aife  3c  de  manque  d’appétit  : 
la  langue  eft  blanche , mais  en  général  humedée. 

Le  malade  a une  petite  toux  breve  ( fi  cela  peut 
fe  dire  ) ; il  fe  fent  la  tête  pefante  j fes  yeux  font 
rouges , chargés  3c  larmoyants } il  eft  afloupi  • il  a 
une  fonte  de  féroflté  par  les  narines  \ quelquefois 
cependant  la  toux  ne  fe  manifefte  qu’après  X érup- 
tion ; il  y a de  Y inflammation  3c  de  la  chaleur  dans 
les  yeux. 

. Ces  Jymp tomes  font  accompagnés  d’un  écou- 
lement de  larmes  très-âcres , & d’une  fenfibilité 
extrême  dans  les  yeux  ; de  forte  qu’ils  ne  peuvent 
foutenir  la  lumière  fans  douleur.  Très-fouvent  les 
paupières  fe  gonflent , au  point  de  tenir  les  yeux 
abfolument  fermés. 

—% 

Le  malade  a ordinairement  des  douleurs  dans 
la  poitrine ; 3c  fouvent  Y éruption  eft  précédée  de 
yomiffements  ou  de  cours  de  ventre . 

Chez  les  enfants  j les  felles  font  communément  Symptômes 
verdâtres  : ils  fe  plaignent  d’une  démangeaison  à PartlcuJ.,ers 

k-,  r .r  °.  , . ô Jw  w aux  emauçs, 

peau  : ils  font  inquiets , chagrins.  Il  eft  ordi- 
naire de  les  voir  faigner  du  nez  avant  3c  pendant 
Y éruption. 

Vers  le  quatrième  jour  tie  la  Maladie,  de  pe-  Temps  de; 
rites  taches,  femblables  â des  piquures  de  puces , 
fe  manifeftent  fur  le  vifage , d’abord  fur  le  front  9 rupûon, 

enfuite  fur  la  poitrine  , 3c  enfiju  fur  les  extré- 
mités, 


Symptômes 
del  a rougeo- 
le maligne. 


Ce  qui  dif- 
tingue  la  rou- 
geole de  la 
petite  vérole. 


Temps  où 
l'éruption 
difparoîc. 


Symptômes 
fâcheux,  oc- 
calionnés  par 
un  régime 
«chauffant. 


Symptôme 
ordinaire  de 
la  rougeole 
maligne. 
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( Dans  la  rougeole  maligne  y X éruption  fe  fait , ou 
plus  tôt , ou  plus  tard  : il  y a quelquefois  trois  ou 
quatre  jours  de  différence.  Elle  commence  par  les 
épaules  8c  les  autres  parties  du  corps  , avant  que 
de  fe  montrer  fur  le  vifage*  Tous  les  fiymptômes 
qui  precedent  ou  accompagnent  cette  éruption  5 
font  plus  violents  : le  pouls  eft  lent  8c  petit  • la 
refpiration  eft  fréquente , les  urines  font  pâles  ; il 
y a du  délire  du  fpafme  j des  foubrefauts  dans  les 
tendons  y 8cc.  ) 

On  diftingue  les  taches  de  la  rougeole  de  celles 
de  la  petite  vérole  y par  leur  élévation  , qui  eft  à 
peine  fenfible  , 8c  qui  d’ailleurs  fe  terminent  en 
tombant  par  petites  écailles , au  lieu  que  celles  de 
la  petite  vérole  deviennent  des  boutons  qui  fuppurent. 
La fievre , la  toux  , la  difficulté  de  refpirer  , au  lieu 
dedifparoître  après  P éruption  , comme  dans  la  petite 
vérole  , augmentent  : mais  , pour  l’ordinaire  , le  vo- 
mijjement  ceffe.  Il  y a en  outre  de  la  toux  8t  un  lar- 
moiement involontaire  3 qu’on  ne  rencontre  pas 
dans  la  petite  vérole . 

Vers  le  fixieme  ou  feptieme  jour  , à compter 
du  premier  mal-aife  du  malade  , les  taches  pren- 
nent une  couleur  pâle  5 d’abord  fur  le  vifage  , 
enfuite  8c  infenfiblement  fur  tout  le  corps  j de 
forte  que  le  neuvième  elles  font  entièrement  dif- 
parues. 

Cependant  on  voit  fouvent  la  fievre  8c  la  diffi- 
culté de  refpirer  continuer , fur-tout  fi  le  malade 
a été  mis  à un  régime  trop  échauftant.  Les  pétéchies 
ou  taches  pourprées , qui  furviennent  dans  cette 
Maladie , tiennent  encore  à la  même  faute. 

La  rougeole  eft  quelquefois  fuivie  d’un  cours  de 
ventre  excelfif  ; fiymptôme  ordinaire  de  la  rougeole 
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maligne . Dans  ce  cas , la  vie  du  malade  eft  dans 
un  très-grand  danger. 

Ceux  qui  meurent  de  cette  Maladie  , meurent, 
pour  l’ordinaire , le  neuvième  jour  de  l’invafion , 
Sc  font  ordinairement  emportés  par  une  fluxion 
de  poitrine . 

Un  cours  de  ventre  modéré  , la  moiteur  de  la 
peau  , Sc  une  évacuation  abondante  d’ urine  , font 
les  fymptômes  les  plus  favorables. 

Lorfque  Y éruption  rentre  fubitement , Sc  que 
le  malade  éprouve  du  délire  9 ce  qui  arrive  fré- 
quemment dans  la  rougeole  maligne , il  court  le 
plus  grand  danger.  Si  les  rougeurs  pâliffent  avant 
le  fixieme  ou  le  feptieme  jour  , c’eft  un  fymptôme 
défavorable.  Il  en  eft  de  même  de  la  grande  foi- 
blelfe  , du  vcmijjement , de  l’agitation  ôc  de  la 
difficulté  d’avaler.  Les  taches  pourprées  ou  noires 
qui  fe  manifeftent  pendant  X éruption  , font  très- 
dangereufes.  La  toux  continuelle  , accompagnée 
d’enrouement , à la  fin  de  la  Maladie , doit  faire 
craindre  la  pulmonie , ou  la  confomption  des  pou- 


Jour  le 

plus  à crain- 
dre dans  cet- 
te Maladie. 


Symptômes 
les  plus  favo- 
rables. 


Symptômes 
défavorables 
& dange- 
reux. 


mons . 


( Lifez  , avant  d’aller  plus  loin , les  Chap.  I Sc  II 
de  ce  Vol.  ) 


§ III. 


Regime 3 qu  on  doit  preferire  d ceux  qui  font  attaqués 

de  la  Rougeole . 

Tout  ce  que  nous  avons  à faire  dans  cette  But  qu’on 
Maladie  , eft  d’aider  la  Nature  à chaffer  au-dehors  d^/e 
la  matière  morbifique . Il  faut  donner  des  cordiaux  le  traitement 
appropriés,  lorfque  les  efforts  de  la  Nature  font  Ml~ 
infufHfants ; mais  lorfquils  font  trop  violents,  il 


Regime  ra- 
fraîchi iTanr. 
î.es  acides 
n’y  convien- 
nent pas  au- 
tant quedans 
la  petite  vé- 
role. Pour- 
quoi ? 


Quelles  doi- 
vent être  les 
feoifibns  ; 


Lorfque 
le  ventre  eft 
lefletré. 


t 

Cîrconlbn- 
*es  qui  indi- 
quent ia  Ui- 
,jnée. 
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faut  les  modérer  par  des  évacuations  , par  des 
boi fions  r afr aîchiff antes  , délayantes  , dec.  Nous 
devons  encore  nous  occuper  à calmer  les  plus  vio- 
lents fymptômes , comme  la  toux , lagitation  , la 
difficulté  de  refpirer  , dec. 

Le  régime  r afr  aîchiff ant  efl;  suffi  néceffiaire  ici 
que  dans  la  petite  vérole . Les  aliments  doivent  être 
légers , de  les  boiffions  délayantes . Mais  les  acides 
ne  conviennent  pas  autant  dans  la  rougeole  que 
dans  la  petite  vérole , parce  qu’ils  peuvent  donner 
plus  d’aétivité  à la  toux . La  petite  biere  même , 
quoiqu’excellente  dans  la  petite  vérole , ne  feroit 
pas  convenable  dans  la  rougeole . 

Les  boiffions  les  plus  convenables  , font  les  dé- 
coclions  de  régliffe  , avec  les  racines  de  guimauve 
de  de  falfépareille , les  infujîons  de  graines  de  lin 
ou  de  fleurs  de  fureau  , de  menthe  , dec. , le  petit- 
lait  clarifié  ^ Veau  d'orge  , dec. 

Si  le  ventre  efl:  reffierré , on  édulcorera  chacune 
de  ces  boiffions  avec  le  mieL  Si  le  miel  répugne 
a Vejlomac  du  malade  , on  ajoutera  à ces  boif- 
fons  de  la  manne , proportionnément  aux  cir- 
conftanceç. 


§ IV. 


Remedes  j quil  faut  adminiftrer  à ceux  qui  ont  la 

Rougeole . 


La  rougeole  étant  une  Maladie  inflammatoire 
fans  aucune  évacuation  fenfible  de  matière  critique , 
comme  dans  la  petite  vérole  elle  demande  , en  gé- 
néral , la  faignéey  fur-tout  lorfque  la fievre  efl:  forte , 
lorfqu’il  y a difficulté  de  refpirer , de  opprejjîon  dans 

la 
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k poitrine  : mais  la  faignée  devient  inutile  dans  la 
rougeole  bénigne  (a). 

Les  bains  de  pieds  8c  de  jambes  , fou  vent  ré- 
pétés , dans  de  l’eau  chaude  , tendent  8c  a abattre 
ia  violence  de  la  fievre , 8c  à favorifer  V éruption. 

Souvent  le  vomiffement  foulage  beaucoup  le  ma- 
lade. Quand  la  Nature  tend  à cette  évacuation  il 
faut  bien  fe  garder  de  s’y  oppolér  : il  faut , au 
contraire , l’aider  avec  de  l’eau  chaude  , ou  une 
infujion  de  fleurs  de  camomille . 

Lorfque  la  toux  eft  fréquente;  lorfque  le  ma- 
lade fe  fent  la  gorge  fee  he  ; lorfquil  refpire  diffi- 
cilement, on  lui  ordonnera  d’expofer  la  tête  à la 
vapeur  d’eau  chaude , 8c  on  lui  fera  recevoir  de 
cette  vapeur  dans  la  poitrine  , (au  moyen  de  Yinfi 
piratoire  ). 

On  lui  donnera  en  même  temps  un  peu  de  blanc 
de  baleine  avec  du  fucre  candi , broyés  enfemble  * 
ou  l’on  donnera  j de  temps  à autre  , une  cuillerée 
d'huile  d’amandes  douces  , dans  laquelle  on  aura 
diflous  un  peu  de  fucre  candi  : ces  médicaments 
adouci  lient  la  poitrine , 8c  appaifent  le  chatouille- 
ment qui  fait  toufler. 

* > vers  le  temps , ou  les  taches  de  la  rougeole 

commencent  à pâlir,  la  fievre  reprend  une  nou- 
velle force  , 8\,  , fl  le  malade  paroit  en  danger 
d’etre  fuffoqué  , il  faudra  lui  faire  une  faignée  , 
proportionnée  a fes  forces , 8c  appliquer  des  vé- 
ficatoires  aux  jambes , afin  d’empêcher  que  la  ma- 


Bains  de 
pieds* 


I!  faut  ai- 
der le  vomif- 
femenc , lorC* 
qu’il  s'an- 
nonce natu- 
rellement. 

Ce  qu’il 
faut  faire 
pour  calmer 
la  toux  , la 
fécherefie  de 
la  gorge,  la 
difficulté  de 
refpirer,ôcc.  j 


tôrCque  la 
fievre  rc- 
prend  , les 
taches  com- 
mencent à 
pâiir  j 


ff 


(a)  Je  ne  connois  pas  de  Maladie  dans  laquelle  \n  faignée 
foît  plus  indiquée  , que  dans  la  rougeole , fur-çout  quand  la 
fievre  td  tres-forte.  Dans  ce  cas,  j’ai  toujours  trouvé  qu’ello 
fauvoit  le  malade. 

dome  II»  S 
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tiere  de  la  rougeole  ne  fe  jette  fur  les  poumons  ; 
parce  que  fi  une  fois  Xinflammation  venoic  à s y 
fixer , la  vie  du  malade  feroit  dans  le  plus  grand 
danger. 

Quand  l’é-  Dans  le  cas  où  X éruption  difparoîtroit  fubite- 
paroîT  rJbfl  menr , il  faudra  ufer  des  moyens  que  nous  avons 
tement  5 recommandés  dans  la  petite  vérole  rentrée,  (Ch.  XII, 
§ I,  Art.  IV,  pag.  224  ôc  fuiv.  de  ce  V ol. ) On  foutien- 
dra  le  malade  avec  du  vin  8c  des  cordiaux  : on  appli- 
quera des  véficatoires  aux  jambes  8c  aux  bras  : on 
f rottera  tout  le  corps  avec  des  flanelles  chauffées  : 
011  peut  encore  appliquer  des  fynapifmes  à la  plante 
des  pieds  8c  dans  la  paume  des  mains. 

Lovfqu'il  fe  Lorfque  des  taches  pourprées  ou  noires  fe  ma- 
Mchcs6  pour-  nifeftent  > H faut  nciduler  la  boiffon  du  malade 
prées  ou  pé-  avec  de  Xefprit  de  vitriol  : 8c  fi  les  fymptômes  de 
cechiaies.  putridité  vont  en  augmentant,  on  donnera  le  quin- 
quina, (comme  nous  l’avons  confeillé  dans  la  petite 
vérole , pag.  222  & fuiv.  de  ce  Vol.  ) 

Circonftan-  Les' calmants  font  fouvent  néceflaires  dans  la 

ces  qui  indi-  ^ mais  il  ne  faut  les  adminiftrer  que 

niants.  dans  les  cas  dinfomme  8c  de  cours  de  ventre  opi- 
niâtres, ou  lorfque  la  toux  eft  confidérable.  Pour 
les  enfants , le  Jirop  diacode , ou  de  pavot  , fuf- 
fit  : 011  leur  en  donnera  une  ou  deux  cuillerées 
à café , relativement  â lage  8c  â la  violence  des 
fymptômes, 

Temps  de  Lorfque  la  rougeole  eft  pafTée , il  faut , en  gé- 

donner  au  malade  une  ou  deux  purga- 
dons,  que  l’on  adminiftrera  de  la  meme  maniéré 
que  nous  l’avons  preferit  dans  la  petite  vérole , (p.  1 5 1 
&fuiv.  de  ce  Vol.) 

Ce  qu’il  faut  Mais  iî , à la  fuite  de  la  rougeole,  le  malade 
faire  lorf-  aVQjt  un  cours  de  ventre  violent  , il  faudfoit  ti- 

dfvTntre°vio-cher  de  l’arrêter  , en  donnant , pendant  quel- 

îenç  fubfîfte 
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qties  jours , une  petite  dole  de  rhubarbe  le  ma-  aPrès  la  Ma- 
tin , 8c  le  foir  un  calmant . Si  cès  moyens  fie 
réu/Iïllent  pas,  la  faignée  manquera  rarement  de 

I arrêter. 

§ V. 

, , t ' I •«  11Ü  U *'  • 

Traitement  de  la  convalefcence  de  la  Rougeole. 

- ' • ■ C * • > . * • ^ . * - - \ 4 - ' * -/  *m*  à.  - *■  jj»  r-* 

Les  malades,  après  la  rougeole , doivenc  ap-  Cequedoî- 
porter  beaucoup  de  précautions  dans  le  choix  ailmenu* 
des  aliments  8c  de  la  boilFon.  Leurs  aliments  la  boiffon. 
pendant'  quelque  temps , doivent  être  très-légers 
8c  en  petite  quantité  : leur  boilïon  doit  être 
délayante  , ou  plutôt  de  qualité  laxative  j telle 
que  du  lait  de  beurre , du  petit-lait , &:c. , (ainlî 

qu’il  eft  preferit  § III  du  Chap.  II  de  ce  Vo- 
lume. ) 

' • 

Iis  doivent  encore  prendre  garde  de  s’expo-  Maladie» 
fer  trop  promptement  à l’air  froid  , parce  ou’il  <,uc  ?omroic 
pourroit  en  rclulter  un  catarrhe fuffoquant , Yaflhme  l’air  froid, 
ou  la  pulmonic.  ... 

Si  la  toux  , la  difficulté  de  refpirer  & les  au-  Ce  qu'il 
très  fympt ornes  de  la  pulmonic  fubfiftent , après  ['“fi  danscé 
que  la  rougeole  eft  difparue  , il  faudra  tirer  au  temps /î’fe 
malade  un  peu  de  fang  par  intervalles , felon  fi  ?édar5  des 
force  8c  la  conftitution , ( avec  les  precautions  , que  de  U puimo: 
nous  avons  preferites,  note  i o ,-pag.  1 3 4 de  ce  Vol.  ) "ie‘ 

II  faut  en  outre  lui  ordonner  le  lait  d’ântffe  , le 
mener  dans  un  air  pur,  s’il  demeure  dans  une 
grande  ville  , 8c  le  faire  monter  à cheval  tous 
les  jours.  Il  faut  quil  sen  tienne  à un  régime 
cotnpofé  de  lait  6c  de  végétaux.  Enfin,  if  ces 
moyens  ne  réuflifTent  pas  , il  faut  lui  ordonner 
d'aller  habiter  des  pays  plus  chauds , ( comme  il 

/ S 2 


On  peut 
inoculer  la 
rqugeoIe.Ex- 
pofé  des  dif- 
férentes mé- 
thodes de 
faire  cette 
opération. 
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eft  preterit  Chap.  VII  , § I , note  7 , Sc  pages 
1 2.4  8c  fuiv.  de  ce  Volume  (æ).| 


(&)  On  a tenté  de  communiquer  la  rougeole , comme  on 
fait  la  petite  verole , par  Y inoculation  ; & il  n’efi:  pas  dou- 
teux , qu’avec  le  temps,  cette  pratique  ne  réuffilfe  également. 
Le  Doéleur  Home,  d’Edimbourg,  dit,  qu’il  a communiqué 
la  rougeole  par  le  moyen  du  fang  des  malades.  D’autres  ont 
répété  cette  expérience , & n’ont  point  réufiî.  Il  y en  a qui 
penfent  qu’on  communiqueroit  plus  certainement  cette  Ma- 
ladie , en  frottant , avec  du  coton , la  peau  d’une  perfonne 
qui  a la  rougeole , & en  appliquant  enfuite  ce  coton  fur  une 
plaie , comme  on  fait  dans  la  petite  vérole.  D’autres , au 
contraire , confeillent  de  prendre  un  morceau  de  flanelle  , de 
1 appliquer  fur  la  peau  de  celui  qui  a la  rougeole  ; de  l’y 
lailfer  tout  le  temps  de  la  Maladie , & enfuite  de  l’étendre 
fur  le  bras  ou  fur  la  jambe  de  la  perfonne  à qui  l’on  veut 
communiquer  la  Maladie. 

On  ne  peut  douter  qu’il  n’y  ait  plufieurs  moyens  $ inocu- 
ler la  rougeole , comme  il  y en  a plufieurs  de  communiquer 
la  petite  vérole  : mais  il  eft  probable  que  le  plus  sûr  feroit 
d’appliquer  le  coton,  dont  on  auroit  frotté  la  peau  du  ma- 
lade, ou  d’introduire,  dans  le  fang , une  petite  quantité  de 
l’humeur  ichoreufe , qui  coule  du  nez  ou  des  yeux  du  ma- 
lade. Tous  les  Praticiens  fe  réunifient  pour  dire,  que  ceux  qui 
ont  eu  la  rougeole  par  inoculation , n’ont  eu  qu’une  Ma- 
ladie très  - bénigne.  Nous  devons  donc  defirer  , que  cette 
pratique  devienne  plus  générale , d’autant  plus  que  , depuis 
quelque  temps , la  rougeole  devient  très-dangereufe. 
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CHAPITRE  XIV. 

De  la  Fievre  fcarlatine } ou  Fievre 

rouge • 

L ' . ’ ’ VL’C  '» 

A fievre  ficarlatine  tire  fon  nom  de  la  cou- 
leur de  la  peau  du  malade , qui  paroît  rou^e , 

comme  fi  elle  avoit  éré  teinte  en  écarlate , ou  avec 
du  vin  rouge. 

Cette  maladie  fe  manifefte  dans  toutes  les 
fanons  * mais  elle  eft  plus  commune  fur  la  fin 
de  1 été  } &:  dans  ce  temps  elle  attaque  fouvent 

toute  une  famille  entière  , fur-tout  s’il  y a des 
enfants. 

Les  enfants  Sc  les  jeunes  perfonnes  y font  le 
plus  fujets. 

( On  divife  cette  fievre  en  bénigne  Sc  en  ma . 
ligne  , en  raifon  du  cara&ere  des  fiymptômes , 
& du  plus  ou  moins  de  danger  dans  lequel 
elle  jette  le  malade. -Nous  allons  la  confidérer  fous 
ces  deux  afpe&s  ). 

§ I. 

De  la  Fievre  ficarlatine  bénigne. 

(Cette  efpece  de  fievre  ficarlatine  , la  plus 
commune  ^ eft  le  plus  fouvent  fi  légère , qu’il 

eft  rare  que  les  Médecins  foient  appellés  pour  la 
traiter  * 


Pourquoi 
cette  fievre 
eft  ainfl  ap- 
pellee. 


Dans  quelle 
faifon  elle  eft 
commune. 


Qui  font 
ceux  qui  y 
font  fujets. 

. Comment 
on  divife  cet- 
te efpece  de 
deyre. 


Combien 
dure  cette 
éruption.*’ 


Les  rémé- 
rés y font 
peu  nécef- 
faircs. 

Régime. 

Boitions. 

Circonftan- 
ces  qui  indi- 
quent des  re- 
mèdes : lave- 
ments émol- 
lients , nitre 
& rhubarbe. 

Bains  de 
pieds  & Je 
jambes.  Cal- 
mants le  foir. 
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Article  premier. 

Symptômes  de  la  Fievre  fcarlatine  bénigne . 

Comme  toutes  les  autres  fievres  , elle  com- 
mence par  des  alternatives  de  froid  8c  de  chaud , 
fans  un  mal-aife  considérable  : enfuite  la  peau  fe 
couvre  de  taches  rouges  , plus  larges,  plus  nom- 
breufes.,  plus  foncées  8c  moins  uniformes  que  dans 
la  rougeole . 

Elles  durent  deux  ou  trois  jours,  8c  difparoif- 
fent  enfuite  j après  quoi  on  voit  X épiderme  ou  la 
furpeau  peler  8c  tomber  par  écailles. 

( Lifez  , avant  d’aller  plus  loin  , les  Chapitres  I 
8c  II  de  ce  Volume  ). 

„ ' , r . . * ' f t t f ^ ■ x 

Article  II. 

Traitement  de  la  Fievre  fcarlatine  bénigne . 

. . - .. 

Il  eft  rare  qu’on  ait  befoin  de  remedes  dans 
cette  maladie  \ cependant  il  faut  que  le  malade 
garde  la  chambre , 8c  qu’on  lui  interdife  la  viande  , 
les  liqueurs  fermentées  , les  cordiaux , 8cc. 

Il  faut  qu’il  prenne  abondamment  de  boiflons 
rafraïc biffantes  8c  délayantes . 

Si  la  fievre  devient  forte  , il  faut  donner  des 
lavements  émollients  , qui  lâchent  le  ventre , ou 
de  petites  dofes  de  nitre  8c  de  rhubarbe . Par 
exemple  , fix  grains  de  nitre  , avec  cinq  ou  fix 
grains  .de  rhubarbe  , répétés  deux  ou  trois  fois  par 
jour  , ou  plus  fouvent , s’il  eft  néeeflaire. 

Les  enfants  8c  les  jeunes  gens  font  fouvent 
attaqués  , au  commencement  de  cette  Maladie  , 
d’une  efpece  de  ftupeur  8c  de  convulfions  épilep- 
tiques : il  faut ‘alors  leur  baigner  les  pieds  8c  les 


De  la  Fievre  fcar latine  maligne . 279 

jambes  dans  de  l’eau  chaude , &:  leur  donner 
une  cuillerée  à café  de  firop  diacode  tous  les 
foirs  , jufqu’â  ce  que  la  Maladie  foie  guérie. 
Sydenham. 


§ I I. 

# 

De  la  Fievre.  fcarladne  maligne . 

Cependant  la  fievre  fcarladne  n’eft  pas  tou- 
jours aufli  bénigne  : quelquefois  elle  eft  accom- 
pagnée de  fymptômes  putrides  8c  malins  j 8c  dans 
ce  cas  elle  eft  toujours  dangereufe. 


• f 

Article  premier. 

Symptômes  qui  car aclérifent  la  Fievre  fcarladne 

maligne . 

Dans  la  fievre  fcarladne  maligne , le  malade 
éprouve  non  - feulement  du  froid  8c  le  frifton  , 
mais  même  un  abattement , un  mai-aife  uriiver- 
fel  8c  une  grande  opprejfion  de  poitrine . A ces 
fymptômes  fuccedent  une  chaleur  exceftive  , des 
naufées , le  vomijfement  8c  le  mal  de  gorge . 

Le  pouls  eft  très  -fréquent  , mais  petit  8c  en- 
foncé ; la  refpiration  eft  précipitée  8c  laborieufe; 
la  peau  eft  brûlante,  fans  être  absolument  feche  ; 
la  langue  eft  humeétée  8c  couverte  d’un  mucus 
blanc  ; les  glandes  amygdales  font  enflammées  8c 
ulcérées . ' 

Lorfque  V éruption  fe  manifefte  , elle  ne  procure 
aucun  loulagement  : les  fymptômes , au  contraire, 
augmentent,  pour  l’ordinaire,  éiintenfitè  ; 8c  il  en 
furvient  encore  de  plus  fâcheux,  comme  le  cours  de 
ventre , le  délire  , 8cc . 


La  fievre 
fcarlatine  ma- 
ligne elt  tou- 
jours dange- 
reufe. 


s4 
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( Lifez  , avant  d aller  plus  loin  , les  Chap.  I & 
II  de  ce  Volume  j. 

Article  II. 

Traitement  de  la  Fievre  Je ar latine  maligne . 

Dangers  des  Lorsqu  on  fe  trompe  fur  cette  fievre,  ôc 

dans  cette  ^lue  » la  prenant  {implement  pour  une  Maladie 
cipece ’de fie- inflammatoire , on  la  traite  par  les  faiences  ré- 

ne.  petees  , par  les  purgatifs  de  les  remedes  rafrai- 

chijjants  3 on  la  rend  , en  général , plus  dange- 
reufe. 

Neceiiîte  Les  feuls  fecours  qu’elle  requiert  , doivent 

5c  des  and-  ecre  ures  de  la  dalle  des  cordiaux  Ôc  des  and- 
repticjues.  fep  tiques  : tels  font  le  vin  , le  quinquina  , la  ra- 
cine de  ferpentaire  de  Virginie  , &c.  : elle  doit , 
en  un  mot  , être  traitée  comme  la  Jievre  putride 
maligne  , ou  comme,  les  maux  de  gorge  gangré- 
neux; , ( expofes  Chapitres  IX  ôc  XIX , § Il  de  ce 
Volume  ) (a)» 


Observation.  (a)  Pendant  l’hiver  de  1774,  il  a régné,  à Edimbourg,, 
une  fievre  de  cette  efpece , très-dangereufe.  Elle  exerçoit  les 
ravages , fur-tout  parmi  les  enfants  du  peuple.  : V éruption 
étoit , en  général , accompagnée  d’une  efquinancie  ; & les 
fymptômes  inflammatoires , mêlés  avec  beaucoup  d’autres 
qui  étoient  de  nature  putride , rendoient  le  traitement  de 
cette  Maladie  très-difficile.  Vers  la  fin  de  cette  fievre , le 
plus  grand  nombre  des  malades  étoient  attaqués  d’un  gon- 
flement confldérable  dans  les  glandes  maxillaires , & beau- 
coup ont  efluyé  une  fuppuration  à l’une  des  oreilles , & 
même  à toutes  les  deux. 
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CHAPITRE  XV. 

De  la  Fievre  bilieufe . 

Ijorsqu’une  fievre  continue  ■,  intermittente  ou  Caraderes 

rémittente  eft  accompagnée  d’une  évacuation  coj  dc 

• fort  i / • / r • , r • Pece  de  ne~ 

pieuie  oc  rrequente  de  bue , loit  par  haut , loin  vre. 

par  bas  , on  appelle  cette  fievre  _>  bilieufe  ; ( ainlî 

que  nous  l’avons  déjà  fait  voir  Chap.  IV  , note  i 

de  ce  Volume  ). 

En  Angleterre,  (de  en  France)  elle  fe  ma-  Dans  quel!» 
nifefte  ordinairement  vers  la  fin  de  l’été.  Se  dif- fronce!  ^ 
paroît  à l’entrée  de  l’hiver. 

Elle  eft  plus  commune  de  plus  dangereufe  dans  Pays  <*ans 
les  pays  chauds  j fur-tout  fi  le  fol  eft  marécageux,  eï^etmmu! 
Se  que  de  grandes  pluies  foieiit  fuivies  de  grandes  ne. 
chaleurs. 

Les  perfonnes  qui  travaillent  en  plein  air , qui  Quî  font 

habitent  les  champs  , qui  s’expofent  au  ferein  , ic  UpiUs 

y font  le  plus  fujettes.  • expotés. 

( Lifez  , avant  d’aller  plus  loin  , les  Chap.  I Se 
II  de  ce  Volume  ). 

§ I. 

Traitement  de  la  Fievre  bilieufe  j lorfquelle  efi 

continue . 

Si  les  commencements  de  cette  fievre  s’annon-  Circanftan- 
cent  par  des  fignes  dé  inflammation  la  fiaigne  e ces  <iui  'mdi~ 

devient  néce/Taire.  • qu®nc  ia  lai” 

U r A gnee. 

li  raut  , en  meme  temps,  mettre  le  malade  Régime  % 
au  regime  raf raie  biffant  , délayant  recommandé  reuie^s* 
dans  la  fievre  continue- aigué*  On  lui  donnera  en- 


Régime  & 
temedes. 


Lorfque  le 
ventre  eft 
refferré  ; 


Lors  d’un 
cours  de  ven- 
ire opiniâtre 
ou  Jyfeméri- 
Suei 


ZÎ2.  Seconbe  Partie,  Chap.  XV,  § III. 

core  de  la  potion  faline , que  l’on  répétera  fou- 
vent  dans  la  journée  } on  lâchera  le  ventre  avec 
des  lavements  , ou  des  purgatifs  doux  , ( comme 
il  eft  prefcrit  ci-devant  Chap.  IV , § III  & IV  de 
ce  Volume.  ) 

§ II. 

V 

T r alternent  de  la  Fievre  bilieufe , lorfquelle  eji 
intermittente  ou  rémittente . 

Mais  fi  la  fievre  eft  intermittente  ou  rémit- 
tente , la  faignée  eft  rarement  néceft'aire.  II  faut 
alors  prefcrire  un  vomitifs  ( ôc  le  traiter  comme 
nous  l’avons  dit  Chap.  Ill  , § III  & IV  , & Chap. 
XI , § III  Sc  IV  de  ce  Volume.  ) 

§ IH. 

Traitement  de  la  Fievre  bilieufe  j relativement  aux 

Symptômes  dominants . 

% * n 

Si  le  ventre  eft  refferré  , on  prefcrira  un  pur- 
gatif léger  , enfuite  le  quinquina  ^ qui  complete 
ordinairement  la  cure.  ( Si  , malgré  le  purgatif , 
la  bile  ne  coule  pas  , ii  faut  prefcrire  des  lave- 
ments 5 qu’on  répétera  felon  l’opiniâtreté  de  la 
conftipatioh  : X émétique  en  lavage  , c’eft-à-dire  5 
deux  ou  trois  grains  de  tartre  Jlibié , dilfous  dans 
fix  onces  d’eau , dont  on  met  une  cuillerée  dans 
chaque  verre  d’eau  de  miel  , de  petit-lait  , ou 
de  limonade , &c.  produit  fouvent  de  très- bons 
effets  ). 

Dans  les  cas  d’un  cours  de  ventre  opiniâtre  , 
il  faut  foutenir  les  forces  du  malade , par  des 
bouillons  de  poulet  > de  la  gelée  de  corne  de 
cerf , Sec.  : on  peut  lui  prefcrire  la  décociion 


Lorfquë 
la  peau  eft 
brûlante  , 8c 
qu'elle  ne 
prête  point  à 
la  Tueur  j 


Lorfqu’il  Te 
maniftfte  des 
fymptôraes 
nerveux,  pu- 
trides , &c. 


De  la  Fievre  bilieufie.  2S3 

blanche  i pour  boiffon  ordinaire.  Si  le  cours  de 
ventre  eft  fianguinolent  8c  accompagné  de  fievre , il 
faut  le  traiter  de  la  meme  maniéré  que  la  dy- 
fenterie , ( dont  nous  donnerons  le  traitement , 

Tom.  Ill , Chap.  XXV , § Vil , Art.  I.  ) 

Lorfque  la  peau  eft  brûlante , 8c  que  le  ma- 
lade 11e  peut  fuer  , il  faut  travailler  a folliciter 
cette  évacuation , en  donnant  au  malade  trois  ou 
quatre  fois  par  jour  ? une  cuillerée  ordinaire  d 'efi- 
prit  de  Mendérérus , dans  un  verre  de  fa  boiffon 
ordinaire. 

Si  la  fievre  hilieufie  eft  accompagnée  de  fiymp - 
tomes  nerveux  putrides , 8cc. , comme  il  arrive 
allez  fouvent  , dans  ces  cas  on  traite  le  malade 
( comme  nous  l’avons  confeillé  Chapitres  VIII  8c 
IX  j pages  155  8c  fuiv.  Çc  pages  177  6c  fui v.  de 
ce  Volume.) 

§ I V. 

Moyens  dont  il  fiaut  ufier  pour  prévenir  le  retour 

de  la  Fievre  bilieufie . 

Après  que  cette  fievre  èft  guérie  , il  faut  ap-  .ufs^ 

x r r . ° , . . 1 quinquina  , 

porter  tous  les  101ns  pour  en  prévenir  la  rechu-  comme  prê- 
te. En  conféquence  , le  malade , fur- tout  fi  c’eft  fecvatif* 
vers  la  fin  de  l’automne  , continuera  l’ufage  du 
quinquina  pendant  quelque  temps  , quoiqu’il  foie 
rétabli  : il  s’abftiendra  de  mauvais  fruits , de 
liqueurs  nouvelles  8c  & aliments  venteux  , ( ainfi 
qu’il  éft  dit  § III , du  Chapitre  II  de  ce  Vo- 
lume.) 
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CHAPITRE  XVI. 

De  l Fryfipele  , ou  Feu  Saint  - Antoine 

tiomwle  pé-  ^ Erysipele  , que  l’on  appelle,  dans  quelques 
ryiipeie , cantons  de  1 Angleterre,  la  rofe , ( 6c  dans  quelques- 

ciie^eff  com-  UnS  de  l\  France  ». le  viokt  y ) eft  une  Maladie  de 
niune.  cous  ^es  ages , mais  qui  eft  plus  commune  entre 
trente  8c  quarante  ans. 

ceux^Uqui°RC  ^'es  personnes  d’un  tempérament  fanguin  8c  plé - 
font  expofés.  thorique  y font  le  plus  expofées.  Elle  attaque  fou- 

jme  aux  ré-  ^ ^ & leS  femmeS  greffes  I ceux 

cidivesi  clld  1 onc  eue  une  fois  , font  fort  fujets  à l’avoir 
de  nouveau. 

Tantôt  ef-  . Quelquefois  elle  fe  trouve  être  la  Maladie 

tantôt  fymp-  Pnmitive  ou  ejfentielle , d’autres  fois  elle  n’eft  que 
tomatique.  Jymptomatique . 

Quel  eft  le  Toutes  les  parties  du  corps  peuvent  être  le 
Maiadie.CeCtC  fcge  de  cette  Maladie  \ mais  elle  attaque  le  plus 
fouvent  le  vifage  8c  les  jambes , le  vifage  par- 
ticuliérement. 

Saîfons  OÙ  Elle  eft  plus  fréquente  en  automne,  8c  quand 

quence.  rc"  Llne  froide  8c  humide  fuccede  à de  gran- 

des chaleurs. 

v a°dTfoae!  ( Nous  nentrePrendrons  .pas  de  décrire  toutes 
d'éryiîpdcs.  les  efpeces  & éryjipeles  ; ce  détail  nous  entraîne- 
roit  au-delà  des  bornes  que  nous  nous  fournies 
preferites  , 8c  d’ailleurs  feroit  en  pure  perte 
pour  tout  autre  que  pour  des  Médecins.  Qu’im- 
porte , en  effet , à la  plupart  de  ceux  pour  qui 
nous  écrivons , qu’on  ait  donné  le  nom  de  sof- 
ter à Yéryjîpele  qui  embraffe  le  corps  comme 
une  ceinture  \ qu’on  appelle  uniyerfelle  7 celle  qui 


i 


Cdufcs  de  VEryJlpele . iSç 

eft  répandue  fur  toute  l’étendue  du  corps  ; inter- 
mittente, celle  qui  paroît  Sc  difparoît  tour  à tour, 
fi  toutes  ces  efpeces  ont  abfolument  le  même  ca- 
ractère Sc  fe  traitent  de  même.  Mais  il  y en  a 
deux  , que  nous  ne  pouvons  pafter  fous  filence  , 
parce  que  , bien  qu’elles  foient  bénignes  5 elles  ont 
dzs  fymptômes  qui  les  ont  fait  confondre  avec  * 
d’autres  Maladies,  Sc  qui,  par  conféquent,  pour- 
roient  induire  en  erreur. 

La  premiere  eft  celle  qu’on  nomme  rofalie  ^ Cç  quec’eft 
qu’on  devroit  plutôt  appeller  éryfipele  univerfelîe 
boutonnée . bile  n attaque , dit  A4.  Lieutaud,  que  r°^le* 
les  enfants  Sc  les  jeunes  gens. 

La  fécondé  eft  celle  quon  appelle  éryfipele  à Cequec’efi 
la  face , qui  eft  prefque  toujours  accompagnée  qu,c 
de  fievre  violente.  Mais  , dit  M.  le  Roy  , ce  ce.VérïraWe 
feroit  bien  peu  connoître  la  nature  de  cette  Ma- idée  , qu,°.n 
ladie  , que  d’y  confidérer  X éryfipele  , comme  l’af-  ^ 
reétion  primitive  , & la  fievre  comme  acceiîoire 
ou  fymptomatique  : c’eft  précifément  le  contraire. 

Cette  Maladie  n eft  autre  cliofe  qu'une  fievre 
éruptive  , dont  la  crife  plus  ou  moins  parfaite  , 
ie  fait , par  le  dépôt  de  X humeur  qui  l’excite  ” 
fur  les  téguments  de  la  face  , de  la  tête  & du 
cou  y &c.  ) 

§ I. 


Caufes  de  l’Eryfipele. 

L erysipel  e eft  fouvent  occafionnée  par 
de  violentes  pajfions  ou  affedions  de  lame  , par  . 

la  crainte  y la  colere,  8cc.  : elle  eft  ■ icfroidgagne 


La  plus 
commune  e(l 


encore  due  cès  avoic 


f * J f \ C*  ULlvT  a 

au  troid  [a).  hi  , après  avoir  eu  très-chaud  , on  cu  chiud 


(a)  Les  Pay  fans , dans  la  plus  grande  partie  de  l’Angle- 
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s’expofe  immédiatement  au  froid , de  maniéré  qué 
la  tranfpiration  foit  fupprimée  tout-à-coup , il  en 
refaite  louvent  une  éryfipele. 

La  boiffon  exceffive , les  bains  chauds  trop  long- 
temps continués , tout  ce  qui  eft  capable  d’échauffer 
le  fang , peut  y donner  lieu.  Une  évacuation  accou- 
tumée , fupprimée  totalement  ou  en  partie , peut 
encore  caufer  l 'éryfipele  , ainfi  que  ta  fupprejfion 
d’une  évacuation  artificielle } comme  celle  d’un  cau- 
tère j d’un  fetony  ôte. 

§ I I. 

• / " V ê 

Symptômes  de  F Eryfipele. 

Ordre  Le  friffon  , la  foif , la  perte  des  forces , des 
r^mniurpm  doukuts  à la  tête  ôc  au  cou  , la  chaleur  , Yin- 
les  fymptô-  fomnié  j un  pouls  frequent  j font  les  premiers 
mpS*  fymptômes  de  Y éryfipele  , auxquels  on  peut  ajou- 
ter le  vomïffement  , ôc  fouvent  le  délire . Vers 
le  fécond  troifiême  ou  quatrième  jour  * la 
partie  qui  doit  en  être  le  fiege,  fe  gonfle  ôc 
devient  rouge.  Il  s’y  manifefte  bientôt  de  pe- 
tites pufiules  ; alors  la  fiievre  diminue  pour  l’ordi- 
naire. 

Symptôme?  ( Un  des  caraderes  diftindifs  de  Y éryfipele  3 

caracterilli- 


terre  , appellent  cette  Maladie,  a hlajl , un  coup  d air , 
6c  s’imaginent  qu’elle  eft  due  a un  mauvais  air , ou  à un 
mauvais  vent , comme  ils  difent.  La  vérité  eft , qu  ayant 
l’habitude  de  fe  repoier  tout  échauffés , tout  fatigués  fur  la 
terre  humide  , où  ils  dorment , 6c  où  ils  reftent  affez  long- 
temps pour  amaffer  du  froid,  ils  attrapent  fouvent  une  ery- 
fipele.  Sans  doute  que  cette  Maladie  peut  avoir  d autres 
caufes  5 mais  nous  ne  craignons  pas  d’en  trop  dire , en  apu- 
rant que , fur  dix  fois  , il  y en  a neuf  où  cette  Malade  eft 
due  au  froid  gagné,. après  avoir  eu  très-chaud,  & avoir  ete 
fatigué. 
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Cft  que  X éruption,  qui  eft  d’un  rouge  éclatant  , 
blanchit  au  tad  , c’eft-à-diré  , qu’en  •appuyant  le 
doigt  fut  une  des  parties  enflammées,  la  place  du 
doigt  eft  marquée  en  blanc  pendant  quelques  inf- 
tants , après  lefquels  elle  devient  aufli  rouge  qu’au- 
paravant.  Ce  cara&ere  fuffit  fouvent  pour  diftin- 
guer  une  éryfipek  des  autres  éruptions  avec  lef- 
quelles  elle  a de  la  reffemblance  , fur -tout  la 
tofalie  ou  Xéryfipele  "univerfelle  boutonnée  dont 
nous  allons  parler.  Si  que  Ion  confond  fouvent 

avec  la  rougeole  , quand  on  n’a  poinc  égard  aux 
autres  fymptômes. 

lé  éryfipek  univerfelle  fe  manifefte , dans  les  pre- 
miers jours , par  des  puflules  peu  différentes  de 
celles  de  la  rougeole  ; mais  leurs  bafes  s’étendent 
oc  s’unifient  pour  couvrir  le  corps  d’une  vraie 
eryfipele , qui  difparoît  vers  le  neuvième  jour  de 
la  Maladie  , & laiffe  la  peau  couverte  decailles. 
Cette  éruption  eft  plus  à craindre  que  celle  de  la 
rougeole,  avec  laquelle  on  la  confond  quelquefois, 
tlle  a meme  été  regardée , dans  quelques  occa- 
lions , comme  une  forte  de  petite  vérole  ; mais 
communément  on  ne  lui  donne  aucun  non/,  ainlî 

de  la.  peau . Précis 
de  la  Médecine  pratique  J Tom.  Il , pa g.  3 9 8 , &c.  ) 

Lorfque  leryfipéle  attaque  le  pied,  les  parties 
voifinent  fe  gonflent , & la  peau  devient  Inifante. 
bi  la  douleur  eft  forte  , elle  gagne  toute  la  jambe, 
a laquelle  on  ne  peut  toucher  fans  faire  fouffrir  le 

L eryfipele  à la  face  gonfle  cette  partie  , la  rend 
rouge , & couvre  la  peau  de  petites,  veflies  pleines 
d une  eau  claire.  Le  gonflement  gagne  l’un  au 
meme  les  deux  yeux  , & les  tient  fermés.  I e ma- 
ade  a de  la  difficulté  de  refpirer.  Quand  il  y,  a 
beaucoup  de  fechereffe  à la  bouche  & aux  na- 


ques  de^écy* 
fipcle* 


Symptômes 
de  Téryfipele 
univerfelle. 


Symptômes 
de  Téryfipele 
au  pied. 


Symptômes 
de  l’éryfipele 
a la  face. 
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rines , & que  le  malade  eft  aftoupi , il  y a lieu  de 
craindre  une  inflammation  du  cerveau . 

( Elle  a coutume  de  débuter  par  un  friffon  y 
après  lequel  il  s’allume  une  fievre  vive.  Dans  le 
commencement,  le  malade  eft  tourmenté,  pour 
l’ordinaire  , de  maux  de  cœur , d’envies  de  vomir: 
il  vomit  même  quelquefois  des  matières  bilieufes  y 
de  dans  cet  état  de  la  Maladie  , les  vomitifs  font 
ordinairement  utiles.  Le  fécond  jour,  ou  à la  fin 
du  premier , quelquefois  même  des  le  début  , il 
fe  déclare  une  rougeur  avec  enflure  luifante  dans 
quelques  parties-  du  nez  , d’ou  femble  partir  1 en- 
flure éryfipèlateufe  y pour  s’étendre  fur  la  face  de 
une  partie  du  cou  , fur  les  oreilles , fouvent  mêmç 
fur  la  tête  de  fous  les  cheveux.  Cette  tumeur 
achevé  de  s’étendre  de  parvient  à fon  plus  haut 
degré  , dans  l’efpace  de  trois  ou  quatre  jours.  Dès 
quelle  eft 'une  fois  formée,  pour  l’ordinaire  la 
fievre  de  les  accidents  diminuent  beaucoup , de 
même  ceflent  quelquefois  entièrement  ; enfuite 
elle  fe  diflipe  : enfin  1* épiderme  de  la  partie  aftèdée 
tombe  en  écailles.  Cette  Maladie  eft  bénigne.  Les 
perfonnes  qui  1 ont  eu  une  fois , font  fujettes  a y 
retomber  dans  la  fuite). 

Symptômes  Lorfque  Y éryfipele  a fon  fiege  fur  la  poitrine  , 
de  l’cryfipeie  ' • fe  ^onfle  & devient  excelfivement 

ne.  dure  : ces  fymptômes  font  accompagnes  de  grandes 

douleurs  de  de  difpolition  a la  fuppuration.  Le 
malade  éprouve  une  douleur  violente  lotis  Yaif- 
fdle  , du  côté  affecté , & il  en  réfulte  fouvent  un 

abcès  (i). 

(i)  Pour  que  Y éryfipele  occafionne  ces  accidents,  .il  faut 
qu’elle  ait  fon  liège  fur  les  parties  glandiileufes  . telles  font 
les  aiflelles,  dont  parle  M.  Buchan  , & principalement  les 
mamelles,  comme  il  arrive  allez  fouvent  j & cette  efpece 
à' éryfipele  eft  la  plus  fâcheufe. 


Symptômes  de  ÏEryflpele. 

Si  îe  gonflemenc  cede  en  un  ou  deux  jours  : fi  , Symptômes 
clans  le  même  intervalle  , Ja  chaleur  & la  douleur  favoiabIes* 
ceflent  ; fi  la  peau  commence  a jaunir  , 8c  que 
Yepiderme  fe  feche  8c  tombe  en  écailles , il  n’y  a 
plus  de  danger  à craindre. 

( Ce  terme  de  la  Maladie  n'eft  auflî  court  que 
dans  les  éryfipeles  légères  , qui  composent , à la 
vérité,  le  plus  grand  nombre  : car  chez  les  per- 
sonnes zgéGS  fficorbutiques  ^ ou  attaquées  de  toute 
autre  Maladie,  caufée  par  un  vice  dans  1 g fang  ^ 
la  Maladie  eft  beaucoup  plus  longue  , même  dans 
les  cas  où  elle  tourne  à la  mort.  Dans  les  autres 
cas , 1 éruption  fe  change  en  ulcérés  très-rebelles , 
fur-tout  aux  jambes  ). 

Mais  li  1 eryfïpele  eft  etendue  8c  profonde  j fi  Symptômes 
elle  a pour  fiége  des  parties  fenfibles  , elle  eft  alors  dansereux- 
toujours  accompagnée  de  danger.  Si  la  couleur  .» 
de  rouge  quelle  étoit  , devient  livide  , ou  noire, 
elle  doit  faire  craindre  h gangrene.  Quelquefois  on 
ne  peut  détruire  Y inflammation  ^ 8c  Yéryflpele  vient 
a fluppufütion.  Dans  ce  cas , il  en  réfulte  fouvenc 
des  fiflules  ou  la  gangrene . 

Ceux  qui  meurent  de  cette  Maladie,  font  or- 
dinairement emportés  par  la  fievre  > qui  alors  eft 
accompagnée  de  difficulté  de  reflpirer  quelquefois 
de  délire  8c  d aftoupiflemenc.  Ils  meurent , en  gé- 
néral, vers  le  feptieme  ou  huitième  jour. 

( L eryfipele  a la.  face  ou  de  la  tête  eft  d’autant 
plus  dangereufe,  que  1 enflure  eft  plus  confidérable 
Si  elle  occupe  le  cou  , on  doit  craindre  une  an~ 
gine  ou  une  efquinancie  fâcheufe. 

Yéryflpele  univerfelle  exige  le  traitement  mo- 
difie felon  les  circonftances , qu’on  propofe  dans  ce 
Chapitre.  L eryflpele  à la  face  demande  celui  de  la 
fievre  continue- aigue  , ( dont  nous  avons  traité  Cha- 
pitre IV  , § III  8c  IV  de  ce  Vol  u me  ). 

Tome  U.  T 
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( Lifez  , avant  d’aller  plus  loin , les  Chapitres  I 
8c  II  de  ce  Volume  ). 

§ III. 


Regime  j quil  faut  prefcrire  à ceux  qui  font  atta- 
qués de  l'Eryfipele. 

il  faut  Dans  cette  Maladie,  le  malade  ne  doit  avoir 
<uie  ie  nu-  nj  trCp  çftaud  ni  trop  froid  , parce  que  l’excès 

Jade  n ait  ni  r r -,  r*  v r • 

trop  chaud , de  1 un  ou  de  1 autre  contribueroit  a raire  rentrer 
ni  trop  froid.  Y éruption  j ce  qu’il  faut  toujours  prévenir,  dans 
quelque  elpece  aeryjipele  que  ce  loir. 

Ce  qu’il  y Quand  la  Maladie  eft  légère  , il  fuffit  que  le 
aafaueioii-  mala(Je  garde  la  chambre  , fans  le  forcer  de  refer 

que  la  Mala-  ..  9.  r r -ri  r-  ^ 

dieeftlcgere.au  lit  j il  raut  ravoriler  la  tranjpiration  par  des 

boillons  délayantes  tiedes  , 8cc.  y 8c  la  partie  ma- 
lade ne  fera  couverte  , qu’autant  qui’l  fera  né- 
celfaire  , pour  quelle  éprouve  une  chaleur  mo- 
dérée. 

Aliments.  La  dicte  doit  être  légère  , 8c  de  nature  modé- 
rément rafraichijjante  8c  humectante.  On  donnera 
du  gruau  de  la  panade  , des  bouillons  de  poulet  y 
ou  compofés  avec  de  Y orge  d es  plantes  8c  des  fruits 
rafraîchiffants.  On  interdira  la  viande  , le  poilfon , 
les  liqueurs  fermentées  , les  épices  tout  aflaifonne- 
ment , tout  ce  qui  peut  échauffer  8c  enflammer  le 
fang . 1 

La  hoiflon  confiftera  en  tifane  d'orge  y de  fleurs 
de  fureau  _>  ou  en  petit  lait , 8cc. 

Mais  lorfque  le  pouls  eft  enfoncé  8c  que  le 
aiiments^orf-  ma|a(jg  eft  aflaiflé , il  faut  foutenir  fes  forces  avec 

eft  grave,  du  vin  ou  d’autres  boitions  de  nature  cordiale . 
Dans  ce  cas  , on  lui  donnera  , pour  aliment 0 du 
fagou  avec  un  peu  de  vin  ; des  bouillons  nour- 
ri flancs  , pris  en  petite  quantité  8c  fouvent  répétés. 


BoHTon. 


Boifïon  &c 
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Cependant  il  faut  éviter  tout  ce  qui  pourroic 
échauffer. 

§ I V. 

c * 

Remedes  , quil  faut  adminiflrer  aux  malades  atta- 
qués de  V éryjlpele. 

L’on  fait  fouvent  beaucoup  de  mal  dans  cette 
Maladie  , par  les  remedes , 5c  fur-tout  par  ceux 
qui  font  appliqués  à l’extérieur.  Aulîi- toc  qu’on 
apperçoit  une  inflammation  fur  quelque  partie  , 
on  court  aux  applications  externes.  Sans  doute  qu’ils 
deviennent  néceffaires  dans  les  phlegmons  conhdé- 
râbles,  (comme  nous  le  dirons  Tome  IV , Chap. 

lu, § in 

; ) mais  Xéryjipele  11’a  befoin  d’aucune  de 
ces  applications. 

Les  onclions , les  onguents , les  emplâtres , pref- 
que  tous  compofés  de  fubdances  grades  , font 
plutôt  capables  d’obftruer  les  pores  de  la  peau  5c 
de  repouder  les  humeurs  qui  cherchent  à fortir  , 
que  d ouvrir  ces  pores,  pour  qu’elles  paffent  au- 
dehors  (2). 

Dans  les  commencements  de  cette  Maladie,  il 
eft  egalement  dangereux  , foie  d’exciter  la  fuppu - 
ration  , foit  de  faire  rentrer  les  humeurs.  L’é ry- 
fipele  redemble , à quelques  égards  , d la  goutte , 


(1)  Toutes  les  fubdances  grades  font  dangereufes  dans  les 
Maladies  éruptives  : il  y a plus , les  fomentations  émol- 
lientes y font  même  fouvent  nuifibles.  J ai  vu  une  éryjî- 
pde  à la  face  , quoique  légère  , venir  à fùppuration  , 
par  l’ufage-  d’une  infujion  de  fleurs  de  fureau  : reniede 
bannal , que  tout  le  monde  emploie  dans  ce  cas  , même  de 
fon  propre  mouvement.  Cette  fùppuration  fut  très-opiniâ- 
tre  » & ne  céda  qu’aux  purgatifs  réitérés. 

T 2 


L’éryfipeîe 
ne  demande 
aucune  appli- 
cation exter- 
ne. 


Dangers  des 
ondtions,  on- 
guents , em- 
plâtres, &c.  ; 


Précautions 
qu’exige  Je 
traitementde 
l’çryfipele. 


Des  fo- 
mentations , 
même  émol- 
lientes. Pour- 
quoi ? 
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ôc  doit  être  traitée  avec  les  plus  grandes  précauJ 
tions. 

Seules  applî-  Les  feu}es  applications  que  l’on  puifle  fe  per- 

doive  fe  per-  mettre  , & qui  loient  les  plus  sures , lont  un  mor- 
îuetcre.  ceau  de  laine  line  , ou  de  flanelle  douce  5 dont  on 
couvrira  la  partie  affeétée  , en  la  défendant  des 
impreflions  de  Y air  extérieur.  Elles  exciteront  une 
douce  tranfipit  ation  3 objet  de  la  plus  grande  im- 
portance dans  cette  Maladie.  En  Ecofle,  la  clafle 
inférieure  du  peuple  applique , fur  la  partie  ma- 
lade , un  linge  couvert  de  farine  j ce  qui  paroît 
très-convenable  (3). 

rOrPT  On  eft  dans  l’ufage  de  faigner  dans  Yéryfipele; 
ceue  Maladie  mais  certe  opération  demande  des  précautions, 
qu’avec  ré-  Quoiqu’il  foit  certain  que  la  faignée  eft  indiquée 
fi  la  fièvre  eft  violente,  fi  le  pouls  eft  dur  6c  fort , fi 
le  malade  eft  vigoureux  3 cependant  il  faut  que  la 
quantité  de  fang  foit  teglee  fur  les  circonftances , 
6c  les  fiymp tomes  doivent  feuls  décider  s’il  faut  la 
répéter  , ou  s’en  tenir  à la  premiere. 


(jv  Que  l’on  tienne  la  partie  chaudement,  foit  avec  des 
flanelles , foit  avec  de  la  laine  , voilà  les  feuls  remedes  ex- 
ternes que  cette  Maladie  demande.  On  fera , dans  un  inftant , 
perfuadé  de  cette  vérité,  quand  on  verra  ci-après,  pages  25, 3 
& 294  de  ce  Volume,  que  l’Auteur  ne  confeille  les  fomen- 
tations & les  cataplcifm.es  maturatifs  , que  pour  exciter 
la  fuppur ation , lorfque  les  circonftances  1 exigent. 

Un  autre  danger  qui  fuit  1 application  des  1 emedes  externes 
dans  cette  Maladie,  eft  la  rentrée  de  l’ éruption.  Veryfi- 
pele , dit  M.  le  PxOy  , eft  une  Maladie  qui  eft  des  plus 
fujettès  aux  reperça  (fions , aux  metaflafes.  Il  faut  donc 
prendre  garde  de -ne  pas  caufer  cette  rentrée  par  un  mau- 
vais traitement  : il  faut , lorfque  Yéryfepele  fe  mamfefte  ne 
rien  mettre  deffus , l’abandonner  à la  Nature  , 8c  ne  travailler 
qu’à  corriger  la  malfe  des  humeurs.  Leçons  publiques  fur 
les  Aphoriftnes  (/’Hippocrate. 
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Toutes  les  fois  que  le  malade  eft  habitué  aux  ^.Cas  oû  h 
liqueurs  fortes  5 & que  le  fiége  de  la  Maladie  eft  néSffaire.6 
à la  tête  , la  faignée  eft  abfolument  néceflaire. 

Les  bains  de  pieds  8c  de  jambes  , fouvent  répé-  Circonftan- 

tés  dans  l’eau  chaude  , font  d’un  grand  effet,  quand  gent!e» bains 
Yéryfipele  attaque  la  face,  ou  le  cerveau  : ils  pro-  de  pieds,  les 
curent  une  dérivation  des  humeurs  de  la  tête,  8c  ÿoignons^ou 
foulagent  prefque  toujours  le  malade.  Si  ces  bains  les  finapif- 
ne  produisent  point  l’effet  defiré  , on  applique  , 5 

dans  la  même  intention  , des  cataplafnes  d'oi- 
gnons , ou  des  finapifmes  aiguifés , fous  la  plante 
des  pieds. 

Dans  le  cas  où  la  faigtiée  eft  néceftaire  , il  faut  Les  lave- 
encore  lâcher  doucement  le  ventre  avec  des  lave - J?ents  L.mo;“ 
ments  émollients  8c  de  petites  dofes  de  nitre  8c  tre&larhu- 
de  rhubarbe . Il  y a des  Médecins  qui , dans  cette  batbe  5 
circonftance  , ordonnent  le  nitre  à rrès  - grandes 
dofes;  mais  ce  fel  fatigue,  en  général,  Xeftomac 
quand  il  eft  pris  en  trop  grande  quantité.  Quoi 
qu’il  en  foit,  c’eft  un  des  meilleurs  remedes. 

Quand  la  fievre  8c  l'inflammation  font  confidé- 
râbles , on  peut  donner  au  malade  trois  ou  quatre 
fois  par  jour , dans  fa  boiffon  ordinaire,  douze, 
quinze  grains  de  nitre  , 8c  cinq  ou  fix  grains  de 
rhubarbe. 

Lorfque  Yéryjipele  quitte  les  extrémités  pour  fe  Lespurga- 
porter  à la  têre,  de  maniéré  â occafionner  le  de-ffry  ^vé- 
lire  ou  une  ajfeclion  comateufe  , il  faut  abfolument  fuatoires. 
évacuer.  Il  faut  même  employer  des  purgatifs  forts , 
quand  les  lavements  8c  les  purgatifs  doux  manquent 
leurs  effets.  Il  faut  encore  , dans  ce  cas,  appliquer 
les  véjlcatoires  au  cou  ou  derrière  les  oreilles,  8c 
des  finapifmes  fous  la  plante  des  pieds. 

Lorfqu’on  ne  peut  parvenir  â faire  tomber  l’i/z-  Quand  & 
fiammation  , 8c  qu’on  a lieu  de  craindre  que  la  comment  11 

ce  rx  ' • v , , / -i  r £ 1 rautsypren- 

partie  arfectee  ne  vienne  a s ulçerer , il  faut  alors  dre  puur  ex- 


citer  la  fup- 
puration. 


CirconfUn- 
ce  où  il  faut 
adminiftrer 
le  quinquina. 


Son  impor- 
lance  dans  ce 
cas.  Dole. 


On  l’ap- 
plique même 
à l’ex réiieur, 
en  cataplai- 
mes , ou  en 
fomentation. 


Comment 
il  faut  fe  con- 
duite dans 
l’cryfipele 
fcotbutique. 
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travailler  a exciter  la  fuppuration . On  y parviendra 
en  appliquant  , fur  la  partie  malade , des  cata- 
plafraes  maturatifs  , auxquels  on  ajoutera  du  fajran ^ 
ôc  en  faifant  des  fomentations  chaudes  & autres 
remedes  femblables. 

La  couleur  noire,  livide  , bleuâtre  , de  la  par- 
tie affectée  , qui  annonce  une  difpolinon  à la  gan- 
grene ^ indique  qu’il  faut  prefcrite  l’ufage  du  quin- 
quina. Il  faudra  le  joindre  aux  acides  , ( comme 
nous  l’avons  confeillé  dans  la  petite  vérole , pages 
111  ôc  fuiv.  de  ce  Vol.) 

On  le  prefcrira  fous  la  forme  la  plus  agréa- 
ble j mais  il  ne  faut  jamais  fe  difpenfer  de 
le  donner  , parce  que  la  vie  du  malade  en  dépend. 
Si  les  fymptom.es  font  menaçants , on  lui  en  don- 
nera un  çros  toutes  les  deux  heures. 

On  appliquera,  en  outre,  fur  la  partie  malade, 
des  comprelïes  trempées  dans  de  Y efprit  - de  - vin 
camphre  j ou  dans  de  la  teinture  demyrthe  & dJ aloes  • 
on  renouvellera  ces  comprelîes  louvenc  dans  la 
journée.  On  peut  encore  , dans  ces  cas  , appliquer 
fur  la  partie  affeétée  des  c ataplaj mes  de  quinquina , 
ou  fomenrer  cette  partie  avec  une  force  décoction 
de  cette  meme  écorce. 

Dans  l’efpece  éééryjîpele  appel lée  éryfipele  feor- 
butique  j Maladie  qui  dure  pendant  un  temps  con- 
fidérable,  il  fuffira  de  purger  doucement , ôc  de 
donner  des  remedes  qui  purifient  le  fimg  ôc  favo- 
rifent  la  tranfpiration . Ainfi  , après  avoir  calmé 
Yinflammation  par  les  remedes  rafraîchi]] ants  ôc 
relâchants  _,  on  donnera  au  malade  pour  boilfon  , 
une  décoction  des  bois  fudorifques.  Après  un  cer- 
tain temps  de  l’ufage  de  cette  décoction , il  faudra 
adminiftrer  les  amers . 
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§ v. 

Moyens  de  fe  prêferver  de  TEryfpele. 

Ceux  qui  font  fujets  aux  retours  frequents  de  Regime. 
Yéryfpele  doivent  fe  tenir  fîngu  lie  renient  en  garde 
contre  les  paffons  violentes.  Ils  doivent  s abffcemr 
de  liqueurs  fortes  , de  fubftances  falees , vifqueufes 
Sc  trés-nourri  liantes.  Ils  doivent  faire  un  exercice 
fuffifant , éviter  les  chaleurs  exceffives  & les  froids 

A 

extremes.  . . # 

Leur  nourriture  principale  doit  confifter  en  lait , &boi^ms 
en  fruits , en  plantes  & en  racines  de  nature  ra- 
fraichijfante . Leur  boilfon  fera  de  la  petite  biere  y 
du  petit-lait , du  lait  de  beurre , Scc. 

Les  conjurations  prolongées  font  très- nuifibles  Ilfautévî- 
à ces  perfonnes.  Si  elles  ne  peuvent  y remédier  par  ^ioantCon 
le  régime  feul , il  faudra  qu’elles  prennent  fouvent 
quelques  ilofes  de  rhubarbe  , de  crème  de  tartre  , 
dêeleàuaire  lénitif , ou  de  quelque  autre  purgatif 
doux,  (tel  que  Yélecluaire  appelle  marmelade  de 
Tronchin , dont  on  trouvera  la  recette  à la  Table 
générale , Tom.  V.) 


T 4 


i?6  Seconde  Partie,  Chap.  XVII. 


aa» 


CHAPITRE  XVII. 

De  la  Frénéjie  , ou  Inflammation  du 

cerveau . 

ladf/eft  plus  A ^ R É n £ s i e eft  quelquefois  la  Maladie  pri- 
fouvent  fym-  mitive  ou  ejfentielle  ; mais  plus  fouvent  elle  n’eft 
ptoinauque  qü’un  fymptôme  d’une  autre  Maladie,  comme  d’une 

euentiel-  • /r  • p . , 

le»  flevre  inflammatoire  a d une  flevre  eruptive  , ou  pour* 

prée  s &c.  (i). 

elle com-  Cependant  il  n’efl:  pas  rare  de  la  voir  Maladie 
mune,  ôc  per-  ejfentielle  dans  les  climats  chauds  , où  elle  attaque 
Tonnes  qui  y principalement  les  perfonnes  qui  font  dans  la  vi- 

font  fujettes.  1 O Y ,,A  T r r ‘ o ey-  / 

gueur  de  1 age.  Les  perlonnes  vives  &:  paliionnees, 
les  Gens  de  Lettres , ceux  qui  ont  le  genre  nerveux 
irritable , y font  le  plus  fujets. 


Combien  (i)  La  vraie  frénéjie  c’eff  - à - dire  , cette  Maladie,  qui 
cette  Mala-  d’après  Boerrhaave  , n’efî:  qu’un  délite  furieux  & continuel , 
Hireufe  ]orr  ^Penclant  uniquement  de  l’affedHon  du  cerveau  , 8c  accom- 
«ju'dle  efl  P*sné  ^>une  fievre  continue- ai  gué , eft  heureufement  très- 
ellemiellc.  rare  dans  nos  climats.  Cette  Maladie  cruelle  enleve  fouvent 
les  malades  dès  le  troifîeme  ou  quatrième  jour , 8c  elle  ne  va 
jamais  au-delà  du  feptieme.  Mais  la  frénéjie  fymptomati- 
<juer  affez  commune  dans  les  Maladies  aigues  , fur  - tout 
dans  celles  que  vient  de  nommer  M.  Bu  ch  an  , ell  moins 
meurtrière  8c  de  plus  longue  durée  , parce  que  , dans  ces  cas  , 
l'effort  de  la’ Maladie  s’eff  déjà  porté  fur  d’autres  parties  du 
corps , avant  que  d’attaquer  le  cerveau . 

On  obfervera  que , quoiqu’il  ne  s’agiffe  ici  que  de  la 
frénéfie  ejfentielle , cependant  les  confeils  preferits  dans  ce 
Chapitre , relativement  aux  remedes  8c  au  régime , doivent 
être  fuivis  dans  la  frénéfie  fymptomatique , concurrem- 
ment avec  ceux  qu’indique  la  Maladie  dont  elle  dépend, 
8c  qu’elle  accompagne. 


/ 


Caufcs  de  la  Fr  en  (fie. 

§ i- 


*0? 


Caufes  de  la  Frénéfie  ou  Inflammation  dit 

cerveau . 

A frénéfie  efi:  fou  vent  occafionnée  par  les  veilles, 
fur-tout  lorfque  ces  veilles  font  employées  a des 
études  opiniâtres.  Elle  peut  encore  être  occafion- 
née par  les  boilTons  excellives , par  la  colere  , le 
chagrin  , la  douleur.  La  fiupprejfion  à' évacuations 
accoutumées  y donne  fouvent  iieu  : telles  que  celles 
des  hémorrhoïdes  chez  les  hommes,  des  regies  chez 
les  femmes , Ôte. 

Ceux  qui  s’expofent  imprudemment  à l’ardeur 
du  foleil  , fur-tout  s’ils  dorment  en  plein  air  , dans 
une  faifon  chaude  , la  tête  decouverte  , font  fou- 
vent  attaqués  tout-à-coup  d’une  telle  inflammation 
au  cerveau  , qu’ils  ont  du  délire  à leur  réveil,  (comme, 
nous  le  ferons  voir,  Tom.  IV,  Chap.  L VIII. ) 

Si  l’on  a l’imprudence  d’employer  les  répercujjifs 
dans  les  éryjipeles , il  en  réfulte  fouvent  Xinflamma - 
tion  du  cerveau.  La  frénéfie  peut  encore  être  la  fuite 
d’accidents  extérieurs  , comme  de  coups , de  con - 
tufions  à la  tête  , &c. 

§ H* 

Symptômes  de  t inflammation  du  cerveau . 

Les  fymptômes  qui  ont  coutume  de  précéder  Symptômes 
la  véritable  inflammation  du  cerveau  ■>  font  une  don-  r^'uJx-uli* 
leur  à la  tête , une  rougeur  dans  les  yeux , un  feu 
fur  le  vifage  , un  fommeil  interrompu  ou  tota- 
lement perdu  , une  grande  fée herefte  à la  peau , 
la  confiipation  S c la  rétention  d} urine , un  petit  écou- 
lement de  fang  par  le  nez , un  bourdonnement 
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dans  les  oreilles,  8c  une  fenflbilité  extreme  dans 
le  fyflème  nerveux . 

Symptômes  Lorfque  1 inflammation  du  cerveau  eft  formée, 

’em  rinflam-  *es  fy  optâmes  font,  en  général,  les  mêmes  que 
mation  du  ceux  de  la  fievre  Inflammatoire , (expofés  ci-devant , 
caveau.  Chap.  IV,  § II  de  ce  Vol.  ) Il  eft  vrai  que  dans  la 
frénefle  , le  pouls  eft  fouvent  foible  irrégulier , 
tremblotant  j mais  quelquefois  il  eft  dur  8c  ferré . 
Lorfqu’il  n’y  a que  le  cerveau  d’enflammé,  le  pouls 
eft  toujours  mou  8c  petit  ; mais  lorfque  l’ inflam- 
mation attaque  encore  les  membranes  du  cerveau , 
comme  la  pie-mere  , la  dure-mere  , alors  le  pouls 
eft  dur. 

Symptômes  Un  fymptôme  caraétériftique  8c  ordinaire  de 
l cette  Maladie  , eft  la  délicatefle  de  Xouie  , qui  fait 
que  le  malade  entend  avec  une  fubtilité  fingu- 
liere  j mais  ce  fymptôme  n’eft  pas  de  longue  durée. 
Un  autre  fymptôme  également  commun  , eft  le 
battement  ou  la  pulfation  des  arteres  du  cou  8c  des 
tempes . 

La  langue  eft  fouvent  noire  8c  feche  : cepen- 
dant le  malade  fe  plaint  rarement  de  la  foif , 8c 
même  refufe  de  boire.  Son  efprit  n’eft  occupé  que 
des  objets  qui  l’avoient  frappé  avant  fa  Maladie. 
Quelquefois  plongé  dans  le  plus  profond  fllence , 
il  s’éveille  tout-à-coup , 8c  paroît  furieux. 

(Le  malade  eft  dans  un  délire  continuel } l’homme 
le  plus  doux  devient  le  plus  emporté.  Il  fe  jette 
fouvent  hors  du  lit.  Tantôt  il  crie,  tantôt  il  pleure, 
tantôt  il  chante.  Ses  queftions  font  fans  fuite  , ainfi 
que  fes  réponfes.  Ses  yeux  jouiflent  d’une  mobi- 
lité finouliere.  Ses  mains  tremblent  : il  chafle  aux 

'O 

mouches  : il  épluche  fes  couvertures.  Les  urines , 
quand  elles  ne  font  pas  fupprimées  , font  claires  * 
blanches , 8c  font , dans  cet  état , d’un  très-mau- 
vais préfage.  ) 
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Le  tremblement  continuel , les  foubrefauts  des  daKny™J””'5 
tendons  s la  fupprejjlon  des  urines  Yinfomme  opi- 
niâtre , le  crachotement  general  , le  grincement 
de  dents  , qui  doit  être  confidéré  comme  une  ef- 
pece  de  convuljîon  , font  tous  des  fymptômes  dan- 


gereux 


Lorfque  la  frénéfie  vient  à la  fuite  de  Ym- 
flammation  des  poumons  > ou  des  intejîins  , ou  de 
la  gorge  , &c.  , elle  eft  , en  général  , funefte  , parce 
qu’alors  elle  eft  caufée  par  la  métaftafe  , ou  le 
tranfport  des  humeurs  de  ces  parties  au  cerveau . 

Delà  1 a néceflité  d’évacuer  dans  toutes  les  Mala- 
dies inflammatoires  , <3e  le  danger  de  faire  rentrer 
les  humeurs . 

Les  fy  mitâmes  favorables  font , une  tranfpiration  Symptômes 

JJ*  1 , , 7 favorabiÉS. 

ou  une  fueur  libre  & abondante,  une  hémorrhagie 
copieule  du  nez  } le  flux  hemorrhoidal  j des  urines 
en  grande  quantité  , & qui  dépofent  beaucoup  de 
fedunem . Quelquefois  cette  Maladie  fe  termine  par 
un  cours  de  ventre  , & chez  les  femmes  par  une 
perte  plus  ou  moins  considerable. 

Comme  cette  Maladie  devient  fouvent  mortelle  CetteMala- 
en  peu  de  jours  , elle  requiert  la  plus  grande  di~  prompts  fe- 
ligence  dans  l’application  des  remedes . Lorfqu’elle  cou[s-  Pour’ 
elf  prolongée  ou  qu’elle  eft  mal  traitée,  efte  fe  qUül* 
change  fouvent  en  folie  , ou  en  une  efpece  de flu - 
pidité qui  dure  toute  la  vie. 

( Lifez  , avant  que  d’aller  plus  loin  , les  Chap.  I 
& II  de  ce  Vol.  ) 

§ I I I. 

Régime , qu il  faut  preflrire  h ceux  qui  font  attaqués 
de  t inflammation  du  cerveau . 

Le  traitement  de  la  frénéfie  préfente  deux  in-  Quelle*  font 

j-  / - • • 1 1<-*S  indica- 

aications , qui  mentent  principalement  notre  at  ten-  tions  qil’ellc 

préfente. 


Eloigner 
alii  malade  ce 
q tri  eft  capa- 
ble de  l'af- 
fe«fter  ; qu'il 
n’ait  ni  trop 
chaud  , ni 
trop  froid. 


L’égayer 
que  fa  cham- 
bre ne  foie 
ni  crop  éclai- 
rée , ni  trop 
abfcure  : 


Ne  point 
le  contrarier, 
2c  même  lui 
promettre  ce 
qui  femble- 
roic  devoir 
lui  être  nuili- 
Wle  ; 


Enfin,  met- 
tre en  ufage 
tout  ce  qui 
ctoit  capable 
de  le  récréer, 
üorfqu’il  étoit 
en  tenté» 
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tion  } favoir  , de  diminuer  la  quantité  du  fang  qui 
eft  dans  le  cerveau  , ôc  de  ralentir  le  cours  de  ce 
fluide  dans  les  vaiffeaux  de  la  tête. 

Il  faut  que  le  malade  foit  dans  la  plus  grande 
tranquillité.  La  compagnie , le  bruit  , tout  ce  qui 
peut  affeéter  les  fens  ou  troubler  l’imagination  , 
aggrave  cette  Maladie , même  la  trop  grande  lu- 
mière lui  devient  nuifible  : en  conféquence  , la 
chambre  du  malade  doit  être  un  peu  obfcure  , 3c 
elle  ne  doit  être  ni  trop  chaude  , ni  trop  froide. 

Cependant  il  ne  faut  pas  aller  jufqu’a  priver  le 
malade  de  la  compagnie  d’un  ami  agréable  , qui 
feroit  capable  de  le  récréer  3c  de  lui  tranquillifer 
l’efprit.  Il  ne  faut  pas  non  plus  qu’il  foit  dans  une 
obfcurité  trop  profonde  , de  peur  quelle  11e  le  jette 
dans  une  mélancolie  noire  , qui  eft  trop  fouvent  la 
fuite  de  cette  Maladie. 

Il  faut,  autant  qu’il  eft  poflîble  , qu’on  égaie  le 
malade  \ qu’on  lui  complaife  dans  toutes  les  occa- 
lions  : la  contradiction  aigriroit  fon  ame  3c  aggra- 
veroit  la  Maladie.  Même  dans  le  cas  où  il  deman- 
deroit  des  chofes  qu’on  feroit  dans  l’impoflibilité 
de  lui  accorder  , ou  qui  lui  deviendroient  nuihbles, 
il  ne  faut  pas  les  lui  refufer  pofitivement  : il  faut , 
au  contraire , promettre  de  les  lui  donner  audi- 
tor qu’on  les  aura  , ou  employer  d’autre  exeufe. 
On  fera  moins  de  tort  au  malade  en  lui  accordant 
un  peu  de  ce  qu’il  deftre , quelque  contraire  que 
cela  paroifle  devoir  être  , qu’en  les  lui  refufanc 
abfolument. 

En  un  mot , il  faut  mettre  en  ufage  tout  ce  qui 
étoit  capable  -de  le  récréer , lorfqu  il  étoit  en  fanté. 
Il  faut  lui  conter  des  hiftoires  amufantes , faire  de 
la  mufique , employer  tout  ce  qui  peut  flatter  fes 
paflions  & fatisfaire  fon  ame.  Boerrhaave  pro- 
pofe  de  tenter , à cette  occafton  , plufieurs  ex- 
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périences , comme  d’exécuter  un  petit  bruit , en 
faisant  tomber  , goutte  à goutte  , de  l’eau  dans 
un  badin  , 8c  d’engager  le  malade  a compter  le 
nombre  des  battements  que  font  les  gouttes , 8cc. 

Un  fon  uniforme  , s’il  eft  doux  8c  continuel , peut 
appeller  le  fommeil , 8c  par  conséquent  devenir 
utile. 

Les  aliments  doivent  être  légers  , 8c  compofés  Qnels  doî- 

a vent  être  les 

principalement  de  fubftances  hirineules.  La  /^alimemsj 
nade , le  gruau  édulcoré  avec  de  la  gelée  de  gro fellies  , 
ou  du  fuc  de  citron  , les  fruits  cuits  devant  le  feu 
ou  en  compote  , les  gelées , les  confitures  , 8cc . , 
conviennent. 

La  boidbn  fera  foible  , délayante  8c  rafraî-  La  boiflon. 
chijjante  ; comme  du  petit-lait , de  l’eau  d orge 
ou  une  décoction  ééorge  8c  de  tamarins . Les  ta- 
marins non- feulement  rendent  cette  boilfon  plus 
agréable  , mais  encore  plus  utile  , parce  qu’ils  font 
relâchants . 

§ IV. 

Remedes ^qu  on  doit  adminijlrer  aux  malades  attaqués 
de  U Inflammation  du  cerveau . 

Rien  ne  foulage  certainement  davantage  le  ma-  Avantage* 
îade,  dans  la  frénefe  , qu’une  hémorrhagie  du  nez.  ^nt 
Quand  elle  a lieu  d’elle-même,  bien  loin  de  vou- 
loir l’arrêter  , il  faut  au  contraire  , chercher  à 
l’exciter  , en  appliquant  fur  le  nez  des  linges  trem- 
pés dans  de  l’eau  chaude. 

Lorfque  cette  hémorrhagie  n’arrive  pas  n.atu-  Moyens  de 
Tellement,  il  faut  la  provoquer,  en  ifnroduifant  lePtOÏOîuec> 
dans  les  narines  une  paille  , ou  tout  autre  corps 
irritant. 

% 

La  faignée  des  arteres  temporales  foulage  fingu-  Saignée  des 
liéreaient  la  tête , mais  comme  les  circonllances  ne 

* A al  L C » f 


* 


\ 


Circon  ft  an- 
tres qui  exi- 
gentdcsfang- 
lues  aux  tem- 
pes. 


^Importance 
du  flux  he- 
morrhoidal. 


Moyens 
de  l’exciter  : 
San  g- lues,  la- 
vements  irri- 
tants, fuppo- 
fitoires. 
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permettent  pas  toujours  de  faire  cette  opéra- 
tion , nous  recommandons  celle  des  veines  ju- 
gulaires. 

( Ces  faignées , abfolument  néceiïaires  dans  ces 
cas , ne  peuvent  être  faites  que  par  des  mains 
exercées.  Nous  confeillons  , même  à ceux  qui  font 
dans  l’habitude  de  faigner,  de  ne  jamais  les  en- 
treprendre , & dappeller  un  Chirurgien  expéri- 
menté. ) 

Lorfque  le  pouls  & les  forces  du  malade  font 
tellement  déprimés , qu’il  n’eft  plus  en  état  de 
fupporter  une  faignee  avec  la  lancette  , il  faut 
appliquer  les  fang - jues  aux  tempes  : non-feulement 
elles  tirent  le  Jung  dans  une  proportion  plus  gra- 
duée qu’une  lancette  ; mais  encore  étant  appliquées 
très-près  de  la  partie  affeétée  , elles  foulagent  , 
en  général , plus  promptement  le  malade. 

Le  flux  hémorrhoïdal  eft  encore  d’un  grand 
avantage  : il  faut  employer  tous  les  moyens  pof- 
fbles  pour  l’exciter.  Si  le  malade  a été  fujet 
aux  hémorrhoïdes  , 8c  que  cette  évacuation  foit- 
fupprimée  , il  faut  tout  mettre  en  ufage  pour  la 
rappeller. 

En  conféquence  , on  appliquera  des  fang-fues 
à Y anus  ; on  fera  aifeoir  le  malade  fur  la  vapeur 
d’eau  chaude  \ on  lui  donnera  des  lavements  irri- 
tants , 8c  on  emploiera  des  fuppofltoires  compofés 
de  mief  d’ aloes  8c  de  fel gemme  (2). 


Maniéré  (i)  Pour  faire  les  fuppofltoires , dont  il  eft  ici  queftion  , 
préparer  les  on  prend  un  morceau  de  linge,  ou  une  quantité  convenable  de 
fuppofltoires.  coton  ^ ou  un  poireau  gros  comme  le  petit  doigt,  ou  une 
cote  de  choux  , &c.  On  a,  d’un  autre  côté  , du  miel  que  Ion 
a chargé  d'aloès  &•  de  fel  gemme.  On  trempe  , à plufieurs 
reprifes , l’un  ou  l’autre  de  ces  corps  dans  cette  préparation. 
Quand  le  linge  ou  le  coton  font  un  peu  féchés , & qu’ils  ont 
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Dans  les  cas  où  cetce  Maladie  feroit  occafionnée 
par  la  fupprejjion  de  quelque  évacuation  , foit  na- 
turelle , foit  artificielle , comme  celle  des  regies  , 
des  cautères , des  fêtons,  8cc. , il  faut  rappeller  ces 
évacuations , le  plus  promptement  poffible,  ou  en 
fabftituer  d’autres  à leur  place. 

Il  faut  tenir  le  ventre  lâche  par  des  lavements 
aiguifés,  ou  par  des  purgatifs  forts.  Il  faut  admi- 
nistrer le  nitre  â petites  dofes  Souvent  répétées  : 
on  le  donnera  diflous  dans  la  boiifon  du  malade. 
On  peut  aller  j ufqu’à  deux  gros  , 8c  meme  da- 
vantage 5 en  vingt-quatre  heures  , fi  le  cas  eft 
preffant. 

On  rafera  la  tête  du  malade  : on  la  frottera 
Souvent  dans  la  journée,  avec  une  mixture  chaude 
de  vinaigre  8c  d’ eau  rofe:  On  lui  appliquera  fur 
les  tempes  des  linges  trempés  dans  cette  même 
mixture . 

On  lui  fera  mettre  les  pieds  dans  de  l’eau 
chaude,  8c  on  les  lui  enveloppera  dans  des  cata- 
plafmes  de  mie  de  pain  8c  de  lait,  ( Les  bains  de 
pieds  feront  plus  aétifs , fi  011  ajoute  une  certaine 
quantité  de  vinaigre  dans  l’eau  , comme  nous  l’a- 
vons confeillé , Chap.  IV  , § III , pag.  73  de  ce 
Vol.  On  obfervera  de  mettre  l’eau  dans  un  vafe 
profond,  de  maniéré  que  le  malade  en  ait  juf- 


II  faut  rap- 
peller lescva- 
cuations  fup- 
pri  niées,  ou 
en  fubllituer 
d’autres  à 
leur  place. 

Tenir  le 
ventre  lâche 
avec  des  lave- 
ments , des 
purgatifs  , 
&c.$ 


Rafer  la 
tête  du  mala- 
de, &:  Tarro- 
fer  avec  du 
vinaigre,&c.; 


Faire  mer- 
tre  les  pieds 
dans  l’eau  ai- 
guifée  de  vi- 
naigre , & 

prefcrire  les 
bains  entiers. 


acquis  une  certaine  confiftance  , oh  les  roule  en  forme  de 
cône  : pour  les  côtes  de  choux  , de  poirée  , les  poireaux , &c. , 
ils  ont  la  forme  prefcrite.  » 

On  enfonce  les  fuppofitoires , de  la  longeur  de  deux  pou-  Attention 
ces,  dans  \anus.  Une  attention  qu’il  faut  avoir,  eft  d’atta-  qu'il  faut  a- 
cher  un  fil,  en  pluîîeurs  doubles,  à la  bafe  des  fuppofi - voir.  en  lcs 
toires.  On  lailfe  palfer  ce  fil  au-dehors , afin  de  pouvoir  les  aPi’hquan*» 
retirer  , dans  le  cas  où  les  mouvements  antiperijla.lt  iqucs 
des  inteftins  viendroient  à les  attirer  en  dedans,  comme  on 
dit  que  cela  eft  arrivé  plusieurs  fois. 


Circonftan 
ces  qui  imli 
quent  les  yé 
ficaîoirc*. 


304  Seconde  Partte  , Chap.  XVII*  § IV. 

qu’aux  genoux,  s’il  eft  poflible.il  faut  meme  quelque- 
fois mettre  le  malade  dans  un  bain  entier  j 8c  lorfque 
la  frénéfie  efl:  produite  par  la  raréfaéfion  du  fang 
8c  fa  trop  grande  affluence  vers  les  vaijjeaux  de 
la  tète , il  faut  que  l’eau  foit  plus  froide  que  chaude. 
Le  bain  froid  convient  fur-tout  dans  les  frénéfies 
mélancoliques . C’efl:  dans  ces  mêmes  cas  que  de 
grands  Praticiens  appliquent  de  la  glace  fur  la  tête 
des  frénétiques  , après  avoir  fait  précéder  la  jaignée 
du  pied  ). 

Si  la  Maladie  devient  opiniâtre , 8c  qu’elle  11e 
cede  point  à ces  remedes , il  faudra  couvrir  toute 
la  tcte  de  véficatoires . 

( L’application  des  véjlcatoires  demande  beau- 
coup de  prudence.  Comme  il  faut  s’interdire , dans 
le  traitement  de  la  frénéfie , tout  remede  âcre  8c 
irritant , il  feroit  à craindre  que  X inflammation  du 
cerveau , ou  de  fes  membranes  , étant  trop  forte  , 
les  cantharides  ne  donnaient  plus  d’intenflté  au 
fpafme  des  fibres  n’auginentaflent  le  délire , 8c  11e 
eau  fade  nt  des  convulfions  : c’efl:  le  fentimenc 
d’HoFEMANN  8c  de  Baglivi.  Ce  dernier  allure 
qu’étant  à Rome,  il  a vu  plus  d’hommes  tués  que 
guéris  par  l’application  des  véjlcatoires  ; mais  qu’ils 
étoient  plus  falutaires  8c  moins  dangereux  aux 
femmes. 

Nous  croyons  donc  que  les  véjlcatoires  doivent 
être  réfervés  pour  les  frénéfies  où  1* inflammation 
des  membranes  du  cerveau  n’eft  pas  confidérable , 
8c  qui  dépendent  d’une  ftafe  d’humeurs  groflieres 
dans  les  vaijjeaux  de  ce  vificere . Ils  conviennent 
encore  lorfqu’il  faut  rappeller  à l’extérieur  une 
éruption  rentrée .), 


CHAPITRE 


De  l3 Ophthalmic  ejjentlelle . 
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CHAPITRE  XVIII. 

Des  diverfes  efpeces  d' Inflammations  des 
yeux } ou  d'Ophthalmies . 

(L  ’ O P ht  H ALMl  E peut  être  ejfentiellc  , 
c’eft-à-dire  , attaquer  une  perfonne  qui  n a aucune 
autre  maladie  ; d’autres  fois  elle  eft  fymptoma- 
tlque  , ou  fymptôme  d’une  maladie  quelconque  , 
telle  que  la  maladie  vénérienne  , les  écrouel- 
les , S cc.  : ce  qui  divife  ce  Chapitre  en  deux 
paragraphes.  Nous  allons  commencer  par  Y ophthal- 
mic ejjentielle . ) 

§ L , 

De  V O phthalmie  j ou  Inflammation  des  yeux 

effentielle . 

(Dans  cette  Maladie,  il  n’y  a que  les  mem-  siégé  de 
hranes  de  l’œil  , &:  principalement  Yalbuginée , Alala- 
qui  foient  attaquées  éé  inflammation  ; de  forte 
quelle  n’eft  j pour  ainfi  dire , qu’une  Maladie  ex- 
terne de  l’œil  , n’altérant  pas  elTentiellement  cet 
organe , comme  la  goutte -fereine , la  cataracte , &c.  , 
qui  font  de  vraies  Maladies  de  Y organe  de  la  vue  , 
dont  nous  traiterons  Tom.  Ill,  Chap.  XLVI  ] 

§ I.  Ce  n’eh:  pas  que  Y ophthalmie  ne  foit  fouvenc 
dangerenfe  , elle  va  quelquefois  jufqu’à  altérer  Yor- 
Eane  ? & meme  jufqu  a conduire  à la  cécité , comme 
on  va  le  voir  ci-après 

V 

* 


Tome  IL 
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Article  premier. 

t 

Caufes  de  UOphthalmie  _>  ou  Inflammation  des 

yeux  ejjentielle . 

L'inflammation,  des  yeux  peut  être  occa- 
fionnée  pat  des  caufes  externes , comme  par  des 
coups  , par  des  ordures  entrées  dans  les  yeux  , &c. 
Elle  elt  fouvent  caufée  par  la  JuppreJJion  de  quel- 
que évacuation  accoutumée  , par  la  guérifon  impru- 
dente de  quelques  vieux  ulcérés  , par  la  cefîarion 
de  l’écoulement  d’un  cautere  , ou  la  fupprejjion 
de  la  fueur  légère  du  matin  , de  la  fueur  des 
pieds , &c. 

Relier  long-temps  expofé  au  ferein , fur -tout 
quand  il  régné  un  vent  froid  du  Nord  , éprouver 
quelque  fupprejjion  fubite  de  la  tranfpiration  , fur- 
tour  après  avoir  eu  très -chaud,  font  encore  des 
caufes  très-propres  a faire  naître  l’ inflammation 
des  yeux. 

Les  fixer  long-temps  fur  la  neige  ou  fur  d’autres 
corps  d’une  grande  blancheur,  regarder  fixement 
le  foleil,  un  feu  clair,  ou  tout  autre  objet  éblouif- 
fant , palfer  fubitement  d’une  profonde  obfcurité 
à une  lumière  éclatante,  'peuvent  également  occa- 
fionner  certe  Maladie.  , 

Mais  il  n’efl:  certainement  rien  de  plus  capable 
de  caufer  X inflammation  des  yeux  , que  de  veiller, 
fur-tout  de  lire  ou  d’écrire  à la  clarté  des  bougies 
ou  des  chandelles. 

Les  liqueurs  fpiritueufes  , les  excès  dans  les 
plaifirs  de  l’amour , conduifent  encore  â l 'inflam- 
mation des  yeux . La  fumée  âcre  qu’exhalent  les 
métaux , certaine  efpece  de  chauffage , & les  va- 
peurs méphitiques  des  folles  d aifance  , que  les 
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Vuidangeurs  appellent  Mitte  , les  affectent  éga- 
lement. 

Quelquefois  Xhflammation  des  yeux  tient  à un 
vice  vénérien  , fouvent  à un  vice  fcrophuleux  , ou  à 
la  goutte . Elle  peut  encore  être  caufée  par  les  cils 
ou  les  poils  des  paupières  qui  rentrent  en-dedans , 
ôc  irritent  par-là  les  yeux. 

Dans  d’autres  occafions  , c’eft  une  Maladie  épi-  Elle  clique!. 
demique  , qui  régné  lur-tout  apres  une  faifon  plu-  démi4ue  &■ 
yieufe.  J’ai  fouvent  obfervé  qu'elle  devenoit  même  concagicufc. 
contagieufe , particuliérement  pour  ceux  qui  vivent 
dans  la  même  maifon  que  le  malade. 

On  la  voit  encore  attaquer  ceux  qui  habitent  Quî  font 
des-  maifons  balfes  8c  humides,  ou  qui  refpirent  foa^x^orél 
un  air  humide  , fur-tout  quand  ils  ne  font  pas 
accoutumés  à de  pareilles  demeures.  Cette  inflam- 
mation faifit  pareillement  les  enfants , dont  on  a fait 
defiecher  imprudemment  la  teigne  ou  des  gales  à 
la  tête , des  écoulements  aux  oreilles  , ou  toute 
autre  fluppuration  de  ce  genre.  Enfin,  Y inflamma- 
tion des  yeux  fuccede  fouvent  à la  petite  vérole  ou 
à la  rougeole , particuliérement  chez  les  enfants  qui 
ont  une  difpofition  aux  écrouelles . 

Article  IL 

Symptômes  de  F Ophthalmic  , ou  Inflammation 

des  yeux  ejjentielle . 

L INFLAMMATION  des  y eux  efi  accompagnée 
d’une  douleur  aiguë,  de  chaleur,  de  rougeur  8c' 
de  gonflement  dans  ces  organes.  Le  malade  ne 
peut  plus  fupporter  la  lumière.  Tantôt  il  relient 
une  douleur  pongitive , telle  que  fes  yeux  lui  fetn- 
blent  piques  par  une  épine;  tantôt  ils  lui  paroi  fient 
pleins  de  petits  points  noirs  , ou  il  croit  voir  des 
mouches  voler  devant  lui.  Ses  yeux  font  humeéàés 

V 2. 
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par  une  humeur  brûlante,  qui  coule  abondamment; 
tontes  les  fois  qu’il  veut  regarder  en  haut. 

Le  pouls  eft  en  général  vite  & dur  : il  y a un 
certain  degré  de  fievre . Lorfque  la  Maladie  eft 
violente  , les  parties  voifines  fe  gonflent  , & Ton 
fent  un  battement  marqué  dans  les  arteres  tempo- 
rales , & c. 

Lorfque  Y inflammation  des  yeux  eft  légère,  elle 
eft  facile  a guérir , fur-tout  quand  elle  reconnoît 
une  caufe  externe. 

Mais  lorfqu’elle  eft  forte  , Se  qu’elle  dure  de- 
puis long-temps,  elle  laide.  fouvent  fur  les  yeux 
des  taches;  elle  obfcurcit  la  vue*  & quelquefois 
conduit  à la  perdre  entièrement  j ou  à une  véri- 
table cécité . 

Lorfque  le  malade  a un  cours  de  ventre  , c’eft 
un  bon  ligne.;  & quand  Y inflammation  palTe  d’un 
oeil  a l’autre  , comme  par  contagion  , c’.eft  encor 
un  ligne  qui  n’eft  pas  défavorable. 

Mais  lorfque  la  Maladie  eft  accompagnée  t 
douleur  violente  à la  tête  , de  quel  e Ai  L - 
niatre,  le  malade  eft  en  danger  de  perdre  b vue. 

( Lifez  , avant  d’aller  plus  loin  , les  Chap,  i & II 
de  ce  Volume  ). 

Article  III. 

% 

Régime,  quit  faut  preflerire  à ceux  qui  font  attaqués 
de  V Inflammation  des  yeux  ejfentieilc . 

La  diete  , à moins  que  ce  ne  fort  dans  le  cas 
d’un  vice  fcrophuleux  , ne  fauroit  être  trop  lè- 
vera , fur-tout  dans  les  commencements.  Le  ma- 
lade doit  s’abftenir  de  tout  ce  qui  eft  de  cualnc 
échauffante. 

Des  végétaux  doux  3 des  bouillons  légers , .:e. 


vent  être  les 
aliments  ; 

La  boifiüîi. 


Il  Faut  que 
les  yeux  du 
malade  foienc 
à l’abri  de 
tout  objet  lu- 
mineux , de 
toute  fumée, 
&c. 
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potages  au  gruau , font  les  feuls  aliments  qui  con- 
viennent. 

La  boiffon  fera  de  l’eau  d 'orge  , ou  une  infujion 
de  menthe  y du  petit-lait  ordinaire  , &c. 

La  chambre  du  malade  doit  être  fombre  , ou 
fes  yeux  doivent  être  couverts  d’un  voile  , de 
maniéré  a intercepter  la  lumière , mais  fans  être 
appliqué  fur  les  yeux,  Il  doit  éviter  de  regar- 
der la  lumière  d’une  bougie  ou  d’une  chandelle, 
le  feu  , ou  tout  autre  objet  éclatant.  Il  faut 
pareillement*  qu’il  fe  mette  à l’abri  de  toute  ef- 
pece  de  fumées  , comme  de  celle  de  tabac  , aind 

que  de  tout  ce  qui  peut  le  faire  toulfer  , éternuer 
ou  vomir. . 

On  doit  le  tenir  très-tranquille  , 8c  faire  tous 
fes  efforts  pour  qu’il  n’éprouve  aucun  mouvement 
violent , foit  du  corps,  foit  de  l’efprit.  Enfin  il 
faut  chercher , autant  qu’il  eft  poffible  , à favoriser 
le  fommeil. 

i * 

Article  IV. 

Remedes,  qu  on  don  adminïflrer  à ceux  qui  Jont  atta- 
qués de  ï Inflammation  des  yeux  eJJ’entielle. 

Cette  Maladie  eft.  une  de  celles , dans  lef-  les  re„,e- 
quelles.  les  médicaments  externes  font  fouvent  des  externes 
tres-nuifibles.  Prefque  tout  le  monde  fe  croit  «mnuWbîes 
en  poiiellion  de  remedes , pour  la  ouérifon  des  ^l,,utiIcsdans 
Maladies  des  yeux  : remedes  qui  ne  font , en  5ST  ^ 
general  que  des  collyres  , des  liniments  & au- 
tres applications  externes , qui  nuifent  vin?t  fois 
fur  une  feule  qu’ils  réuililfenr.  On  doic  donc  être* 
bien  en  garde  contre  toutes  ces  applications, 
parce  que  tout  ce  qu’on  met  immédiatement  fur 
« contribue  fouvent  qu’à  augmenter 


U doit  être 
très-tranquil- 
Je  de  corps  ôc 
d’efpric. 


3 1 o IIe  Partie  , Chap.  XVIII,  § ï , Art.  IV. 

y efi^nloef-  faL§n^c  toujours  néce  (Taire  dans  une 

faire  : où  il  violente  inflammation  des  yeux.  Il  faut  qu’elle  Toit 
faut  la  taire.  faite  ]e  p|lls  pr£s  cju’il  eft  poffible  de  la  partie 

malade.  On  peut  tirer  a un  adulte  dix  ou  douze 
onces  de  fang  de  la  veine  jugulaire ,,  8c  répé- 
ter cette  faignée  , felon  l’urgence  des  fymptô - 
mes . Si  Ton  trouve  qu’il  y a de  Tinconvénient 
à faigner  à la  gorge  , il  faudra  tirer  la  même 
quantité  de  fang  du  bras  ou  de  tout  autre  partie 
du  corps. 

tTniicé  <3e*  On  applique  fouvent  les  fang- Cues  avec  beau- 

fang-fues  ap-  . r £ 1 x J b J 5 

pli quees  aux  coup  de  lucccs , aux  tempes  ou  aux  paupières  m- 
tempes  ou  ferietires.  Il  faut  laiffer  couler  le  fang  pendant 

aux  paupie-  . , 0 >*i  > a Y 

rcs,  quelques  heures  ; 8c  s il  s arrête  trop  toc  , on  en 

excite  l’écoulement,  en  appliquant,  delfus  les  pe- 
tites plaies  , des  comprelTes  trempées  dans  l’eau 
chaude.  Si  T inflammation  ell  opiniâtre,  on  répétera 
cette  opération  plusieurs  fois  (i). 

Importance  Les  remedcs  délayants  8c  laxatifs  ne  doivent 

des  délayants  A , ..  , , ^ , , . ,r 

& des  îaxa-  pus  ctre  negliges  dans  cette  Maladie,  par  toutes 
tifs.  fortes  de  raifons. 

Laxatifs  qui  Le  malade  prendra  donc  , tous  les  deux  ou 
com  luirent.  trojs  jolirS5  une  petite  dofe  de  fel  de  Glauber  8c 

de  crème  de  tartre  , ou  une  décoclion  de  tamarins 
8c  de  férié.  S’il  trouve  ces  remedcs  défagréables  , 
une  petite  quantité  de  rhubarbe  8c  de  nitre , un 
peu  cl  ‘elecluaire  lénitif  ou  tout  autre  purgatif  doux , 
rempliront  la  même  indication . 


Moyen  fa-  (i)  Quelquefois  les  fang-fues  ne  tirent  plus  de  fang, 
elle  dt*  l'rer  parCe  qu’elles  font  gorgées,  & dans  cet  état  elles  quittent 
bientôt  prife.  Si  on  a befoin  de  faire  la  faignée  plus  co- 
f.ire"  avec  Tes  pieufe  , il  eft  un  moyen  bien  limple  , c’eft  de  leur  couper 
lang-fues.  le  bout  de  la  queue  avec  des  cifeaux.  Le  fing , dont  elles 
font  pleines,  s’échappe  par  cette  ouverture  5 & , à mefiire 
quelles  fe  fenteîit  débarratfees , elles  fe  rempliflent , en  fixant 
de  aouveau  les  parties  fur  lefquelles  elles  font  appliquées. 


/ 
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Le  malade  prendra  en  meme  temps  abondam- 
ment de  Veau  de  gruau  ^ du  thé  ^ du  petit-lait  ou 
de  toute  autre  boiflon  délayante  foible.  Il  prendra 
tous  les  fairs  , en  fe  mettant  au  lit  , un  grand 
verre  de  petit  - lait  au  vin  léger , pour  exciter  la 
tranfpiration . 

On  lui  trempera  fouvent , dans  la  journée,  les 
pieds  & les  jambes  dans  l’eau  chaude. 

On  lui  raiera  la  tête  deux  ou  trois  fois  par  fe- 
maine , ôc  on  la  lui  lavera  auffi-tôt  avec  de  l’eau 
froide.  Nous  avons  vu  ce  remede  produire  fouvent 
de  bons  effets , Sc  d’une  maniéré  remarquable. 

Si  1 ’inflammation  11e  cede  point  a ces  évacua- 
tions j on  appliquera  les  véjicatoires  aux  tempes 
ou  derrière  les  oreilles , ou  derrière  le  cou , & on 
entretiendra  l’écoulement  pendant  quelque  temps  , 
au  moyen  de  V onguent  véficatoirc  adouci  (2). 

Je  ne  les  ai  jamais  vus , quand  on  les  a laiffé 
couler  pendant  un  temps  fufnfant , 11e  pas  triom- 
pher de  Yinflammation  des  yeux  la  plus  opiniâtre; 
mais  il  eft  fouvent  néceffaire  , pour  y parvenir  5 
d entretenir  cet  écoulement  pendant  plufieurs  fe- 
rmâmes. 


Bottions  dé- 
layantes qu’il 
Faut  préférer* 


Bains  de 
jambes. 

Il  Faut  ra- 
fer  la  tête  du 
malade,  & la 
lui  laver  à 
l’eau  froide. 

Quand  & 
où  il  faut 
appliquer  les 
véficatoires. 


' Ils  réulîîf- 
fent  générale- 
ment,  quand 
on  les  entre- 
tient pen- 
dant quelque 
temps. 


Lorlque  la  Maladie  fubfîfte  depuis  long-temps  , Importance 
on  obtient  des  effets  vraiment  extraordinaires  du  iuJr°Mdata* 

^ • 11/  Ct  L vÇ 

eton  fait  au  cou  , entre  les  deux  épaulés,  fur-tout  die. 
â cette  derniere  place. 

On  r ouvre  de  haut  en  bas  5 pu  dans  la  direc-  Maniéré  de 
non  de  V épine  du  dos  > entre  les  deux  omoplates . ^ panics  ^ 
On  le  panfe , deux  fois  par  jour,  avec  de  V onguent 


(1)  C elt-a-dire  , V onguent  dans  lequel  il  y a moins  de 
mouches  cantharides.  On  peut  y fuppiéer  par  \'  onguent 
bafilicum , qu’on  aiguife  avec  de  la  poudre  de  ces  memes 
mouches , &:  dont  on  met  plus  ou  moins,  felon  le  degré 
daélivité  qu’on  veut  donner  à cet  onguent. 

v4 


Ce  qu'il  faut 
faire  lorfque 
Ja  chaleur  & 
la  douleur 
des  yeux  fonc 
très-conüdé- 
rables. 


Circonftan- 
ces  qui  indi- 
quent les  nar- 
cotiques. 


Avec  quelles 
précautions  il 
faut  les  ad- 
miniflcer. 


3 1 1 IIe  Partie  , Chap.  X VIIî  , § I , Art.  IV. 

bajilicum  jaune . J’ai  vu  des  malades  , aveugles  de- 
puis long* temps,  recouvrer  la  vue  par  le  moyeu 
d’un  féton  placé  comme  je  viens  de  le  propofer. 

. Quand  le  féton  eft  en  travers  du  cou  , il  fe  re- 
ferme trop  promptement , Sc  il  eft  beaucoup  plus 
douloureux  Sc  plus  incommode  que  lorfqifii  eft 
placé  entre  les  deux  épaules  : d’ailleurs  il  laifte  une 
cicatrice  défagréable  , Ôc  ne  rend  pas  auftî  abon- 
damment. 


Dans  le  cas  où  la  chaleur  Sc  la  douleur  des 
yeux  font  très-confidérables , il  faut  appliquer  fur 
ces  organes  un  cataplafme  de  mie  de  pain  Sc  de  lait  ^ 
adouci  avec  de  très  - bonne  huile  ou  du  beurre 
frais  : on  l’appliquera  au  moins  la  nuit 3 Sc  le  matin 
on  les  baignera  avec  une  tnixture  tiede  d’eau  Sc 
de  dait. 

Si  le  malade  ne  peut  dormir , comme  il  arrive 
fouvent , on  pourra  lui  donner  le  foir  quinze  ou 
vingt  gouttes  de  laudanum  (3) , ou  deux  cuillerées 


(3)  La  dofe,  que  M.  Buchan  preferit  ici,  efl  une  des 
plus  fortes  qu?on  puifle  donner  à la  fois  de  ce  médicament . 
Nous  avons  déjà  fait  voir,  Tome  I,  Chapitre  I,  § VII,  Sc 
note  y , page  zio  de  ce  Volume , avec  quelles  précautions  il 
falloit  adminiftrer  les  antipafmodiques , ces  précautions 
regardent  fur-tout  les  narcotiques  ou  remedes  dans  lefquels 
entre  X opium  , Sc  il  eft  la  bafe  de  celui-ci.  « Il  eft  certain, 
33  dit  M.  Lieutaud  , que  tous  les  narcotiques , dont  pîu- 
33  heurs  Médecins  abuient , font  toujours  dangereux , Iorf- 
33  qu’on  en  ufe  fans  réferve  Sc  trop  long-temps.  Ils  procu- 
33  rent , à la  vérité , un  calme  paflager , qui  eft  quelquefois 
33  très-précieux  3 mais  ils  peuvent  jetter  un  voile  fur  la  Ma- 
33  ladie  , Sc , en  la  mafquanf,  la  rendre  fouvent  plus  terri- 
33  b le.  Les  bons  Praticiens  ont  obfervé  , que  bien  des  Ma- 
33  ladies , qui  fe  feraient  terminées  fans  accidents , font  deve- 
33  nues , par  l’abus  qu’on  a fait  de  ces  remedes , très-ora- 
33  geufes , Sc  même  mortelles.  3* 
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de  firop  diacode  > plus  ou  moins,  felon  l’âge  du 
mahde  8c  la  violence  des  fymptômes.  ■ 

Après  que  X inflammation  eft  diflipée  , fi  les  yeux 
font  foibles,  & fi  la  vue  eft  tendre  , on  les  lavera 
foir  8c  matin  avec  un  peu  d’eau  fraîche  8:  d eau- 
de-vie , en  mettant'iine  partie  d’ eau-de-vie  fur  lix 
parties  d’eatu  il  faut  s’arranger  pour  baigner  l ’œil 
en  entier  dans  cette  mixture , 8c  l’y  maintenir  pen- 
dant quelque  temps.  Je  n’ai,  en  général,  rien 
trouvé  qui  fortifiât  les  yeux  comme  ce  remede 
ou  comme  l’eau  8c  le  vinaigre  j Se  011  peut  les 
regarder  comme  préférables  aux  collyres  les  plus 
vantés. 

On  fera!  bien  de  regarder  fréquemment  les  yeux 
du  malade  , pour  voir  fi  quelques  cils  ne  font  pas 
recourbés  en  dedans , 8c  s’ils  ne  les  blelfent  point  j 
dans  ce  cas,  il  faut  les  couper  fans  délai  (a). 

{ Lorfque  Y ophthalmie  eft  (implement  occafion- 
née  par  un  coup  reçu  dans  l’œil , il  fuffit  de  faire 
faigner  le  malade  une  ou  deux  fois , felon  la  force 
de  l’ inflammation , 8c  d’appliquer  fur  les  yeux  des 
cataplafmes  réfolutifs. 

Quand  X inflammation  eft  paflee  , on  bafiine  les 
yeux  avec  des  comprelfes  imbibées  dans  du  vin 
chaud , dans  lequel  on  peut  mettre  quelques  gouttes 
de  baume  du  Commandeur  y 8c  on  laide  enfuite  ces 
comprelfes  appliquées  defifus). 


Moyens  <3â 
fortifier  les 
y'  ux  , aptes 
que  i’inflam- 
matioti  eft 
diflipée. 


~ £ 

Attention 

quM  faut 
avoir  dans 
toute  inflam- 
mation des 
yeux. 

Traitement 
de  l’ophthal- 
mie  caufée 
par  un  coup 
reçu  dans  les 
yeux. 


(a)  On  peut  extraire  tout  corps  étranger , introduit  dans 
l’œil , au  moyen  d’un  petit  pinceau , qu’on  fait  palTer  entre 
les  paupières  & le  globe  de  l’œil.  Dans  quelques  cantons , les 
Pay  fans  fe  fervent  de  leur  langue  de  cette  même  maniéré. 


*3* 


; 


I 


j 14  Seconde  Partie,  Chap.  XVJII , § II. 


Elle  eft  opî- 
niâtre,quand 
eiie  dépend 
des  écrouel- 
les. 

Diete  &r 
boifl'on  dans 
ce  cas. 


Le  quinqui- 
na eft  le  re- 
mede  le  plus 
approprié. 

M aniere 
de  I *admin if- 

per. 


I I. 

De  rOpkthalmie  ou  Inflammation  des  yeux 

fymptomatique . 

Lorsque  Xinflammation  des  yeux  a pour  caufe 
un  vice  fcrophuleux  ou  les  écrouelles  elle  eft  or- 
dinairement opiniâtre  (4). 

Dans  ce  cas  , la  diete  du  malade  doit  être  moins 
févere  : on  peut  lui  permettre  de  boire  un  peu  de 
petit  négus  ou  , de  temps  en  temps  , un  peu  de 
vin  j mêlé  de  deux  tiers  d’eau. 

Le  remede  le  plus  approprié  eft  le  quinquina 
que  l’on  peut  prendre  en  lubftance  , ou  préparé 
de  la  maniéré  fui  vante  : 

Prenez  de  quinquina  choifi  , une  once  ; 

d’écorce  de  winter  j ou  candie  blan- 
che deux  gros , 

Mettez  le  tout  en  poudre  \ faites  bouillir  dans  une 
pinte  d’eau  jufqu’à  réduction  de  chopine. 

Ajoutez  de  régliJJ'e  coupée  menu,  demi- once* 
Laiflez  infufer  une  demi-heure  ; paftez. 


Cequ’on  die 
ici  de  i'oph- 
t h al  mie  qui 
dépend  des 
écrouelles , 
doit  s’enten- 
dre de  toutes 
les  autres  in- 
ftammations 
des  yeux 
fympromati- 
quCS. 


(4)  M.  Buchan  prend  ici  pour  exemple  d'inflammation 
des  yeux  fymptomatique  , celle  qui  a pour  caufe  tes 
écrouelles , parce  qu’elle  eft  plus  fréquemment  fymptôme 
de  cette  derniere  Maladie,  que  de  toute  autre.  Mais  ce  qu’il  dit 
doit  également  s’entendre  de  celle  qui  eft  un  fymptôme  de- 
' goutte  y de  vérole  , &c. 

En  général , 011  ne  pourra  jamais  parvenir  à guérir  cette  e£ 
pece  d’ ophthalmic , qu’on  n’ait  guéri  la  Maladie  dont  elle  eft 
un  fymptôme.  En  conféquence  , ce  n’eft  qu  après  avoir  pref- 
crit  les  remedes  de  la  Maladie  principale,  qu’on  en  viendra  à 
ceux  preferits  ici.  Quant  à X ophthalmic  qui  furvient  dans  I4 
petite  vérole , nous  en  avons  parlé  ci-devant,  pages  134  & 
2.3  j de  ce  Volume. 
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On  en  donnera  trois  , quatre  fois  par  jour  , 
deux  , trois  ou  quatre  cuillerées,  plus  ou  moins, 
felon  l’âge  du  malade. 

C/  * 

Il  eft  impoffible  de  dire  combien  de  temps  il 
faut  continuer  ce  remede , parce  que  la  guérifon  de 
cette  Maladie  peut  être  plus  prompte  chez  un  fujet , 
plus  longue  chez  un  autre  : mais,  en  general,  il 
faut  qu’il  le  foie  long-temps , pour  qu’il  produife 
un  effet  durable. 

Le  Do&eur  Cheyne  dit , que  Xœthïops  minéral 
manque  rarement  de  guérir  lçs  inflammations  des 
yeux  les  plus  opiniâtres , même  celles  qui  ont  pour 
caufes  les  écrouelles , h on  le  donne  â une  dole 
tk  pendant  un  temps  convenable.  Il  n’eff:  pa$  dou- 
teux que  ce  remede  de  les  autres  préparations  de 
mercure , nepuiffent  être  d’une  finguliere  utilité  dans 
les  ophtkalmits  opiniâtres  \ mais  iis  ne  doivent  ja- 
mais être  administrés  qu’avec  les  plus  grandes  pré- 
cautions, ou  par  des  Médecins  ( 5 ). 


Dofes, 


Il  faut  le 
continuer 
pendant 
long-temps. 


Æthiops 
minéral.  Pré- 
cautions a- 
vec  lefquelles 
il  doit  être 
adminillré  , 
ainli  que  tou- 
tes les  autres 
préparations 
mercurielles. 


(5)  Ce  qu’on  dit  ici  du  mercure  de  des  préparations  de  ce 
minéral , doit  également  s’entendre  de  îa  foule  de  remedes , 
que  tout  le  monde  fe  croit  en  droit  de  preferire  & d’em- 
ployer dans  les  Maladies  des  yeux  ; & cependant , il  n’eft  pas 
d’organe , qui  demande  à être  traité  avec  plus  de  ménage- 
ment que  les  yeux.  J1  n’eft  pas  rare  de  voir  une  cphthalmie 
légère  , devenir  rebelle  par  ces  remedes  adminiftrés  ft  mal  à 
propos , & même  être  fuivie  de  petits  ulcérés  far  la  cornée , 
qui  font  très-difficiles  à guérir , & qui  laiffient  des  cicatrices 
ou  des  taches  ineffaçables.  Il  vaudroit  beaucoup  mieux  , dans 
prefque  tous  les  cas,  qu'on  ne  fit  aucune  forte  de  remede r, 
que  d'en  appliquer  d’auffi  contraires.  Nous  nous  réunifions  • 
donc  à M.  Buchan,  pour  confeiller  de  n'employer  des  re- 
medes ^ quels  qu'ils  foient,  dans  les  Maladies  des  yeux , 
que  d’après  l'avis  d’un  Médecin  inftruit.  Voyez  Tom.  Ill , 
Chap.  XLVI , § I,  qui  traite  des  Maladies  de  V organe  de 
la  vue , de  à la  Table  générale , Tcm.  V,  le  mot  Œil. 


I 

5 1 6 Seconde  Partée,  Chap.  XVIII , « III. 

» ^ 

§ I I I. 

Moyens  de  fe  préferver  de  l’Inflammation  des 

yeux . 

Cautère.  Les  perfonnes  fujettes  aux  frequents  retours  ae 
cette  Maladie , doivent  avoir  conftamment  un  cau- 
tère a l’un  des  deux  bras. 

Saignée  & Elles  fe  feront  en  outre  faire  une  faïpnée , 6c 

Printemps  & prenciront  une  purgation  au  printemps  & en  au- 
l’Automne.  tOITine.  • , 

Régime  fé-  Elles  doivent  obferver  le  plus  grand  régime;  évi- 
vece*  ter  les  liqueurs  fartes  6c  tout  ce  qui  peut  échauffer: 
elles  doivent  fur-tout  éviter  le  Jerein  6c  les  études 
prolongées  dans  la  nuit  [b). 


{b)  Comme  parmi  le  peuple  on  eft  dans  l’ufage  de  ne  jamais 
traiter  cette  Maladie , & les  autres  Maladies  des  yeux , fans 
employer  de  collyres  , nous  avons  décrit  à la  Table  géné- 
rale, i orne  Y,  au  mot  Collyre , ceux  de  u?s  n me  des  qui  font 
les  plus  approuvés. 


* ■ '<&  V 


4 


An 


) 
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CHAPITRE  XIX. 

De  P Inflammation  de  la  gorge , ou  Efqui - 
nancie  inflammatoire ; des  Maux  de  gorge 
gang  éneux  y ou  Efquinancie  maligne  ; 
des  Maux  de  gtrge  [impies  > ou  faujfle 
Efquinancie . 

/ 

v 

IV  donne,  le  nom  à' efquinancie  à toute  Mala- 
die des  diverfes  parties  de  la  gorge  , qui  gêne  ou 
empêche  , foit  la  refpiration  , foit  la  déglutition  , 
foit  l’une  l’autre  de  ces  fonctions  à la  fois  • de 
maniéré  cependant  que  le  iiege  du  mal  foit  hors 
de  f eflomac  & des  -poumons  , Sc  au-dellus  de  ces 
vifcercs. 

Cette  Maladie  eft  décrite  par  les  Auteurs  fous 
un  grand  nombre  de  noms  différents 3 qui  font  plu- 
tôt le  langage  des  Ecoles  que  celui  des  Praticiens. 
Il  fuffic  de  favoir  que  le  nom,  le  plus  familier  aux 
Médecins  , elf  celui  cl  Angine  ). 

§ I. 

De  V Inflammation  de  la  gorge  ou  Efquinancie 

inflammatoire . 

Cette  Maladie  eft  très-commune  en  Angle- 
terre , Ov  1res  - fou  vent  accompagnée  de  danger. 
Elle  eft  fréqae 
les  péri- mues  r 
four  les  jeunes 
(Le  liège  de 

parties  qui  concourent  a former  ce  qu’on  appelle 


:ntc  en  hiver  ce  au  printemps  j ôc 
tuxqudîes  dis  eft  le  plus  funefte  , 
gens  d'un  tempérament  fdnguin . 

- P efquinancie  peut  être  chacune  des 


Ce  qui  c«- 
raUérife  une 
efquinancie. 


Les  Mé- 
decins nom- 
ment com- 
munément 
cette  Mala- 
die, angine. 


Dans  quelle 
faifon  elle  eft 
fréquente,  ftc 
qui  font  ceux 
qui  y font  fu- 
jets. 

Siege  de 
l’efquinancie 
inflammatoi- 
re. 


Maniéré 
donc  il  faut 
s*  y prendre 
peur  décou- 
vrir le  fege 
de  cette  Ma- 
ladie. 


Souvent 
Pinfpection 
ee  préfenre 
lien  à la  vue. 
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la  gorge  ou  Je  gofier  } telles  que  le  voile  du  pet* 
lais  , la  luette , les  amygdales  , la  glotte  , Y épiglotte  3 
le  larynx  , la  trachée-artere  , la  bafe  de  la  langue , 
le  pharynx  , &c.  Quelquefois  elle  n’attaque  qu’une 
feule  partie  } mais  plus  fou  vent  elle  en  attaque 
plu  fleurs  à la  fois  : de -là  les  différentes  efpeces 
dé  ef qui  nancies  inflammatoires  , tant  multipliéees 
chez  les  Auteurs  , 3c  qui  ne  font  que  des  varié- 
tés de  la  même  Maladfe  , toujours  dangereufe  3c 
fouvent  mortelle  j mais  qui  Left  plus  ou  moins  , 
relativement  à la  partie  3c  au  nombre  des  par- 
ties qui  font  affeélées. 

Le  liège  de  cette  Maladie  ne  fe  découvre  pas 
toujours  , en  faifant  feulement  ouvrir  la  bouche 
du  malade.  Il  faut  porter  l’attention  plus  loin}  il 
faut  abailTer  la  bafe  de  la*  langue  , à l’aide  du 
manche  d’une  cuiller , 3c  , avec  une  bougie,  re- 
garder 3c  examiner  le  plus  profondément  qu’il  effc 
poflible.  Souvent  même  cette  infpeétion  , faite  avec 
le  plus  grand  foin , ne  préfente  rien  à la  vue  ; ce 
qui  a donné  lieu  à la  grande  diviiion  de  Yefqui- 
nancie  en  celle  dans  laquelle  la  tumeur  efb  vifible  , 
3c  en  celle  dans  laquelle  elle  ne  Left  pas}  3c  cette 
derniere  efb  réputée  mortelle  ). 


Article  premier. 
Divflon  de  V Ef quémande  inflammatoire « 


( Nous  croyons  donc  pouvoir  réduire  toutes  ces 
divifions  aux  efpeces  qui  fuivenr  , caraélérifées 
chacune  par  des  fymptômes  qui  lui  font  particu- 
liers. 


Caractères 
«le  la  pre- 
miere efpccc-, 
qui  occupe  la 
trachée  ar- 


t°.  Lorfque  Y inflammation  attaque  la  membrane 
mufculeufe  de  la  trachée-artere  ^ la  chaleur,  la  dou- 
leur 3c  la  fièvre  font  très-conlidérables } 3c  fi  Y in* 


ter  e. 

1 
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flammation  ne  gagne  point  les  parties  voi/ines , il 
eft  impoffible  d’appercevoir  la  tumeur , de  quelque 
maniéré  qu’on  sy  prenne.  Mais  on  doit  la  foup- 
çonner  à la  violence  des  fymptômes  que  nous  ve- 
nons de  fpécirier  : de  plus,  la  voix  eft  aiguë,  6c 
l’on  entend  une  efpece  de  fifflement  quand  le  ma- 
lade veut  parler;  Xinfpiration  eft  doulotireufe,  fré- 
quence 6c  difficile  ; le  pouls  eft  petit  & tremblo- 
tant , 6cc.  ; enfin  la  mort  eft  plus  ou  moins  prompte, 
felon  que  l' inflammation  attaque  de  plus  près  la 
glotte  ou  X épiglotte. 

i°.  Quand  Xïnflammation  eft  au  larynx  6c  aux  Carafteres 
mufles  de  la  glotte  le  malade  eft  dans  le  plus  efpece^  dote 
grand  danger  d être  fufFoqué.  Les  fymptômes  font  ^ fiege 
à-peu-près  les  mêmes  que  ceux  du  n°.  1 : ce  qui au  larynx% 
la  caraétérife  cependant , eft  une  douleur  violente , 
quand  le  malade  veut  parler  ou  avaler.  La  voix 
eft  très-aiguë  6c  tremblotante  , &c.  Il  eft  égale- 
ment impoffible  ici  de  découvrir  la  tumeur . Aufti 
ce  cas  eft-il  le  plus  dangereux  de  tous. 

30.  Lorfque  Xïnflammation  attaque  les  mufles  La  rroîfîe- 

de  Vos  hyoïde  , & ceux  qui  fervent  à élever  le  "’peiesm^rl 
larynx  > la  refpiration  eft  aftez  libre;  mais  la  dé-  des  de  l'os 
glutition  eft  douloureufe  , fur-tout  à la  premiere  [iy0lie 
bouchee  ou  a la  premiere  gorgee.  Ce  cas  eft  beau-  caractères, 
coup  plus  fréquent,  que  les  deux  précédents.  Si 
Xïnflammation  n’attaque  que  les  parties  dont  nous 
venons  de  parler  , on  ne  peut  point  appercevoir 
la  tumeur  : aufti  eft  - elle  dangereufe , 6c  par  la 
difficulté  d’avaler  , 6c  parce  que  fouvent  elle  eft 
fuivie  du  tranfport  de  l’humeur  dans  les  poumons. 

4 • Si  ie  pharynx  eft  feul  enflamme  , on  apper-  Cara&ercs 
çoit  la  tumeur  par  les  moyens  que  nous  venons  { efqd“j’ 
d’indiquer.  La  refpiration  eft  aftez  aifée,  mais  la  pharynx,  quî 
déglutition  eft  difficile,  6c  bientôt  impoffible.  Les  ali - bqmrne. 
merits  reviennent  pat  les  narines , tombent  quel- 
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quelois  dans,  la  trachee ancre , 8c  occafionnent  une 
toux  violante.  Le  malade  ne  peut,  ni  boire,  ni 
manger  : delà  Fépuifemsnt  de  toutes  les  humeurs 
du  corps.  Cependant , quand  le  malade  eft  fecouru 
à temps  , ce  cas  eft  moins  dangereux  t]ue  les,  pré- 
cédents. 


Efquinancîe 
«le  la  luctce , 
des  amygda- 
les , du  voile 
du  palais,&c. 
qui  e(l  la  cin- 
quième efpe- 
ce.  Ses  carac- 
«eres. 


Caractères 
de  l’efqui- 
Dancie  con- 
vuhîve,  fixie- 
me  efpece. 


5 °.  Enfin,  lorfque  X inflammation  attaque  la 
luette  j les  amygdales  j le  voi/e  du  palais  ou  fes 
mufles  , la  tumeur  peut  erre  apperçue.  L a refpï - 
ration  eft  difficile  : le  malade  ne  peut  refpirer  par 
les  narines  \ il  ne  peut  avaler  fans  de  grandes  dou^ 
leurs  ; il  crache  perpétuellement  } il  a une  dou- 
leur aigue  dans  l’intérieur  de  l’oreille  , 8c  il  de- 
vient quelquefois  fourd.  Lorfqu’il  n’y  a point  de 
fievre  , ou  qu’il  n’y  en  a que  très-peu  , ce  cas  n’eft 
point  dangereux  j mais  il  eft  très  à craindre  quand 
il  eft  fymptôme  de  la  Maladie  vénérienne. 

On  connoît  deux  autres  efpeces  éeefquinandes. 
On  appelle  la  premiere  convulfive  - paralytique  , 
parce  qu’elle  eft  due  à la  paralyfie  des  organes  qui 
ferveur  à la  deglutition  8c  à la  refpiration  ; mais 
elle  peut  encore  être  occafionnée  par  la  luxation 
d’une  ou  plufieurs  vertèbres  du  cou. 

6°.  Lorfqu'elle  eft  due  à la  premiere  caufe , la 
refpiration  refte  libre  , parce  qu’un  grand  nombre 
des  mufdes  qui  fervent  à cette  opération  de  la 
Nature  , font  fitués  plus  bas  que  le  fiége  de  la 
Maladie  • mais  la  déglutition  eft  très-difficile  ,'quand 
elle  n’eft  pas  impofiible.  Les  hémiphlégiques  y font 
expofés.  On  a vil  des  malades  périr  par  i’impof- 
fibilité  de  rien  avaler.  Tulpii,  Obfervat.  med . Lib. 
I,  Cap.  XIII  , pag.  79.  Van-Swieten  rapporte 
l’obfervation  d’une  femme  de  45  ans,  qui  fe  trouva 
un  jour , étant  à table , 8c  jouiflant  de  la  meil- 
leure fanté , dans  une  impoffibillté  fubite  de  rien* 

avaler 
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avaler.  Elle  n’éprouvoit  nulle  douleur  , 8c  on  n’ap- 
percevoit  aucune  tumeur . On  lui  donna  beaucoup 
de  remedes  qui  ne  la  guérirent  point  entièrement. 
Il  lui  reftolt  encore,,  au  bout  de  neuf  mois,  une 
difficulté  d’avaler  fur- tout  le  liquide,  à moins 
qu’elle  n’en  avalât  à la  fois  cinq  ou  fix  onces  8c 
avec  avidité.  S’il  y en  avoit  moins , 8c  qu’elle 
bût  lentement  , elle  ne  pouvoit  abfolument  l’a- 
valer. 

\d  angine  convulflve  , qui  eft  occafionnée  par  la 
paralyfie  des  organes . de  la  refpiratïon  8c  de  la  dé- 
glutition j demande  les  remedes  de  la  paralyjie  3 
que  nous  expoferons  Tome  III , Chap.  XLV  , § III, 
Art.  II. 

L’autre  , qui  eft  due  à la  luxation  d’une  ou.  plu- 
fieurs  vertebres  du  cou  > eft  heureufement  très-rare, 
parce  quelle  eft  prefque  toujours  mortelle.  Les 
convulfions  peuvent  l’occafionner  chez  les  enfants , 
8c  les  accès  violents  d 'épilepfie , chez  les  adultes. 
Dès  que  la  difficulté  de  refpirer  8c  d’avaler  indique 
cette  Maladie , il  faut  avoir  recours  aux  Maîtres 
de  T art  les  plus  expérimentés. 

7 °.  La  fécondé  efpece  d ' angine  y dont  il  eft  ici 
queftion , s’appelle  convulflve  fujfoquante ; elle  n’eft 
cependant  pas  mortelle  par  elle-même.  Elle  eft  un 
fymptôme  très-fréquent  des  affeclions  hïflérïque  8c 
hypocondriaque  j 8c  les  remedes  font  ceux  qui  con- 
viennent à ces  Maladies , dont  nous  traiterons 
Tom.  Ill , Chap.  XLV  , § XII  8c  XIII.  Nous  trai- 
terons auffi , Tom.  IV,  Chap.  LI  , § X , d’une 
maladie  appellee  Croup  : on  trouvera,  dans  le  Sup- 
plément à ce  même  § X , une  obfervation  inté- 
reflante  fur  cette  Maladie  de  la  gorge , particu- 
lière à l’enfance  ). 


Caractères 
de  l’efqui- 
nancie  con- 
vuUïve  fuflfo- 
quante , fep- 
tieme  der- 
nière efpece. 


Tome  II. 


X 
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Article  I L 

# 

Caufes  de  V Efquinancie  inflammatoire. 

Elle  procédé,  pour  lordinaire  , des  mêmes 
«aiifes  que  les  autres  Maladies  inflammatoires . Audi 
eft-elle  la  fuite  de  la  fuppreflîon  de  la  tranfpira - 
tïon  > ôc  de  tout  ce  qui  peut  échauffer  ôc  enflam- 
mer le  fang.  .t 

L'inflammation  de  la  gorge  vient  louvent  <1  avoir 
oublié  de  fe  couvrir  le  cou , fi  l’on  eft  dans  cette 
habitude;  d’avoir  bu  des  liqueurs  froides,  quand 
on  avoir  chaud  ; d’avoir  été  à cheval,  ou  à pied  , 
contre  un  vent  froid  du  nord  : enfin  de  tout  ce 
qui  peut  réfroidir  trop  fortement  la  gorge  ôc  les 
parties  voifines. 

Elle  peut  encore  venir  d’une  faignée  , d’une  pur- 
gation j ou  de  toute  autre  évacuation  accoutumée , 

qu’on  a négligée.  • , 

Chanter  ou  parler  haut  pendant  long -temps  , 
ôc  tout  ce  qui  peut  forcer  les  mufcles  de  la  gorge  , 
peuvent  également  occahonner  une  efquinancie.  J ai 
fouvent  vu  cette  Maladie  devenir  funefte  à des 
gens  de  plaifir , qui,  étant  refté  long -temps  ren-\ 
fermés  dans  une  chambre  chaude  , occupés  à boire 
des  liqueurs  enivrantes,  ôc  à chanter  de  toutes 
leurs  forces  , s’expofoient  enfuite  imprudemment 
au  ferein. 

Refter  avec  les  pieds  mouillés,  porter  des  ha- 
bits humides  , fe  tenir  long-temps  dans  un  lieu 
humide,  ou  auprès  dune  fenêtre  ouverte,  coucher 
dans  des  lits  humides,  habiter  des  appartemenrs 
nouvellement  bâtis  , font  autant  de  caufes  qui  peur 
vent  y donner  lieu,  (ainfi  qu’on  l’a  .déjà  fait  ob- 
ferver , Tom.  I , Chap.  Xlt , § III , Ôc  les  Arti- 
cles qui  en  dépendent  ).  Je  connois  des  perfonnes 
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«qui  ne  manquent  jamais  d’avoir  mal  à la  p-or^e 
pour  peu  qu  elles  reftent  dans  un  appartement  oui 
vient  d etre  lave. 

Les  aliments  acres  8c  irritants  j peuvent  de  même 
enflammer  la  gorge , & occafionner  une  eflquinan - 
de.  Cette  Maladie  peut  également  être  caufée  par 
des  os , des  arrêtes , ou  d autres  corps  pointus  5 
reftés  dans  le  gofier;  par  les  vapeurs  caufliques  des 
métaux  > ou  des  minéraux  qye  l’on  refpire , comme 
celles  de  larjenic , de  1 antimoine , 8cc.  Enfin  cette  Eîleeftcon- 
Maladie  eft  fouvent  épidémique  & contagieufle.  wgîcufe. 

• * # 

Article  III. 

Symptômes  de  VEflquinancie  inflammatoire . 

On  reconnoit  \ inflammation  de  la  gorge  par  Symptômes 
l’infpedion.  Les  parties  font  rouges  8c  gonflées.  précutfcuts* 
I)e  plus  y le  malade  fe  plaint  d’avoir  de  la  peine 
a avaler.  Son  pt>uls  eft  vite  8c  dur  accompagné 
de  tous  les  autres  flymptômes  de  la  fièvre  , décrits 
ci-devant  pages  G-j  8c  fuiv.  de  ce  Volume. 

Le  fang  tire  de  la  veine  eft  , pour  l’ordinaire  j Caraâeres 
couvert  d’une  couenne  blanchâtre  5 8c  les  crachats  clu  fan5  & 
du  malade  font  glaireux  ou  viflqueux.  des  achats. 

A mefure  que  1 inflammation  8c  le  gonflement  Symptômes 
iont  des  progrès  > la  difficulté  de  refpirer  8c  d’ava-  d5l’er,luinan- 
ler  augmente.  La  douleur  gagne  les  oreilles , les  mée.  L°nhl 
yeux  paroiflent  rouges , & le  vifage  enfle.  Le  ma- 
lade eft  fouvent  obligé  d’être  fur  fon  féant , étant 
en  danger  dtf  fuffoquer.  Il  éprouvé  continuelle- 
ment des  naufées  j ou  des  envies  de  vomir  ; 8c 
quand  il  boit , la  liqueur  revient  fouvent  par  le 
nez  y au  lieu  de  palTer  dans  ïeflomac.  Enfin  le  ma- 
lade  meurt  quelquefois  de  faim  , par  la  feule  im- 
poffibihté  d’avaler  aucunç  efpece  d ' aliment > (comme 

X 2 


) 


; 14  IIe  Partie  , Chap.  XIX  , § I , Art.  III. 
on  la  dit  ci-deffus,  page,  319  , n°.  4,  de  ce 
Volume.) 

Symptômes  Quoique  la  douleur  en  avalant  foit  fort  cônfi- 
favoraDies.  ^ g ja  rejpmiration  eft  encore  libre  , il  n’y 

a pas  tant  à craindre.  C’eft  un  Jymptôme  favorable, 

quand  le  gonflement  paroît  à l’extérieur. 

Symptômes  refpiration  laborieufe , accompagnée  de  dou- 

oangereux.  . , Jr  . . 1 j j 

leurs  dans  la  poitrine , annonce  un  grand  danger* 
(Rien  de  fi  dangereux  j dit  Hippocrate,  que 
l’ angine  , dans  laquelle  il  ne  paroît . au  dehors 
aucun  produit  d un  effet  falutaire.  Coac,  n . 37^* 
Lors  donc  qu’il  fe  manifefte  une  éryjipele  , ou  une 
tumeur  , au  haut  du  cou  8c  de  la  poitrine  , ces 
jymptômes  annoncent  que  la  Alaladie  pafle  de 
l’intérieur  à l’extérieur. 

Mais  fi  cette  tumeur  > cette  éryjipele  difparoiflent 
fubitement  , 8c  que  la  Maladie  fe  porte  fur  la 
poitrine  j on  doit  alors  tout  craindre  pour  le  ma- 
lade , fur-tout  s’il  n’y  a pas  eu  de  crachats,  Coac . 
ii°.  363  ). 

Quand  Vefqulnancie  eft  la  fuite  d’une  autre  Ma- 
ladie , qui  a déjà  affoibli  le  malade  , fon'  état  eft 
très-critique. 

(Les  malades  attaqués  de  l 'angine,  8c  qui  ont 
la  gorge  fèche  8c  lifle  , avec  des -crachats  peu  four- 
• niSy  font  en  danger.  Il  faut  tout  craindre  pour  les 
malades  qui,  étant  attaqués  de  P angine ^ ne  cra- 
chent pas  promptement  des  matières  cuites.  Coac . 

n°.  3 69  & 371  )•  . 

Symptômes  L’écume  à la  bouche , la  langue  épaiffe , le  vi- 

fage  pâle  8c  défigure  , font  des  Jympiomes  mortels. 

( Lifez  , avant  d’aller  plus^loin,  les  Chap,  I 8c 

II  de  ce  Volume), 
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Régime j quil  faut  prefcrire  à ceux  qui  font  attaqués 
de  V Efquinancie  inflammatoire . 

Le  régime, d ani  cette  Maladie,  eft,  à tous  égards, 
le  meme  que  dans  la  pleuréfe  ou  dans  la  péripneu- 
monie, décrit  ci-devant.  Chap.  V,  § I,  Art.  III 
de  ce  Volume. 

. Les  aliments*  doivent  être  légers  , 8c  donnés  eu  Quels  doî- 

• / t , ■ rr  1 • a 1 • 1 vent  etre  les 

petite  quantité.  La  boulon  doit  etre  abondante , aliments  & la 
foible  , délayante , aiguifée  avec  des  acides.  boitfon. 

Il  eft  de  la  plus  grande  importance  de  tenir  le  ^ Le  ma^de 
malade  à fon  aife  8c  tranquille.  Les  fortes  affec-  nu  tran,luii- 
rions  de  Tame  8c  les  mouvements  violents  du  corps  le.&ne'par- 
deviendroient  dangereux.  Il  faut  qu’il  ne  parle  a 'LIX 
qua  voix  balle , 8c  le  tenir  dans  un  degré  de  cha- 
leur capable  d’exciter  une  fueur  modérée. 

Quand  le  malade  eft  au  lit  , il  faut  que  fa  tête  ^ Satêtedoîc 
foit  fendillement  plus  élevée  qu’à  l’ordinaire.  etre  eltvee* 

Il  eft  fur-tout  nécelfaire  que 'le  cou  foit  tenu  Cequ’ilfauc 

ij  t->  r>  1 1 • mettre  au- 

cnaudement.  hn  conlequence  , on  lui  mettra  au-  tour  <ju  cou 
tour  du  cou  un  morceau  de  flanelle , plié  en  plu-  p°ur  le  tenii 
fleurs  doubles.  Ce  feul  moyen  , quand  il  a été  chaut*eaient* 
employé  à temps  , a fouvent  diflipé  de  légers  maux 

de  gorge . Moyen  donc 

Nous  ne  pouvons  nous  difpenfer  de  parler  EcoiTe^  ^ 
d’un  ufage  fort  commun  chez  les  payfans  de  ce  effet. 
Royaume.  Quand  ils  ont  mal  à la  gorge,  ils  s’en- 
tortillent le  cou  avec  un  bas  , qu’ils  confervent 
toute  la  nuit.  Ce  remede  eft  fi  falutaire  , qu’on  le 
^regarde  comme  un  charme  en  plûfieurs  endroits  , . 

8c  qu  on  applique  ce  bas  avec  des  cérémonies  parti- 
culières. Quoi  qu  il  en  foit , il  faut  convenir  que  cet 
ufage  eft  bon,  8c  qu’on  fera  bien  de  ne  pas  le  négliger. 

X3 


a cçç 


Bons  effets 
de  la  gelée 
de  grofeilles 
noires , ou  à 
ion  defaut  , 
de  1»  gelée 
de  grofci Iles 
rouges, ou  dç 
mûres. 


Avantages 
que  l’on  reti- 
re des  garga- 
rifmes.  Ma- 
niéré de  les 
employer. 


Excellents 
effets  des 
bains  de  pieds 
& de  jambes. 


Moyens 

d’empêcher 

que  cette  Ma- 
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Lorsqu’on  a eu  le  cou  ainfi  entortillé  toute  la 
nuit , il  ne  faut  pas  le  lai  (Ter  découvert  pendant 
le  jour , mais  l’envelopper  avec  un  mouchoir  oa 
un  nlorceau  de  flanelle  , jufqu’à  ce  que  Y inflam- 
mation foit  entièrement  diflîpée. 

La  gelée  de  grofeilles  noires  , appellees  vulgaire- 
ment cajjis , eft  regardée  comme  un  bon  remede 
dans  les  maux  de  gorge , 8c  mérite  en  effet  cette 
réputation.  Il  faut  , pour  bien  faire  , que  le  ma- 
lade en  ait  conftamment  dans  la  bouche,  & qu’il 
ne  l’avale  que  peu  à peu.  On  peut  encore  la  dé- 
layer daqp  la  boiflbn  , ou  la  faire  prendre  de  tout# 
autre  maniéré.  Si  l’on  ne  peut  avoir  de  cette  gelée  j 
on  emploiera  à fa  place  de  la  gelée  de  grofeilles 
rouges  , ou  de  mures . 

Les  gargarifmes  font  encore  très  - avantageux 
dans  cette  Maladie.  On  les  prépare  avec  un  peu 
de  vinaigre  8c  de  miel  dans  de  l’eau,  ou  en  ajoutant, 
fur  un  demi-fetier  de  la  décoction  peüorale , deux 
ou  trois  cuillerées  de  miel , 8c  autant  de  gelée  de 
grofeilles  noires . On  s’en  gargarife  trois- ou  quatre 
fois  par  jour. 

Si  le  malade  eft  tourmenté  par  des  phlegmes 
vifqueux , il  faut  aiguifer  ce  gargarifme  avec  une 
cuillerée  a café  d 'ejprit  de  fel  ammoniac . 

On  recommande  quelquefois , dans  ces  cas  , des 
gargarifmes  faits  avec  une  décoction  de  feuilles  ou 
d’écorces  de  ronces  ; mais  quand  on  peut  fe  pro- 
curer de  l’une  des  gelées  que  nous  venons  de  nom- 
mer , ces  derniers  deviennent  inutiles. 

Il  n’y  a gueres  de  Maladies  , dans  lesquelles 
les  bains  de  pieds  8c  de  jambes  foient  d’un  effet 
plus  marqué  que  dans  celle  ci.  On  ne  doit  donc 
jamais  négliger  de  les  employer. 

Si  dès  les  commencements  de  la  Maladie,  on 
tient  le -malade  chaudement  j fl  on  lui  met  au- 
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tour  du  cou  un  morceau  de  flanelle  3 s’il  fe  baigne 
Jes  pieds  8c  les  jambes  dans  l’eau  chaude  3 fi  la  diete 
eft  légère 3 fi  les  boiflons  font  délayantes  3 cette 
Maladie  fera. rarement  de  grands  progrès  3 ou  de- 
viendra peu  fouvent  dangereufe. 

Mais  fi  on  néglige  tous  ces  moyens,  \es  fymp- 
tomes  acquerront  de  la  violence 3 de  il  faudra  en 
venir  à des  remedes  plus  a&ifs  (1). 

0 1 A ■ a . * ■« 

Article  V. 

Remedes  j qu  on  doit  adminiflrer  à ceux  qui  font 
attaqués  de  V angine  inflammatoire . 

é 

L'inflammation  de  la  gorge  étant  une  Ma- 
ladie très  -aiguë  y très-dangereufe  3 8c  qui  emporte 
quelquefois  le  malade  fubitement  3 il  faut  3 dès 
qu’on  en  apperçoit  les  fymptômes  > faigner  du 
bras  3 ou  plutôt  de  la  veine  jugulaire  , 8c  répéter 
l’opération  autant  que  les  circonftances  le  de- 
mandent (2). 


(1)  On  obfervera  que,  dans  cette  Maladie,  les  fecours 
externes  font  de  la  plus  grande  importance  3 l’ inflamma- 
tion , pour  peu  qu’elle  Toit  confidérable  * mettant  le  malade 
dans  l’impoffibilité  d’avaler , ou  rendant  la  déglutition  très- 
difficile.  On  ne  négligera  donc  , dans  le  début , aucun  des 
moyens  que  propofe  l’Auteur  : on  emploiera  la  flanelle  ou 
le  bas  3 également  en  ufage  parmi  le  Peuple  de  nos'  pays , 
& doiit  j’ai  éprouvé  d’excellents  effets.  On  fera  ufage  de 
gargarifm.es  & de  bains  de  pieds , que  l’on  prendra  trois, 
quatre  fois  par  jour , pendant  une  demi-heure , troj^  quarts- 
d’heure  , même  une  heure,  comme  nous  l’avons  preferit  ci- 
devant,  page  73  de  ce  Volume. 

( z ) Quelqu’importante  que  foit  la  faignée  dans  cette 
Maladie  , il  faut  cependant  bien  fe  garder  de  la  répéter  in- 
confldérément.  Aetius  obferve  expneflèment  qu’ARCHiGENE 
n’aimoit  pas  des  f lignées  fl  promptes  &:  fl  copieufes1  dans 

1 x 4 


ladle  ne  de- 
vienne dau- 
gereufe. 


Quand  Sc 
où  il  faut 
faigner. 


Importan- 
ce des  reme- 
des externes 
dans  cette 
Maladie. 


Réflexions 
fur  les  fai- 
gnées copieu- 
fesSc  les  pur- 
gatifs forts. 


(Jeux» 
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Laxatifs  H faut  également  lâcher  doucement  le  ventre. 
Pour  cet  effet,  on  donnera  au  malade,  pour  boiffon 


l’ angine , de  peur  que , par  cette  manœuvre  , la  matière  ne 
tombât  fur  le  poumon.  Fernel , 8c  avant  IuITrallien, 
avoient  fait  ufage  de  cette  réflexion.  « Elle  cadre  très-bien  , 
» dit  le  célébré  de  Bordeu  , avec  l’Aphorifme  d’HiPPO- 
» crate  , rapporté  ci-devant , n°.  3 , page  319  de  ce  VoL, 
» concernant  la  chute,  de  X angine  fur  le  poumon.  Je  puis 
« aflurer , ajoute-t-il , que  j’ai  vu  les  faigne'es  faire  difpa- 
” roître  Je  mal  de  gorge , 8c  fupprimer  les  crachats  3 mais 
33  le  poumon  s’embarrafloit  enfuite. 

33  J’en  dis  autant,  8c  pire  encore , des  purgatifs  violents  : 
33  peut-être  pourrois-je  excepter  X émétique. 

Idée  qu’on  >3  En  un  mot , X angine  la  plus*  éminemment  inflam - 
doit  Jvpir  de  matoire , n’eft  fouvent  qu’un  mouvement  violent  de  la 
I efquinancie.  „ Nature  , qui  fait  effort  pour  trouver , dans  La  gorge  , *une 
>3  ifTue  qui  dégage  les  poumons  8c  les  environs.  L’orage  le 
33  plus  violent  amene  quelquefois  un  calme  fort  heureux. 

33  Elle  eft  appuyée , cette  inflammation , fur  un  engor- 
3»  gement  muqueux , c at  arreux , &,  pour  ainfî  dire,  ceh 
se  lulaire.  Le  lieu  de  cet  engorgement  peut  tomber  dans 
33  un  affaiflement  mortel  par  les  violentes  évacuations  : 
33  s’opiniâtrer , en  brufquant  l’aventure  , à faire  difparoître 
33  le  mal  de  gorge  par  des  faigne'es  abondantes  8c  des  pur - 
33  gatifs  très- forts  ,*c  eft  tomber  dans  l’écueil  annoncé  par 
33  Hippocrate,  fur  la  chute  de  l’ angine  ; c’eft  perdre 
33  de  vue  les  Aphorifmés  fur  la  néceflité  des  crachats.  Ces 
33  fautes  ne  peuvent  manquer  d’arriver , quand  on  faigne  8c 
33  qu’on  relfaigne  jufqu’à  l’affaiflement  des  vaijfeaux  , 8c 
33  qu’on  purge  à toute  outrance  , fans  favoir  quand , ni  com- 
33  ment,  ni  pourquoi.  33  Recherches  fur  le  tijfu  muqueux , 
page  147  & fuiv. 

L’émétique  Nous  venons  de  voir,  que  M.  de  Bordeu,  en  condam- 
donné  à pro-  nant  les  évacuants  forts  8c  répétés , excepte  X émétique. 
pos,peucêtre  Voici  les  faits  fur  lefquels  il  fe  fonde.  « Xi  émétique  donné  à 
falutaire.  ,,  propos , c’eft-à-dire  , dans  les  commencements , après  la 
33  premiere  faignée  , peut  enlever  les  obftacles  à la  marche 
33  naturelle  de  la  Maladie , 8c  favorifer  la  maturation.  C’eft 
33  un  fait  dont  je  crois  que  tous  les  Médecins  François  au- 
3-.  roient  des  preuves  à donner  : chacun  doit  fe*  contenter  de 
33  dire  ce  qu’il  a obfervé. 

33  Je  me  fouviens  cjue  , dans  ma  jeunefle , mon  pere  porta'. 
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ordinaire,  ou  une  décoction  de  flgues  ôc  de  tama- 
rins , ou  de  petites  dofes  de  rhubarbe  & de.  nitre , 
(comme  nous  l’avons  recommandé  dans  X éry(ipelley 
pag  293  de  ce  V olume  ).  On  augmentera  ces  dofes , 
relativement  à l’âge  du  malade,  & on  les  répé- 
tera jufqu’â  ce  qu’elles  aient  procuré  les  effets 
delîrés. 


>3  à plufieurs  reprifes , le  calme  , & ramena  les  efpérances 
« dans  des  cantons  & des  Villages  entiers , 011  des  maux 
33  de  gorge  épidémiques  faifoient  les  plus  cçuels  ravages. 
33  L’ émétique  étoit  un  de  fes  principaux  fecours.  Ce  remede 
33  me  paroît  être , dans  cette  Maladie , fuivant  le  vœu  de 
33  la  Nature , plus  que  la  faignée  & les  purgatifs.  II  ou- 
33  vre  les  voies  de  la  pituite , des  crachats  & des  férofitésy 
33  qui  inondent  la  bouche  & la  gorge  , lorfque  la  Maladie 
33  le  termine  heureufement. 

33  En  1744  & 1745  , dans  le  Béarn,  ma  Patrie,  il  y eut 
3î  beaucoup  de  maux  de  gorge , dont  plufieurs  malades  mou- 
33  rûrent , fur  - tout  parmi  les  enfants  : j’en  confervai  par 
33  ïémétique  quelquefois  de  ceux  qui  paroifioient  à l’ex- 
33  trémité.  En  1745  & 1746,  à Montpellier,  on  vit  une 
33  épidémie  de  maux  de  gorge , dans  laquelle  j’ai  vu  don- 
33  ner  très-hardiment  V émétique , à des  malades  de  tout  âge 
33  & de  tout  fexe , dans  les  angines  les  plus  inflamma *v 
33  toires.  Mêmes  obfervations , à Paris,  en  1747  & 1747, 
33  & notamment  en  1758;  1759  & 1762.  , où  j’ai  exprefié- 
33  ment  noté  un  mal  de  gorge , d’abord  léger , augmentant 
33  fans  ceffe  iufqu’au  quatrième  jour  , qui  amena  la  mort , 
33  après  fept  faignées.  Bon  effet  de  Y émétique  dans  un 
33  Couvent , où  je  fus  appelle  avec  d’autres  Médecins  , qui 
33  confentirent  aux  vomitifs , auxquels  le  Médecin  ordinaire 
33  n’avoit  pas  penfé,  &c. 

33  S’il  étoit  enfin  permis  de  ne  pas  abandonner  ( dans  les 
33  maux  de  gorge , comme  en  tant  d’autres  Maladies  ) , les 
33  trois  quarts  de  la  befogne  à la  Nature  , il  me  femble 
33  qu’il  y auroit  moins  d’inconvéni|nts  à infifter  fur  les 
33  vorhitifs  , que  fur  les  faignées  & les  purgatifs  , fur- 
33  tout  les  purgatifs  forts.  35  Ibid.  pag.  149  fuiv.  Voyez 
aufïï  les  Obfervations  fur. 'les  Maladies  épidémiques , 
^par  M.  Lepecq  de  la  Cloture,  annee  1770,  pag.  13 
& fuiv.  ! 


Bons  effet 
du  cry  fiai  mi- 
néral , ou 
nitre  purifié. 
Maniéré  w de 
s’en  fervir  ; 


Du  liniment 
üolatil. 


Recette  d’u- 
ne efpece  de 
baume  tran- 
quille, publié 
par  M.  Chô- 
me!. 


Maniéré  de 
l’employer. 
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J’ai  fouvent  vu  de  très -bons  effets  du  fiel  de 
prunele  y ou  cry  fiai  minéral  y ou  nitre  purifié  y 
que  le  malade  tient  dans  fa  bouche  3 8c  qu’il  n’avale 
qu’à  mefure  qu’il  fe  fond.  Il  excite  l’évacuation 
tie  la  f alive  _>  8c  tient  lieu  par-là  de  gargarifme  ; 
tandis  qu’il  contribue  en  meme  temps  à diminuer 
la  fievre , en  facilitant  la  fécrétion  des  urines . 

Il  faut  encore  frotter  la  gorge  du  malade  , deux 
ou  trois  fois  par  jour  , avec  un  peu  de  Uniment 
volatil  : ce  qui  ne  manque  jamais  de  produire  un 
bon  effet  (3). 


(3)  Voici  une  efpece  de  baume  tranquille , qui,  au  rap- 
port de  plufieurs  perfonnes  , fait  des  miracles  dans  Yefqui - 
nancie  inflammatoire . On  en  doit  la  recette  à M.  Chomel, 
qui,  dans  fou  Traité  des  Plantes  ufuelles , Tom.  III, 
pag.  3 3 & fuiv. , s’exprime  ainfi  : 

Cette  efpece  de  baume  m’a  été  communiqué  par  un  de 
mes  amis,  comme  un  fecret  de  famille.  J’en  ai  vu  des  effets 
furprenants  dans  l’ efqüinancie  & dans  les  maux  de  gorge . 
V oici  la  maniéré  de  le  préparer  : 

Prenez  de  feuilles  vertes  de  jufquiame  , 

de  langue  de  chien , 
de  nicotiane , 

Faites  bouillir  dans  trois  pintes  de  vin  , jufqu’à  ce  qu’il 
n’en  refte  plus  que  deux  , ou  environ  3 pallez  & exprimez, 
fortement 3 joignez  à ce  fuc  autant  de  bonne  huile  d'olive; 
faites  bouillir  le  tout  fur  un  feux  doux , jufqu’à  ce  qu’il 
foit  réduit  à la  moitié , prenant  garde  que  Y huile  ne  brûle 
& ne  noirciffe  3 verfez  enfuite  doucement  ce  baume  dans 
une  terrine.  On  grattera  ce  qu’on  pourra  de  ce  qui  refte  au 
fond  de  la  poêle  , & on  le  mêlera  au  baume  de  la  terrine.  On 
laiffera  refroidir  : on  verfera  le  baume  doucement , & à clair, 
dans  des  bouteilles. 

On  en  grailfe  , avec  une  plume  fine  , les  glandes  de  la 
gorge,  après  une  ou  deux  faignées , fi  elles  font  néceffaires. 
Cette  onclion  , réitérée  de  deux  heures  en  deux  heures , 
avance  la  fuppuration  , qui  n’arrive  fouvent  que  le  neu- 
vième jour , & guérit  en  trois  jours  une  Maladie  des  plus 
dangereufes.* 

On  ne  jette  point  le  marc  qui  refte  , après  qu’on  a tiré 


/ de  chaque 
C une  livre. 
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On  tiendra  en  meme  temps  le  cou  bien  cou- 
vert , avec  de  la  laine  011  de  ia  flanelle  , pour  em- 
pêcher que  le  froid  ne  pénétré  à travers  la  peau , 
qui  s’attendrit  finguliérement  par  ces  applications. 

Il  y a beaucoup  d’autres  remedes  externes  re- 
commandés contre  cette  Maladie  : tels  font  les 
nids  d3hirondelk  ; les  cataplafmes  faits  avec  la  fubf- 
tance  fongueufe , qui  croit  a la  racine  du  rofeau 
8c  qu’on  appelle  Jews  ears  ^ oreille  de  Judas  ; avec 
X album  grAcum  , < kc.  Mais  comme  ils  ne  méritent, 
en  aucune  façon , la  préférence  fur  les  cataplafmes 
ordinaires  de  mie  de  pain  & de  lait , nous  n’en 
dirons  pas  davantage. 

il  y en  a qui  recommandent  la  gomme  de  gaiac 
comme  un  fpécifique  dans  cette  Maladie.  On  en  pre- 
pare un  élecluaire  de  la  maniéré  fuivante: 

Prenez  de  gomme  de  gaiac  , en  poudre  , demi- 
gros.  Mêlez  , avec  quantité  fuffifante  de  rob  de  fi' 
reau  , ou  de  gelée  de  grofeilles  , pour  envelopper 
cette  poudre. 

On  donne  cette  dofe  en  une  fois,  8c  on  la  répété 
felon  les  occasions.  Le  Dr.  Home. 

Dans  les  inflammations  Je  gorge  très-con Adora- 
bles , on  tirera  de  grands  avantages  d"un  véfleatoire 
appliqué  derrière  le  cou , ou»  derrière  les  oreilles  : 
8c  quand  le  mal  fera  encore  plus  violent , il  fau- 
dra que  le  véfleatoire  foit  aflez  grand  pour  cou- 


Nécedîté  de 
bien  couvris: 
le  cou. 


Remedes 
vantés,  mais 
qui  ne  men- 
tent aucune 
préférence 
fur  les  cata- 
p la  fines  de 
mie  de  pain 
5c  de  lait. 


Çommc  de 

gaïae,  en  é- 
lc&uaire.Ma- 
niere  de  Tad- 
miniflrcr. 


îlans  les 

angines  con- 
lidérables  , il 
faut  appli- 
quer un  vcîï- 
catoire  fur  le 
cou. 


— — . — 1 . 

baume  à clair  : on  en  fait  un  emplâtre , avec  partie  égale  de 
cire  jaune , qu’on  fait  fondre  fur  le  feu , & qifon  mêle  exac- 
tement avec  ce  marc.  Cet  empléitre  eft  fort  réfolutif 

Mais  l 'huile , ou  baume , dont  on  vient  de  donner  la 
recette  , n’eft  pas  feulement  réfolutive  & très  - anodyne  , 
elle  eft  auffi  vulnéraire  & très-utile- dans  les  plaies  & dans 
les  ulcérés  : j’en  ai  même  vu  de  bons  effets  pour  le  rhania - 
tifme  & les  douleurs  de  feia tique. 
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vrir  tout  le  derrière  du  cou,  depuis  une  oreille 
jufqu’à  Fautfe. 

de  cenT^ii  Après  qu’on  aura  levé  le  véficatoire  , il  faudra  en- 
fauc  emrece-  tretenir  l'écoulement  de  la  partie  fur  laquelle  il  aura 
mr  l’écoule-  été  pofé , en  appliquant  un  onguent  aiguifé , décrit 

plaie,  ° Iaci-de(îus5  Chap.  XVIII,  note  z de  ce  Volume, 
jufqu’à  ce  que  F inflammation  foit  entièrement  diflï- 
pée  : car  fi  on  laifToit  fécher  la  plaie , le  malade  fe~ 
roit  en  danger  d’une  rechute.  • 

Lorfque  X angine  a été  traitée  comme  nous  venons 
de  le  confeiller,  il  elt  rare  que  X inflammation  vienne 
à fuppuration . Cependant  cela  arrive  quelquefois  , 
malgré  tout  ce  qù’oii  fait  pour  la  prévenir. 

Ce  qu’il  faut  Ainfi  quand  Xinflammation  & le  gonflement  per- 

faire  lorfque  rn_  j r > / -j  > 

l’inflamina - intent , de  raçon  qu  on  voie  évidemment  qu  îj  s en- 

don  vient  à fuivra  une  fuppuration , il  faut  travailler  à l’avan- 

fuppuration.  r -r  • j i 

cer  , en  railant  recevoir  dans  la  gorge , au  moyen 

( de . X inflpir atoir e ) ou  d’un  entonnoir,  de  la  vapeur 
d’eau  ^ chaude  ; eu  appliquant  extérieurement  des 
cataplafmes  adoucijfans , 8c  en  ordonnant  au  ma- 
lade de  tenir  conftamment  dans  la  bouche  une  figtâ 

grajfe. 

t ( Il  y a des  perfonnes  qui  fe  plaignent  que  cette 

figue  les  brûle  8c  augmente  leurs  douleurs.  Elles 
prendront  à fa  place  du  lait  chaud,  ou  de  l’eau 
chaude , ou  une  mixture  chaude  de  lait  8c  d’eau , 
qu’elles  garderont  dans  la  bouche  le  plus  long-temps 
poflible.  Quelquefois  de  malade  ne  peut  ouvrir  la 
bouche;  alors  il  faut  lui  injeéter  de  ces  liquides  par 
les  narines.  ) 

Comment  II  arrive  quelquefois  que  l’ouverture  de  P abcès 
ri  mau" précédée  d’un  gonflement  fi  conhdérable , qu’il 
de  iorfqvie  le  intercepte  le  paflage  , au  point  que  le  malade  ne 
gonflement  peLU  abfolument  rien  avaler.  Dans  ce  cas , il  péri- 
râblVrVu’it  roit  infailliblement , fi  on  ne  cherchoit  à le  foutenir 
empêche  d’a-  d’une  autre  maniéré.  Le  feul  moyen  elt  de  lui  don- 

valer.  J 
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ner  des  lavements  nourriftants , compofés  de  bouil- 
lons, ou  de  gruau  8c  de  lait , 8cc.  On  a vu  des  ma- 
lades nourris  ainfi , pendant  plufietirs  jours  , jufqu’à 
ce  qu  enfin  l'abcès  eue  crevé  j ils  recouvroient  en- 
fuire  la  fan  té  (4).  • 

Non-feulement  cette  tumeur  intérieure  peut  em-  Çe  qu’il  faut 
pecher  d avaler  , mais  encore  de  rejpirer  : dans  ce  îatumeurem- 
cas,  rien  ne  peut  fauver  le  malade  que  l’ouverture  pêche  d’ava- 
de  la  trachee-artere , ou  du  conduit  par  lequel  1 air  pirer# 
paffe  dans  les  poumons . Et  comme  cette  opération  , 
appellee  bronchotomie  , a fouvent  réulïî  , il  n’eft 
perfonne  qui , dans  des  circon fiances  aufli  défefpé- 
rées , doive  héfiter  un  feul  inftant  d’y  avoir  recours. 

Mais  comme  il  n’y  a qu’un  Chirurgien  qui  puiffe  la 
faire , il  eft  inutile  de  la  décrire  ici. 

§11. 


Des  Maux  de  gorge  gangréneux  & avec  ulcérés  j ou 

Efquinancie  ' maligne . 


Cette  efpece  à' efquinancie  eft  peu  connue  dans 
le  Nord  de  la  Grande-Bretagnê,  quoiqu’elle  ait  fait, 
il  y a quelques  années  , de  grands  ravages  dans  les 
Provinces  Méridionales  de  ce  Royaume.  Les  enfants 
y font  plus  fu jets  que  les  adultes  ; les  femmes  plus 
que  les  hommes  - 8c  les  perfonnes  délicates,  plus 


Perfonnes 
qui  y Tone 
fu  jettes  &: 
faifons  où  on 
l’obfetve  le 
plus  fouvent. 


(4)  Lorfque  la  tumeur  empêche  feulement  d’avaler  , il  Quand  & 
faut  s’alfurer  de  l’endroit  quelle  occupe.  Souvent  elle  eft  c0lYulient 
peu  confidérable , quoiqu’elle  paroifle  beaucoup  incommoder  huu  peicer  U 
le  malade.  En  cherchant  avec  le  doigt,  on  la  trouve  faci-  tumeuu 
lementj  & quand  elle  eft  mure,  la  moindre*  preftion  l’ouvre. 

Si  elle  ne  cede  point  à la  predion  légère  du  doigt , un  Chi- 
rurgien intelligent  la  percera  avec  une  lancette  , alfujettie  à 
un  petit  bâton,  & enveloppée  d’un  linge  doux  dans  toute 
fon  étendue , excepté  la  pointe. 
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que  celles  qui  font  fortes  8c  robuftes.  On  l’obferve 
particuliérement  en  automne , ou  après  des  temps 
humides  8c  très-chauds. 


A 


RTICLE  PREMIER. 


Caufes  des  Maux  de  gorge  gangréneux  & avec  ulcérés  y 
ou  Efquinancie  maligne . 

.la  conta-  . . Cett£  Maladie  fcft  évidemment  contagieufe  , 8c 
fe  gagne  ordinairement  par  communication.  Une 
feule  perfonne  l’a  fou  vent  donnée  â toute  une  fa- 
mille, 8c  meme  â des  villages  entiers.  Il  faut  donc 
bien  fe  garder  de  refter  auprès  d’une  perfonne  atta- 
quée de  cette  Maladie  \ puifque , par  cette  im- 
prudence , on  nfqueroit  non-feulement  fa  vie , 
mais  encore  celle  de  fes  amis  8c  de  fes  connoif- 
fances. 

« les  Tout  ce  qui  peut  occafionner  i csfevres  putrides 
fievrej  ma-  & malignes  , peut  également  caufer  les  maux  de 
lignes.  gorge  gangréneux  , comme  Y air  mal-fain  , les  provi- 
fions  gâtées  , la  mal-propreté  , 8cc.  (ainli  quon  l’a 
fait  voir  Chap.  IX  ^ § I de  ce  Volume  ). 


•Article  II. 

Symptômes  des  Maux  de  gorge  gangréneux  & avec 

ulcérés  > ou  Efquinancie  maligne. 

0 

• • • J* 

Symptômes  Cl?te  Maladie  commence  par  des  alternatives 
p.ccunu..s.  f-roid  8c  de  chaud.  Le  pouls  eft  fréquent  j mais 

concentré  8c  inégal , 8c  il  refte  ordinairement  le 
meme  pendant  tout  le  cours  de  la  Maladie. 

Le  malade-  ie  plaint  de  beaucoup  de  foibleffe  8c 
à'oppreflon  de  poitrine . Il  eft  abattu  8c  prêt  â tom- 
Symptômcs  foer  en  foiblefte  , quand  on  le  met  fur- fou  féanr.  11 

ordinaires  7 1 > r i • rr 

enfants.  a des  naujees  j,  accompagnées  kmveat  de  vonujje * 
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ment , ou  de  diarrhée •*  mais  ces  deux  derniers  fym- 
ptômes  font  plus  ordinaires  aux  enfants.  Les  yeux 
font  rouges  Ôc  humides  comme  dans  la  rougeole  ; 
le  vifage  eft  gonflé. 

lé  urine  eft  d’abord  pale  ôc  crue;  mais  elle  prend 
une  couleur  plus  jaune,  à mefure  que  la  Maladie 
avance.  La  langue  eft  blanche,  ôc  en  général  hu- 
mide ; fyniptôme  qui  diftingue  cette  Maladie  de 
celle  qui  eft  purement  inflammatoire. 

si  r on  regarde  dans  la  gorge  j on  la  trouve  ^on-  Symptômes 
flée  ôc  d’un  rouge  vif.  Cependant  on  apperçoij  des  delà  gorge.' 
taches  pâles , livides , de  couleur  de  cendre , inter- 
pofées  çâ  Ôc  là  ; quelquefois  on  ne  voit  qu’une  tache 
large  comme  une  mouche,  de  figure  irrégulière  , 
d’un  blanc  pâle  , entourée  d’un  rouge  vif.  Ces 
taches  blanchâtres  livides  , couvrent  autant  dV- 
ceres. 

Unfymptôme  particulier  â cette  Maladie,  eft  une  Symptômes 
cfflorefcence  , ou  une.efpece  d* éruption  , qui  fe  ma-  rariiculiersa 
nifefte  , vers  le  fécond  ou  troiffeme  jour  ’ fur  le  cou  , dk*  Maia’ 
fur  les  bras,  fur  les  doigts,  fur  la  poitrine , ôcc  \ 
mais  alors  Y évacuation  par  haut  ôc  par  bas  cefle  pour 
l’ordinaire- 

Le  malade  a fouvent  un  peu  de  délire.  Le  vifu-e 
paroîc  très-fouvent  vergeté,  & l’intérieur  des  riarines 
rouge  & enflammé.  11  le-  plaint  d’avoir  dans  la 
bouche  un  goût  de  pourri  rebutant , ôc  fon  haleine 
eft  infede.  ' 

( La  voix  eft  rauque  ôc  l'ombre , non  pas  comme  Symptôme 
dans  les  rhumes , mais  comme  chez  les  perfonnes  caraa'nlli" 
qui  ont  des  ulcérés  vénériens  dans  la  gorn-e  ; de  forte 
qu  a cette  feule  affection  de  la  voix  , des  îvlédecins 
ont  reconnu  cette  Maladie,  dit  le  Dr.  Fothergu.l, 

An  account  of  the  fore  throat  attended  with  ukeres. 

The  fourth  edition  • p.  14.  ) 

maux  de  gorge  gangréneux  fe  diltinguent  de  SympwWs 

tjui  Jillin- 


336  IIe  Partie  , Chap.  XIX,  § il , Art.  III. 

!"1!uinandee  ^ efll uinancie  inflammatoire  , par  le  vomiffement.  &c  le 
de  celle  qui  cours  de  ventre , qui  accompagnent  quelquefois  leurs 
ettmflamma-  commencements  ; par  la  nature  des  ulcérés,  ccu- 

tüitC.  . n 11  IA  5 

verts  de  croûtes  blanchâtres , ou  livides  } par  l’ex- 
celîîve  foibleffe  du  malade  } par  tons  les  autres  fym~ 
p tomes' de  la  fièvre  maligne  ^ ( expofés  ci-devant  pag, 

1 68  3c  fuiv.  de  ce  Vol.  ) 

F ,cac^x^meS  fy'mPtèmes  fâcheux  font  un  cours  de  ventre 

opiniâtre  une  foibleffe  extrême,  la  vue  trouble  , 
la  couleur  livide  ou  noire  des  taches  , de  fréquents 
frifions  ou  tremblements  , avec  un  pouls  petit  3c 
tremblotant . * * 

Dangereux  ; Lorfque  l’ éruption  de  la  peau  difparoîc  fubite- 
ment,  ou  devient  d’une  couleut  livide  , 3c  quelle 
eft  accompagnée  d’une  hémorrhagie  par  le  nez  3c 
par  la  bouche  , le  danger  eft  très-grand. 

Favora!  les.  Mais  fi  , vers  le  troifieme  ou  le  quatrième  jour  j, 
\ une  fiueur  modérée  fe  manifefte  fur  le  cou  3c  con- 

tinue, avec  un  pouls  égal  > afiuré quoique  petit  ; 
fi  les  croûtes  des  ulcérés  tombent  d’une  maniéré  fa- 
vorable} fi  les  taches*paroiftent , deftous , belles  3c 
d’un  rouge  animé}  fi  la  refipiration  devient  plus  facile; 
fi  les  yeux  fe  raniment  j on  a tout  lieu  d’efpérer  une 
crifie  heureufe. 

Symptômes  ( Les  maladës  fe  reffentent  fouvent  des  fuites  de 
fouv^ma^iès  cette  Maladie  long-temps  après  ■qu’elle  a difparu  ; 
la  guérifon.  ils  refteht  foibles  <5c  languilfants  pendant  plulieurs 
mois,  3c  ils  conferyent  un  changement  dans  la  voix, 
ou  une  difficulté  d’avaler , quelquefois  plufieurs  an- 
nées après.  ) 

• • • 

f 

aie? 


Article 
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Article  III. 

* 

Regime  j qu  il  faut  prefer  ire  à ceux  qui  font  attaqués 
de  F Efquinancie  maligne  , &c. 

Il  faut  tenir  le  malade  tranquille  , la  plus  Lemaladé 
grande  partie  du  temps , couché , parce  qu’étant:  de-  fuI]tittreteni* 
bout , il  eft  fujet  à de  fréquentes  foiblefles. 

Les  aliments  feront  rejlaurants  3c  nourriffants.  Quels  doï- 

Oi-i  1 \ r 1 vent  être  les 

n lui  donnera  du  gruau  de  Jagou  avec  du  vin  aliments  & U 
rouge  , des  gelées  à la  Viande , des  bouillons  forts  , boitron. 

Sec.  La  boiffon  fera  de  même  nature  3c  de  qualité 
antifeptique , comme  du  négus  au  vin  rouge  du  petit- 
lait  au  vin  blanc  j 3cc.  (déjà  preferit  Chap.  IX  ^ § III 
xîe  ce  Volume.  ) 

Article  IV. 


Remedes , quon  doit  adminiflrer  à ceux  qui  font 
attaqués  du  'mal  de  gorge  gangréneux  j &c. 

Le  traitement,  dans  cette  efpece  d ’efquinancie  y 
eft  entièrement  différent  de  celui  qui  convient  à 
Y inflammation  de  la  gorge.  Toute  évacuation  , comme 
les  faïgnées , les  purgations  , qui  ne  tendroient  qu’à 
affoiblir  le  malade  , doit  être  interdite.  Les  remedes 
rafratc biffants , comme  le  nitre  , la  crème  de  tartre  j 
font  également  nuihbles. 

Il  n’y  a que  les  cordiaux  fortifiants , dont  on  puiffe 
faire  ufage  avec  sûreté  , 3c  on  ne  doit  jamais  négli- 
ger de  les  employer. 

Si  le  malade  éprouve , dans  le  commencement , 
de  fortes  envies  de  vomir,  on  lui  donnera,  pour 
lui  nettoyer  Yeftomac  , une  infufion  de  thé  verd  , 
de  fleurs  de  camomille  ou  de  chardon  béni . Si  ces 
infufions  , prifes  abondamment  , ne  débarraffent 
Tome  IL  Y 


Combler* 
le  traicen. enc 
de  cette  ef- 
pece d’efqui- 
nancie  diffé- 
ré de  celle 
qui  eft  in- 
flammatoire. 


Qualité  que 
doiventavoic 
les  remedes. 

Ce  qu’il 
faut  preferirc 
dans  les  com- 
mencements, 
s'il  y a de 
fortes  enviçÿ 
de  vüiüii:. 
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point  Yejlomac , on  donnera  au  malade  quinze  à dix* 
huit  grains  d’ Ipecacuanha  en  poudre , ou  tout  autre 
vomitif  doux. 

Garganfme,  Lorfque  la  Maladie  n eft  pas  dangereufe  , on  fait 
Maladie  n’eft  gargarifer  le  malade  avec  une  infufion  de  feuilles  de 
pas  dange-  fauge  8c  de  rofe , dans  chaque  demi-fetier  de  laquelle 
rcuIc  3 on  ajoute  une  ou  deux  cuillerées  de  miel  y 8c  du  vi- 
naigre autant  qu’il  eft  néceifaire  pour  lui  donner  une 
acidité  agréable. 

lorfque  les  Mais  lorfque  les  fymptômes  font  violents  _>  que 
fcn/vfo7eaw.  ^es  c^°ûtes  font  larges  & épaiffes , 8c  que  Ph'aleine 
a une  très-mauvaife  odeur , il  faut  prefcrire  le  gar- 
garifme  fuivant. 

Prenez  de  racine  de  contraierva  , demi -once  ; 
faites  bouillir , pendant  quelque  temps  , dans  fix 
onces  de  la  décoÈlion  pectorale  ; palfez. 

Ajoutez  de  vinaigre  de  vin  blanc , deux  onces  ; 

de  miel  de  Narbonne  , 1 de  chaque 

de  teinture  de  myrrhe  j j une  once. 

Maniéré  de  Non-feulement  on  en  donne  au  malade  po.ur  fe 
l'employer,  aargarifer  , mais  on  doit  encore  lui  en  injecfter  fré- 
quemment de  petites  quantités  dans  la  bouche  , 
pour  bien  la  nettoyer  , avant  quil  prenne  quelque 
chofe  , foit  en  boiiïon  , foit  en  aliments.  Ce  moyen 
doit  fur-tout  être  employé  pour  les  enfants  , qui  ne 
favent  pas  encore  fe  gargarifer  eux-  mêmes. 

Van»nrs  Un  remede  très-lalutaire  j dans  ce  cas  , eft  de 
faire  recevoir  fort  fouvent  dans  la  bouche  du  ma- 
lade , au  moyen  ( de  Y infpiratoire  ) , ou  d’un  en- 
tonnoir renverfé  , les  vapeurs  chaudes  d’une  mix- 
ture compofée  de  vinaigre  , de  myrrhe  8c  de  miel . 


qu’il 

faut 

faire 

recevoir 

dans 

la  bou- 

che. 

Ce  qu’il 

faut 

prelcri- 

re  , 

lorfque 

la  malignité 

ell  à 

un  tres- 

haut 

degté  ; 

"dV^5"  fuccès  , eft  le  quinquina . 

Quinquina!’  On  peut  le  donner  en  fubftance,  c’eft- à-dire , en 
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poudre , Ci  Yefiomac  du  malade  peut  le  / apporter  3 ou 
s’il  ne  le  peut  pas  , de  la  maniéré  fui  vante  : 

Prenez  de  quinquina  choifi,  une  once  3 

<\e  ferpentaire  de  Virginie deux  gros. 
Concalfez  le  tout , faites  bouillir  dans  trois  demi- 
fetiers  d’eau  , jufqua  ce  qu’il  n’en  refte  plus  que 
chopine. 

Ajoutez  une  cuillerée  à café  & élixir  de  vitriol . 

On  en  donnera  au  malade  la  valeur  d’une  petite 
taffe,  toutes  les  trois  ou  quatre  heures. 

Les  véjicatoires  font  très -utiles  dans  cette  Mala- 
die , fur-tout  quand  le  pouls  8c  les  forces  du  ma- 
lade font  déprimés.  O11  les  applique  fur  la  gorge , 
derrière  les  oreilles , ou  derrière  le  cou. 

Lorfque  le  malade  eft  fatigué  par  un  vomijjement 
opiniâtre,  il  faut  lui  donner  toutes  les  heures,  deux 
cuillerées  de  julep  falin.  Vmfujion  de  menthe  8c  d’une 
petite  quantité  de  candie  ^ convient  beaucoup  dans 
ce  cas,  pour  boilfon  ordinaire,  fur-tout  fi  on  y 
ajoute  autant  de  vin  rouge. 

Lorfque  le  cours  de  ventre  efl  confîdérable  (5) , on 
fait  prendre  au  malade,  deux  ou  trois  fois  par  jour , 
ou  plus  fouvent,  s’il  eft  néceffaire,  gros  comme  une 
noix  mufcade  de  diafcordium  j ou  de  confection  du 
Japon . 

S’il  furvient  un  falgnement  de  ne^j  011  expofera 
fouvent  cette  partie  à la  vapeur  du  vinaigrée haud, 
8c  on  aiguifera  la  boiffon  du  malade  avec  de  Yefprit 
de  vitriol  j ou  de  la  teinture  de  rofes . 


Manîcre  de 
l’adminidrer. 


Vcficatoi- 
r es  : où  il 
faut  les  appli- 
quer.' 


Ce  qu’il  faut 
faire  lorfque 
le  malade  elf 
fatigué  par  le 
vomiflemenij; 


Par  le  cours 
de  ventre  ; 


Lorfqu'il 
furvient  un 
faignemenç 
de  nez. 


(5)  Il  faut,  dit  le  Docteur  Fothergill,  ibid. , page  $6y 
etre  très  - attentif  au  cours  de  ventre  y pour  l'ordinaire*  il 
cede  dans  les  deux  premieres  heures  de  l'attaque  avec  le 
vomijfement.  Mais  s’il  continue  plus  long-temps , fur-tout 
chez  les  adultes , il  faut  travailler  à l’arrêter  ; autrement  U 
a les  faites  les  plus  dangereufes. 

Tome  IL  ' 


Y z * 


Une  fttan- 
gurie. 


Temps  de 
purger. 


Ce  qu’il  faut 
faire  lorfque 
Ja  Maladie 
étant  gucrie , 
il  refie  de  la 
foiblelTç  , de 
l'abattement, 
ôcc. 
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Dans  les  cas  où  il  furviendroit  une  flrangurie , 
c’eft-à-dire  , une  fupprejfion  d'urine  , il  faudroit  fo- 
menter le  ventre  avec  de  l’eau  chaude , 8c  donner  , 
trois  ou  quatre  fois  par  jour , des  lavements  émol- 
lients. 

Lorfque  la  Maladie  aura  perdu  de  fa  violence, 
on  lâchera  le  ventre  avec  de  doux  purgatifs  j comme 
la  manne  le  féné ^ la  rhubarbe , &:c. 

Si , après  la  Maladie  , il  refte  une  grande  foi- 
blefle  , un  abattement  confidérable,  des  fueurs  noc- 
turnes 8c  tous  les  autres  fymptômes  de  la  pulmonie , 
il  faudra  que  le  malade  continue  l’ufage  du  quin- 
quina j auquel  on  joindra  X élixir  de  vitriol  ^ comme 
il  eft  preferit , page  338  8c  339  de  ce  Volume  , 8c 
qu’il  prenne  fouvent  un  verre  de  bon  vin.  Ces  re- 
medes  j le  lait  pour  toute  nourriture  , 8c  X exercice 
du  cheval  3 font  les  moyens  les  plus  convenables 
pour  faire  recouvrer  les  forces. 


§111. 


Des  Maux  de  gorge  ftmples  , ou  faujfe  Efquinancie . 

Caraéieres  t j[  s’aaic  ici  de  l’engomement  des  differentes 

& fiege  des  ' . Ç . r i&C>  11  j; 

maux  de  gor*  parties  qui  avoinnent  la  gorge  , telles  que  la  luette  , 
ge  îîmples.  ]es  amygdales  > les  parotides  les  maxillaires  ^ enfin 
toutes  les  glandes  qui  fourniflent  la  falive  : engor- 
gement qu’on  appelle  efquinancie  faujfe  j parce 
qu’elle  n’efl:  point  accompagnée  des  fymptômes 
dé  inflammation  j décrits  Article  II  du  § I de  ce 
Chapitre. 

Les  caufes  de  cette  efpece  dé  efquinancie  font  les 
mêmes  que  celles  qui  font  expofées  Art.  I du  même 
§ 1 de  ce  Chap.  XIX  ). 


Symptômes  des  maux  de  gorge  J impies . $ 4*, 


Article  premier. 

Symptômes  des  maux  de  gorge  Jimples. 

( Cette  Maladie , la  plus  fréquente  de  toutes  Symptôme* 
celles  qui  attaquent  la  gorge  , commence  ordinaire-  Prt-curfcurs* 
ment  par  une  des  amygdales , qui  devient  grofle  , 
rouge  , douloureufe  , & 11e  permet  d’avaler  qu’avec 
une  grande  peine.  Quelquefois  le  niai  fe  borne  à 
un  feul  côté  ; mais  plus  ordinairement  il  paflfe  à la 
luette , 6c  delà  à l’autre  amygdale . Si  le  mal  n’eft 
pas  grave  , la  premiere  amygdale  eft  ordinairement 
mieux  , quand  la  fécondé  eft  attaquée. 

Lorfqu’elles  le  font  toutes  deux  enfembie  , la  Symptôme* 
douleur  & le  mal-aife  font  très-confidérables  : le  des  mrJUX  ,dc 
malade  11e  peut  avaler  qu  avec  la  plus  grande  peine  , confirmés. 

& la  fenfibilité  eft  li  grande  , que  fouvent  les  per- 
fonties  irritables  ont  des  convuljions  , toutes  les 
fois  qu’elles  font  des  efforts  pour  avaler  leur  falive , 
ou  qtielqu’autre  liquide.  L’on  eft  même  quelquefois 
plufieurs  heures  fans  pouvoir  rien  prendre.  Le  fond 
du  palais  6c  la  bafe  de  la  langue , font  légèrement 
rouges. 

Plufieurs  malades  avalent  les  liquides  plus  diffi- 
cilement que  les  folides , parce  que  le  liquide  a 
be  foin  de  plus  d’aétion  de  la  part  des  mufcles  pour 
ctre  dirige.  La  falive  s’avale  encore  plus  difficilement 
que  les  autres  liquides,  parce  qu’étant  un  peu  vif 
queufe , elle  coule  moins  aifément.  Cette  difficulté  Symptôme* 
d avaler  , jointe  à la  quantité  de  falive  qui  fe  forme  , «ra&érifti- 
produit  ce  crachement  prefque  continuel , qui  in-  ^ues‘ 
commode  d autant  plus  quelques  malades , que  l'in- 
térieur des  joues , toute  la  langue  6c  les  levres , s’é- 
corchent fouvent. 
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Cela  les  empêche  aufli  de  dormir  j mais -ce  n’eft 
pas  un  mal  : le  fommeil  eft  peu  utile  dans  les  Mala- 
dies  fiévreufes  /&  j’ai  vu  fouvent,  dit  M.  Tissot  , 
que  ceux  qui  avoient  cru  leur  gorge  prefqu  entiére- 
nient  guérie  le  foir  , y avoient  très-mal  après  quel- 
ques heures  de  fommeil. 

La  fievre , dans  cette  efpece , eft  quelquefois  très- 
forte  , 8c  le  frijjon  dure  fouvent  plufteurs  heures  : il 
eft  furvi  d’  une  chaleur  confidérable  8c  d’un  violent 
mal  de  tête,  accompagné  quelquefois  d’afloupiffe- 
ment.  Il  y a ordinairement  aflez  de  fièvre . le  foir , 
mais  quelquefois  très -peu  8c  même  point  le 
matin. 

Un  léger  commencement  de  mal  de  gorge  pré- 
cédé fouvent  le  frijfon  ; mais  plus  ordinairement 
il  ne  fe  manifefte  qu’après , en  même  temps  que  la 
chaleur. 

Le  cou  eft  quelquefois  un  peu  enflé  , 8c  plufieurs 
malades  fe  plaignent  d’une  douleur  aflez  vive  dans 
l'oreille  du  côté  le  plus  malade  y on  en  a rarement 
dans  les  deux.) 

Article  IL 

Traitement  des  Maux  de  gorge  Jimples* 

« 

Cïrconfhn-  ( On  eft  fouvent  obligé  de  faire  u nefaignee^  dans 
ces  qui  indi-  cette  efpece  de  mal  de  gorge  ; 8c  il  ne  faut  jamais 
quent  ja  f*i  j»omettre  ^ qliancJ  [e  pouls  eft  dur  8c  plein . Il  eft  tres- 

important  de  la  faire  d’abord,  il  eft  rare  qu  il  faille 
la  réitérer  j mais  il  ne  faut  jamais  aller  jufqua 
trois. 

Ce  qu'il  fau-  Le  mal  de  gorge  Jimple  fe  guérit  le  plus  fouvent 

droit  faire  ^ famée  , 8c  cela  arriveroit  prefque  toujours  ? 

5TÛSS  « , dès  que  les  malades  en  teffentent  les  premiers 
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fymp  tomes , ils  fe  couvroient  le  cou  de  maniéré  1 
le  tenir  très-chaudement  ; s'ils  mettoient  les  pieds 
8c  les  jambes  dans  l’eau  tiede  ; s'ils  prenoient  quel- 
ques lavements  , & s’ils  buvoient  abondamment  de 
l’une  des  boilTons  prefcrites  ci-devant  Ch.  V , § 1 , 

Art.  III  de  ce  Vol. 

Mais  ou  n’eft  pas  plus  attentif  aux  commence-  Negligence 

J il  I r 1 quonappor- 

ments  de  cette  Maladie  , que  de  toute  autre.  Un  te  dans  ies 
attend  que  le  mal  foit  parvenu  à un  degré  qui^men^- 
empêche  de  vaquer  à fes  affaires;  8c  alors  il  eft  cette  Maladie 
prefqu’impoffible  de  fe  paffer  d’une  faignée  , qui , à & ^ touccs 
la  vérité  , emporte  fouvent  le  mal , h le  malade  boit les  autrcs’ 
beaucoup , 8c  s’il  tient  la  partie  très-chaudement , 
comme  on  l’a  prefcrit  ciL-delfus , Art.  IV  du  § I de 
ce  Chap.  p.  3Z4  8c  325  de  ce  Vol. 

Lorfque  la  difficulté  d’avaler  n’eft  pas  accom- r9e^“*lI/aut 

, j « | ...  11  1 • 1 taire  lorlque 

pagnee  de  douleur  aigue , comme  elle  ne  tient  alors  ja  douleur 
qu’â  un  engorgement  des  glandes  de  la  gorge  > elle  n’eft  Pas  vio- 
demande  feulement  que  la  partie  foit  tenue  chau- 
dement. Le  malade  fe  gargarifera  fouvent  avec 
quelques  remedes  qui  irritent  légèrement  les  glandes , , 
comme  line  décoction  de  figues  avec  du  vinaigre  8c  du 
miel  ; on  peut  y ajouter  quelquefois  un  peu  de 
moutarde  j ou  quelques  gouttes  de  liqueurs  fipiri - 
tueufes . 

Mais  il  faut  bien  fe  garder  d’employer  ce  der-  Lorfqu’îl 

* -r  i\  a v 1 1 y a quelques 

mer  gargarijme  j des  qu  il  y a quelques  lignes  lignes  d’in- 
d'inflammation  : il  faut  alors  fe  comporter  comme  flammaûon. 
nous  avons  dit  ci  - deffius  , Article  V du  § I de 
ce  Chapitre. 

Le  mal  de  gorge , dont  il  eft  queftion,  a différents 
noms  , parmi  le  peuple  ; 8c  pour  le  guérir , il  eft 
dans  l’ufage  d’enlever  le  malade  par  les  cheveux , 

8c  d’enfoncer  les  doigts  fous  fes  mâchoirs.  Ces 

Y 4 
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moyens  ôc  plufieurs  autres  , font  fouvent  danger 
reux  , & tout  au  moins  inutiles  (6). 

§ A V. 

Moyens  de  fe  préferver  des  diver fes  efpeces  d’Efqui* 
nancies  & des  Maux  de  gorge. 

Régime  fé-  Les  perfonnes  fujettes  aux  inflammations  de  la, 
vere>  gorge  j doivent , pour  s’en  préferver  , vivre  avec 
beaucoup  de  tempérance. 

Ou  pur-  Ceux  qui  ne  veulent  point  fe  foumettre  à fes 

gâtions  fou-  . . . . 1 . r 1 

vem  répé-  loix  , doivent  avoir  louvent  recours  aux  purgations 
îées*  ou  à d’autres  évacuations  j afin  de  chaffer  le  fu- 

perflu  des  humeurs. 


Pratique 
pernicîeufe 
du  Peuple  , 
contre  le 
gonflement 
de  la  luette. 


De  plufieurs 
autres  maux 
de  gorge,  ap- 
pelles oreil- 
lons, ou  our- 
les. 


(6)  L’Auteur  dit , que  le  Peuple  appelle  ce  mal  de  gorge  , 
Pap  of  throat , the  falling  down  of  the  almonds  of  the 
ears , &c.  Nous  n’avons  pas  trouvé  de  mots  françois  qui 
puflent  rendre  ces  expreflîons.  Mais , par  le  traitement  qu’il 
dit  qu’on  emploie , il  eft  évident  qu’il  s’agit  du»  gonflement 
de  la  luette . Il  n’eft  perfonne  qui  n’ait  vu  des  gens  du  Peu- 
ple tirer  des  poignées  de  cheveux  à ceux  dont  la  luette  eft 
gonflée  ou  relâchée , de  maniéré  à empêcher  d’avaler.  Cette 
pratique  abfurde  & douloureufe , eft  fur  - tout  en  ufage  parmi 
les  Soldats. 

Mais  il  y a d’autres  efpeces  de  maux  de  gorge  , qu’on  ap- 
pelle oreillons  , & dans  quelques  endroits  ourles.  C’eft  un 
engorgement  des  glandes , qui  fervent  à fournir  la  falive  9 
fur-tout  des  deux  grofles,  nommées  parotides  ; & des  deux 
qui  font  deflous  la  mâchoire , appellees  maxillaires.  Ces 
glandes , dans  ces  Maladies,  fe  gonflent  conlidérablement, 
& empêchent , non-feulement  d’avaler , mais  même  d’ouvrir 
la  bouche  , parce  qu’ alors  les  mouvements  en  font  très-dou- 
loureux. Les  enfants  y font  beaucoup  plus  expofês  que  les 
grandes  perfonnes.  Comme  ordinairement  il  n’y  a pas  d& 
fievre , le$  feuls  moyens  qu’on  vient  de  propofer,  fuifitent» 
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Il  faut  encore  qu’ils  évitent  de  prendre  du  froid, 
Sc  qu’il  s’abftiennent  d’ aliments  & de  remedcs  af 
tringents  ou  irritants . 

L 'exercice  violent , en  augmentant  le  mouve- 
ment & la  force  du  fang  , difpofe  fînguliére- 
ment  à l'inflammation  de  la  gorge , fur-tout  fi  l’on 
boit  immédiatement  après  des  liqueurs  froides , 
ou  fi  l’on  s’expofe  fubitement  au  froid.  Ceux  qui 
voudront  fe  garantir  de  cette  Maladie  , doivent 
donc  , après  avoir  parlé  haut , chanté  , couru  , 
bu  des  liqueurs  chaudes , ou  fait  toute  autre  chofe 
qui  peut  échauffer  la  gorge  , ou  donner  de  la 
célérité  à la  circulation  du  fang  dans  cette  partie, 
avoir  l’attention  de  ne  fe  rafraîchir  que  graduel- 
lement , de  fe  tenir  le  cou  plus  couvert  qu’a  l’or- 
dinaire, &c. 


J’ai  fouvent  vu  des  perfonnes , fujettes  aux  maux 
de  gorge , s’en  délivrer  entièrement,  en  portant 
conffamment , ou  un  morceau  de  flan'elle  autour 
du  cou  , en  guife  de  cravate  , ou  des  fouliers 
plus  épais,  ou  une  camifole  de  flanelle,  &c.  Ces 
moyens  peuvent  paroître  minutieux  ; mais  ils  pro- 
duifent  d’excellents  effets.  Il  eft  vrai  qu’il  y a 
du  danger  à les  quitter , quand  une  fois  on  s’y 
eft  accoutumé  ; mais  les  inconvénients  qu’il  peut 
y avoir  à s’en  fervir  toute  la  vie  , ne  font  cer- 
tainement pas  à comparer  aux  dangers  qui  réfultent , 
de  les  négliger. 

Quelquefois  , après  que  l’ inflammation  de  la 
gorge  eft  difhpée  , les  glandes  reftent  gonflées  , 
ôc  deviennent  dures  Sc  calleufas . Il  n’eft  pas  facile 
d’y  remédier  , & fouvent  on  augmente  le  dan- 
ger , en  réitérant  l’application  de  remedes  fiimu - 
lants.  Tout  ce  qu’il  y a à faire  en  cette  occa- 
fion , eft  de  tenir  chaudement  la  partie , & d’or- 


Importance 
de  fe  renie 
chaudement 
le  cou  5c  les 
pieds. 


Ce  qu*it 
faut  faire 
lorfqu’après 
que  l'inflam- 
mation de  la 
gorge  eft  dif- 
iipée  , les 
glandes  ref- 
ont gonflées, 


4 
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donner  au  malade  de  fe  gargarifer  deux  fois  le 
jour  avec  une  décoction  de  figues  acidulée  avec 
quelques  gouttes  d’ élixir , ou  d 'efiprit  de  vitriol  (7}. 


(7)  Ces  fymp tomes  perfiftent , fur-tout  lorfque  la  Maladie 
a été  mal  traitée.  Il  n’eft  jamais  arrivé , au  moins  je  l’ignore  , 
dit  M.  Tissot  , que  Vefquinancie  inflammatoire , bien 
conduite  fe  terminât  par  la  gangrene , ou  par  le  durci/l'e- 
ment  des  glandes  ; mais  j’ai' été  témoin  que  l’un  ou  l’autre 
arrivé,  quand  on  veut  forcer  les  fueurs , dans  les  commen- 
cements , par  des  remedes  échauffants . 


\ 
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CHAPITRE  XX. 

Du  Rhume  , ûky  diverses  efpeces  de  Toux> 

& de  la  Coqueluche. 

§ I. 

Du  Rhume. 

Nous  avons  déjà  fait  obferver , Tom.  I,  Chap. 

XII,  § III  8c  les  Articles  qui  en  dépendent  > que 
le  rhume  eft  occafionné  par  la  fupprejjlon  de  la 
tranfpiration.  Nous  avons  tâché  d’en  indiquer  les 
caules  ; nous  ne  les  rappellerons  pas  ici.  Nous  ne 
nous  amuferons  pas  non  plus  à rapporter  tous  les 
différents  fymp tomes  qui  le  caraétérifent , parce 
qu’ils  font  généralement  connus. 

* Mais  nous  croyons  devoir  faire  obferver  qu’il  ^lir^ 
faut  regarder  prefque  tous  les  rhumes  comme  des  des  rhume*, 
efpeces  de  fievres  , qui  ne  different  de  quelques- 
unes  , que  nous  venons  de  traiter  , fur-tout  de  la 
pleuréjie  de  la  fluxion  de  poitrine  8c  de  Yefquï - 
nuncie  j que  par  leur  peu  d’intenlîté  (1). 


c (1)  Il  n’eft  queftion  ici  que  de  ce  qu’on  appelle  vulgaire- 
. ment  & fauffement  rhume  de  cerveau  : car  le  liège  de  cette 
Maladie  n’eft  point  dans  le  cerveau  , mais  dans  l’intérieur  des 
narines , & des  jinus  frontaux  & maxillaires.  C’eft  un 
engorgement , fouvent  légèrement  inflammatoire , des  mem- 
branes quitapifient  ces  cavités,  lefquelles  correfpondent  tou- 
tes entr  elles.  Cet  engorgement , occafionné  par  la  fuppreffion 
de  la  tranfpiration , eft  appellé  par  le  Peuple,  comme  nous 
venons  de  le  dire,  rhume  de  cerveau9on  enchifrenement  ; & il 
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n*efl  à Pahri  . Perfonne  neft  à l’abri  du  rhume  : il  ne  refpe&e 
du  rhume , & ni  i age , ni  le  fexe  , ni  la  conftitution.  Les  remèdes  y 

me  dan 5^ tous  ™ ie  ré8ime  , ne  peuvent  le  prévenir.  On  s enrhume 
hs  climats,  dans  tous  les  climats,  & , malgré  les  plus  Grandes 
précautions , il  eff  împoffible  de  s’en  garantir  dans 
tous  les  temps.  A la  vérité  , un  homme  qui  fe 
tiendroit  conftamment  dans  la  même  température  , 
pourroit  parvenir  à ne  jamais  s'enrhumer.  Mais  * 
comme  perfonne  ne  peut , ne  doit  s’affujettir  à cette 
uniformité  , la  tranjl liration  fe  trouve  expofée  à 
toutes  les  revolutions,  qu’occafionnent , dans  les 
corps , les  variations  de  la  chaleur.  Cependant  il 
faut  convenir  que  ces  variations  étant  peu  confî- 
dérables  , font  peu  fufceptibles  de  déranger  la  fauté* 
Pour  quelles  produifent  ces  effets , il  faut  quelles 
foient  marquées. 

Article  premier. 

Symptômes  du  Rhume. 

L 'Oppression  de  poitrine  , une  Iaffitude  à la* 
quelle  on  n’eft  point  accoutumé  , la  douleur  de 
tête,  la  pefanteur  de  toutes  les  parties  qui  avoifinent 
le  nez  , l’engorgement  des  narines  , &c. , donnent 
lieu  de  croire  que  la  transpiration  a été  fupprimée , 
ou  plutôt  que  l’on  s’eft  enrhumé,  ( Bientôt  le  malade 
ne  peut  plus  fe  moucher;  mais  il  diftille  des  narines 
une  humeur  claire  & acre , qui  s’épaiflît  peu  à peu , 
à mefure  que  1 engorgement  fe  dillipe;  il  perd  l’o* 
dorât,  le  goût  & lappéut,  &c.  ) 


ne  lui  donne  le  nom  feul  de  rhume , que  lorfqu’il  y a de  la 
zoux  : mais  la  toux  eft  une  autre  Maladie  qui,  le  plus  fou- 
vent,  n’eft  due  qu’au  rhume  négligé ,&  dont  nous  traiterons, 
* U de  ce  Chapnre.  5 * 


'Régime  contre  le  Rhume . 

Article  II. 


Régime  ; quil  faut  fuivre  quand  on  ejl  attaqué  de 

Rhume . 

Le  malade  doit  aufli-tôt  fe  mettre  à la  diete  , Aliment 
ou  au  moins  diminuer  la  quantité  des  aliments 
folides , 8c  s’abftenir  de  toute  liqueur  forte . Au  lieu 
de  viande  , de  poitfon  , d’œufs  , de  lait  , ou  de 
tout  autre  aliment  nourrilfant , il  ne  prendra  que 
des  foupes  légères  , des  bouillons  de  veau  8c  de 
poulet , des  panades  , du  gruau , 8cc . Il  boira  de  Boiiïen„ 
Veau  d'orge  , édulcorce  avec  du  miel , ou  une  in- 
fufion  de  menthe  , ou  de  graine  de  lin  acidulée  avec 
le  fuc  d'orange  ou  de  citron  ; une  décoction  d'orge  8c 
de  réglijfe  , avec  des  tamarins , ou  d’autres  boilfons 
rafralc biffantes , délayantes  acides . 

Le  fouper , fur-tout , doit  être  léger  : le  malade  En  quoi 
ne  prendra,  à ce  repas,  qu’un  peu  de  pof'et , ou  du 
gruau  à l’eau , édulcoré  avec  un  peu  de  miel  : on 
peut  y ajouter  un  peu  de -pain  rôti.  Si  le  miel  ré- 
pugne à Xeflomac  , on  édulcorera  ce  gruau  avec  de 
la  cafonade  ou  un  peu  de  mélaffe  , &:  on  acidulé  le 
tout  avec  de  la  gelée  de  grofeille . Les  perfonnes  ac- 
coutumées aux  liqueurs  fermentées  boiront , au  lieu 
de  gruau , du  petit-lait  au  vin  5 qu’on  édulcorera  avec 
les  fubftances  ci-deiïus. 

Le  malade  doit  fe  tenir  au  lit  plus  long-temps  Le  malade 
ou  à 1 ordinaire , 8c  il  tâchera  de  fe  procurer  une  le  ten,L 

ri  • n r - 1 i • aulic&chaa- 

Jueur  douce  : ce  qui  eft  facile  , vers  le  matin  , en  dement. 

prenant  du  thé , ou  quelqu’autre  boiflon  délayante 

chaude.  J’ai  fouvent  vu  ce  moyen  guérir  en  un 

feul  jour  un  rhume  , qui , s’il  eût  été  négligé  , au- 

roit,  très-probablement,  coûté  la  vie  au  malade, 

ou  i’auroit  au  moins  tenu  au  lit  pendant  quelques 

mois. 


Importance 
âe  la  vapeur 
d’eau  chau- 
de : manie- 
ie  de  l’em- 
ployer. 


Moyens 

4 

certains  de 
prévenir  les 
effets  du  rhu- 
me , fi  on  les 
mectoic  en 
ufage. 

A quoi 
on  s’expofe, 
quand  on  les 
néglige. 


T F / * / 

cmerite 
de  ceux  qui 
veulent  gué- 
rir le  ihurne 
avec  les  li- 
queurs for- 
tes } 


Avec  la  thé 
i jaque. 
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( Un  autre  moyen  très-falutaire  8c  très-prompe 
de  fe  délivrer  d’un  rhume  , eft  de  refpirer  la  vapeur 
d’eau  chaude  , ou  de  quelqu "mfiufiton  de  plantes 
émollientes  ou  aromatiques , telles  que  celle  de  fleurs 
de  fureau  ou  de  camomille , de  feuilles  d 'hyfope  , &c. 
On  en  remplir  une  écuelle  , au-defllis  de  laquelle 
on  préfente  la  tête  , couverte  d’une  {erviette , de 
maniéré  que  toute  la  vapeur  foit  forcée  de  ne  fe 
porter  que  fur  le  vifage  } ou  bien  l’on  introduit, 
dans  la  narine  , le  bec  de  Xinfipiratoire . ) 

Si , dès  que  les  premiers  fymptômes  du  rhume 
fe  manifeftent , on  vouloit  facrifier  quelque  temps 
à fe  repofer  , à fe  tenir  chaudement , 8c  à faire  un 
peu  de  dicte,  il  n’eft  pas  douteux  qu’on  préviendroit 
une  partie  des  effets  , qui  réfultent  de  la  fupprejjion 
de  la  transpiration . 

Mais  fi  ou  laide  le  mal  fe  fortifier  par  des  dé- 
lais , les  tentatives  , que  l’on  fait  enfuite  pour  le 
guérir,  deviennent  fouvent  infruétueufes.  La  pieu - 
réfie,  la  péripneumonie  une  pulmonie  mortelle  j font 
les  eflets  ordinaires  des  rhumes , que  l’on  a abfolu- 
ment  négligés , ou  que  l’on  a mal  traités. 

Nombre  de  gens  tentent  de  fe  guérir  d’un  rhume 
en  s’enivrant } mais  cette  expérience  eft  téméraire , 
pour  ne  rien  dire  de  plus  , &:  ne  peur  être  que 
celle  d’un  fou.  Il  efl:  vrai  quelle  peur  quelquefois 
réuflir  , en  rétabliflanc  fubitemenc  la  tranfipiration  , 
mais  s’il  y a quelque  degré  d’ inflammation  ce  qui 
arrive  fouvent  , les  liqueurs  fiones  , au  lieu  de  di- 
minuer le  mal , ne  font  que  l’augmenter.  C’eft 
ainfi  qu’un  rhume  Ample  peut  être  changé  en  une 
fievre  inflammatoire . 

( D’autres  perfonnes  prennent*  de  la  thériaque , 
des  confierions  , des  ratafias , 8c c . Ces  moyens 
font  également  pernicieux , par  les  mêmes  raifons. 
La  thériaque  peut  convenir  dans  les  rhumes , tnême 
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Hans  la  toux  ; mais  cell  à la  fin  : plus  tôt , elle  peut 
procurer  une  inflammation  , foit  de  poitrine , foie 
de  la  gorge  : & quand  on  la  prend  à la  fin  d’un 
rhume , il  faut  qu’on  ait  peu  foupé,  8c  que  lefoupé 
foit  digéré.  ) 

Quand  ceux , qui  ne  vivent  que  du  travail  de  la 
journée  j ont  le  malheur  de  gagner  un  rhume  , il 
leur  eft  difficile  , 8c  prefque  toujours  i'mpoffible  de 
confacrer  un  jour  ou  deux  à fe  tenir  chaudement, 
8c  à faire  quelques  remedes  : delà  cette  indifpofi- 
tion  , faifant  fouvent  des  progrès  rapides , ces  mal- 
heureux fe  trouvent  bientôt  obligés  de  garder  la 
maifon  pendant  un  temps  confidérablej  8c  même 
ils  deviennent  , pour  jamais  , incapables  de  foute- 
nir  des  travaux  fatiguants. 

Il  y a plus  : ceux  de  ces  journaliers  qui  auroient 
le  moyen  de  prendre  ces  foins,  quand  ils  font 
enrhumés  , dédaignent  fouvent  de  le  faire.  Ils  affec- 
tent de  méprifer  les  rhumes  ; 8c  tant  qu’ils  peuvent 
fe  traîner,  ils  ne  veulent  pas  refter  chez  eux,  pour 
ce  qu’ils  appellent  un  flmple  rhume  : d’où  il  arrive 
qu’un  fi  grand  nombre  de  perfonnes  de  cette  dalle 
periffent , par  les  fuites  de  cette  indifpofition  ; 
parce  que  tel  qu’un  ennemi  méprifé  , le  rhume 
gagne  de  la  force  par  les  délais , jufqu’à  ce  qu’à 
la  fin  il  devient  invincible  (2). 

Cette  vérité  fe  vérifie  tous  les  jours  chez  les 
voyageurs , qui , dans  la  crainte  de  perdre  uu  feul 
jour , expofent  leur  vie  en  pourfuivant  leur  route , 


Suites  facheu- 
fes  qu’ont 
les  rhumes 
chez  les  Ou- 
vriers, qui  ne 
veulent  pas 
facrifier  quel- 
ques jours  au 
repos. 


Ou  qui  dé- 
daignent de 
le  faire,  re- 
gardant les 
rhumes  com- 
me une  Ma- 
ladie trop  lé- 
gère. 


Ils  ont  les 
mÊpies  fui- 
tes chez  les 
voyageurs  „ 
par  les  mê- 
mes raifons. 


( 1 ) L’on  ne  meurt  effectivement  pas  d’un  rhume  , dit  Les  rhumes 
M.  Tissot  , tant  qu’il  11’eft  que  rhume  ; mais  quand  on  îe  tuent  plus  de 
néglige,  il  jette  dans  des  Maladies  de  poitrine , qui  tuent,  CT“ 

Les  rhumes  tuent  plus  de  gens  que  la  pefte , répondit  un  * 1 
très-habile  Médecin  , à un  de  fes  amis  , qui  lui  difoit  : Je  me 
porte  bien  , je  n ai  qu:un  rhume. 
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quoiqu’attaqués  de  cette  maladie , même  dans  h 
faifon  la  plus  rigoureufe. 

Dangers  de  H faut  cependant  convenir  qu’on  peut  auflî  quel- 
^^our0ua  quefois  trop  s’écouter  dansées  rhumes . Une  per- 
chume.  fonne  qui , pour  un  rhume  léger  , fe  renferme  dans 
une  chambre  chaude  , &c  boit  abondamment  des 


liqueurs  chaudes  ^ donne  lieu  par-là  à un  tel  re- 
lâchement dans  les  folides  , qu’il  eft  enfuite  fort 
difficile  de  leur  rendre  le  ton , qu’ils  avoient  au- 
paravant. 

, ( Il  ne  faut  pas  > dans  cette  Maladie , s’expofer 

fans  néceffité  à un  grand  froid  \ mais  il  faut  ega- 
lement fe  préferver  de  trop  de  chaleur  : ceux  qui 
s’enferment  dans  des  chambres  fort  chaudes  , ne 
guériflent  point  j & comment  y guérir  ? Ces  cham- 
bres , indépendamment  du  danger  qu  on  court  en 
les  quittant,  enrhument,  comme  les  Liqueurs  fortes  , 
en  produifant  une  légère  inflammation  de  poitrine.  ) 
U faut  join-  Ce  qu’il  convient  donc  défaire,  quand  la  Ma- 
dreim  exer;  ja<jje  & ja  faifon  fe  permettent,  eft  de  joindre  au 

au  régime,  régime  prefcnt  ci-deilus , pag.  340  luiv.  de  ce 
Vol. , un  exercice  modéré  ; comme  de  fe  prome- 
ner , de  monter  à cheval  , d aller  en  voiture , &c. 
Souvent  un  rhume  opiniâtre , qui  a refifte  a tous 
les  remedes , cede  a un  regime  Sc  a un  exercice  con- 
venable , quand  on  les  continue  pendant  le  temps 


néce  (faire. 

Utilité  Un  moyen  fur  de  rétablir  la  tranfpiration , eft 

des  bains  de  fe  baigner  les  pieds  & les  jambes  tous  les  loirs 

r^ch’aîlur  dans  de  l’eau  chaude.  Mais  il  ne  faut  pas  qu’elle 
tjue  doit  a-  {oit  trop  , cat  alors  elle  nuiroit.  11  ne  faut  ja— 
cof  bain“  de  mais  que  l’eau  ait  plus  de  chaleur  que  celle  du  lait 
nouvellement  trait  , & il  faut  que  le  malade  fe 
mette  au  lit  immédiatement  après  cette  efpece  de 


bain * 

Refumé  de  Mettre  les 

ce  qu’il  feu* 


pieds  dans  l’eau  tiede,  fe  tenir  au  lit; 

t boire 
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boire  de  l’eau  de  gruau , ou  tout  autre  liquide  lé-  fcîre  pour  ntt 
ger  tiede,  détruira  plus  promptement  le  fpafme  /p!£me 
& rétablira  plus  fûrement  la  tranfpiratïon  , que 
tous  les  fudorijiques  échauffants  des  Apothicaires. 

Voilà  tout  ce  qu’il  convient  de  faire  pour  un  rhume 
(impie;  de  Ci  on  s y prend  de  bonne  heure,  011 
manquera  rarement  de  le  guérir. 


Article  III. 


Remedes , quil  faut  adtniniffrer  à ceux  qui  font  atta- 
qués d'un  Rhume  qui  ne  cede  point  au  régime . 


x Mais  lorfque  les  fymptômes  ne  cedent  point  Maladie* 
a la  diete  , au  régime  , aux  boilîons  chaudes  de  dé - q,uI  réfullenc 
lay  antes  , on  a tout  lieu  de  craindre  qu’il  ne  fur-  opiniâtre?"1* 
vienne  quelqu  autre  Alaladie  , comme  une  fluxion 
de  poitrine  j une  fievre  inflammatoire  , dec. 

Si  donc  le  pouls  eft  dur  de  fréquent , fi  la eft  Cîrconftan- 
brulante  de  feche  , fi  le  malade  fent  des  douleurs  à ces  qui, indi~ 
la  tête  ou  à la  poitrine , il  faudra  le  faigner  de  lui  gaée?  * 
donner  de  la  poudre  relâchante  de  rafr aie  biffante , 
recommandée  dans  la  fievre  fc  ar latine  Chap.  XIV 
de  ce  Vol.  11  en  prendra  toutes  les  trois  ou  quatre 
heures  , ju Iqu  a ce  qu  elle  ait  évacué. 

Il  faudra  encore  appliquer  un  véfleatoire  fur  le  Un  vclïca* 
cou  , de  donner  au  malade  deux  cuillerées  de  la  toire. 
mixture  falinc  toutes  les  deux  heures  : en  un 
rnot , le  traiter  abfolument  comme  d’une  fievre. 

J’ai  fou  vent  vu  ces  moyens  , employés  dans  les 
commencements , emporter  la  Maladie  en  deux  ou 
trois  jours , même  dans  les  cas  où  il  y avoir  tous 
les  Jymptômes  avant-coureurs  d’une  fievre  .inflamma- 
toire , ou  d une  fluxion  de  poitrine  ( j). 


0)  Nous  prions  le  Lefteur  de  pefer attentivement  les  con-  . prnu!!f. 
feUs  que  vient  de  donner  M.  BucHan.  Il  ne  fe  trouvera  pas  dupent 
Tome  U.  z 1 U rcanicu 
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* ' * 

Article  IV. 

Moyens  certains  de  fe  préferver  du  Rhume . 

\ 

Le  grand  fecret  pour  fç  garantir  des  rhumes  * 
eft  d’éviter  , le  plus  qu’il  eft  poilible  , les  extrêmes 
du  chaud  St  du  froid  ; lorsqu’on  a chaud , de  ne 
fe  rafraîchir  que  graduellement. 

Erreur  de  ( Ce  n’eft  pas  ce  que  font  les  perfonnes  qui  font 
tfennen^trop  Sujettes  au  rhume . Elles  croient  ne  pouvoir  rien  faire 
chaudement,  de  mieux  que  de  fe  tenir  très  - chaudement  ; c’eft 
rhMef ^hu-  une  erreur  qui  achevé  de  ruiner  leur  fanté.  Cette 
mes.  difpofîtion  aux  rhumes  vient  de  ce  que  la  tranfpi - 

ration  fe  dérange  aifément j St  alors  , plus  on  fe 
tient  chaudement , plus  on  fe  fait  fuer  > St  plus 


de  traiter  les  ici  d’accord  avec  les  Commeres,  les  Gardes,  8c  cette  foule 
chûmes.  dangereufe  de  défocuvrés , qui  fatiguent  fans  ceffe  les  mala- 
des de  leur  préfence  8c  de  leurs  avis.  Les  bains  de  pieds 
8c  la  fai  g née  ne  font  pas,  felon  eux,  des  remedes  qui  con- 
viennent dans  un  rhume.  Ils  commencent  par  avancer  que  les 
bains  de  pieds  font  tomber  le  rhume  fur  la  poitrine  y fans 
confïdérer  qu’ils  font  un  des  grands  moyens  de  rétablir  la 
tranfpiration , & que  le  retour  de  cette  évacuation  fuffit 
feul  pour  guérir  le  rhume  dans  fes  commencements. 

Quant  a la  f lignée , ils difent  pofîtivement  quelle  tu£.  Ne 
pouvant  juger  des  divers  degrés  dont  cette  Maladie  eft  fuf- 
ceptible,ie  rhume  ne  leur  paroit  jamais  qu’une  Maladie  légère, 
malgré  ce  que  nous  en  difons,  Tom.  I , page  154 , 8c  note 
précédente  : 8c  fondés  fur  je  ne  fais  quel  raifonnement,  ils 
prétendent  que  la  faignée  y eft  abfolument  contraire. 

Il  n’eft:  pas  Mais  les  gens  fenfés  8c  raifonnables , 8c  qui  fe  conduifent 
de  remedes  J’aprés  des  principes  certains , favent  qu’il  n’eft  pas  de  re- 
exclufils  à rnede  exclufif  à telle  ou  telle  Maladie  5 que  les  fymptôthes 
Maladie 'A es  ^a  Maladie  f°nt  les  vrais  indicateurs  des  remedes  , &^que, 

fymprômes  dans  quelque  Maladie  que  ce  foit , dès  que  les  Jymptômes 
fonc  les  inclï  dy  inflammation  fe  manifeftent,  la  faignee  eft  le  remede 
cateurs  des  |e  p[us  capable  de  s’oppofer  aux  dé  for  dre  s qu’ils  caufent. 
ccuicdes. 
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cette  difpofition  doit  augmenter.  LW  qu’on  ref- 
pire , étant  continuellement  tiede,  relâche  8c  amol- 
lit la  peau , qui  , fans  celfe  baignée  d’une  petite 
fueur , 11e  peut  plus  faire  fes  fondions  ; 8c  la  plus 
légère  caufe  pouvant  arrêter  cette  tranfpiration  for- 
cée , même  cette  fueur  , on  fe  trouve  retomber 
fans  cede  dans  le  rhume  qu’on  veut  éviter. 

Il  n’eft  donc  point  d’autres  moyens  de  fe  ga- 
rantir des  rhumes  , que  de  fe  familiarifer  avec  Y air * 
de  fuir  les  chambres  chaudes  , de  diminuer  peu  à 
peu  fes  vêtements  ; de  faire  un  exercice  modéré  , 
comme  nous  l’avons  déjà  fait  obferver  Tom.  I , 
Chap.  XII , § III , Articles  I , II , III , IV  V , 
VI  & VII  , oil  l’on  traite  de  tous  ces  objets  im- 
portants de  maniéré  à fe  difpenfer  de  les  répéter 
ici  ). 

§ II. 

Des  diver  fes  efpeces  de  Toux, 
Article  premier. 

De  la  Toux  de  poitrine, 

La  toux  eft pour  l’ordinaire,  l’effet  d’un  rhume , 
qui  a été  j ou  mal  traité,  ou  entièrement  négligé  , 
comme  on  l’a  dit  ci-deffiis , note  1 de  ce  Chap. 
Quand  elle  devient  opiniâtre , il  y a toujours  lieu 
d en  craindre  des  fuites  fâcheufes  , parce  qu’elle 
annonce  la  foiblelfe  des  poumons  , 8c  qu’elle  eft 
Souvent  l’avant-coureur  de  la  pulmonie. 

Symptômes  de  la  Toux  de  poitrine, 

( La  toux  de  poitrine , pour  peu  quelle  foit  forte  ; 
ne  va  gueres  fan sfievre  , qui  quelquefois  dure  plu- 
sieurs jours.  Cette  toux  eft  d’abord  feche } 8c  tandis 
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qu’elle  eft  dans  cet  état , le  malade  relient  fouvent 
de  légers  points  de  coté  paftagers , de  Vopprejjlon , ôc 
un  peu  de  mal  de  gorge } mais  peu  à peu  il  vient  des 
crachats  qui  diminuent  la  toux  ôc  Vopprejjlon } Ôc 
c’eft  alors  qu’on  dit  que  le  rhume  eft  mûr. 

Combien  £a  toux  poitrine  eft  une  Maladie  plus  longue 

ie  jpoittine.  que  le  rhume , qui  ne  pâlie  gueres  deux  ou  trois 
jours  , quand  il  n'eft  pas  négligé,  & traité  comme 
on  vient  de  le  prefcrire  § précédent  , tandis  que 
la  toux  de  poitrine  dure  au  moins  cinq  ou  fix  jours. 

Quelles  en  eUe  collnnue  plus  long-temps  , elle  peut  avoir 

««àchenteV.  les  fuites  les  plus  fâcheufes , parce  que  la  toux  porte 
lorfqu’diedl  fans  ce(fe  )e  fang  à la  tête  \ parce  quelle  prive  du 
Ojuiuatre.  pommeq  ^ ôte  l’appétit , & trouble  les  digeflions  ; 

parce  que  les  fecoulfes  continuelles  que  reçoit  le 
poumon , affoibliflent  ce  vifcere , qui,  devenant  la 
partie  la  plus  foible  , fert , pour  ainfi  dire , de  ré- 
fervoir  à toutes  les  humeurs  : delà  la  refpiration 
devient  courte  & gênée , Yopprejfion  de  poitrine  fe 
déclare  , & la  fievre  lente  fe  mànifefte.  Le  corps  ne 
fe  nourrit  plus  : le  malade  tombe  dans  la  foiblelfe, 
le  dépérilfement , Vinfomnie , &c. , & meurt  fou- 
vent  aflez  promptement. 

On  voit  combien  il  eft  important  de  ne  pas 
traiter  de  bagatelle,  comme  on  fait  tons  les  jours, 
la  toux  de  poitrine  , puifqu  elle  peut  avoir  les  fuites 
les  plus  funeftes.  Il  n’eft  perfonne  qui  ne  puifîe 
fournir  un  exemple  de  quelqu’un  mort  d’un  rhume 
ou  d’une  toux  de  poitrine  négligée-,  ou  maltraitée, 
ainfi  qu’on  l’a  prouve  ci-devant , note  z de  cc 
Chapitre.  ) 

Traitement  de  la  Toux  de  poitrine  accompagnée  de 

fievre . 

Symptômes  Si  la  toux  eft  violente , fi  le  malade  eft  jeune 
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& fore,  ii  le  pouls  eft  dur  Sc  vite  , fi  le  mal  de  qtiîîndîquerti 
eft  confidérable  , la  faignée  eft  nécelfaire.  lafaignce. 
Mais  fi  le  malade  eft  foible  8c  d’une  conftitution  QuiJa  ccn- 
relachée,  la  faignée  prolongeroit  la  Maladie.  Lorf- tr  lusi!(iuclu* 
que  le  malade  crache  librement , elle  eft  inutile  , 

8c  quelquefois  meme  nuifible , fon  effet  tendant, 
en  général , à diminuer  cette  évacuation  , ( comme 
on  f a prouvé  ci-devant  Chap.  VI,  § I , note  i, 
pag.  Î09  de  ce  Vol. 


Le  malade  fuivra  , dans  tous  fes  points  , le  ré-  Régime. 
gime  preferit  ci-devant  pour  le  rhume , Art.  II  du 
§ I de  ce  Chap.  U ne  prendra  donc  que  des  ali- 
ments 8c  des  boiffons  adoucijfantes . Il  mettra  tous  Baîm  de 
- les  foirs , en  fe  couchant , les  jambes  dans  l’eau  pieds* 
tiede,  car , malgré  l’ancien  préjugé,  dit  M.  Tissot, 
qui  lai  foi  t regarder  les  bains  de  pieds  , comme 
très- dangereux  dans  cette  Maladie  , ils  font  un 
très-grand  bien  aux  malades  , en  diminuant  la. 
fevrcy  le  mal  de  tete  8c  la  toux . Il  refpirera  de  la 
vapeur  d’eau  chaude  , par  le  moyen  de  ïinfpi- 
ratoire.  Les  lavements  font  aulîi  très-utiles , fi  le  Lavement*, 
malade  eft  conftipé. 

Enfin  fi  , la  f lignée  étant  bien  indiquée  , d’après 
les  fympt  ornes  décries  , dernier  alinéa  de  la  page 
précéd.  on  tire  deux  ou  trois  palettes  de  fan?  ; Sc 
ii ,,  dans  les  cas  contraires , c’eft-à-dire , dans'  ceux 
fpécifiés  dans  le  premier  alinéa  de  cette  page  ? on 
luit  fimplement  8c  fcrupuleufement  le  régime* que 
nouspreferivons,  cett etoux  fe  guérira  très-prompte- 
ment. ) r r ' 

— 


Traitement  de  la  Toux  de  poitrine  fans  fevre , mais 
accompagnée  de  crachats  épais  & vif  queux. 


Lorsque  la  toux  n’eft  accompagnée  d’aucun 
degre  de  fevre  j 8c  que  les  crachats  font  épais  8ç 

t Z | 


T)ifToluticn 
de  gomme 
ammoniac. 


Remedes 

fcilliti^ues. 
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yifqueux  , on  ordonne  des  remedes  pectoraux  inet - 
Jijs  : telles  font  les  préparations  de  fcille , de  gomme 
ammoniac  &c . 

La  diffolution  de  gomme  ammoniac  fe  fera  comme 
nous  l’avons  recommandé  , pag.  97  de  ce  Vol.  y 
Sc  on  en  donnera  deux  cuillerées , trois  ou  quatre 
fois  par  jour  , plus  ou  moins  , felon  l’âge  & le 
tempérament  du  malade. 

Les  préparations  de  fcille  peuvent  erre  données 
fous  plufieurs  formes  différentes  , telles  que  les 
fui  van  tes  : 

Prenez  de  Vinaigre  fcillitique  ou  d ' oxymd fciUiti - 
que  y ou  defrop  fcillitique  f\  de  chaque 
& Veau  de  canelle  fimple  , j deux  onces; 

Veau  commune  , de  chaque 

Sc  de  firop  balfamique  y J une  once. 


Mêlez.  On  donne  deux  cuillerées  de  cette  mixture 


deux  ou  trois  fois  par  jour. 

sirop  pe&o-  XJn  firop  fait  avec  parties  égales  de  fuc  de  citron  y 
rai  inciin.  ^ fuerc  candi  &de  mief  eft  encore  très-convenable 

dans  cette  efpece  de  toux.  Le  malade  en  prendra 
une  cuillerée  à volonté. 


Traitement  de  la.  Toux  de  poitrine  fans  fievre  y mais 
' accompagnée  de  crachats  clairs  & limpides. 

Remedes  Mais  , quand  les  crachats  font  clairs  Sc  limpides, 
& h mieux”  ces  reme<^es  nuiroient , bien  loin  d’être  utiles.  Dans 
ce  cas,  les  opiats  adoucijfants  y les  remedes  huileux 
& mucilagineuü  y font  plus  convenables. 

Tifane.  Il  faut  que  le  malade  boive  fouvent  un  verre 
d’une  infufion  faite  avec  les  fleurs  de  coquelicot  Sc 
de  racine  de  guimauve  y ou  de  fleurs  de  tujfdage. 
Elixir  pa-  On  peut  encore  lui  donner  y deux  fois  par  jour, 
rêgorkjue,  cuillerée  à café  Si  elixir  parégorique  , dans  un 

verre  de  fa  tifane . 
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ïdlnfu/ion  de  fuc  d'Efpagne  de  Fuller  convient  aufli  a® 

J ^ 1 y'  • 1 UC  U llcp3." 

dans  ce  cas  : on  peut  en  donner  une  talie , trois  gne. 
ou  quatre  fois  par  jour  (4). 

Traitement  de  la  Toux  de  poitrine  fans  fievre  , mais 
accompagnée  d'une  humeur  âcre . 

Lorsque  la  toux  efl:  occafionnée  , par  une  hu-  f[s  de  rc* 

. . . - j - 1 , 11  guile , lucre 

meur  acre.,  qui  irrite  la  gorge  &c  le  goner  , le  malade  d’orge  , u- 
tiendra  perpétuellement,  dans  fa  bouche,  quelques  blettes  baifa- 
tablettes  pectorales  douces,  comme  du  jus  de  régliJJij  d’Efpllne  ^ 
du  fucre  d'orge  3 quelques  tablettes  balfamiques  &c. 


(4)  On  obfervera  que  M.  Buchan  ne  preferit  les  remè- 
des huileux  & mucilagineux , que  dans  ce  cas-ci , c’eft-à- 
dire , Jorfque  la  toux  de  poitrine  eft  accompagnée  de  cra- 
chats clairs  & limpides.  Dans  les  autres  cas  , fur-tout  lorf- 
que  les  crachats  font  épais  & vifqueux  , ils  feroient  très- 
nuilibles , puilqu’ils  ajouteroient  à l’empâtement  qu’il  s’agit 
de  détruire  : c’elf  cependant  ce  qu’on  fait  tous  les  jours.  11 
n’eft  perfonne  qui  11e  preferive  l 'huile  d* amendes  douces 
ôc  le  Jirop  de  guimauve , dès  qu’il  y a de  la  toux  , fans 
s’embarrafTer  des  caraéleres  quelle  préfente.  La  prédileéHon 
que  l’on  a pour  ces  remedes , & qui  nef!  que  trop  fomen- 
tée par  ceux  qui  fe  mêlent  de  guérir,  eft  une  des  caufes  prin- 
cipales , qui  fait  que  les  toux  font  f fouvent  prolongées  , 
& deviennent  quelquefois  incurables , comme  nous  le  ferons 
voir  ci-après , note  5 de  ce  Chapitre. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  des  remedes  huileux  , doit 
également  s’entendre  des  pâtes  de  guimauve  , du  fucre 
d’orge,  du  jus  de  réglijfe , des  tablettes  pectorales  , dont 
il  y a un  f grand  nombre  d’efpeces  : toutes  ces  drogues  ne 
conviennent  que  dans  le  cas  d’humeur  âcre,  dont  on  va  parler; 
dans  tout  autre , elles  font  inutiles , Sc  fouvent  nuifibles. 

Nous  ofons  efpérer  que , pour  peu  qu’on  falfe  attention 
aux  caraéteres,  qui  diftinguent  les  crachats,  dans  la  toux 
de  poitrine , on  ne  tombera  plus  dans  ces  fautes  ; & que  fi 
l’on  fe  met  au-deffus  des  préjugés , dont  nous  avons  fait  men- 
tion, § I de  ce  Chapitre,  & qu’on  fuive  fcrupuleufement  le 
traitement  preferit , on  fe  guérira  facilement  & promptement 
du  rhume  & de  la  toux , de  quelquefpece  qu’ils  foient. 

Z 4 


Seul  cas 
qui  indique 
les  remedes 
huileux  8c 
mucilagi- 
neux. Fautes 
que  l’on  com- 
met tous  les 
jours  dans 
l’emploi  de 
ces  remedes, 


Et  des  pâtes 
de  guimau- 
ve , de  fucre 
d’orbe,  &c. 
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communes  , du  fuc  (ÜEfpagne , &c.  En  émondant 
1 acrimonie  des  humeurs  , en  enveloppant  leurs 
principes  irritants  , ces  medicaments  appaifenc  la 
toux  ( a ). 

Traitement  de  la  loux  de  poitrine  fans  fièvre  mais 
entretenue  par  des  humeurs  qui  Je  jettent  fur  le 
poumon . 


tepStoî»",  DANrS  caufée  Par  t1cs  Humeurs  qui  fe 

& cautere.  jettent  lur  Je  poumon , de  qui  la  rendent  opiniâtre, 

il  lera  fouvent  nécelfaire  , outre  les  remedes  expec- 
torants j que  nous  venons  de  confeiller  ci-dellus  , 
pag.  3 5 S de  ce  Vol.  , contre  les  crachats  épais  S c 
vijqueux  j de  faire  un  cautere  j ou  d’exciter  d'autres 
évacuations . 

Emplâtre  Dans  ces  mêmes  cas,  j’ai  fouvent  obfervé  les 
Bourgogne,  Plus  heureux  effets  de  1 emplâtre  de  poix  de  Bour- 
gogne,, appliqué  entre  les  deux  épaules. 

Unie  dans  J’ai  ordonné  ce  remede  fimple  contre  les  toux 
toux, excep-  'es  pdis  opiniâtres  3 dans  un  grand  nombre  de  cas  , 
té  quand  il  y &■  pOLir  des  tempéraments  très- différents , fans  l’a- 

le  poumon.  VOIr  Jamals  vu  manquer  ion  effet.,  a moins  qu’il 
n’y  eût  des  lignes  évidents  d’un  ulcere  dans  le 
poumon , 


Rmulhon  (a)  Dans  la  precedente  édition  de  cet  Ouvrage , j’ai  re- 
Bulle ufe,  a-  commandé,  contre  ces  toux  irritantes  opiniâtres,  une  e'mul - 
vec  adj’.uon  pwn  liuileufe , avec  addition  d 'élixir  parégorique  de  la 
gorique  , OU  pharmacopée  a Edimbourg , au  lieu  àefprit  alkalin  corn- 
de  teinture  mw?2  > & jplufieurs  Praticiens  m’ont  dit  depuis,  que  cette 
thcbaVque  , emuljiori  , préparée  de  cette  maniéré , étoit  un  excellent 
ou  de  iauJ.v  remede  dans  ce  cas,  pofledant,  au  plus  haut  degré,  toutes 
fium’  les  propriétés  que  je  lui  avois  alignées.  Lorfqu’on  ne  peut 

fe  procurer  de  cet  élixir , on  y fupplée , en  ajoutant,  à 
Y emulfion  huileufe  commune , une  quantité  proportionné» 
de  teinture  thebaique , ou  de  laudanum  liquide . 
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Pour  faire  cet  emplâtre  3 on  prend  gros  comme  , “pat"'pearteef* 
une  mufeade  de  poix  de  Bourgogne  ; 011  en  étend  de  l'appliquer 
une  couche  mince  fur  un  morceau  de  peau  douce,  & deiepaa- 
c3e  la  grandeur  de  la  main , ôc  on  l’applique  entre 
les  deux  omoplates . On  leve  cet  emplâtre  tous  les 
trois  ou  quatre  jours  ; on  l’elTuie , ôc  011  le  rapplique 
de  nouveau  , mais  il  faut  le  renouveller  tous  les 
quinze  jours  , ou  toutes  les  trois  femaincs. 

Comme  ce  remede  eft  fimple  ôc  à vil  prix  , on 
verra  en  conféquence  bien  des  gens  difpofés  à le  temps,  pour 
méprifer  : cependant  je  ne  crains  pas  d’affirmer  qu'ü  téuiïli' 
que  de  tous  ceux  que  nous  fournit  la  Matière  mé- 
dicale , il  n’en  eft  pas  dont  l’ufage  foit  plus  efficace, 
dans  prefque  toutes  les  efpeces  de  toux,  11  eft  vrai 
qu’il  ne  fait  pas  toujours  fon  effet  fur-le- champ  ; 
mais,  (î  on  le  garde  pendant  quelque  temps,  il 
réuffira  , tandis  que  la  plupart  des  autres  remedes 
échoueront. 

Le  feul  inconvénient  de  cet  emplâtre eft  la  de-  Comment 

. ^ r cr  on  remédie 

mangeaijori  quil  occaiionne  ; mais  on  paliera  par  à !a  déman- 
là-deffus  , quand  on  considérera  les  avantages  que  geaîfon  qu’il 
le  malade  peut  en  retirer.  Dailleurs , fi  la  déman-  txcuc* 
geaifon  devient  incommode , on  leve  X emplâtre  , 
on  frotte  le  partie  avec  un  linge  fee,  ou  on  l’hu- 
meéte  avec  de  l’eau  tiede  ôc  du  lait . 

Il  eft  vrai  qu’il  faut  prendre  quelque  précaution  Précautions 
quand  on  veut  en  difeontinuer  l’ufage.  Cependant  u°enrc 
on  n’en  aura  rien  à craindre  , lorfqu’on  diminuera  on  en  aban- 
la  grandeur  de  X emplâtre  peu  à peu  , ôc  qu’on  ne  j?nne  1 
le  quittera  entièrement  que  dans  un  temps  chaud  5 ° 
ou  dans  la  belle  faifon  ( b ). 


(b)  On  voit  des  perfonnes  qui  fe  plaignent,  que  X emplâtre  Ce  qu’il  fiut 

de  poix  adhere  trop  fortement  à la  peau  , & d’avoir  beau-  ajourer  à la 

coup  de.  peine  à l’oter  , tandis  que  d’autres  fe  plaignent  d’avoir  P°jx  » Pour 

de  la  difficulté  à le  faire  tenir.  Cela  vient  des  diverfes  efpeces  ‘,iU  c!le  n 

r here  pas  crop 
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Article  II. 

V 

De  la  Toux  d*  e/lomac . 

La  toux  peut  être  occafionnée  par  d’autres  caufes 
que  par  le  reflux  des  humeurs  fur  les  poumons.  Dans 
ces  derniers  cas  , les  remedes pccloraux  ne  convien- 
nent plus.  Ainfi,  dans  une  toux  qui  a pour  caufe , 
une  foibleffe  ü e/lomac  3 ou  des  matières  cor- 
rompues amaffees  dans  ce  vifcere  j les  /crops  les 
huiles  j les  mucilages  , tous  les  remedes  balfamiques 
font  contraires. 

Symptômes  de  la  Toux  d’eftomac. 

Ce  qui  dif.  La  toux  dl e/lomac  fe  diftingue  de  celle  de  la  poi- 

d’ettomac  de  trine  , en  ce  que , dans  cette  dermere , le  malade 
celle  de  poi-  touffe  dans  Yinfpiration  , ou  dans  le  temps  que 

1 air  entre  dans  la  poitrine  5 ce  qui  n arrive  pas  dans 
la  premiere  , ou  dans  la  toux  d'e/lomac. 

( La  toux  dl e/lomac  effc  plus  claire  , plus  aigre  8c 
plus  breve  que  la  toux  de  poitrine.  Il  femble  que  le 
malade  ne  falle  que  rejetter  l’tfir*  bien  differente  en 
cela  de  la  toux  de  poitrine  dans  laquelle  , comme 

on  vient  de  l’obferver , le  malade  touffe  eninfpirant 

1>  • * 

air . 

La  toux  d’ e/lomac eft  ordinairement  accompagnée 
de  fenfation,  plus  ou  moins  douloureufe , dans  ce 
vifcere  8c  dans  le  dos.  Quand  elle  eft  violente , elle 


fortement  à de  poix  , & de  la  maniéré  dont  on  l’étend  fur  le  morceau  de 
la  peau  , 8c  peau.  En  général , j’ai  obfervé  que  l’on  réurtilToit  mieux  quand 

dant  clfeCn"  °n  ^ j°igtlo^t  un  Peu  de  Clre  » & qu’on  l’étendoit  le  plus  froid 
refie  C aiu-  P°Æble.  La  meilleure  poix  eft  celle  qui  eft  dure , blanche 
«hée.  & tranfparente , comme  nous  le  dirons  à la  Table  ge'né raie t 

Tome  V,  au  mot  Poix  de  Bourgogne , 
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occafionne  quelquefois  le  vomljjément  ^ fur  - tout 
lorfqu’elle  eft  caüfée  par  des  matières  corrômpues 
amaffées  dans  Yeflomac . Quand  elle  tient  à la  foi- 
blefte  de  ce  vifcere , elle  eft  feche  ; ou  Ton  ne  fait 
que  crachoter  une  matière  limpide  8c  en  petite 
quantité. 

La  toux  dye(lomac  eft  beaucoup  plus  commune  Ellc 
qu  on  ne  le  croit  ordinairement  : c eft  lur  - tout  fuf.l0Ut  aux 
chez  les  femmes  délicates  qu’on  la  rencontre  fou-  femmes  (lè- 
vent : dans  ces  perfonnes  , elle  eft , en  général  , la  s^caufes.^* 
fuite  de  mauvaifes  dlgeftlons , ou  de  quelque  Ma- 
ladie , dans  laquelle  on  a employé  beaucoup  de 
délayants  qui  ont  affeété  Yejlomac . ) 


Traitement  de  la  Toux  d’ejlomac , eau  fée  par  des 
matières  amajfées  dans  ce  vifcere . 


Le  traitement  de  cette  toux  confifte  à nettoyer 
Yeflomac  de  la  fabure  dont  il  eft  furchargé  , 8c  à 
le  fortifier  , après  qu’elle  a été  expulfée. 

En  conféquence  , on  commencera  par  donner 
quelques  doux  vomitifs  comme  douze  ou  quinze 
grain ipecacuanha  en  poudre  , ainft  qu’il  eft 
preferit  Chap.  Ill , note  4 de  ce  Vol. , 8c  enfuite 
quelques  purgatifs  amers . Ainfi  , après  avoir  fait 
vomir  une  ou  deux  fois  , on  pourra  donner  le 
remede  appellé  teinture  facrée  , à la  dofe  d’une  ou 
deux  cuillerées , deux  fois  par  jour , ou  toutes  les 
fois  qu’il  fera  néceflaire  de  tenir  le  ventre  libre. 
Le  malade  en  continuera  l’ufage  pendant  un  temps 
affez  confidérable. 


Indication* 


Doux  vo- 
mitif &:  pur- 
gatifs amers. 


Teinture 

facrée. 


On  peu  faire  foi-mème  cette  teinture  de  la  ma- 
niéré fuivante. 


Maniéré  de 
la  préparer. 


Prenez  de  la  poudre  èé hiera-plcra , une  once* 
Laiifez  infufer  dans  une  chopine  de  vin  blanc  pen- 


Obfetranon. 
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dant  quelques  jours  ; pafTez , de  confervèz  pour 
lufage  ( 5 ). 


(5)  Au  mois  de  Mai  1777  ',  je  fus  appelle  pour  une  Demoi- 
Telle , âgée  d’environ  quarante  ans  , très-délicate  8c  nerveufe  : 
elle  étoit  attaquée  d’une  toux  opiniâtre , depuis  le  Carême 
précédent.  Elle  avoir  demandé  du  fecours  , dès  les  premiers 
fïgnes  de  cetre  Maladie.  Mais , comme  on  ne  lui  avoir  pres- 
crit que  de  Veau  dç  veau , des  potions  huiieufes , des  ta- 
blettes pectorales , &c  , la  toux  devint  de  plus  en  plus  Jlo- 
mocale  ; de  forte  qu’au  bout  de  deux  mois  8c  demi,  que  je 
la  vis  pour  la  premiere  fois,  elle  vomiffoit  tous  les  aliments , 
& même  une  partie  des  boiiTons  qu’elle  prenoit.  Elle  étoic 
maigrie  extrêmement  : elle  11e  dormoit  plus , & fa  foiblelfe 
étoit  telle  , qu’elle  pouvoit  à peine  foutenir  d’être  levée  quel- 
ques heures  de  fuite.  Elle  éprouvoit  un  déchirement  dans 
Xefîomac  8c  dans  le  dos , toutes  les  fois  quelle  touffbit , 8c 
elle  touffoit  prefque  fans  difeontinuer.  Cette  toux  étoit 
courte  & feche  : fon  pouls  étoit  petit , ferré , fans  être  vif. 
Elle  avoir  toujours  froid,  8c  elle  difoit  être  dans  un  frijf on. 
continuel. 

Je  commençai  par  lui  preferire  du  petit  - lait  au  vin  * 
dont  je  lui  recommandai  de  boire  le  plus  qu  elle  pourroit , 
à très-petits  coups , fouvent  répétés.  Elle  n’en  vomit  que 
quelques  gorgées,  quelle  avoit  prifes  trop  précipitamment, 
parce  que  , trouvant  cette  boilfon  agréable  , elle  ne  ceffoit 
d’en  boire.  Le  lendemain  , elle  s’imaginoit  être  mieux  : je 
lui  fis  continuer  cette  boilfon  , Sc  encore  le  troifieme  jour.. 
Le  quatrième,  la  malade  étoit  fenfiblement  plus  forte,  8c 
la  toux  paroiffoit  moins  fréquente  5 mais  il  y avoit  toujours 
un  dégoût  extrême  pour  les  aliments  , 8c  la  bouche  étoit 
pâteufe.  Toutes  ces  raifons  me  firent  prendre  le  parti  de  lui 
donner  douze  grains  d 'ipecacuanha  en  poudre  , dans  un 
verre  d 'infufion  de  camomille  , 8c  cette  même  infufion  , 
pour  boillon , pendant  l’effet  du  vomitif. 

Elle  vomit  trois  fois  ; 8c  quoiqu’elle  eut  fait  peu  d’efforts, 
les  fecouffes  la  fatiguèrent  beaucoup.  On  lui  donna  un 
bouillon  deux  heures  après  , 8c  il  paffa  bien.  Le  refte  de  la 
journée  elle  reprit  de  fon  petit-lait  au  vin%  quelle  continua 
le  fîxieme  8c  le  feptieme  jour. 

Je  lui  preferivis  le  huitième  un  gros  de  rhubarbe , infufé 
dans  un  verre  de  fon  petit-lait . Elle  fut  très-bien  purgée  ; 
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Traitement  de  la  Toux  d'ejlomac  , caufée  par  la 

foibleffe  de  ce  yifeere. 

\ 

Dans  la  toux , caufée  par  la  foibleffe  üejlomac , 
le  quinquina  eft  d’une  grande  efficacité.  Le  malade 
en  mâçhera  , le  prendra  en  poudre , ou  en  fera  une 
teinture  , avec  les  autres  amers  Jlomachiques. 

( On  peut  preferire,  dans  ce  cas , le  quinquina  j 
de  la  maniéré  fuivante. 

Prenez  de  fel  ejjentiel.de  quinquina  un  gros  ; 
de  rhubarbe , en  poudre  demi-gros. 

Mêlez;  partagez  en  neuf  prifes  égales.  On  en  prend 
une  prife  tous  les  jours,  dans  la  premiere  cuillerée 
de  foupe.  On  proportionne  les  dofes  relativement 
aux  circonftances. 

J’ai  fouvent  employé  ce  remede , & je  puis  dire 
n’en  avoir  gueres  trouvé  de  meilleur  contre  la  foi- 
bleffe  Üejlomac , & contre  les  Maladies  lentes  & 
opiniâtres  qui  en  font  les  fuites  ; mais  il  faut  qu’il 
foit  continué  pendant  placeurs  mois , fans  inter- 
ruption , comme  on  peur  le  voir  dans  i’obfervation 
inférée  note  précédente.  La  toux  Üejlomac  , donc 
il  y eft  queftion  , peut  erre  regardée  comme  tenant 
aux  deux  caufes  ci  - delfus  mentionnées  , c’eft-â- 


je  lai  fis  donner  dans  l’après-midi,  à deux  reprifes  différentes, 
un  petit  verre  de  bon  vin  de  Malaga  , dans  lequel  elle 
trempa  une  petite  croûte  de  pain  à café , en  guife  de  bifeuie 
de  Savoie  ; ce  qui  lui  parut  très-bon.  Le  lendemain , elle 
put  une  dofe  de  la  poudre  Jlomachique , dont  je  donne  la 
recette  au  haut  de  cette  page  : elle  la  continua  avec  fon 
petit-lait , pendant  tout  le  mois. 

La  toux y les  douleurs  d 'eflomac  & de  dos,  & la  foibleffe 
difparurent  peu-à-peu;  les  forces  revinrent  infenfiblement , 
& 1 appétit  fut,  bien  avant  la  cedation  de  ces  remedes % tel 
qu’il  étoit  ayant  la  Maladie, 


Quîn^uicii. 


Poudre  fto* 
raachi^ue. 
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dire,  à des  humeurs  amaffées  dans  l 'ejlomac,  8c  à 
la  foibletïe  de  ce  vifcere  ; parce  que , n’ayant  pas 
travaillé  à détruire  la  premiere  caufe , dans  les 
commencements,  on  avoit  fait  naître  la  fécondé  , 
en  noyant  la  malade  de  boiiïon  foible  3c  aqueufe.  ) 

Article  III. 


De  la  Toux  nerveufe . 

Qui  font  ( La  toux  nerveufe  eft  une  Maladie  plus  fouvent 
fujets  à la Jymptomatique  qu  efentiehe . On  ne  la  rencontre 
toux  nerveu-gueres  que  chez  les  perfonnes  vaporeufes  3c  chez 
les  enfants.  Mais  comme  ces  derniers  y font  allez 
expofés  3c  qu'on  ne  peut  pas  raifonnablement  les 
mettre  dans  la  claffe  des  gens  attaqués  de  Maladies 
de  nerfs,  on  a dûdiftinguer  cette  toux  de  celle  qui 
fait  le  fujet  de  l’Article  fui  vaut. 

En  quoi  La  toux  nerveufe  eft  feche  comme  la  toux  d’ep- 

clle  différé  . ,,  n , . . , J 

de  toux  d’ef-  tomac  : mais  elle  elt  précipitée  ; 3c  au  lieu  d’etre 
wmiac;  claire  3c  aigre  , comme  la  premiere  , elle  a un  fon 
obfcur  , qui  femble  venir  de  loin.  D’ailleurs,  elle 
prend  par  accès  qui  reviennent  fouvent  dans  des 
périodes  régulières  , comme  tant  d’heures  avant 
ou  après  les  repas , après  être  couché , après  être 
x levé  j 3cc. 

Fc  citez  les  Chez  les  enfants,  on  pourroit  la  confondre  avec 
^qu^iuche!3  la  coqueluche  dont  il  fera  quedion  ci-après,  § III 
de  ce  Chapitre,  (i  cette  derniere  toux  n’étoit  point 
a fiez  caractérifée  par  les  quintes  j qu’on  n’obferve 
pas  dans  la  toux  nerveufe.  ) 

Traitement  de  la  Toux  nerveufe  cke ç les  adultes  & 

che%  les  enfants. 

Rctdme»  Les  remedes , dont  il  a été  queftion  dans  les  Ar- 
ticles précédents  , feroient  abfolument  contraires 
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dans  celui-ci.  Le  grand  remede  eft  1’ 'opium.  Mais 
il  faut  commencer  par  ordonner  au  malade  de 
changer  àd  air  & d’aller  à la  campagne  s’il  de- 
meure à la  Ville.  Ce  précepte  eft  aufli  important 
dans  la  toux  nerveufe  que  dans  la  coqueluche , comme 
nous  le  ferons  voir  ci -après,  § III  de  ce  Chapi- 
tre. Il  faut  de  plus  qu’il  fade  autant  àd  exercice  que 
fes  forces  le  lui  permettront.  Si  c’eft  un  enfant  j 
on  ordonnera  de  le  promener  tous  les  jours  au 
grand  air.  On  fera  prendre  aux  uns  de  aux  autres 
des  bains  chauds  de  pieds  de  de  mains.  Ils  contri- 
bueront fînguliérement  à calmer  cette  efpece  de 
toux . 

Cependant  011  adminiftrera  les  calmants  ; mais 
au  lieu  de  pilules  favoneufes  d’ élixir  parégorique  j 
dec.  , qui  11e  font  autre  chofe  que  Y opium  déguifé  y 
on  donnera  dix,  quinze  , vingt,  vingt-cinq  gouttes 
de  laudanum  liquide  plus  ou  moins,  felon  les  cir- 
conftances.  Le  malade  en  prendra  quand  il  fera  au 
lit , ou  quand  la  toux  l’incommodera. 

. * 

Article  IV". 

De  la  Toux  fymptomatique . 

Quand  la  toux  n’eft  que  le  fymptôme  d’une 
autre  Maladie  , c’eft  en  vain  qu’on  tenteroit  de  la 
guérir  , fans  avoir  guéri  auparavant  la  Maladie 
dont  elle  eft  l’effet. 

I \ 

De  la  Toux , fymptôme  de  la  pouffe  des  dents . 


Ainsi  , quand  la  toux  eft  occafionnée  par  la  den- 
tition difficile , ou  par  la  pouffe  des  dents , il  faut 
lâcher  doucement  le  ventre  , fearifier  les  genci - 


Bains  de 
pieds  5c  de 
mains. 


Calmants. 


Laudanum. 


Il  faut  lâ- 
cher le  ven- 
tre 5c  feari- 
fier les  gen- 


cives. 
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cives  (6),  faire  enfin  tout  ce  qu’il  convient  pour 
que  les  dents  percent  facilement  ; c’eft  le  feul 
moyen  d’appaifer  la  toux , (comme  nous  le  dirons 
plus  amplement  Tom.  IV , Chap.  LI , § XI , qui 
traite  de  la  Dentition  difficile,  ) 

De  la.  Toux  j fymptôme  de  vers. 

De  même,  quand  elle  eft  produite  par  des  vers> 
les  feuls  remedes  qui  puiffent  alors  la  guérir , font 
les  vermifuges , les  amers  , les  lavements  huileux  y 
Scc. , ( que  nous  preferirons  Tom.  Ill , Ch.  XXX  , 
qui  traite  des  Vers . ) 


Ce  que  c’eft:  (6)  C’eft-à-dire  , ouvrir  la  peau  de  la  gencive , avec  une 

que  ces  fea-  lancette  , & faire  un  partage  à la  dent  : par  ce  moyen,  on 
ri  fixations,  débride  la  peau  : on  ôte  cette  tenfion  , ft  douloureufe  , 
tance  r qu  éprouvé  la  gencive  , par  communication,  toutes  les 
parties  voilines,  & qui  eft  la  feule  caufe  du  grand  nombre 
d’accidents , qui  accompagnent  la  dentition.  Cette  opéra- 
tion eft  donc  très -importante , puifqu’eiie  prévient  & guérie 
la  toux , dont  parle  l’Auteur,  & fur-tôut  les  convuljions , 
qui  tuent  un  fi  grand  nombre  d’enfants. 

Moment  Mais,  pour  réurtir , il  ne  faut  la  faire  que  quand  la  dent 
où  il  faut  les  eft  près  de  fortir , & quand  la  peau  de  la  gencive  , qui  la 
faire.  recouvre,  eft  aftez  amincie  pour  qu’on  puille  fentir  parfaite- 

ment la  dent  à travers  : car  lî  on  la  faifoit  plus  tôt , il  y 
auroit  à craindre  que  la  petite  plaie,  faite  par  la  lancette, 
ne  fût  cicatrifee  avant  que  la  dent  eût  franchi  le  partage, 
& alors  les  accidents  reparoîtroient  avec  plus  de  violence  , 
parce  que  la  cicatrice  rend  la  peau  plus  dure. 

En  attendant  que  la  peau  foit  aftez  amincie  , Sc  même 
pour  l’aider  à parvenir  à ce  degré  d’amincirtement , on  peut 
toucher  fouvent , dans  la  journée,  la.  gencive  avec  une  éponge 
trempée  dans  une  mixture  tiede  d’eau,  de  lait  & de  miel : 
on  peut  même  y ajouter  quelques  gouttes  de  laudanum  li- 
quide. On  fera  conferver  à l’enfant  une  gorgée  de  cette  mix - 
ture  dans  la  bouche  , le  plus  long-temps  qu’il  fera  portlble.  On 
lui  donnera  à mâcher  un  bâton  de  reglijfey  &c. 


De 
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De  la  Toux  fymptôme  de  la  grojfejfe. 

Les  femmes  font  fort  fujettesà  la  toux  dans  les 
derniers  mois  4e  'la  grollelle.  Cette  toux  fe  guérit 
ordinairement  par  les  faignées  8c  par  quelques  pur- 
gatifs doux.  De  plus , elles  doivent  éviter  les  ali- 
ments venteux  , 8c  ne  porter  que  des  habits  aifés  , 
qu’elles  ne  tiendront  point  ferrés.  (Au  relie,  nous 
renvoyons  au  Tom.  IV  , Chap.  L,  § III,  qui  traite 
de  la  Grojfejfe . ) 

De  la  Toux , fymptôme  avant-coureur  de  la  goutte . 

La  toux  ell  non-feulement  le  fymptôme  d’une 
autre  Maladie  , mais  encore  fouvent  elle  en  ell  le 
fymptôme  avant-coureur  C’ell  ainh  que  la  goutte 
s’annonce  fréquemment  par  une  toux  très-incom- 
mode , qui  tourmente  le  malade  plusieurs  jours  , 
avant  que  le  premier  accès  fe  foit  manifeffé. 

Comme  cette  toux  difparoît  ordinairement  au  pre- 
mier accès j il  ell  important  de  bater  l’arrivée  de  cet 
accès . Pour  cet  effet,  on  tiendra  les  extrémités  chau- 
dement^ on  donnera  des  boiffons  chaudes,  8c  on 
baignera  les  pieds- & les  mains  dans  l’eau  chaude, 
imprégnée  de  favon  8c  de  fef  (comme  nous  le  dirons 
plus  amplemement  Tom.  Ill , Chap.  XXXlII,  § I. 
Quant  à la  toux  caufée  par  la  foibleffe,  à la  fuite 
des  Maladies  nous  renvoyons  à ia  note  < du 
préfent  Chap.  XX.  ) 

S III. 

De  la  Coqueluche . 

On  voit  rarement  la  coqueluche  attaquer  les 
adultes  ; niais  elle  eil  louvent  funefte  aux  enfants. 
Ceux  qui  font  nourris  àé  aliments  aqueux  8c  fans 
T orne  U.  A a 


Saignées 
& purgatif* 
doux. 
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Le  mcyeiî 
de  ia  guérir, 
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confiftance  , qui  refpirent  un  air  mal  fain,  qui  ne 
font  pas  aflez  d 3 exercice  font  très-fujets  à cette 

Maladie , 6c  en  font  généralement  les  plus  incom- 
modés. 

Saufes.  Cette  Maladie  eft  fi  bien  connue  , même  des 
nourrices,  qu’il  eft  inutile  de  la  décrire.  Tour  ce 
qui  peut  troubler  la  digefiion , arrêter  la  tranfpi - 
ration  ^ relâcher  les  foLides  , difpofe  â la  coque - 
luche , 


Ar.ticle  premier. 


Regime , qu'il  faut  preferire  dans  la  Coqueluche, 

But  qu’on  En  conféquence , pour  la  guérir , il  faut  nettoyer 
P o fer 'dans^ê  1 ' cftomac  , le  fortifier  , renforcer  les  folides  , 6c  en 
traitement,  même- temps  favor ifer  la  tranfpiratïon , Sc  exciter 
les  autres  fécrétions. 

Aliments  Les  aliments  doivent  être  légers  6c  de  facile  di~ 

tits' enfants}"  ëeftl0n%  ^Ll  bon  P4™1  bouilli  dans  de  l’eau  5 ou  pré- 
paré en  foupe  , du  bouillon  de  poulet  , 6c  tous  les 
autres  mets  qu’on  mange  à la  cuiller  , conviennent , 
dans  ces  cas  , aux  enfants. 

Pour  ceux  Mais,  pour  ceux  qui  font  plus  âgés,  on  leur  don- 
«jui  ion»  plus  nera  JLl  gruau  de  fagou  ; 6c  s’il  n’y  a que  très-peu 

de  fievre  , un  peu  de  poulet  bouilli , ou  de  toute 
autre  viande  blanche. 

JBoiflon.7  Pour  boiiïbn,  on  leur  donnera  une  ïnfufion  d'hy- 
fope  ou  de  pouliot , édulcorée  avec  le  miel  6c  le 
fucre  candi  ^ ou  un  peu  de  pelit-lait  au  vin.  Si  le 
malade  eft  foible  , on  peut , de  temps  en  temps  , 
lui  donner  un  peu  de  petit  négus, 
le  change*  Un  des  meilleurs  remedes  dans  la  coqueluche  , 

un  nt  rèmede  ^ changement  & air  : fouvent  cela  feul  guérit 

d?ns  ieamceo!  la  Maladie , même  quand  on  paiîe  d’un  air  plus 
peluche.  pUr  jans  un  moins  pur. Ce  qui  peut,  fans  doute  , 

dépendre  de  ce  que  le  malade  quitte  le  lieu  de  la 


/ 
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Contagion  ; car  la  plupart  des  maladies  des  enfants 
font  contagieufes . 

Il  n’eft  pas  rare  de  voir  régner  cette  Maladie 
dans  une  Ville  ou  un  Village  } tandis  que  dans  un 
•autre  , qui  n’en  eft  qu’à  une  très-petite  diftance , 
perfonne  n’en  eft  attaqué.  Mais  quelle  qu’en  foie 
la  caufe  , c’eft  un  fait  dont  nous  fommes  certains. 
Il  ne  faut  donc  point  perdre  de  temps • 8c  dès  qu’un 
enfant,  ou  un  adulte  , a gagné  cette  Maladie  , le 
tranfporter  à quelque  diftance  du  lieu  où  elle  régné, 
8c  choilir  , s’il  eft  pollible , un  air  plus  pur  8c  plus 
chaud  (c  ). 

Article  II. 

Remedes , quil  faut  adminïftrer  dans  la  Coqueluche. 

Quand  la  Maladie  devient  violente,  8c  que  le 
malade  eft  en  danger  de  fuffoquer  , il  faut  le  fai- 
gner,  fur-tout  s’il  a de-  la  fievre , 8c  fi  le  pouls 
eft  dur  8c  plein  : mais  , comme  en  faignant , le  pre- 
mier objet  eft  de  prévenir  la  rupture  des  vaijfeaux 
fanguins  des  poumons  8c  de  les  préparer  à l’adfcioti 
des  vomitifs  , rarement  a-t-011  befoin  de  répéter 
cette  opération.  Cependant  f la  Maladie  eft  ac- 
compagnée des  Jymptômes  d’ inflammation  de  poi- 
trine , une  fécondé  8c  même  une  troifteme  faignée 
peuvent  être  néceffaires  , comme  nous  l’avons  fait 
voir , note  3 de  ce  Chap. 


(c)  Quelques  perfonnes  s’imaginent  qu’il  ne  faut  pas  que 
îe  malade  change  d 'air , avant  que  la  Maladie  foit  fur  ion 
déclin  : mais  cette  opinion  paroit  mal  fondée , puifqu’on  a 
vu  des  malades  tirer  un  grand  avantage  du  changement 
d'air,  dans  toutes  les  périodes  de  la  Maladie.  Il  ne  fifth  pas 
de  faire  forth*  le  malade  le  jour  en  voiture  : ce  moyen  eft 
rarement  falutaire , 2c  fouvent  raèjne  expofe  le  malade  à 
d enrhumer. 


1 


Elle  eft  CQQj 
tagieufe. 


Quand  Si 
combien  de 
fois  il  feue 
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tT*-es  vomî“  On  regarde  , pour  l’ordinaire , comme  un  fym* 
utiles^  Pour- Pl^m^  favorable,  quand  le  malade  vomit  dans  une 
$uoi?  des  quintes  j parce  qu’alors  Yefiomac  étant  débar- 
raffé  , la  toux  en  efc  fort  diminuée.  11  eft  donc  im- 
portant  de  folliciter  le  vomijfement , en  faifant  boire 
une  infujion  de  camomille  ou  de  l’eau  tiede  \ 8c 
lorfque  ces  moyens  ne  réuffiffent  point , en  don- 
nant de  petites  dofes  <\3 ipecacuanha  : on  en  fera 
prendre  cinq  à fix  grains  à un  enfant  de  trois  ou 
quatre  ans  , 8c  plus  ou  moins  aux  autres  j propor- 
tionnément  à Page  8c  aux  forces  } ou  l’on  fera 
prendre  du  julep  vomitifs  ( dont  on  trouvera  la  rc- 
cette  à la  Table  générale  des  Matières  , Tome  V.  ) 

Maniéré  de  j[  très  - difficile  de  faire  boire  les  enfants  y 

m ire  prendre  ^ « • p * i * * c*  t ^ * 

l’ipécacuanha  apres  leur  avoir  lait  prendre  un  vomitif . J ai  vu 
aux  enfants,  fouvent  qu’on  pouvoit  les  tromper  heureufement  9 
en  faifant  infufer  un  fcrupule  ou  un  demi  - gros 
à’ ipecacuanha  en  poudre  , dans  une  chopine  d’eau 
bouillante.  Si  on  déguife  cette  infujion  avec  un  peu 
de  lait  8c  de  fucre , ils  prennent  cette  boiffon  pour 
du  thé , 8c  ils  la  boivent  avec  avidité.  On  leur  en 
donne  tous  les  quarts-d’heure , ou  plutôt  , toutes 
les  dix  minutes  une  petite  talfe , 8c  l’on  continue 
jufqu’à  ce  que  le  remede  ait  opéré.  Dès  qu’il  a 
commencé  à faire  effet , il  n’eft  pas  néceffaire  de 
les  faire  boire  davantage , parce  qu’ils  ont  aifes 
d’eau  dans  Yejlomac . 

Autres  a-  Non-feulement  les  vomitifs  nettoyent  Yejlomac , 

YomUifsdans  qui  > dans • cecte  Maladie , eft  furchargée  de  phleg - 
cette  Mala-  mes  vifqueux , mais  encore  ils  excitent  la  tranfpi - 
die'  ration  8c  les  autres  fécrétions  : ils  doivent  donc  être 

répétés  felon  l’intenfité  des  fy mp tomes  j 8c  l’opi- 
niâtreté de  la  Maladie. 

Il  faut  qu’ils  H ne  faut  cependant  pas  qu’ils  foient  trop  forts  : 
fuient  doux.  jes  vomitifs  doux  % fouvent  répétés , font , 8c  moins 
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dangereux  , & plus  efficaces  que  ceux  qui  feroient 
plus  actifs. 

Comme  le  malade  eft , pour  l’ordinaire  , conf-  sîrop  ou 
ripé,  il  eft  néceffaire  de  lui  lâcher  doucement  de 

ventre.  Les  meilleurs  laxatifs , dans  ce  cas  , font 
la  rhubarbe  & fes  préparations , comme  1 e firop  ou 
la  teinture  de  rhubarbe. 

On  en  donne , aux  petits  enfants,  une  ou  deux  Dofes  pour 
cuillers  à café,  deux  ou  trois  fois  par  jour  , felon ^Pec,ts  en- 
îes  occahons. 

Quand  ils  font  plus  avancés  en  âge , on  aug-  Pour  ceux 
mente  la  dofe  en  proportion,  & on  la  répété  jufqu’â  ^^ontplas 
ce  qu’on  en  ait  obtenu  l’effet  defire. 

Poiir  ceux  auxquels  on  ne  peut  pas  parvenir  â .Autre  uia- 

r • 1 1 1 ' j niere  de  lâ- 

faire  prendre  cette  teinture  amere , on  leur  donne  cherieventre 
une  infujion  de  féné  & de  pruneaux , que  l’on  de  ceux  qui 

adoucit  avec  la  manne , la  cajfonnade  ou  du  miel  ; ^prendre'les 
ou  bien  quelques  grains  de  rhubarbe  en  pok  dre  , remedes. 
enveloppés  dans  une  ou  deux  cuillers  à café  de 
firop  ou  de  gelée  de  grofeilles , pour  leur  en  dé- 
guifer  le  goût.  Le  plus  grand  nombre  des  enfants 
font  friands  de  firop , de  confitures  , &c. , 6c  re- 
fufent  rarement  de  prendre  les  remedes  5 quel- 
que défagréables  qu’ils  foient , déguifés  de  la 
forte  (7). 


(7)  Il  eft  étonnant  que  l’Auteur  ait  pafTé  fous  filence  le  Utilité  du 
kermès  minéral , qui,  dans  cette  Maladie,  a le  double  kermès miné- 
avantage  de  faire  vomir  ot  de  purger  par  bas , fur-tout  les  ral  dans  cette 
enfants  , quoique  donné  à très-petite  dofe  , comme  à un  quart  Maladie, 
de  grain  pour  un  enfant  d’un  an , à un  demi-grain  pour  celui 
de  deux,  &c. , réitérés  une  ou  deux  fois  dans  la  journée.  J’ai 
vu  fouvent  la  coqueluche  céder  à la  premiere  prife. 

On  leur  donne  ce  remede  avec  une  quantité  plus  ou  moins  Comment: 
grande  de  fucre  en  poudre  , dans  une  cuillerée  d’eau.  Il  a en  11  fuucledon- 
outre  la  propriété  d’augmenter  les  forces,  d’ exciter  une  t ran  fi  «er. 

Tome  II.  A a 3 * 
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h^ieuï  ^ec"  cro*c  prefque  généralement  que  les  remedes 
xolzuxl&l,  huileux  j pectoraux  8c  baljdmiques , pofledent  des 
font  contrai-  vertus  merveilleufes  pour  guérir  la  coqueluche  : en 
coqueluche,  coniequence , on  les  donne  en  abondance  aux  ma- 
Pourquoiî  lades  de  tout  âge  8c  de  toute  conflitutïon  ; fans 
confidérer  que  toutes  les  fubftances  qui  poffedent 
ces  qualités  , empâtent  8c  furchargent  Yejlomac 
nuifent  à la  digeJlion>  8c , par  une  fuite  néceflaire, 
aggravant  la  Maladie , ( comme  nous  l’avons  fait 
voir , note  4 de  ce  Chapitre.  ) 

Cloportes.  Les  mille-pieds  ou  les  cloportes  font  fortement 
f^  Tdminfr- recom tnandés  dans  cette  Maladie.  Ceux  qui  pré- 
*rer.  féreront  d’employer  ces  infeétes,  les  prendront 
de  la  maniéré  fuivante  : 

Prenez  de  cloportes  vivants  8c  lavés,  deux  onces. 
Pilez  dans  un  mortier  j mettez  dans  une  chopine 
de  petit  vin  blanc , 8c  lailfez  infufer  toute  la  nuit  ; 
parfez  â travers  un  linge,  8c  vous  en  donnerez  une 
cuiller  â bouche,  trois  ou  quatre  fois  par  jour. 

Quaud  il  Quelquefois  les  calmants  font  nécelfaires  pour 
faut  «ionne'' appaifer  la  violence  de  la  toux . Dans  ce  cas,  011 

des  calmants,  cl  . „ . a . 

donne  un  peu  de  J trop  de  pavot , ou  diacode  • 
ou  cinq  , fix  , fept  gouttes  de  laudanum  liquide  j 
felon  l’âge  8c  le  tempérament  du  malade.  On  fait 
prendre  ces  calmants  dans  une  talfe  à'infujlon  d 'hy- 
Jope  ou  de  pouliot , 8c  on  les  répété , s’il  eft  nécef- 
faire  ( d ). 


piration  plus  abondante,  de  favorifer  1’ expectoration , 8c 
de  provoquer  l’écoulement  des  urines, 

CirconAan-  Il  faut  avouer  cependant  qu’il  ne  convient  pas,  dans  les  cas 
«e  ou  il  ne  où  les  fibres  du  malade  auroient  beaucoup  de  roideun 
convient  pas.  3VT.  Buchan  a adopté  cette  recette  dans  la  dixième  Edition 
de  fon  Ouvrage,  fur  laquelle  nous  faifons  cette  quatrième  de 
notre  Traduction. 

L’extrait  ( d ) Il  y ai  des  Praticiens  qui  recommandent  l ’extrait  de 
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Le  Uniment  d'ail  eft  un  remede  très-connu  en  ^ Lament 
Eco  lie  contre  la  coqueluche.  On  le  prépare  en  pi-  frôlée  la  pi 
lant  de  Mail  dans  un  mortier,  avec  partie  égale  te  des  pieds, 
de  fain -doux:  on  frotte  la  plante  des  pieds  deux  ^uue°en«m. 
ou  trois  fois  par  jour.  Mais  la  meilleure  maniéré  plâtre, 
de  l’employer  , eft  de  l’étendre  fur  un  linge  , 8c 
de  l’employer  en  forme  d'emplâtre.  On  le  renou- 
velle foir  8c  matin  , parce  que  Mail  perd  prompte- 
ment fa  vertu.  C’eft  un  excellent  remede  contre 
la  coqueluche , & contre  la  plupart  des  autres  toux 
opiniâtres. 


Cependant  il  faut  prendre  garde  de  l’employer 
quand  le  malade  eft  échaufté  , ou  qu’il  a de  la 
difpolition  a la  Jievre  parce  qu’il  augmenteroit  ces 
fymptomes.  > 

Il  faut  faire  mettre  les  pieds  dans  Teau  chaude  , 
une  fois  tous  les  deux  ou  trois  jours  , 8c  appliquer 
l'emplâtre  de  poix  de  Bourgogne  entre  les  deux 
épaules,  (comme  nous  l’avons  preferit  ci  - deffiis 
pag.  360  de  ce  Volume  ).  On  gardera  cet  emplâtre 
pendant  toute  la  Maladie. 

Mais  fi  la  coqueluche  acquiert  de  la  violence  , 
au  lieu  de  cet  emplâtre  , il  faut  appliquer  un  véfica- 
toire , 8c  entretenir  la  fuppuration  pendant  quelque 
temps  avec  un  onguent  fuppuradf 

Lorfque  la  Maladie  devient  opiniâtre , 8c  que 
le  malade  n’a  pas  de  jievre  , le  quinquina  8c  les 
autres  amers  font  les  remedes  les  plus  convenables. 
On  donnera  le  quinquina  en  fubftance  , c’eft- à-dire. 


Circonftan- 
c es  qui  1« 
contre  - indi- 
quent. 

Bains  de 
jambes  , &r 
emplâcre  de 
poixdeBour- 
gogne. 


Véficaçoir^ 


Temps  de 

donner  Je 
quinquina  2C 
les  amers. 


ciguë , comme  un  remede  merveilleux  dans  la  coqueluche  ; decîguën’eft 
mais,  autant  que  j’ai  été  à portée  de  l’obferver,  il  n’eft  pas  pas  fupérieur 
fuperieur  a 1 opium , qui , bien  adminiftré , calme  fouvent , à l’opium. 

pour  toujours,  les  fymptomes  les  plus  alarmants  de  cette 
Maladie, 

Aa  4 
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en  poudre;  ou  en  décoction , en  ïnfufion  ■>  8cc . an 
gouc  du  malade. 

Lorfqu’on  le  donne  en  poudre  , la  dofe  pour 
un  enfant  eft  de  dix , quinze  , vingt  grains  , felon 
fon  âge,  trois  ou  quatre  fois  par  jour,  envelop- 
pée dans  un  peu  de  firop , ou  entre  deux  foupes 
de  pain. 

La  dofe  pour  un  adulte  , eft  depuis  un  demi- 
gros  jufqu’â  quarante-huit  grains , répétés  le  même 
nombre  de  fois. 

Si  on  le  fait  prendre  en  décoction  on  fera 
bouillir  deux  gros  de  quinquina  3 dans  un  demi- 
fetier  d’eau  , pendant  quatre  ou  cinq  minutes  ; 
on  palfera  , 8c  l’enfant  boira  cette  quantité  deux 
fois  dans  la  journée.  On  doublera  la  dofe  pour 
un  adulte. 

Il  y a des  perfonnes  qui  confeillent,  dans  c® 
cas  , X extrait  de  quinquina  avec  la  poudre  de  xan~ 
tharides  ; mais  rl  n’y  a qu’un  Médecin  qui  puiffe 
prefcrire  un  pareil  remede. 

Il  effc  plus  sûr  de  donner  quelques  grains  de 
cajloreum , joint  au  quinquina . La  dofe  , pour  un 
enfant  de  fix  a fept  ans , efl  de  fept  à huit  grains 
de  cajloreum  8c  quinze  grains  de  quinquina  en 
poudre.  On  fait  de  ces  deux  fubftances  une  mixture , 
avec  deux  ou  trois  onces  d’eau  de  canelle  fimple  ^ 
8c  un  peu  de  firop  d’œillet , 8c  on  en  donne  trois 
ou  quatre  fois  par  jour. 

(La  coqueluche  eft , en  général,  une  Maladie 
rebelle.  Il  n’eft  point  rare  de  la  voir  durer  pîii- 
fieursmois.,  fur-tout  lorfqu’on  n’a  pas  commencé 
par  faire  changer  d’air  au  malade , comme  on  l’a 
prefcrit, pages  370  8c  371  de  ce  Vol. , ou  qu’on  Ta 
traitée  par  des  remedes  contraires  , ou  par  les  re- 
mèdes preferits  , mais  adminiftrés  fans  ordre.  ITeft 
donc  de  la  plus  grande  importance  de  fuivre  feru- 
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puleufement  celui  dans  lequel  font  indiqués  les 
remedes  de  cet  Article. 

Ainfi  on  commencera  par  faigner , fi  les  fymp- 
tômes  qui  indiquent  cette  évacuation  font  inftants  3 
on  fera  vomir  avec  Yipécacuanha  5 8c  on  pur- 
gera. Si  les  quintes  ne  perdent  point  d’intenfité , 
on  donnera  des  calmants  3 avec  les  précautions 
que  ces  remedes  exigent.  Si  leurs  effets  ne  font 
que  peu  ou  point  marqués  , on  en  viendra  au 
Uniment  d’ ail  à Y emplâtre  de  poix  de  Bourgogne , 
enfin  au  véjicatoire  ; 8c  on  refervera  le  quinquina 
8c  le  caftoreum  pour  les  cas  opiniâtres , qui  au- 
roient  refilé  à la  méthode  que  nous  venons  d’ex- 
pofer.  ) 


\ 


Ces  Maladies 
font  dange- 
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CHAPITRE  XXI. 

De  P Inflammation  de  Peflomac,  & des  autres 
vifceres  du  bas-ventre. 

Jl  oute  inflammation  des  premieres  voies  eft  dan* 
gereufe , 8c  demande  les  fecours  les  plus  aétifs  8c 
les  plus  prompts  , parce  qu’elle  fe  termine  fouvent 
par  la  Juppuration  , 8c  quelquefois  par  la  gangrene  ^ 
qui  caule  une  mort  affurée. 

§ I- 

De  V Inflammation  de  f eftomac* 
Article  premier, 

Caufes  de  ly  Inflammation  de  V ejlomac. 

1 

L’ INFLAMMATION  de  T eflomac  peut  être 
produite  par  toutes  les  caufes  qui  occafionnent  la 
ficxre  inflammatoire  y comme  les  boilfons  de  li- 
queurs froides  quand  011  a chaud  , la  fupprejfion 
de  la  tranfpiration  5 la  rentrée  fubite  d’une  érup- 
tion, 8cc. 

Elle  peut  être  encore  caufée  par  X acrimonie  de 
la  bile  j ou  par  des  fubftances  âcres  8c  irritantes 
féjournant  dans  l 'eflomac  ; par  des  vomitifs  8c  des 
purgatifs  trop  forts } par  des  poifons  corrofifs , 8cc. 
La  goutte  remontée  5 foit  pour  avoir  pris  du  froid  , 
foit  pour  avoir  employé  des  remedes  contraires  , 
occalionne  fouvent  auffi  X inflammation  de  V efio- 
mac . Les  fubftances  dures  ou  indigefles , arrêtées 
dans  ce  vifeere  P comme  les  os  , les  noyaux  de 
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fruits , dec. , peuvent  encore  produire  la  même 
Maladie. 

Article  II. 

Symptômes  de  V Inflammation  de  Vejlomac . 

L’  in  fl  AMM  AT  ion  de  V efiomac  eft  accom- 
pagnée d’une  douleur  fixe  8c  d’une  chaleur  brû- 
lante dans  la  région  de  ce  vificere  ééinfiomnie  8c 
dé  anxiétés.  Le  pouls  eft  petit  •>  fréquent  8c  dur . 

Le  malade  vomit  j ou  au  moins  éprouve  des 
naufées  8c  des  maux  de  cœur  : il  a une  foif  excef- 
five  ; fies  extrémités  font  froides  , 8c  il  rcfpire  diffi- 
cilement : il  a des  fueurs  froides  colliquatïves  j quel- 
quefois des  convulfions  8c  des  foibleffes.  U efiomac 
eft  gonflé , 8c  fouvent  paroît  dur  au  toucher. 

U11  des  fymptômes  de  cette  Maladie  eft  un  fenti- 
ment  douloureux,  que  le  malade  éprouve  toutes 
les  fois  qu’il  prend  quelque  chofe , foit  folide  , 
foit  liquide  , fur-tout  fi  la  boifion  , ou  les  aliments , 
font  trop  chauds  ou  trop  froids. 

( lé  efiomac  eft  encore  fujet  à une  douleur  aigue , 
tranchante  , d laquelle  on  a donné  le  nom  de  coli- 
que d efomac  : elle  depend  le  plus  fouvent  de 
vents  , 8c  d’une  affeétion  fpaf modique.  Elle  fe  re- 
connaît  à des  gonflements  alfez  fenfibies  8c  d des 
rots  très-fréquents.  Cette  Maladie  j quand  elle  n eft 
pas  accompagnée  de  fièvre  fe  traite  par  les  remedes 
échauffants  8c  antifpaf modiques  que  l’Auteur  va 
preferire  , Art.  I du  § III  de  ce  Chapitre.  Mais 
quand  elle  eft  accompagnée  de  fievre  , elle  doit 
faire  craindre  Xinflammation  dope  il  s’agit  ici). 

Lorfque  le  malade  vomit  tout  ce  qu’il  prend, 
en  boifion  ou  en  aliments  ^ que  Xinfiomnie  eft 
opiniâtre  , qu’il  a le  hoquet  • enfin  , lorfque  le 
pouis  eit  intermittent  j 8c  que  les  accès  de  foibleflfc 
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font  fréquents,  il  eft  dans  le  plus  grand  danger.' 

( Lifez  , avant  d’aller  plus  loin  , les  Chap.  I 8c  Il 
de  ce  Vol.) 

Article  III. 

Régime  j qu'il  faut  preferire  dans  V Inflammation  de 

V eflomac . 

Il  faut  éviter , avec  le  plus  grand  foin  , les 
boiflons  8c  les  aliments  échauffants , acres  8c  irri- 
tants. La  foiblelfe  du  malade  peut  en  impofer  à 
ceux  qui  font  auprès  de  lui , 8c  les  engager  à lui 
donner  du  vin , des  liqueurs  fpiritueufes  , ou  d’au- 
tres cordiaux  * mais  ces  rcmedes  ne  manquent  ja- 
mais d’aggraver  la  Maladie , 8c  caufent  fouvent 
une  mort  fubite. 

( La  caufe  la  plus  ordinaire  des  mauvais  fuccès 
dans  cette  Maladie , eft  la  faufle  opinion  dans  la- 
quelle on  eft  univerfellement , que  les  douleurs 
violentes  de  X eflomac  ou  des  inteflins  , font  tou-* 
jours  occasionnées  par  des  vents.  Aufti-tôt  que  quel- 
qu’un fe  plaint  de  ces  douleurs,  011  voit  ceux  qui 
l’approchent  courir  à Veau  d3 anis  ^ au  fcubac , à 
V eau-de-vie  j au  kirchfwafer  , au  brou  de  noix , 8cc% 
Le  malade  en  reçoit  quelquefois  du  foulagement, 
mais  il  n’eft  pas  de  longue  durée;  8c  chez  tous, 
la  Maladie  acquiert  d’autant  plus  d’intenfité,  qu’ils 
ont  pris  davantage  de  ces  liqueurs  ffiritueufes . Il 
eft  donc  de  la  plus  grande  importance  de  faire  une 
attention  fcrupuleufe  aux  fymptômes  caraclérifli - 
ques  , décrits  page  précédente  , 8c  de  les  comparer 
avec  ceux  qui  caraâérifent  la  colique  venteufe  ^ que 
nous  décrirons  ci  - après , Art.  I du  § III  de  ce 
Chapitre.  ) 

Les  envies  de  vomir  peuvent  encore  tromper 
les  Gardes  8c  ceux  qui  foignent  le  malade , 8c  les 
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porter  en  conféquence  à regarder  les  vomitifs 
comme  nécedaires  j mais  ils  tuent  avec  non  moins 
de  célérité. 

Les  aliments  doivent  être  liquides  , légers , ra - QufIs  do<- 
fraichiffants , 8c  de  facile  digeflion . Il  faut  les  don-  aliments  ? ^ 
ner  en  petite  quantité  : il  faut  qu’ils  ne  foient  ni 
trop  chauds,  ni  trop  froids.  Le  gruau  léger,  fait 
d'orge  ou  S avoine  3 du  pain  léger , rôti , trempé 
8c  dilfous  dans  de  l’eau  bouillante  , ou  du  bouillon 
de  poulet  très-foible , font  les  nourritures  les  plus 
convenables. 

Pour  boidon  , on  donnera  du  petit-lait  clarifié , Les  boiflfqn*, 
de  Y 3 eau  d'orge  j de  Y eau  panée  j ou  dans  laquelle 
on  aura  fait  bouillir  une  croûte  de  pain  grillée , 
ou  des  infufions  des  décoctions  de  plantes  émol- 
lientes j telles  que  la  régliffe  J la  racine  de  guimauve  3 
de  falfepareille  j 8cc. 

Article  I Y, 

Remedes  _>  quil  faut  adminiflrer  dans  l'Inflammation 

de  l' ejlomac. 

La  faignee  , dans  cette  Maladie,  ed  abfolument  Importance 
nécelfaire  • elle  ed  prefque  le  feul  remede  dont  delafaiSnéc* 
puide  dépendre  le  fuccès.  Si  l'inflammation  de  l'ef 
tomac  réîifte  à la  premiere  faignée  il  fera  fouvent 
nécedaire  de  la  répéter  pludeurs  fois  , 8c  iî  ne 
faut  pas  que  la  petitede  du  pouls  empêche  de  la 
réitérer.  Le  pouls  s’élève,  pour  l’ordinaire  , après 
les  faignees  y 8c  tant  quon  sapperçoit  de  cette 
élévation  du  pouls , on  peut  faigner  en  toute  sû- 
reté (1). 


poinia  etie  étonne  de  nous  voir  infider  fi  forte-  Pcurqu®!* 
inent  ici  fur  les  faignees,  après  les  avoir  preferites  ayec  tant 


Des  fomen- 
tations. r 
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Les fomentations  fréquentes  avec  de  l’eau  tiede  , 
ou  avec  la  décoction  de  plantes  émollientes  ^ fonc 


également  avantageufes  : on  y trempe  des  flanelles  , 
que  Ion  applique  fur  la  région  de  Vejlomac  , Sc 
qu’on  renouvelle  quand  elles  commencent  à fe 
refroidir. 

Iîfautqu’el-  \\  ne  faut  pas  qu’elles  foient  appliquées  trop 

nTtrop°chau-  chaudes  , ni  attendre  pour  les  changer  quelles 
des,  ni  trop  foient  devenues  tout- à- fait  froides  , parce  que  le 
froides.  tr0p  grand  froid  Sc  le  trop  grand  chaud  font 

également  contraires  dans  cette  Maladie. 
iFnûionsfur  / jjn  remec[e  qUi  nous  a beaucoup  fervi  dans  ces 
reftomac.  cas,  c’efl:  une  j notion  iur  le  creux  de  1 ejtomac 
avec  la  main  feche , ou  trempée  dans  une  décoction 
émolliente , Sic.  On  réitéré  cette  friction  toutes  les 
fois  qu’on  applique , ou  qu’on  renouvelle  les  fo- 
mentations ). 

r'f.Baîns  de  baignera  fouvent  les  pieds  Sc  les  jambes 

Mu“es“ci?/û-  dans  l’eau  tiede.  On  appliquera  fous  la  plante  des 
dts , ou  cata-  r j^ds  des  briques  chaudes  ou  des  cataplafmes . 

p laitues  aux  '• 

pieds.  _ 


de  réferve  dans  la  plupart- des  Maladies  precedentes.  C eff  quo 
Y inflammation  de  Vejlomac  efb  particulièrement  caraétéii- 
fée  par  une  conjlriHion  extrême  dans  tout  le  fyjlême  vaf- 
culaire  : ce  qui  vient , fans  doute  , de  la  quantité  prodigieufe 
de  nerfs  qui  entrent  dans  la  ftru&ure  de  Vejlomac  , liège  de 
cette  inflammation.  Or,  les  grands  remedes  contre  cette 
conduction  , font  les  relâchants  , parmi  lefquels  hfaignée 
tient  un  des  premiers  rangs  ; & les  lignes  évidents  de  cette 
'conjlriclion  font  la  dureté  & la  petitelfe  du  pouls , jointes  a 

la  vivacité.  . x . 

Si  donc  après  la  premiere  fai. g né 'e , & apres  quelques 

heures  de  l’ufage  des  fomentations  & du  bain  de  pieds , 
dont  on  va  parler  , le  pouls  ne  fe  détend  pas , il  faut  en  venir 
à une  fécondé  , & même  aune  troifieme , h ces  mêmes  moyens 
réitérés , car  il  fai#  les  employer  tous  à la  fois , ne  font  pas 
plus  d’effets. 
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Le  bain  chaud.  , fi  Ion  eft  dans  le  cas  de  pouvoir  Sam  chaud, 
s’en  fervir,  fera  d’une  grande  utilité. 

Un  des  meilleurs  remedes , que  je  connoifle  contre  IlT1Portance 
cette  Maladie  , 8e  contre  toutes  les  autres  inflam- 
mations  des  premieres  voies , eft  un  emplâtre  épifpaf-  douiouueufe. 
tique ^ ou  vejicatoire  , appliqué  fur  la  partie  affedée. 

Je  l’ai  fouvent  employé,  & je  n’ai  jamais  vu  qu’il 
n’eut  pas  foulagé  le  malade. 

Les  feuis  remedes  internes  que  nous  puiffions  Lavements 
confeiller  dans  cette  Maladie  , font  des  lavements  adouciffants> 
adoucijjants.  On  les  corn pofera  Amplement  d’eau 
ciede  , ou  de  décoction  légère  de  gruau  • 8e  fi  le 
malade  eft  conftipé,  on  y ajoutera  un  peu  $ huile 
d amandes  douces  , de  miel  ou  de  manne . 

Les  lavements  tiennent  lieu  de  fomentations  in - Combîe* 

ternes  j lâchent  doucement  le  ventre  8e  nour-  iIs  font  luiles 
riftenr  en  même  temps  le  malade  , qui  fouvent  Maladie.**"6 
dans  cette  Maladie  , ne  peut  garder  aucun  ali- 
ment dans  Vejlomac.  Ainfi  il  ne  faut  jamais  les  né- 
gliger , puifque  la  vie  du  malade  peut  en  dépendre. 

(Il  ne  faut  pas  trop  fie  hater  de  cefter  les  remedes  linefautpas 
dans  cette  Maladie  3 il  faut  que  les  douleurs  aient  «ffcrtrop‘ôc 
diiparu  , au  moins  depuis  deux  ou  trois  jours.  On 
a vu  des  malades  abandonner  les  remedes  dès  qu’ils  MaIa(iie  > & 
n’ont  plus  fenti  de  douleurs  ; mais , comme  A elles  ^TpiÛ! 
n euilent  ete  qu  alfoupies  , elles  ont  reparu  avec  licuvrs  i?urs 
plus  de  violence  qu  auparavant , & toujours  avec  ^guéde!^ 
danger  pour  le  malade;  il  faut  même  qu’il  obferve 
le  régime  preferit , au  moins  une  huitaine  de  jours 
après  que  la  Maladie  eft  guérie. 

Lorfque  la  Maladie  èft  palTée , & que  le  malade 
eft  entree  en  convalefcence  , on  le  traitera  comm»  il 
eft  prêtent  Chap.  II , § III  de  ce  Vol. 

Les  autres  Maladies  dont  Vejlomac  eft  fufceptible 
font  les  douleurs  de  ce  vifeere  J la  perte  de  l’ appé- 
tit , 1 indigejlion  } la  cardialgie  3 6c  le  foda  "ou 
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fer-chaud j done  on  traitera  Tome  III,  Chapitre^ 
XXIX , XLII , XLI1I  & XLIV  ). 

’ § II. 

De  V Inflammation  des  inteflins , ou  de  bas-ventre. 

Maladie  Cette  Maladie  eft  une  des  plus  douloureufes  Sc 

r^ufe  &Urr°ès-  des  plus  dangereufes  auxquelles  les  hommes  foient 
«hn^creufe.  fL,j  ets. 

Article  premier. 

Caufes  de  V Inflammation  de  bas  - ventre. 

t 

Elle  eft  , en  général , produire  par  les  memes 
caufes  que  l’ inflammation  de  Veflomac . La  conflipa - 
tïon  , les  vers , les  fruits  qui  ne  font  pas  murs  , 
les  noix  mangées  en  grande  quantité  , la  biere 
venteufe  , comme,  de  l’ancienne  aile  , ou  de  la 
vieille  biere  gardée  en  bouteille  , le  vin  verd  Sc 
le  cidre  aigre  , peuvent  produire  cette  Maladie. 
Elle  peut  encore  être  occasionnée  par  une  defeente , 
par  des  tumeurs  fquirreufes  dans  les  inteflins  _>  ou 
par  l’adhéfion  de  leurs  parois  les  unes  aux  autres, 
par  une  pierre  y qui  fe  forme  dans  le  canal  intef- 
tinal , Sec. 

ç'^ornî  On  a donné  différents  noms  à Y inflammation  des 

porîe*  cette  inteflins  : on  l’a  appellée  Pajfion  iliaque  ? Enteritis , 
Maiad^e.Tek  ^ felon  la  partie  du  bas -ventre  qui  en  eft 

iliaque,  Enté-  affedée  : ( on  l’appelle  encore  quelquefois  Colique 
ritis.  Colique  inflammatoire , Volvulus 5 Colique  de  Mi ferere^  &c.  ) 

re,  de  mife-  Cependant,  comme  le  traitement  elt  prelque  le 
rere,  volvu-  même , en  quelque  partie  du  canal  inteflinal  que 
lus k 5wc«  ja  Maladie  foit  fituée  , nous  croyons  devoir  omettre 

toutes  ces  divifions , de  crainte  dembarraffer  le 
Ledeur, 


Article 
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Article  IL 

Symptômes  de  V Inflammation  de  bas  -ventre» 

Les  fymptômcs  de  l’ Inflammation  des  inteflins 
font  à peu- près  les  mêmes  que  ceux  de  la  Maladie 
précédente.  s v. 

La  feule  différence  eft , que  la  douleur  eft  plus  Symptômes 
aigue,  de  qu’elle  eft  fitüée  plus  bas,  autour  du pauiculiers’ 
nombril.  Le  ventre  eft  ferré  comme  par  une  ef- 
pece  de  corde,  la  conftipation  eft  confiante  , le 
pouls  eft  fréquent , petit  enfoncé j perdu  , la  foif 
exceffive,  de  la  chaleur  très-grande.  Le  vomijfement 
eft  auffi  plus  violent  : le  malade  vomit  une  matière 
abondante  glaireufe  , enfuite  mouffeufe  de  d’une 
faveur  défagréable  : à cette  matière  fuccede  une 
bile  âcre  qui  corrode  le  gofier  : enfin  , il  rend  quel- 
quefois par  la  bouche  les  excréments  les  lavements  , 
les  fuppojitolres } &c.  (2).  Il  rend  continuellement 

1 * 


(2.)  M.  Buchan  dit,  quelquefois  ,*  car  le  vomijfement 
^es excrements  n’eft  pas  un  fymptôme  effentiel  à cette  Ma- 
ladie , quoique  la  plupart  des  Auteurs  avancent  le  contraire. 

On  a vu  des  paffions  iliaques  , dans  lefquelles  ce  fymptôme 
a manqué , & on  a vu  d’autres  Maladies  dans  lefquelles  il  s’eft 
manifefté.  D’ailleurs  , il  n’a  lieu  que  quand  les  felles  font  to- 
talement fupprimées. 

Je  n ignore  pas,  dit  M.  le  Roy,  que  tous  les  Auteurs  Symptôme 
avancent,  que  c’eft  le  vomi(feme?it  jlercoral  qui  caraétérife  caraôtérifti- 
hpaffion  iliaque  ; mais  il  eft  certain,  que  les  malades  en  clue* 
pendent  fouvent,  fans  avoir  rendu  dé  pareilles  matières,  Sc 
que  le  marc  que  dépofent  les  matières  bilieufes  , rendues  par- 
le vomijfement , en  eft  un  ligne  beaucoup  plus  confiant,  & 
qui  a lieu  au  commencement  de  la  Maladie.  Ces  matières 
bilieufes  font  , dans  ces  cas , épaiffes  , gluantes , fouvent 
dune  couleur  verte  foncée,  & dépofent  une  efpece  de  marc 
ou  de  fédiment  de  même  couleur.  Mélange  de  Phy Tique  & 
de  Médecine , Tom.  I , pag.  304, 

Tome  IL 
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des  vents  par  en  haut  , 8c  éprouve  fouvent  une 
fupprejjion  d'urine. 

Symptômes  Lorfque  les  douleurs  changent  de  place,  que 
favoiabies.  ^ v0miffements  n’ont  lieu  que  par  intervalles , 8c 

que  les  Lavements  font  rendus  par  en-bas,  on  doit 
bien  augurer  de  la  Maladie. 

Symptômes  Mais  ii  le  malade  vomit  les  lavements  8c  les 
dan^crttix,  matieres  fécales  # s’fi  eft  excëffivement  foible , s’il 

a un  pouls  petit  8c  tremblotant  ^ s il  eft  pale  , afFaiffè  , 
fi  fon  haleine  a une  odeur  défagréable  8c  puante , 
on  eft  fondé  à craindre  que  la"  Maladie  n’ait  une 
fin  malheureufe. 

Symptômes  Les  fueurs  Vifqueufes  , les  déjections  noires  8c 
mouds.  £ étides  , accompagnées  d’un  pouls  intermittent  8c 

d’une  ceftation  totale  de  douleur,  font  des  lignes 
fie  gangrene  déjà  commencée  , 8c  d’une  mort  pro- 
chaine. 

(Lifez  , avant  d’aller  plus  loin,  les  Chap.  I 8c 
II  de  ce  Vol.) 

Article  III. 

i 

Ré°ime , quil  faut  prefcrire  a ceux  qui  font  attaques 
d'une  Inflammation  de  bas  - ventre , 

Le  même  Le  régime  , pour  cette  Maladie  , eft  le  meme 
c]ue  celui  de  c<ue  celui  que  nous  avons  prexcrit  pour  i infiam - 
mation  de  ïefiomac  (An.  III  du  § I de  ce  Chap., 
mac,  p^g,  3 Bo  8c  fuiv.  de  ce  Vol.  ) Il  faut  tenir  le  ma- 
lade tranquille,  empêcher  qui!  naît  froid , 8c 
écarter  de  lui  tout  ce  qui  peut  exciter  les  pafflons 
fie  fame.  Les  aliments  feront  très- légers  8c  donnés 
en  petite  quantité.  La  boiflon  fera  délayante  , telle 
que  du  petit-lait  clarifié , de  Veau  d'orge,  ôcc. 
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Article  IV. 


Remedes  y quon  doit  adminiflrer  dans  t Inflammation 

de  bas  - ventre . 

La  faignée  ^ ainlî  que  dans  Y inflammation  de 
Veftomac , eft  ici  de  la  derniere  importance.  Elle 
doit  être  faire  aulll-tot  que  les  flymptômes  fe  ma- 
nifeftent , 8c  répétée  felon  la  force  du  malade  8c 
la  violence  des  douleurs , ( ainfi  quon  Ta  preferit  , 
note  1 de  ce  Chapitre). 

Il  faut  en  même  temps  appliquer  un  vefleatoire 
fur  l’endroit  où  la  douleur  eft  le  plus  fenfible;  non- 
feulement  il  appaife  la  douleur  des  inteflins , mais 
encore  il  produit  un  fi  heureux  effet  , que  les  la- 
vements 8c  les  purgatifs  , qui  nagiffoient  pas  aupa- 
ravant , opèrent  dès  que  le  vefleatoire  commence 
à agir. 

Les  fomentations  8c  les  lavements  laxatifs  font 
de  la  même  importance.  On  baignera  fouvent  les 
pieds  8c  les  mains  du  malade  dans  l’eau  tiede.  On 
appliquera  , fur  le  ventre  , des  linges  trempés  dans 
l’eau  chaude  \ fur  le  nombril , des  veilles  pleines 
d’eau  chaude  , 8c  fous  la  plante  des  pieds  des 
briques  chaudes,  ou  des  bouteilles  pleines  d’eau 
chaude. 

Les  lavements  feront  compofés  d’eau  d'orge  , 
ou  de  gruau , avec  du  fel  , 8c  adoucis  avec  de 
Y huile  à amandes  douces  , ou  du  beurre  frais.  On 
en  donnera  un  toutes  les  deux  ou  trois  heures  , 8c 
plus  fouvent.  Ci  la  conflipation  eft  opiniâtre. 

( Plus  les  douleurs  font  violentes,  plus  1 "inflam- 
mation eft  confidérable , 8c  plus  les  remedes  doi- 
vent être  adoucilTants.  Les  lavements  avec  le  fel 
HQ  doivent  donc  être  donnes  qu’avec  circonfpe&ion 
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de  il  faut  qu’ils  foient  toujours  adoucis  avec  de 
Yhuile  d3 amandes  douces . 

Nous  croyons  même  que  , dans  ces  cas  , les  la- 
vements compofés  de  décochons  émollientes  j ou 
déinfufions  mucilagineufes  adouciflantes  , convien- 
droient  encore  mieux  que  ceux  preferits  avec  des 
huiles  de  des  grailles.  En  conféquence  , on  en  pré- 
par  eroit  avec  les  fleurs  de  racines  de  guimauve  , 
avec  la  graine  de  lin  , la  fraife  de  veau  , &c.,  qu’on 
rendroit  laxatijs  j s’il  efl:  néceflaire , avec  la  caffe 
ou  la  manne . On  pourroit  ajouter  fur  chaque  la- 
vement une  demi-tête  de  pavot  ou  une  tête  entière  , 
felon  Pintenfité  des  douleurs  ). 

Si  la  Maladie  ne  cede  ni  aux  lavements  ^ ni  aux 
fomentations  , il  faut  avoir  recours  aux  purgatifs 
d’une  certaine  force.  Mais , comme  en  irritant  les 
inteflins , ils  augmentent  fouvent  la  contraction 
de  ces  parties,  de  , par -là,  ne  répondent  pas  à 
l’intention  dans  laquelle  on  les  preferit,  il  faut 
les  accompagner  de  quelques  calmants  qui  en 
afloupiflant  les  douleurs  , de  en  appaifant  les  con- 
tractions fpafmodiques  du  bas  - ventre , favorifent 
fînguliérement,  dans  ces  cas,  l’opération  des  pur - 
gatifs  (3). 


Avant  que 
d'en  venir^à 
cespurgacifs, 
il  faut  admi- 
rnftrer  des 
frittions  hui- 
leuses. 


Maniéré  de 
les  donner. 


(3)  Avant  que  d’en  venir  à ces  purgatifs  ^ qui,  comme 
l’obferve  très-bien  l’Auteur , peuvent , en  irritant  les  intef- 
tins , aggraver  la  Maladie,  nous  voudrions  qu’on  employât 
les  frictions  huileufes.  fur  le  bas-ventre  ^ dont  M.  le  Roy 
tiroit  un  fi  grand  avantage  , & dont  nous  avons  fait  ufage 
avec  beaucoup  de  fuccès.  Voici  comment  on  adminiftre  ces 
frictions. 

On  a de  f huile  d'amandes  douces , ou  de  Yhuile  d'olive , 
que  l’on  fait  chauffer  dans  un  vaiffeau  convenable.  Quand 
elle  eft  chaude  à un  certain,  degré  , on  y trempe  la  main  , 
& on  en  frotte  le  ventre  du  malade  en  tous  fens.  Quand 
ï huile  de  h main  efl  abforbée,  on  la  trempe  de  nouveau. 
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Un  remcde  qui  réuffic  à lâcher  le  ventre,  eft  une 
diffolution  de  Jets  amers  purgatifs  ? qu’011  prépare  de 
la  maniéré  fui  van  te. 

Prenez  de  fel  cathartique  , ou  de  fel  d'Epfom , 

deux  onces. 

Faites  difloudre  dans  une  chopine  d’eau  chaude , 
ou  de  gruau  léger. 

On  donnera  une  petite  ta  (Te  de  cette  diffolution , 
toutes  les  demi-heures , jufqu’à  ce  qu’elle  opéré. 

* On  donne  en  même  temps  quinze  , vingt,  vingt- 
cinq  gouttes  de  laudanum  liquide , dans  un  verre 
d'eau  de  menthe  , ou  de  candie  fimple , pour  em- 
pêcher l’irritation  8c  prévenir  le  vomijfement. 

Les  acides  ont  fouvent  arrêté  les  vomijfements 
8c  calmé  les  autres  fymptômes  de  cette  Maladie. 
Il  faudra  donc  aciduler  la  boifion  du  malade  avec 
de  la  crème  de  tartre , du  fuc  de  citron  , ou,  Ci  Fou 
ne  peut  s’en  procurer , du  vinaigre . 

Mais  il  arrive  fouvent  que  le  malade  ne  peut 


& 1 on  refrotte.  On  continue  cette  opération  pendant  un 
quart-d  heure  ou  une  demi-heure.  J’ai  vu  le  ventre  fe  lâcher 
a la  premiere  tentative  5 mais  fouvent  il  faut  réitérer  cette 
opération  trois  ou  quatre  fois , à une  heure  de  diftance  l’un 
de  l’autre. 

Si  contre  toute  apparence  , ces  frictions  répétées  con- 
venablement , ne  réunifient  point , nous  croyons  qu’on  doit 
encore  en  venir  aux  bains,  que  l’Auteur  confeille  plus  bas, 
avant  que  de  prefcrire  les  purgatifs  forts.  Les  bains  m’ont 
mgulierement  reuffi  chez  une  jeune  femme,  qu’un  Chirur- 
gien a voit  abandonnée  , regardant  comme  impoüible  qu’on 
put  jamais  la  faire  évacuer.  Je  la  iis  mettre  dans  un  bain 
dune  chaleur  très-modérée.  Elle  11e  put  y relier,  à ce  qu’on 
me  dit,  qu’un  quart-d’heure.  Cependant  la  malade,  temife 
dans  Ion  ht , éprouva  un  calme , qui  lui  fit  demander  un  fe- 
con  bain.  On  le  lui  accorda  au  bout  de  deux  heures  du  pre- 
mier , elle  y relia  plus  d’une  demi-heure , & elle  n’en  fortie 
que  pour  rendre  une  fdle  copieufe. 

Bbj 


Purgatîouï 
compofée  de 
fels  amers. 

Recette. 


Do  fe. 

Dole  dû 
calmant  qu’il 
faut  donnée 
en  meme 
temps. 

Ce  qu’il  faut 
faire  pour  ar- 
rêter le  YO- 
milTement. 


Lorfque  le 
malade  ne 


II  faut  mê- 
me prefcrire 
les  bains  en- 
tiers. 

ObfervationK 


\ 
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der”!nsrcf-r^en  §arc'er  Kquide  dans  Yejlomac  3 alors  il  faut 
tomac»  ' le  purger  avec  des  pilules.  J’ai  éprouvé,  en  général , 
que  celles-ci  réufïiffoiént  très  bien. 

Purgation  Prenez  de  jalap  , 7 de  chaque  trente 

en  pilules.  . J 1 J ... , > * . 

de  tartre  vitriole , 3 grains; 

& opium  , un  grain  ; 

de  favon  dy Alicante  , quantité  fuffifante. 
Réduifez  le  jalap  en  poudre , ainfi  que  Y opium  ; 
mêlez  toutes  ces  fubftances  ; faites -en  une  pâte 
avec  le  favon  d’ Alicante  , Ôc  partagez  en  pilules 
plus  ou  moins  groiïes. 

Dofe.  Le  malade  les  prendra,  en  une  feule  dofe,  toutes 
â la  fois,  ou  l’une  après  l’autre;  ôc  fi,  quelques 
heures  après  , elles  n’ont  pas  opéré  , il  en  repren- 
dra la  meme  dofe. 

Baîn  entier  malgré  tous  ces  moyens , on  ne  peut  par- 

4et  venir  a lâcher  le  ventre  , on  plongera  le  malade 

dans  un  bain  chaud  , de  maniéré  qu’il  ait  de  l’eau 
jufqu’à  la  poitrine , ( comme  il  eft  preferit  ci-devant 
note  3 de  ce  Chap.,  pag  388  de  ce  Vol.)  J’ai  vu 
ce  moyen  réufiîr , lorfque  tous  les  autres  remedes 
avoient  été  employés  fans  fuccès.  Le  malade  ref- 
tera  dans  l’eau  autant  de  temps  que  fes  forces  le 
lui  permettront , & fi  le  premier  bain  n’a  pas  l’effet 
defiré  , il  en  prendra  un  fécond  aufiî-tôt  que  fes 
forces  feront  réparées.  Il  efl:  plus  avantageux  ôc 
plus  sûr  de  prendre  plufieurs  bains , que  de  refter 
trop  long-temps  dans  le  même  ; ÔC  fouvent  il  faut 
y revenir  plufieurs  fois , avant  qu’il  produife  fon 
effet. 

Moyen  à Qn  a vll  quelquefois,  quaprès  avoir  en  vain 
on^éfefpelc  edayé  toutes  fortes  de  remedes  pour  évacuer , on 
d’évacuer  le  y réuffifïoit  en  plongeant  les  extrémités  inférieures 
maude,  malade  dans  de  l’eau  froide , ou  en  le  faifant 

marcher  pieds  nuds  fur  le  carreau  humide  , ou 
en  jettant  de  l’eau  froide  fur  fes  jambes  ôc  fur 
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fes  cuilfes;  8c  quand  tous  les  autres  moyens  ont 
échoué  , celui-ci  mérite  au  moins  d’etre  tenté. 
A la  vérité  il  n’eft  pas  fans  danger j mais  il  vaut 
mieux  , dans  ce  cas  défefpéré,  employer  un  remede 
incertain  , que  de  11e  point  en  employer  du  tout. 

On  a coutume  , dans  les  cas  clefefperes , d ad- 
miniftrer  le  mercure  crud.  On  le  donne  à plufieurs 
onces  , meme  à une  livre  ; mais  il  ne  faut  jamais 
aller  au-delà  (a). 

Lorsqu’il  y a lieu  de  foupçonner  la  gangrene 
dans  le  ventre , il  ne  faut  pas  tenter  ce  remede . 
Incapable  alors  de  guérir  le  malade  , il  ne  feroit 
que  hâter  fa  mort  : mais  quand  la  connexion  ou 
le  collement  des  intejiins  elt  de  nature  à pouvoir 
être  guéri  par  la  force  , le  mercure  eft  alors  non- 
feulement  un  remede  convenable  , mais  encore  le 
meilleur  que  l’on  puilfe  adminiftrer  , parce  qu’il 
eft  de  toutes  les  fubftances  que  nous  connoiifons , 
le  plus  propre  à fe  faire  un  paflage  à travers  le 
canal  intejlinal . 

Si  la  Maladie  eft  caufée  par  une  defeente  , il 
faut  tâcher  de  faire  rentrer  Xintejlin,  P6ur  cet  effet, 
on  pofe  le  malade  de  maniéré  qu’il  ait  la  tète  très- 
baffe,  8c  on  preffe  légèrement,  avec  les  doigts  8c 
la  main,  Xintejlin  forci.  Si,  ce  moyen,  les  lave- 
ments 8c  les  fomentations  ne  réuflïlfent  pas  , il 
faut  avoir  recours  à l’opération  chirurgicale,  qui 
peut  feule  foulager  le  malade.  (Mais  il  n’y  a 


Mercuro 
crud  ; 


Avantageux 
lorfqu’on  n’a 
pas  lieu  de 
craindre  la 
gangrene. 


Ce  qu’il  faut 
faire  lorfque 
l’inflamma- 
tion du  bas- 
ventre  efl  oc- 
calionnée  par 
une  defeente. 


(a)  Quand  on  donne  le  mercure  à trop  grande  dofe , il 
manque  Ton  effet , parce  que  faifant  baiffer,  par  fa  pefanteur, 
le  fond  de  Yejlomac , ce  minéral  ne  peut  plus  paffer  par  le 
pylore , ou  par  l’orifice  de  Yejlomac , qui  conduit  aux  in - 
tejlins.  ( Voyez  Tom.  I,  Chap.  II,  note  3.)  Dans  ce  cas, 
on  eft  obligé  de  fufpendre  le  malade  par  les  talons  , afin  qu’il 
puiüe  rendre  le  mercure  par  la  bouche. 
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Combien  il 
cft  important 
de  commen- 
cer par  exa- 
miner fî  le 
malade  n’a 
pas  de  def- 
cente.ôc  avec 
quelle  atten- 
tion il  faut 
faire  cet  exa- 
men. 
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qu’un  Chirurgien  expérimenté  qui  puille  la  faire» 
La  premiere  attention  qu’il  faut  avoir  chez  une 
perfonne  attaquée  de  cette  Maladie , eft  de  voir 
fi  elle  n’a  pas  une  defcentc . Il  faut  faire  cet  exa- 
men avec  beaucoup  de  foin , parce  quelle  11’eft  pas 
toujours  apparente  , fur  - tout  aux  femmes.  Il 
ne  faut  pas  fe  contenter  de  palper  les  aines, 
il  faut  palper  encore  toute  l’étendue  du  ven- 
tre \ parce  qu’il  peut  y avoir  des  dcfcentes  dans 
toutes  les  parties  de  cette  cavité  , comme  on  le 
5 verra  Torn.  IV  , Chap.  LIV  , § III.  A u llî  - tôt 

qu’on  a reconnu  qu’il  y a une  defcente  il  faut  la 
réduire  , ou  faire  rentrer  le  boyau  , comme  on 
vient  de  le  dire.  C’eft  le  feul  remède  qu’il  y ait 
alors  à faire  , de  fouvent  on  n’a  plus  befoin  d’aucun 
autre). 

Article  V. 

Moyens  de  fe  préferver  de  V Inflammation  de 

bas  - ventre . 

Eviter  la  Quiconque  voudra  éviter  cette  Maladie  cruelle 
pourquoi1?0’  & dangereufe  , ne  doit  jamais  relier  trop  long- 
temps fans  aller  à la  garde  robe  \ car  on  a trouvé 
dans  les  intefins  de  ceux  qui  étoient  morts  de 
cette  Maladie  , plufieurs  livres  de  matière  fécale 
durcie  8c  deiféchée. 

Les  fruits  J[  ne  mangera  point  de  fruits  vercls  : il  ne  boira 

queuri 1 vVn- P°int  de  liqueurs  paflees  , venteufes  , &c.  J’ai  vu 
leufes  j une  trop  grande  quantité  de  fruits  cuits  au  four , 
caufer  cette  Maladie  , parce  que  ce  ne  font  gueres 
les  bons  fruits  que  l’on  mange  de  cette  maniéré. 

Le  froid  11  évitera  le  froid  que  l’on  prend  par  des  habits 
humide.  mouillés  , &r  fur  - tout  par  l’humidité  des  pieds  , 
(enfin  toutes  les  caufes,  expofées  page  3S4  de  ce 
Volume,  puifqu  elles  peuvent  l’occafionner,  ) 
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§ III. 

Des  diverfes  efpeces  de  Coliques. 

Les  coliques  ont  un  grand  rapport  avec  les  deux 
Maladies  précédentes , foit  pour  les  Jymptomes  , ^cs  coliques 
foit  pour  le  traitement . Elles  font,  en  général.,  en  général, 
accompagnées  de  conjlipation  S c de  douleurs  ai- 
guës dans  les  intejlins ; & elles  demandent  un 
régime  delay ant , des  evacuations  j des  fomenta- 
tions j Sec, 

Les  coliques  ont  des  noms  différents , fuivant  les  Dîvîfion  de* 
caufes  dont  elles  dépendent.  Telles  font  la  colique  iat}v\rae’nt  5 
venteufe  la  colique  bilieufo , la  colique  hiflérique  , leurs  caufes 
la  colique  nerveufe  &c.  Comme  chacune  des  coli- 
ques que  nous  venons  de  nommer  , demande  une 
méthode  particulière  de  traitement  nous  allons 
en  décrire  les  Jymptomes  les  plus  généraux , ainfî 
que  les  moyens  de  les  guérir  (4). 


(4)  On  donne  le  nom  de  colique  à toute  douleur , plus 
ou  moins  joj.gué , qui  fe  fait  fencir  dans  le  bas  - ventre , 
fur-tout  dans  le  trajet  que  fait  Xintejlin  colon  , d’où  vient  le 
mot  colique . On  a diftingué  les  coliques , à raifon  du  fiége 
de  la  douleur , &:  à raifon  des  caufes  qui  les  font  naître.  M. 
Buchan  n’admet  que  cette  derniere  divifion  , & c’eft  avec 
grande  raifon.  Car  les  Maladies  appellees,  colique  néphré- 
tique , colique  hépatique  8c  colique  d'eflomac  , ne  font 
pas , dans  la  vraie  lignification  du  terme , des  coliques.  Les 
deux  premieres  ne  font  autre  chofe  , que  les  Maladies  con- 
nues fous  le  nom  d’ inflammation  des  reins  8c  du  foie  y 
dont  elles  ne  peuvent  être  diftinguées , ainli  que  nous  le 
ferons  voir  ci -après,  § IV  & VI  de  ce  Chapitre  5 & la 
derniere  eft  la  cardialgie , dont  nous  traiterons , Tom.  III, 
Chap.  XLIV. 


Définition 
du  mot  colî- 
que.Ce  qu’on 
doit  entendre 
par  ce  mot» 


Cara&eres 
de  la  colique 

venteufe. 


Qui  font 
ceux  qui  y 
font  fujets. 
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Article  premier. 

De  la  Colique  flatueufe  j ou  venteufe . 

(La  colique  venteufe  eft  caufée  par  des  vents j ou 
des  flatuo fîtes  qui  diftendent  8c  gonflent  les  intef- 
tins  : elle  eft  très- fou  vent  compliquée  avec  la  co- 
lique  fpafmodique  ou  nerveufe dont  nous  traiterons 
ci-après.  Art.  IV  de  ce  §.  Elle  doit  fon  exiftence 
à des  matières  vifqueufes  8c  tenaces  qui  renferment 
beaucoup  clair  j que  la  chaleur  dégage). 

Caufes  de  la  Colique  venteufe . 

L A colique  venteufe , ou  colique  de  vents , eft 
occafionnée  par  un  ulage  immodéré  de  fruits  verds, 
d 'aliments  de  difficile  digeflion  , de  végétaux  ven- 
teux , de  liqueurs  encore  en  fermentation  , 8cc,  Elle 
peut  encore  être  l’effet  de  la  tranfpiration  arretée  , 
ou  du  froid. 

Les  perfonnes  délicates  , dont  les  facultés  di - 
gejlives  font  très-foibles , y font  le  plus  fu jettes. 

Symptômes  de  la  Colique  venteufe . 

La  colique  venteufe  a fon  liège  dans  Yeflomac  9 
ou  dans  les  intefins . Elle  eft  accompagnée  d’une 
tenlion  douioureufe  dans  la  partie  affeéfée.  Le  ma- 
lade fent  des  borgorygmes  , ou  des  grouillements 
dans  le  ventre. 

( U air  qui  fe  dilate  de  plus  en  plus , gonfle  les 
Intefins , diftend  leurs  parois  au-delà  de  leur  ton 
ordinaire  , 8c  les  jette  dans  Y atonie.  Cette  flatulence 
eft  fenfible  , fur -tout  à Y hypocondre  gauche  : on 
fent , lorfqu’on  y fait  attention  , Yinteflin  colon 
bourfouflé  : le  ventre  eft  enflé,  dur,  8c  réfonne 
comme  un  tambour.  Quelquefois  fon  volume  sac- 
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croit  à un  point  que  Ton  croiroit  qu’il  ne  pourra 
réfifter  à la  diftenfion  : c’eft  ce  qui  occafionne  la 
difficultéde  refpirer  qui  accompagne  fouvent  cette 
efpece  de  colique  ). 

Le  malade  fe  trouve  ordinairement  foulage  j Symptômes 
après  avoir  rendu  des  vents  ■>  foit  par  haut  , foit  ^rca^kui*11*’ 
par  bas.  La  douleur  eft  rarement  fixe.  Les  vents 
courent  d’un  inteflin  dans  un  autre , jufqu’à  ce 
qu’enfin  ils  fortent.  (Quand  on  preffe  le  ventre  j 
il  n’eft  point  douloureux  , comme  dans  l'inflam- 
mation du  b as. ventre. 

Cette  Maladie  eft  encore  accompagnée  de  bail - 
lements  , de  naufées  de  cardialgie  <3c  de  conflipa- 
tion.  La  diftenfion  des  vaijfeaux  eft  quelquefois 
fi  confidérable  , que  le  nombril  en  eft  forcé  , &C 
qu’il  s’y  forme  une  hernie  ou  une  defeente.  Quand 
les  douleurs  font  dans  les  inteflins  grêles , ou 
petits  inteflins , & qu’elles  affeétent  le  duodénum 
ôc  le  colon  s il  eft  difficile  de  diftinguer  cette 
colique  de  la  cardialgie  , dont  nous  traiterons  Torn* 

III,  Chap.  XLIV. 

Lifez , avant  d’aller  plus  loin,  les  Chap.  I Sc  II 
de  ce  Vol.  ) 

Traitement  de  la  Colique  venteufe . 

Quand  cette  Maladie  eft  occafionnée  par  des  Cauféepar 
liqueurs  ve nteufes  , par  des  fruits  verds , par  des 
végétaux  aigres  y &c.-,  le  meilleur  remède  aux  des  fruits 
premieres  apparences  des  fymptômes  , efl:  de  boire 
un  peu  d’ eau-de-vie , ou  de  toute  autre  liqueur  fpi-  de  l’eau-de- 
ritueufe  de  bonne  qualité.  vie> 

Le  malade  doit  encore  fe  tenir  les  pieds  chauds,  tenir  le* 
au  moyen  de  chaufferette  , ou  de  brique  chauffée  , mac* 

& on  lui  appliquera  des  linges  chauds  fur  Yeflomac  ventre  chau- 
ôc  fur  le  ventre*  dementî 


Défaire  des 
fripions  fe- 
ches  fur  ces 
parties. 


Mais  l'eau- 
de-vie  & les 
remedes  é- 
chauffants  ne 
conviennent 
que  lorfque 
lacolique  dé- 
pend de  ces- 
caufes;  enco- 
re faur-il  ne 
les  donner 
que  dans  les 
commence- 
ments. 

Elle  feroic 
pernicieufe  , 
s3il  y âvoit 
le  moindre 
fymptôme 
d'inflamma- 
tion. Com- 
ment il  faut 
alors  traiter 
k malade. 
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( On  lui  fera  des  frictions  feches,  fur  la  région  de 
Yeftomac  8c  fur  le  ventre , avec  la  main  chauffée , 
ou  avec  des  linges  doux , également  chauds.  Ces 
frictions  font  ordinairement  rendre  des  vents  : on 
les  réitérera  donc  jufqu’à  ce  que  le  malade  foie 
fenfiblement  foulagé  ). 

Cette  efpece  de  colique  eft  la  feule  dans  laquelle 
on  puiffe  hazarder  d’employer  les  efprits  ardents  , 
les  aromates  8c  les  autres  remedes  échauffants  s 
encore  ne  faut-il  le  faire  qu’au  commencement , 
8c  avant  qu’aucun  fymptôme  d’ inflammation  fe  foit 
manifefté.  En  effet  5 nous  avons  lieu  de  croire  que 
les  coliques  occafi.onnées  par  des  aliments  venteux  9 
peuvent  toujours  fe  guérir  par  les  efprits  ardents 
& par  les  liqueurs  échauffantes , fi  on  les  emploie 
immédiatement  après  les  premiers  lignes  de  vents . 

Mais  lorfque  les  douleurs  exiftent  depuis  un 
temps  confidérable  , 8c  qu’on  a lieu  de  craindre 
qu’il  n’y  ait  déjà  un  commencement  £ inflamma- 
tion dans  les  inteflins , il  faut  s’abftenir  de  tous 
les  remedes  échauffants  , comme  d’autant  de  poi- 
fons.  Il  faut  alors  traiter  le  malade  comme  s’il  avoir 
une  véritable  inflammation  d’inteflins , ou  de  bas- 
ventre , (dont  on  a parlé  ci-devant,  Art.  III  8c  IV 
du  § II  de  ce  Chapitre,  pages  386  8c  fuivantes 
de  ce  Volume  ). 


efpeces 
de  leur 

qui  ne  font  nature,  comme  le  miel ô les  œufs , 8cc. , donnent 
de  leur  na-  des  coliques  venteujes.  J ai  reconnu  , en  general  , 
ture,  il  faut  que  la  meilleure  maniéré  de  les  guérir,  étoit  de 
délayant  ks  leur  ^ re  boire  abondamment  des  liqueurs  légères 
délayantes  , comme  de  l’eau  de  gruau , du  p off  et 
léger  , de  Y eau  panée  8cc . 

Lorfqu’ellc  La  colique  venteufe  , qui  vient  d’excès  8c  àéin- 
txcîr&  del  digeflions  j fe  guérit  ordinairement  d’elle-même  , 


i.orfqu  elie  II  y a des  temperaments  a qui  plufieurs 
des  aliments  d aliments  , qui  ne  lont  point  venteux 
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par  le  vomiffement , ou  par  les  felles  ; raifon  pour 
bien  fe  garder  d’arrécer  ces  évacuations  : il  faur , 
au  contraire,  les  favorifer,  en  faifant  boire  abon- 
damment de  l’eau  chaude,  ou  du  poffet  léger  j & 
quand  la  violence  des  fymptômes  eft  p allée , le 
malade  peut  prendre  une  dofe  de  rhubarbe , ou 
tout  autre  purgatif  doux , pour  emporter  les  relies 
de  T ' indigeftion . 

Les  coliques  venteufes , qui  font  occalîonnées  par 
Phumidité  des  pieds  ou  par  le  froid  , fe  gucrilfent  , 
en  général , dans  le  commencement , en  fe  bai- 
gnant les  pieds  & les  jambes  dans  beau  chaude, 
ôc  en  prenant  des  boilfons  délayantes  chaudes  , 
capables  de  rétablir  la  tranfpiration  , comme  du 
petit-lait  au  vin , ou  de  Veau  de  gruau , à laquelle 
on  ajoute  une  petite  quantité  de  liqueur  fpiritueufe . 


întîigeftîons  ; 
on  entretient 
les  évacua- 
tions, 3c  on 
finit  par  don- 
ner de  la  thu- 
barbç> 


Lorfqu*eîî<! 
eft  occaiîon- 
née  par  l'hu- 
midité des 
pieds , par  le 
froid  , ôcc.  m 
ou  donne 
des  boififoai 
délayantes 
chaudes,  le  a. 
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Les  gens  de  la  campagne,  11  fujets  aux  coliques 
venteufes  j s’en  garantiroient  facilement  en  ayant 
foin  de  changer  d’habits  auffi-tôc  qu’ils  font  mouillés. 

Iis  devroient  de  meme  boire  un  peu  d eau-de-vie , Eau-de-vie 
ou  de  toute  autre  liqueur  fpiritueufe  , après  avoir  ?u  . li<*ueui* 

' J r • i * 3 L * u ipiritueufes. 

mange  des  fruits  verds.  - 

En  ordonnant  ainfi  1 eau  - de  - vie  , nous  ne  pré-  Pourquoi  1 
tendons , en  aucune  façon , en  autorifer  l’ufage  ha- 
bituel : mais , dims  ce  cas,  les  efprits  ardents  font 
cie  vrais  remedes , & nous  ne  craignons  pas  d’avan- 
cer, que  ce  font  même  les  meilleurs  que  l’on  nuide 
adminiftrer  ( 5 ).  A 


(j)  On  ne  doit  jamais  perdre  de  vue  , que  M.  Buchan  ne 
recommande  les  liqueurs  fpiritueufes , que  dans  les  coli- 
ques  purement  venteufes  , & dans  le  commencement  de  ces 
co  tques.  Dans  toute  autre  colique , & même  dans  les  coli- 


Fail  de 
nnenche  poi- 

fee. 


Quel  eft  Ic 
/îcge  de  ceue 
colique. 


Qui  font 
ceux  qui  y 
l'ont  fujecs. 


Caufcs. 


Symptômes 

précurfeurs. 
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L 'eau  de  menthe  poivrée  produira  à peu  près  le 
même  effet  que  l 'eau-de-vie  , ôc  doit  même  être  pré- 
férée dans  certains  cas  ; par  exemple , chez  les  per- 
formes  nerveufes , d’ailleurs  affez  fujettes  à cette  eff* 
pece  de  colique  ; Y eau  de  menthe  poivrée  étant  un  cal- 
mant fortifiant . 

Article  II. 


De  la  Colique  hilieufe . 


( Cette  colique  eft  excitée  par  une  hile  acre  , qui 
irrite  corrode  les  membranes  des  intefiins . Elle  a 
fon  fié^e  dans  les  intefiins  grêles , mais  fur-tout  dans 
le  duodénum. 

Elle  eff  fréquente  parmi  les  jeunes  gens , d’une 
conflitution  vigoureufe  <Sc  feche  , qui  boivent  beau- 
coup de  vin  ou  de  hqueui  s J pintueufes  , qui  font  co- 
lères , emportés,  &c. 

Quelquefois  la  colique  hilieufe  vient  tout-à-coup, 
après  que  l’on  a bu  de  l’eau  froide  pendant  l’été , 
ou  lorfque  la  tranfpiration  eff  fupprimée  par  quel- 
qu’autre  caille.  ) 

Symptômes  de  la  Colique  hilieufe . 


Cette  colique  eff  accompagnée  d’une  douleur 
très-ahuic  vers  la  région  ombilicale , ou  vers  le  nombril . 
Le  malade  éprouve  une  foif  ardente  j il  eff  ordi- 
nairement conftipé  , ( cependant  beaucoup  moins 
que  dans  l’ inflammation  de  bas-ventre . Le  pouls  eff 
fréquent , le  plus  fouvent  petit , fans  être  dur  ou 


mes  venteufes  avancées,  ou  qui  donnent  lieu  de  ciaindre 
* inflammation  , ces  liqueurs  feraient  des  poifons , comme 
1 le  dit  très -bien,  pag.  19 6 de  ce  ^ oIume*  ^ÜUS  traiterons 
les  Dents.  Tom: m,  ChaF.  XLV,§X. 
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tendu;  le  malade  a des  étourdiftements  ; il  a la  voix 
rauque.  ) 

Il  vomie  de  la  bile  jaune , brillante  , amere.  Après  Symptômes 
ce  vomijjement , le  malade  femble  foulage  ; mais  nues, 
bientôt  les  douleurs  reviennent  avec  la  même  vio- 
lence quauparavanr." 

À mefure  que  la  Maladie  fait  des  progrès  , la 
difpofition  à vomir  augmente  , 8c  quelquefois  au 
point  que  le  vomijjement  devient  prefque  continuel , 

8c  que  le  mouvement  des  intejlins  eft  tellement 
changé  , qu’on  reconnoît  prefque  tous  les  J'ymp- 
tômes  d’une pajjion  iliaque  commençante , ( décrite 
ci-devant,  § II , Art.  II  de  ce  Chap. , p.  385  de  ce 
Vol. 

Cette  Maladie  fe  manifefte  encore  par  Lamer- 
tu  me  de  la  bouche , par  la  chaleur  brûlante  des 
entrailles . Les  douleurs  font  tantôt  fixes  , tantôt 
vagues.  Elles  répondent  tantôt  au  nombril , tantôt 
au  dos , 8c  tantôt  a Yejlomac , felon  la  partie  des 
intejlins  qui  eft  affedee.  La  plupart  des  malades  fe 
plaignent  d’une  douleur  femblable  à celle  que  pour- 
roit  exciter  une  corde  qui  les  ferreroit.  Les  urines 
font  épaiffes  , rougeâtres  , 8c  fartent  en  petite 
quantité  : quelquefois  à ces  fymptômes  fuccédent  la 
jauni  Je , Sec. 

Lifez  , avant  d’aller  plus  loin  , les  Chap.  I 8c  II 
de  ce  Vol.  ) 

Traitement  de  la  Colique  bilieufe . 

Si  le  malade  eft  jeune  8c  fort , fi  fon  pouls  eft  Saignée  SC 
plein  8c  fréquent , il  faut  le  faigner  , 8c  enfuice  lui IamnenM* 
donner  des  lavements. 

Il  boira  abondamment  du  petit-lait  clarifié , OU  Boiflon  ac£ 
de  Y eau  de  gruau , acidulés  Lun  8c  l’autre  avec  le  duiée* 
fuc  de  citron  w la  crème  de  tartre . On  lui  donnera  Tifane  la- 

. xative. 
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de  l’eau  légère  de  poulet , dans  laquelle  on  diffou- 
dra  un  peu  de  manne , ou  on  lui  fera  une  décoction 
de  tamarins , ou  toute  autre  tifanne  légère  , acide. 
3c  laxative . 

Comment  ( Qn  \lx{  donnera  des  lavements  adouciflants,  com- 
compofés  les  pofés  avec  la  décoction  des  plantes  émollientes  9 ou 
lavements.  avec  une  infujion  de  graine  de  lin,  à laquelle  on  ajou- 
tera de  Y huile  d'olive . ) 

Fomenta-  Outre  les  faignées  3c  les  délayants  , il  efl:  nécef- 

tions&demi-  r • r J ° \ i ij  j 

bains  chauds,  laire  de  fomenter  le  ventre  du  malade  , avec  des 
linges  trempés  dans  de  l’eau  chaude  j 3c  quand  ces 
moyens  ne  réunifient  pas  , il  faut  plonger  le  ma- 
lade dans  un  bain  chaud,  jufqu’à  la  poitrine. 

( Les  friction  s , dont  nous  avons  parlé  , note  3 de 
ce  Chap.,  pag.  388  de  ce  Vol. , conviennent  égale- 
ment dans  cette  Maladie.) 

Ce  qu’il  faut  Dans  cette  colique  j le  vomiffement  efl:  fouvent 

faire  lorfque  rr^s_difficile  à arrêter  : alors  il  faut  donner  au  ma- 
le vomifle-  / • r r j 

mcnteftopi-  lade  de  l 'eau  panee , ou  une  injujion  de  menthe  de& 
^âtre.  jardins  dans  de  l’eau.  Si  ces  remedes  ne  réuHilfent 
point , on  adminiftrera  la  potion  faline  j a laquelle 
on  ajoutera  quelques  gouttes  de  laudanum  , 3c  on 
la  répétera  felon  l’urgence  des  cas. 

Thcrîaque  Qn  pourra  appliquer  fur  le  creux  de  tejlomac  un 

de  Peftomac,  emplâtre  de  thériaque  , 3c  donner  fréquemment  des 
& en  lave-  lavements , avec  fuffifante  quantité  de  thériaque  ou 
de  laudanum  ( 6 ). 


Fri&ions 

iiuileufes. 


en 


11  eft  îm-  (6)  Lorfqu’on  ne  s’oppofe  pas , de  bonne  heure , au  pro- 
portant (Pat-  0-^5  qUe  peut  faire  la  colique  bilieufe  , le  mal  empire  fou- 
taquey  cette  ^ent  ^ un  tel  point , que  les  fecours  de  l’Art  deviennent 
Maladie  des  ^ q jja  yy  s’aitere  , fe  décompofe  & fe  corrompt  de 

fente* Pour!  plus  en  plus,  les  intejlins  s’enflent  prodigieusement  : ils 
quoi?  font  bientôt  corrodés,  gangrenés  , & le  malade  meurt  au 

milieu  des  fecours  qu  on  lui  donne.  ^ 

©bferyaçion.  On  trouve  une  observation , à l’appui  de  ce  quon  avance 
ici , dans  les  Ephémérïdes  d'Allemagne . Un  homme  d’une 

^ JLlLS3 
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( Lifez  le  § III  du  Chap,  II  de  ce  Vol. , qui  traite 

de  la  convalefcence). 


Moyens  de  fe  pré  ferver  de  la  Colique  bllieufe . 

Ceux  qui  font  fujets  a des  retours  fréquents  de  Végéuu* 
la  colique  bllieufe , mangeront  très-peu  de  viande  , e°ers* 

3c  fe  nourriront  de  végétaux  légers.  Ils  prendront 
en  outre , de  temps  en  temps , une  dofe  de  crème  Laxatif* 
de  tartre  3c  de  tamarins  j ou  toute  autre  laxatif  acide  f^Jchî^nts” 
3c  rafraichijfant . 

( Nous  ne  pouvons  rien  recommander  de  plus 
avantageux  dans  ces  cas , que  les  fruits  à grande  ^ ’ 

dofe , ou  le  laxatif  doux  j connu  fous  le  nom  de 
marmelade  de  Tronchin  ). 

Article  III. 


De  la  Colique  hyflérique . 

(La  colique  hyflérique  eft  une  Maladie  particulière  Maladfe 
aux  femmes.  Elle  revient  par  intervalle  Sc  fans  au- 
cune  caufe  évidente. 

Les  femmes  qui  ont  une  conflitution  lâche  3c  Qui  fonc 
molle  j un  tempérament  phlegmatique  3c  pituiteux  , Sn^ukacs7. 
font  le  plus  fujettes  à cette  Maladie.  Celles  qui  ont 
déjà  elfuyé  des  accès  de  vapeurs  3c  qui  ont  été  affoi- 
blies  par  des  accouchements  laborieux , ne  manquent 


conflitution  chaude  & feche , fujet  depuis  long-temps  à une 
colique  bilieufe , eut  des  douleurs  atroces , rendit  par  le» 
feUes  des  matières  verdâtres,  & par  le  vomijfement , des 
matières  noires.  Il  mourut  bientôt  après , fans  quon  ait  pu 
calmer  la  violence  de  Ion  mal.  Immédiatement  après  fa  mort 
on  ventre  enfla  confiderablement  5 on  rouvrit.  La  plupart  des 
vif  ceres  furent  trouvés  corrompus  ou  ulcérés  y & la  puan- 
teur , cjui  s en  exhaloit  a étoit  horrible. 

Tome  IL  Q c 
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gueres  d’éprouver  , toc  ou  tard , cette  Maladie  , qui 
leur  eft  fouvent  funefte.  ) 

1 i 

! Symptômes  de  la  Colique  hyflérique. 

i 

La  colique  hyjlérique  a beaucoup  de  reftemblance 
avec  la  colique  bilieufe . Elle  eft  accompagnée  de 
douleurs  aigues  vers  la  région  de  l'eflomac , de  vo- 
miffements  j Scc.  ; mais  ce  que  la  malade  vomie 
dans  cette  Maladie  j eft  ordinairement  de  couleur 
verdâtre. 

Symptômes  La  malade  eft  dans  un  grand  abattement  , Sc 
^ucs>  dans  un  découragement  marque  : elle  relpire  tres- 
difficilement.  Elle  rend  des  /elles  verdâtres  : les 
douleurs  ne  font  pas  fixes  , mais  tantôt  dans  une 
partie  du  ventre , tantôt  dans  une  autre.  Quelque- 
fois ces  douleurs  ceflent  pendant  quinze  jours  ou 
trois  femaines  j Sc  reviennent  enfuite  avec  plus  de 
fureur  que  jamais.  Tels  font  les  fymptômes  qui  ca- 
raélérifent  particuliérement  cette  Maladie  _>  qui 
quelquefois  eft  accompagnée  de  jauni/e  • mais  > 
en  général  , cette  jauni/e  difparoît  d’elle  - même 
en  peu  de  jours. 

( La paj/ion  la  plus  légère,  un  exercice  immodéré, 
le  moindre  excès , font  capables  de  faire  renaître 

cette  efpece  de  colique  , lorfqu’elle  a difparu  ). 

• 

Traitement  de  la  Colique  hyflérique . 


Tome  efpe-  Dans  cette  efpece  de  colique  , toutes  les  évacua- 
ce  dons  , comme  celles  qui  réfultent  des  faignées  > 

traire  dans  des  vomitifs  , des  purgatifs  , font  nuifibles  , Sc  il 
«tee colique.  falic  tout  CG  qui  tend  à affoiblir  Sc  à abattre 


la  malade. 

Ce  qu’il  faut  Cependant  fi  le  vomijjement  devient  confidé- 

|^irev^e  rable , on  lui  donnera  de  l’eau  tiede  , ou  du  pojfet 
ment  eft  cou-  léger,  pour  nettoyer  YeflomctÇi  On  lui  fera  prendre 

Çdcrablc^ 


De  la  Colique  nerveufc . 40  5 

après  quinze,  vingt,  vingt-cinq  gouttes  de  /Wa- 
/2///rc  liquide  dans  un  verre  d'eau  de  canelle  ; ce 
qu’on  répétera  toutes  les  dix  ou  douze  heures, 
jufqu’à  ce  que  les  fymptômes  fuient  câlinés. 

On  peut  faire  prendre  à la  malade,  toutes  les  Pilules  £- 
fix.  heures,  quatre  ou  cinq  pilules  fétides  , 8c  par- tlde5‘ 
de  du  s un  verre  d'infu/îon  de  pouliot.  Si  faff  a fetida 
lui  paroît  trop  défagréable,  comme  il  arrive  quel- 
quefois , on  lui  donnera  une  cuillerée  a bouche 
ce  teinture  de  cafloreum  dans  un  verre  d3infuJion  Teinture  de 
de  pouliot;  ou  trente  3 quarante  gouttes  de  heaume caftoreum* 
du  Pérou  j verfees  fur  un  morceau  de  fucre . On  Baume  du 
peut  encore  faire  ufage  de  Y emplâtre  antihyfiérique  £éro,u/ 
qui  louvent  produit  de  bons  effets.  tihy itérée. 

( hommes  hypocondriaques  font  fo.u vent  fu—  Les  hommes 
jets  à des  douleurs  , qui  ont  beaucoup  de  relfem-  h/Pocon<iria* 
blance  avec  celles  de  la  colique  hyflérique  : audi  jets  à une  Co- 
tout  ce  qu’on  vient  de  dire,  dans  cet  article  con-  liliue  à Pe4 
vient-il  à la  colique  , qu’on  peut  appeller  hypo-  bit 
condnaque . Au  refie  chez  les  hommes  8c  les  fem- 
mes , cette  colique  quelquefois  n’eft  qu’un  fymp- 
tôme  des  affections  hypocondriaque  8c  hyflérique 
dont  nous  traiterons  Tom.  HI  , Chap.  XLV  ’ 

§ XII  & XIII.)-  1 ’ 


Article  IV. 

De  la  Colique  nerveufe. 


, L,ES  Mi!nlUrS,'  lesFondeurs , les  faifeurs  de  blanc  Qui  font 
ae  plomb , &c.  ( aind  que  nous  l’avons  dit.  Tom.  I ceUx‘luir°nt 

Chap.  II,  ) Tone  forts  fu  jets  à cette  colique.  Elle  eft  lEie'"* 
très -commune  dans  les  Provinces  d’Angleterre  dans  quels 

ttfT  ’ °r  l’°'  b0it  ,du  Cidn  ’ & 1 °n  «oit  K"  ft?! 
^ ^ e b occ.  onnee  par  les  vai  deaux  de  plomb  <iuemment. 

quon  y emploie  pour  préparer  cette  liqueur.  Elle 

Ce  1 
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eft:  encore  fréquente  dans  les  Indes  occidentales  ^ 
©ù  elle  eft:  appellee  colique,  feche  ( 7 ). 

Symptômes  de  la  Colique  nerveufe. 

Symptômes  ( Elle  s’annonce  par  des  douleurs  vagues  du 
*vanc  - cou-  ventre  ? par  des  inquiétudes  8c  des  treilaillements 

conyuljîfs.  La  conjlipation , les  douleurs  d’eflomac , 
les  vomiffcments  5 la  pâleur  du  vifage  , accompa- 
gnent auffi  cette  période.  Les  malades  ont  la  tete 
lourde  8c  fouffrante  , les  yeux  égarés  : ils  perdent 
quelquefois  Fufage  de  la  raifon. 

Symptômes  ~ Bientôt  la  douleur  du  ventre  augmente  , 8c  fe 
«araûctifti-  gxe  vers  nombril  5 qui  eft:  retiré  8c  enfoncé. 

^ues.  1 


(7)  Tous  ceux  qui  boivent  du  vin  adouci  par  la  litharg'ey 
comme  nous  l’avons  fait  voir,  Tom.  I,  Chap.  III , note  y; 
les  Peintres  , qui  ufent  de  plufieur^  préparations  de  plomb ; 
les  Potiers , qui  le  font  entrer  dans  leur  vernis;  les  Fort 
deurs  en  caractères  ; les  Lapidaires  ; ceux  qui  boivent  d© 
l’eau , qui  a palfé  dans  des  tuyaux  ou  des  vaifïeaux  de  plomb , 
qui  mangent  du  beurré , dans  lequel  on  a mêle  de  la  c ‘ rufey 
pour  le  rendre  plus  pefant  ; ceux  qui  boivent  des  vins  verds 
Noms  dif-  & aigres , &c. , y font  très  - expofés.  \ oilà  pourquoi  on 
rents  que  nomme  encore  cette  Maladie , Colique  des  Plombiers  ou  de 
porte  cette  plomb , des  Peintres  , des  Potiers , de  Poitou  , vegetalè, 
efpece  de  co-  me’tallique , fpafmodique  5 convulfive , &c.  : car  il  11  eft:  pas 
k'^uc*  douteux  que  M.  Buchan  ne  confonde  avec  la  colique  ner- 

veufe , toutes  celles  que  nous  venons  de  nommer. 

Nous  favons  que  ce  fentiment  n’eft  pas  celui  de  tous  les 
Médecins.  Mais  il  eft:  d’autant  plus  fondé  , que  les.  différentes 
deferiptions  que  nous  avons  de  ces  Maladies , faites  par  les 
Médecins  de  l’un  & l’autre  parti,  préfentent  toujours  les  mêmes 
Cara&eres  effentiels.  Il  s’en  faut  de  beaucoup  qu’011  fôit  autant 
d’accord  fur  le  traitement.  Les  méthodes , qu’on  fuit , font 
diamétralement  oppofées.  La  premiere  , que  preferit  1 Auteur, 
s’appelle  antiphlogifiique , ou  catholique  ; l’autre,  fe  nomme 
méthode  forte . Comme  cette  derniere  paroît  avoir  beaucoup 
de  faits  en  fa  faveur , nous  en  donnerons  l’expofé  à la  luire 

4»  celle  de  Bi/cban,  4 m U tourW  de  U 8>  F-  4°  7- 
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Souvent  cette  douleur  eft  fi  vive,  que  les  malades 
fe  roulent  fur  leurs  lits,  en  jettant  les  hauts  cris.  Il 
femble  alors  qu’une  compreftion  violente  diminua 
leurs  maux.  A cette  époque  les  urines  de  les  excré- 
ments font  retenus:  Y anus  femble  remonté  de  fermé 
fpafmodiquement.  Il  furvient  aufti  des  convulfions  , 
la  perte  de  la  vue  de  de  la  voix  } quelquefois  même 
des  accès  épileptiques . 

Pendant  ce  temps , le  pouls  eft  ondulant  de  pref- 
que  naturel . Si  les  malades  ne  font  promptement 
fecourus  _>  les  extrémités  fupérieures  fe  paralyfent  , 
les  doigts  deviennent  crochus , de  ces  accidents 
fecondaires  femblent  être  la  crife  de  la  Maladie  : 
d autres  fois,  lorfque  le  mal  empire  3 les  malades 
meurent  dans  des  douleurs  effroyables  ). 

Cette  colique  eft  plus  douloureufe  que  toutes  les  Cette  efpe- 
a litres  Maladies  des  intejlins , de  elle  dure  fouvent 
long-temps.  Je  lai  vue  continuer  pendant  des  huit  de  toutes  Us 
ou  dix  jours  3 accompagnée  d’une  conjlipation  du-  coll<lucs' 
rant  tout  ce  temps-la , qui  refiftoit  à tous  les  fe- 
cours  de  la  Médecine  3 & cependant  céder  à la  fin  , 
de  le  malade  en  revenir  ( b ).  Mais  cette  Maladie 
laide  , en  général  , le  malade  foible  3 de  elle  fe 
termine  fouvent  par  la  paralyfie „ 


(b)  Comme  la  fumée  de  tabac  , introduite  dans  les  in- 
tejlins , par  le  fondement , réuflit  fouvent  à lâcher  le  ventre., 
tandis  que  tous  les  autres  remedes  échouent , il  faut  que  tous 
les  Chirurgiens  fe  procurent  l’inftrument  inventé  à cet  effet 
(&  décrit  parmi  ceux  de  la  Boîte  - Entrepôt , dont  nous 
parierons  Tom  IV,  Chap.  LV , § II , & à la  Table  gdr 
nerale,^  Tom.  V , au  mot  Boîte  - Entrepôt.)  On  peut 
avon  a peu  de  frais , & il  fervira  dams  plufieurs  autres  oc- 

«a  10ns , comme  pour  rappeller  à la  vie  les  perfonnes  ifoylSes 
& e.  1 3* 


Méthode 
an  tip  h logi  (ti- 
que, ou  ca- 
tholique. 

Purgatifs 
doux  , lave- 
ments hui- 
leux , & fo- 
mentations. 

Huile  de 
callor. 

Dofe. 

Goudron 

intérieure- 

ment. 

Dofe» 


Extérieure- 
ment en  fric- 
tions. 
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Traitement  de  la  Colique  nerveufe. 

Le  traitement  général  de  cette  Maladie  approche 
de  f!  près  de  celui  que  la pajjion  iliaque  ou  de  Vin- 
flammation  du  bas-ventre  , que  nous  ne  croyons  pas 
devoir  y infifter  davantage.  Il  faut  lâcher  le  ventre 
par  des  purgatifs  doux  , donnés  à petites  dofes , ôc 
fouvent  répétés  : il  faut  aider  l’aétion  de  ces  pur- 
gatifs par  des  lavements  huileux  , des  fomentations , 
Ôcc,  L'huile  de  cajlor  pafie  peur  un  remede  fingulié- 
rement  approprié  dans- cette  Maladie.  On  la  donne 
par  cuillerées,  jufqu’â  deux  ou  trois  onces,  ôc  en 
lavements  , à la  dofe  de  cinq  ou  fix  onces. 

Le  goudron  des  Barbades  eft  encore  regardé  ^ 
comme  un  remede  efficace  dans  la  colique  nerveufe . 
On  peut  le  donner  à la  dofe  de  deux  gros  , trois 
fois  par  jour  , ou  plus  fouvent,  fi  Yefomac  peut  le 
fupporter. 

Ce  goudron  , mêlé  à une  égale  quantité  de  rum 
fort  j convient  encore  , pour  frotter  l’épine  du  dos, 
dans  les  cas  de  piccottement , ou  de  quelqu’autre 
fymptôme  de  paralyfe,  Si  l’on  ne  peut  fe  procurer 
de  ce  goudron , on  frottera  le  dos  avec  des  efprits 
forts  , ou  avec  un  peu  d'huile  de  noix  mufeade , ou 
de  romarin  ( 8 ). 


(8)  Nous  ne  donnerons  point  les  raifons  pour  lefquelîes 
la  méthode , que  nous  allons  décrire , différé  aufli  efîentielle- 
ment  de  celle  qu'on  vient  de  lire.  Ces  détails  ne  pourroient 
intérefïer  que  les  Médecins  ? Sc  il  n’y  en  a pas  un  feul  qui  ne 
les  connoifle.  Nous  dirons  feulement , que  toutes  les  chaux 
métalliques  y & fur-tout  celles  de  plomb  y étant  des  dejji- 
catifs  très-puiffants , il  eft  plus  que  probable , que  les  pre- 
miers fymptômes  de  la  colique  nerveufe , ne  font  produits 
que  par  la  dedication  des  liqueurs  deftinées  à lubréfîer  les 
intejlins.  Ce  qui  paroît  prouvé  par  les  Peintres , les  Do- 
reurs , &c. , qui  fentent  d’abord  une  grande  fée  her  elfe  dans 
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Si  le  malade  fe  trouve  foible  Sc  languifTant  après  Ce  qu’il  faut 
que  la  Maladie  eft  guérie  > il  faut  qu’il  prenne  îadeeafoi- 


les  narines , dans  la  gorge  , au  palais , Sc  de  la  douleur  aux 
amygdales , &c. 

Cela  pofé , la  Maladie  n’eft  donc  pas  eflentiellement 
inflammatoire.  Il  elt  même  très-poflîble , comme  quelqu’un 
l’a  avancé , qu’elle  ne  le  foie  jamais  que  par  l’effet  du  temps, 
lorfqu’on  a temporifé  par  la  méthode  Catholique , Sc  que 
la  Maladie  s’eft  accrue  au  point  de  devenir  inflamma- 
toire. 

Or,  voici  la  méthode  qu’il  faut  fuivre  pour  prévenir  ces 
accidents.  Cette  méthode  elf  celle  de  feu  M.  Dubois,  Mé- 
decin de  la  Charité.  On  la  fuit  encore  aujourd’hui  dans  cet 
Hôpital , Sc  elle  eft  hiivie  par  le  plus  grand  nombre  des  Mé- 
decins de  la  Capitale  Sc  de  la  France. 

Lorfque  la  Maladie  eft  récente , & il  eft  de  la  plus  grande 
importance  de  l’attaquer  dès  les  commencements  avec  cette 
méthode , par  les  raifons  que  nous  venons  d’expofer  , on 
commence  par  donner  au  malade  un  lavement , avec  quan- 
tité fuffifante  de  gros  vin  Sc  d’ huile  de  noix  , battus  enfem- 
ble.  Une  ou  deux  heures  après,  on  en  donne  un  autre  , com- 
pofé  ainfî  : 

Prenez  de  fene  monde,  deux  gros 5 

d é le  cl  u aire  diaphoenix , une  once  } 

de  benedicle  laxative , demj-once  ÿ 

de  miel  mercurial,  deux  onces  $ 

& la  pulpe  d’une  coloquinte. 

Faites  bouillir  toutes  ces  fubftances  dans  une  chopine  d’eau* 
paffez. 


Apres  ^effet  de  ce  lavement , on  répété  celui  d 'huile  Sc 
de  gros  vin.  Le  jour  fuivant,.on  fera  vomir  le  malade  avec 
trois  ou  quatre  grains  & émétique  en  lavage  ; Sc  aulll  - tôt 
apiès  1 aéfion  du  vomitif  \ on  fait  prendre  demi-gros  de  thé- 
riaque , avec  un  grain  de  laudanum. 

Au  tioijieme  jour  de  la  Maladie,  on  redonne  des  lave- 
ments, vc  1 on  fait  encore  vomir.  Le  quatrième  jour  on  purge 
avec  la  médecine  fuivante  : 

Prenez  de  féné  mondé, 
de  tamarins , 
de  fel  d’Epfom  , 
de  fel  de  tartre  , 

Faites  bouillir  le  tout  danç 


\ 


de  chaque  une  once  * 


deux 


onces. 


Méthode 
forte , ou  de 
Ja  Charité  ds 
Paris. 

Lavement 
de  gros  vin 
Sc  d’huile  de 
noix. 

lavement 
purgatif  fore. 


Emétique 
thériaque  Sc 
laudanum»  / 


Purgaû 
en  pluûçur 
verres. 
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après  Y exercice  du  cheval , ou  qu’il  faffe  ufage  de  quitta 

que  eft  güé- 


fie  , 

que  I2  coli-  • • r r */  1 1 • r ’ 1 p * • 

,é_  quina^infuje  dans  le  vin*  Si  la  maladie  le  termine 


us 


deux  livre? 


r /V» 

< tSv  y 


quatre  gros  5 
demi- once. 


d'eau  commune , 

Pallez , & diifolvez,  dans  la  colature  , 
d'élecîuaire  diaphœni 
de  firop  de  noirprun  , 

On  donnera  cette  potion  purgative , en  plufïeurs  verres  , 
à trois  quarts  - d’heure  de  diftance  l’un  de  l’autre  , dans  la 
matinée. 

Calmants  & On  foutiendra  les  remedes  , que  nous  venons  d’indi-* 
tifane  fudo-  quer , par  le  demi-gros  de  thériaque  St  le  grain  de  lau- 
tifique.  dan  um  , donnés  tous  les  foirs , & par  la  tifane  fudorifique 
fui  vante  : 

Prenez  de  bois  de  gaiac  St  de  fajfafras , de  chaq.  une  once  5 

de  racine  de  Cquine , } , •«  L 

j Jrir  ( coupees^de chaque* 

de  fairepareille  + > r • * 

1 J 1 J 1 9 Ç trois  onces, 

de  bardane  , j 

On  fera  macérer  le  tout , pendant  douze  heures , dans  un 
vafe  de  terre  vernifTé,  St  dans  trois  chopines  d’eau,  qu’on 
fera  enfuite  bouillir  & réduire  à deux. 

Le  malade  en  boira  plulîeurs  verres  par  jour. 

On  donnera  aulfi,  lorsque  les  forces  du  malade  feront  trop 
abattues , une  potion  cordiale , dont  voici  la  formule  : 
Prenez  d'eau  de  méliJJ'e  Jimple  , 1 de  chaque 

d'eau  de  chardon  béni  , J une  once; 

d'eau  des  trois  noix  , deux  onces  ; 

de  confection  d'hyacinthe  $ trois  gros; 

de  firop  d'œillet , une  once. 

Mêlez. 

La  dofe  de  cette  potion  ^ zi t une  cuillerée  ordinaire  par 
heure. 

Lorfqu’on  a attaqué  la  Maladie  , dans  les  premiers  jours 
de  fon  exigence  , on  en  obtient  Le  plus  fouvent  la  guéri- 
fon  au  bout  d’une  femaine.  Si  les  douleurs  ne  font  pas  alors 
totalement  calmées , il  faut  continuer  la  marche , que  nous 
venons  d’indiquer,  St  placer  les  purgatifs , aufïi  près  les  uns 
des  autres , que  les  forces  du  malade  le  permettront. 

Dan;  les  jours  d’intervalle  des  purgations , on  pourra  don- 
ner les  bols  fuivants  : 


Potion  cor- 
diale. 


Do  Te. 


Bols  pur- 
gatifs. 


Prenez  Salais  fuccotrin  1 de  chaque  dix  grabs  ; 

d extrait  de  rhubarbe , y 1 ° 


\ 


Moyens  de fe  préferver  de  la  Colique  nerveufe . 409 

par  une  paralyfie  j alors  les  eaux  de  Bath  convien- 
nent finguliérement  (9  ). 

Moyens  de  fe  préferver  de  la  Colique  nerveufe . 

Pour  prévenir  cette  colique  9 il  ne  faut  jamais 
manger  de  fruits  verds,  ne  jamais  boire  de  liqueurs 
acides , aufieres , Sec. 

Ceux  qui  travaillent  le  plomb  y ne  doivent  ja- 


d’ extrait  d' ellébore , ^ 

de  diagrede , >de  chaque  quatorze  grains  5 

' de  jalap , 3 

de  jirop  de  noirprun , quantité  fufhfante  pour 
faire  cinq  à fix  bols  y que  le  malade  prendra  la  veille  du 
purgatif, I 

On  ne  doit  fe  permettre  les  faignées  dans  cette  colique , 
que  quand  les  Jjymptômes  font  au  plus  haut  degré  d’inten- 
fité,  ou  que  la  Maladie  eft  invétérée  3c  accompagnée  de  fiè- 
vre• C’eft  alors  que  la  méthode  antiphlogifiique  de  M. 
Buchan  , convient  5 dans  tout  autre  temps  de  cette  Maladie, 
la  faignée  feroit  inutile  : fouvent  même  elle  pourroit  avoir 
des  fuites  dangereufes. 

(9)  Ces  eaux  tirent  leur  nom  d’une  Ville  d’Angleterre , 
lituée  dans  le  Duché  de  Somerfet.  Elles  font  chaudes  ; elles 
peuvent  être  fuppléées  par  nos  eaux  thermales , telles  que 
celles  de  Vichi , de  Bourbonne,  du  Mont -d’ Or  > de 
Plombières , de  Barege , de  Bagnere , &cc. , fur-tout  par 
celles  de  Balance , qui  palfent  pour  fpéciûques  contre  la 
paralyfie. 

Cette  efpece  de  paralyfie  paroît  être  celle  fur  laquelle 
X électricité  a le  plus  de  pouvoir,  dit  M.  Gardanf,  , dans 
fes  Conjectures  fur  V Electricité  Médicale  : mais  il  croit 
que  , pour  rendre  les  éleéhrifations  plus  falutaires , on  devroit 
preparer  les  malades  avec  des  eaux  minérales , telles  que 
celles  que  nous  venons  de  nommer,  3c  combiner  faction  des 
jemedes  internes  3c  externes  avec  celle  de  F électricité  * 
comme  nous  le  dirons,  Tom.  Ill , Chap.  XLV,  § III , note  4. 
Voyez  a la  Table  générale  des  Matières , T om.  V,  au 
mot  Eaux  Minérales  , les  précautions  dont  il  faut  uler 
pendant  qu’on  en  fait  ufage. 


Lorfq  u*elle 
fe  termine 
par  la  paraly- 
tic. 


Aliments 
gras  3c  hui*» 
leux  5 


Quand 
faut  laigner. 


E'e&ricicê. 


I 


Liquides. 
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mais  aller  à l’ouvrage  à jeun;  leurs  aliments  doivent 
erre  huileux  , ou  gras.  Ils  prendront  un  verre  & huile 
d’olive , avec  un  peu  d'eau-de-vie , ou  du  rum , tous 
les  matins  ; mais  ils  ne  prendront  jamais  ces  liqueurs 
fpiritueufes  feules. 

Les  aliments  liquides  font  ceux  qui  leur  con- 
viennent le  plus , comme  les  bouillons  gras , Scc,  $ 
mais  il  faut  que  ces  aliments  foient  nourriflants. 

fc^évifer^ia  Sortiront  fouvent , Sc  pour  peu  de  temps , 
tonûipation.  de  leurs  laboratoires , où  Fair  effc  corrompu.  Ils 
éviteront  fur-tout  la  conjlipation  par  les  moyens 
preferits  Tom.  Ill , Chap.  XLI.  • 

Comment  Dans  les  Indes  occidentales  Sc  fur  la  Cote  de  Gui - 
ramie  dans  nee  on  a retire  un  grand  avantage  , pour  prévenir 

ddentales°C*  cette  co^Lclue  * de  porter  un  morceau  de  flanelle  au- 
tour de  la  ceinture  , Sc  de  prendre  pour  boiflon 
une  ïnfufion  de  gingembre  en  guife  de  thé* 

Article  V. 

Réflexions  fur  le  traitement  ' des  Coliques  en 

général . 

Nous  pourrions  faire  mention  de  beaucoup 
d’autres  efpeces  de  coliques  } mais  tant  de  divifions 
ne  ferviroient  qu’à  fatiguer  le  Leéteur.  Nous  avons 
parlé  des  plus  eflentielles , Sc  l’on  doit  y faire  at- 
tention , parce  que  leur  traitement  eft  très- diffé- 
rent. 

Cependant  , quand  même  tout  le  monde  ne 
feroit  pas  en  état  de  faifir  ces  dillinéfions , on  peut 
encore , en  attendant  le  Médecin  , être  d’une  allez 
grande  utilité  au  malade  , en  obfervant  les  pré- 

icffcmutUes  cePtes  Vivants  • par  exemple  , dans  toute  efpece  de 
dans  routes  coliques  3 de  baigner  les  pieds  Sc  les  jambes  dans 
les  efpeces  de  Peau  chaude  , d’appliquer , fur  le  ventre  Sc  fur 
t0  I "eflomac  , des  linges  ou  des  flanelles  trempées  dans 
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de  l’eau  chaude  , de  faire  prendre  au  malade  beau- 
coup de  boifions  délayantes  , mucilagineufes  ; enfin , 
de  lui  donner  des  lavements  émollients  toutes  les 
deux  ou  trois  heures. 

§ IV. 

De  T Inflammation  des  reins  , ou  de  la  Néphréfïe  y 
& de  la  Colique  néphrétique . 

(Les  Auteurs  diftinçuent  deux  efpeces  de  né - 11  J a 

v o l deux  elpeccs 

phréfies  : la  vraie  , qui  eft  1* inflammation  des  reins  , néphré- 
proprement  dite  ; 8c  la  calculeufe , qui  eft  la  colique  fies»  la  vraie 

1 '1  ' ' AT-1  • ] j Ayr  ôc  la  calcu- 

néphrétique . Mais  le  traitement  de  ces  deux  Ma-  leupe# 
ladies  , étant  le  même  ^ nous  les  ferons  marcher 
enfemble  , nous  réfervant  de  donner  les  caraéfceres 
particuliers  a chacune  d’elles , en  décrivant  les 
fymptômes  ). 

Article  premier* 

Caufes  de  V Inflammation  des  reins  & de  la  Colique 

néphrétique . 

Cette  Maladie  peut  être  occafionnée  par  toutes 
les  caufes , qui  produifent  une  Jîevre  inflammatoire . 

Elle  peut  venir  encore  de  coups  qu  de  contufions 
aux  reins d’une  pierre  ou  de  graviers  arrêtés  dans 
ces  vifeeres , de  remedes  diurétiques  forts  , tels  que 
Yefprit  de  térébenthine  la  teinture  de  cantharides  y 
Scc. 

Les  mouvements  violents  , comme  une  prome- 
nade forcée,  ou  à pied  8c  à cheval , fur-tout  dans 
un  temps  chaud,  ou  tout  ce  qui  peut  porter  le  fang 
avec  trop  d’abondance  dans  les  reins , peut  occa- 
fionner  cette  Maladie.  Elle  peut  également  provenir 
d’être  couché  trop  mollement , de  fe  tenir  trop 


Quï  font 
âtux  qui  y 
fcn*  expofés. 


SymptAmes 
communs 
aux  deux  ef- 
peces  de  né- 
phréfies  6c  à 
Ja  colique  né- 
phrétique. 


Caractères 
qui  les  dif- 
tinguent  de 
la  colique  bi- 
lieufe. 
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long-temps  fur  le  dos.  Les  efforts  involontaires 
lesfpafmes  dans  les  vaijjeaux  urinaires , ôcc . peuvent 
encore  y donner  lieu.  " 

( Cette  Maladie  eft  fouvent  héréditaire.  Les  Cens 
de  Lettres  8c  ceux  qui  mènent  une  vie  fédentaire 
y font  fujets.  Elle  eft  encore  plus  familière  parmi 
les  buveurs  8c  les  libertins.  Les  mélancoliques , 8c 
principalement  les  goutteux  3 y font  très-expofés. 
Ceux  enfin  qui  en  ont  fouffert  une  ou  plufieurs  at- 
taques , doivent  s’attendre  au  retour , s’ils  ne  fuivent 
le  régime  prefcrit  à la  fin  de  ce  paragraphe.  ) 

Aitticls  IL 

Symptômes  de  l’ Inflammation  des  reins  & de  ldi 

Colique  néphrétique . 

- / 

Le  malade  fent  une  douleur  aigue  dans  le  dos 
8c  dans  la  région  des  reins.  Il  a de  la  fievre  : il  fent 
un  engourdiffement , ou  une  douleur  fourde  dans 
la  cuilfe,  du  côté  affeété. 

h3 urine  eft  d’abord  claire , enfuite  elle  devient 
rouge } mais  dans  le  plus  fort  de  la  Maladie , elle 
eft  ordinairement  pâle  , fort  avec  difficulté , avec 
ardeur  , 8c  on  n’en  rend  ordinairement  que  peu 
à la  fois. 

Le  malade  fouffre  beaucoup,  quand  il  veut  mar- 
cher ou  fe  tenir  droit.  Il  fe  couche  plus  aifément 
fur  le  coté  afteéte  que  fur  l’autre.  Il  a des  envies 
de  vomir  ; il  vomit  même  à peu  près  comme  dans 
la  colique  bilieufe. 

Cependant  ces  Maladies  différent  de  cette  co- 
lique , en  ce  que  la  douleur  a fon  fiége  plus  en 
arriéré  , 8c  qu’on  urine  difficilement  ; fymptômes 
confiants  dans  V inflammation  des  reins  j 8c  qui  font 
rares  dans  la  colique  bilieufe  « 
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( Voici  les  fymptômes  caraétériftiques  de  X in- 
flammation des  reins  , proprement  dite,  8c  de  la 
eolique  néphrétique, 

La  néphréjie  vraie  , 011  X inflammation  des  reins  _>  Symptômec 
commence  par  Ja  fievre  : 8c  cette  fievre  n’eft  poiut  KartJculieri  * 

V a J 1 J ! J ’ r J r inflamina- 

1 ettet  de  la  douleiir  que  caille  line  pierre  , comme  riondes reins, 
dans  la  colique  néphrétique  : elle  n’eft  pas  non  plus  ou  ncPhc*:(*c 
accompagnée  d’engourdiflement  dans  les  jambes vialu 
8e  de  retraétion  des  teflicules  , fymptômes  de  cette 
même  colique  néphrétique . Mais  elle  eft  tantôt  forte 
8c  ardente  , tantôt  médiocre , avec  un  peu  de 
dureté  dans  le  pouls.  Le  malade  fent  dans  un  des 
reins , ou  dans  tous  les  deux  à la  fois,  une  dou- 
leur gravative , qui  répond  à la  troifieme  côte  en 
commençant  à compter  par  en  bas , 8c  a trois 
travers  de  doigt  de  X épine  du  dos.  A ces  fymptômes 
fe  joignent  les  anxiétés  , Xinfomnie , les  naufées  8c 
le  vomijjement.  Il  rejette  d’abord  ce  qui  eft  con- 
tenu dans  Xeflomac  j enfuite  de  la  hile  : le  ventre 


eft  reflerré , X urine  eft  d’un  rouge  enflammé  , 8c 
quelquefois  fanglante;  quelquefois  la  Maladie  étant 
à fon  plus  haut  période , elle  celle  de  couler. 

La  nephrefie  calculcufe , ou  la  colique  néphrétique , Symptômec 
fe  di ft  1 ngue  de  la  néphréjie  vraie , ou  de  Xinfiam-  i^'néphré’tï® 
mat  ion  des  reins , 1 . par  une  douleur  plus  aigue  , caicuieuf«,ou 
caufée  parce  qu’une  pierre  aura  été  mife  en  mou-  c 1^- eue nàa 
vement,  par  un  exercice  violent,  par  le  cahotement pueslluc' 
d’une  voiture,  8cc.  : cette  douleur  eft  gravative  par 
intervalle  , 8c  revient  plus  opiniâtrement  : 20.  par 
la  couleur  de  1 urine  , qui  eft  fanglante  , muqueufe 
8c  quelquefois  graveleufe  : 3 °.  par  l’engourdifle- 
iTient  de  la  jambe  du  meme  cote  1 40.  par  la  rétrac- 
non  du  tcflicule , 8c  par  une  douleur  qui  fuit  le  trajet 
de  1 uretere  : f\  par  le  vomuTement  qui  revient  à 
chaque  attaque.  Cette  attaque  dure  plulieurs  heures: 
quelquefois  un , deux  jours  de  fuite  ; la  fin  eft  an- 


1 


BoiflTons. 
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noncée  par  un  écoulement  Surine  ; ou  par  la  fortie 
de  graviers  , ou  d’une  pierre. 

Lifez  , avant  d’aller  plus  loin , les  Chap.  I & II 
de  ce  Vol.  ) 

Article  III. 

Régime ^ quil  faut  prefcrire  dans  V Inflammation  des 
reins  & dans  la  Colique  néphrétique . 

Il  faut  éviter  tout  ce  qui  eft:  de  nature  échaùf- 
Aliments,  j faute  de  irritante . En  conséquence , les  aliments 
feront  légers  : le  malade  prendra  de  la  panade , du 
bouillon  foible,  des  végétaux  doux  , dcc. 

11  prendra  en  abondance  des  boiffons  émollientes , 
foibles  , comme  du  petit-lait , une  infuflon  de  menthe , 
édulcoree  avec  le  miel , une  décoction  de  racine  de  gui 
mauve , S orge  de  de  réglijfe , de  c. 

desdélayams  ^ faut  °ILle  * malgrc  le  vomiflfement  le  malade 
pris  en  gran-  boive  conftamment  de  (impies  gorgées , ou  à très- 

afais  ° e'uMa  Pet*ts  CDLIPS  > Souvent  répétés,  de  ces  liqueurs, 
fds.  P 011  de  route  autre  également  délayante.  Rien  n’efl 
meilleur,  ne  calme  plus  l’ inflammation^  de  ne  dé- 
truit plus  efficacement  la  caufe  ohflruante , que  les 
délayants , pris  ainfi  en  grande  quantité  , mais  peu 
à la  fois. 

On  tiendra  le  malade  tranquille  de  à fon  aife. 
On  le  garantira  du  froid,  tant  que  les  fymp tomes 
d’ inflammation  fubfifteront. 

Article  IV. 

Remèdes , quil  faut  adminifirer  dans  V Inflammation 
des  reins  & dans  la  Colique  néphrétique. 

Saignées  la  faignée  eft  ordinairement  nécefïaire  dans  cette 

dans  les  com-  , a i r • ° r 1 i /-'v 

uier.cemetas;  Maladie , lur-tout  dans  les  commencements.  On 
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peut  tirer  dix  ou  douze  onces  de  fang  du  bras 
ou  du  pied } 8c  (1  les  douleurs  8c  F inflammation 
pertinent  , il  faudra  réitérer  la  faignée  dans  les 
vingt-quatre  heures  , principalement  11  le  malade 
eft  d’un  tempérament  pléthorique . 

On  peut  encore  appliquer  les  fang-fues  aux  veines 
hémorrhoïdales  ; car  cette  évacuation  foulage  fingu- 
liérement  le  malade. 

On  appliquera,  fur  la  partie  affedée , des  linges 
trempés  dans  l’eau  chaude,  ou  des  veffies  pleines 
d’eau  chaude  , &c  on  les  renouvellera  à mefure 
qu’ils  fe  refroidiront.  On  rendra  ces  veffies  plus 
efficaces,  en  les  rempliffant  d’une  décoction  fleurs 
de  mauve  8c  de  camomille , auxquelles  on  ajoutera 
un  peu  de  fafran  , mélé  avec  environ  un  tiers  de 
lait  frais. 

Les  lavements  émollients  doivent  être  répétés  fou- 
vent  ; 8c  s’ils  ne  lâchent  pas  le  ventre  , on  y ajou- 
tera du  fel9  ( comme  nous  l’avons  prefcrit  pag.  3 87 
de  ce  Vol. , ) du  miel , ou  un  peu  de  manne . 

On  employera  les  mêmes  remedes , s’il  y a des 
graviers  ou  une  pierre  dans  les  reins . Mais  fi  les 
graviers  ou  la  pierre  quittent  les  reins  , 8c  viennent 
fe  loger  dans  l’un  des  ureteres  (c)  , outre  les  fo- 
mentations y il  faudra  frotter  le  cote  malade  avec 
de  F huile  d'amandes  douces , 8c  donner  quelques 
diurétiques  doux,  comme  de  Veau  de  genievre  édul- 
corée avec  un  peu  de  firop  de  guimauve  ou  une 
cuilleree  a cafe  d efprit  de  nitre  dulciflê , avec  quel- 


où  il  faut  If % 
faire. 


Sang-fuc.% 


Fomenta- 
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( c ) Les  ureteres  font  deux  canaux  longs  & étroits,  un  CequecV 
e c aque  cote,  par  lefquels  Y urine  coule,  du  badînet  des  quelesurec 
teins  dans  la  vejfie.  Ils  font  quelquefois  engorgés  par  de  rcs‘ 

petites  pierres,  ou  par  des  graviers , qui,  en  forçant  des 
teins , s y engagent. 


2?xerdce. 


Suites  de 
la  Maladie , 
Iorfqu’elie  ne 
fe  termine 
pas  dans  les 
huiepremiers 
)ours. 
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formation 
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Qui  indi- 
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Aliments 
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4ii  IIe  Partie , Chap.  XXI , § IV,  Art.  IV. 

ques  gouttes  de  laudanum  liquide , dans  un  verre 
de  la  boiflon  ordinaire  du  malade. 

Il  faut  encore  qu’il  prenne  de  Y exercice  5 foit  à 
cheval , foit  en  carrofle,  s’il  eft  en  état  de  le  fup- 
porter. 

Lorfque  la  Maladie  fe  prolonge  jufqu’au  fep- 
tieme  ou  huitième  jour , que  le  malade  fe  plaint 
d’engourdilfement , de  pefanteur  dans  les  reins , 8c 
qu’il  a de  fréquents  accès  de  frijjon  8c  des  mouve- 
ments fébriles  irréguliers  , 8cc. , il  y a tout  lieu 
de  foupçonner  qu’il  s’amalfe  de  la  matière  dans  ce 
yifeere  , 8c  qu’il  s’y  forme  un  abcès . 

( On  eft  averti  de  la  formation  de  cet  abcès  > 
par  la  rémiftîon  de  la  douleur  , par  les  frijjons  plus 
ou  moins  rapprochés  les  uns  des  autres , par  le 
fentiment  de  pefanteur  8c  d’engourdiffement  dans 
la  partie.  On  eft  fur  qu’il  eft  déjà  formé  , lorfque 
ces  accidents  ayant  précédé , il  y a battement  3 
ardeur , tendon  dans  le  meme  lieu , 8c  lorfque  les 
urines  font  purulentes  8c  fétides. 

Cette  inflammation  eft  quelquefois  fuivie  de  la 
gangrene  , qui  eft  annoncée  par  la  ce  dation  fubite 
des  douleurs  par  un  pouls  intermittent , la  fueur 
froide  , le  hoquet  ; 8c  la  fupprefjion  totale  des  urines  ; 
ou  l’ urine  eft  d’une  couleur  livide  j noirâtre  ; elle 
eft  puante,  8cc . 

Lorfque  1 "inflammation  du  rein  fe  termine  par 
un  fquirre  ^ la  cuifle  du  même  côté  devient  paraly- 
tique, ou  le  malade  boite  ; 8c  ce  mal  eft  fans  remede: 
ce  qui  produit  forwent  une  confomption  lente  ou 
Y hydropif e 8cc.  ) 

Quand  les  urines  annoncent  que  Y abcès  eft  déjà 
formé  dans  cette  partie  > il  faut  que  le  malade 
s’abftienne  de  tout  aliment  âcre , crud  8c  falé  : il 
faut  qu’il  fe  nourrifle  de  végétaux  doux  8c  muci- 
lagineux  j de  fruits  P de  bouillons  de  jeunes  ani- 

paaux^ 


) 
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maux  , faits  avec  de  Y orge  8c  des  plantes  pota- 
gères communes  , &c. 

On  lui  donnera  pour  boiflon  du  petit-lait , du  Boïfïon  , 
lait  de  beurre , qui  ne  foit  point  aigri.  Le  lait  de  ^a”*lememe 
beurre  paffe  pour  un  fpéciflque  dans  1 'ulcere  des  Lait  de 
reins.  Mais  pour  qu’il  agilfe  en  conféquence , il 
faut  qu’on  en  continue  l’ufage  pendant  un  temps  que. 
confidérable. 

On'regarde  encore  les  eaux  ferrées , ou  martiales . Eaux  mîn^- 

O J j y « ç 

comme  fouveraines  dans  ces  cas.  II  eft  facile  de  gLe'ufes?™* 
fe  procurer  ce  remede , puifqu’on  en  trouve  dans 
toutes  les  parties  de  l’Angleterre  (10).  Il  faut  égale- 
ment quelles  foient  prifes  pendant  long-temps  _>  fi 
ion  veut  en  retirer  de  bons  effets. 

( Si  Y abcès  fait  faillie  au-dehors  , ce  qui  arrive 
quelquefois  quoique  rarement  ^ & fi  on  fent  la 
fluctuation  à travers  les  téguments , il  faut  alors  ap- 
peler un  Chirurgien  habile , qui  fera  l’opération 
appellee  néphrotomie  ; après  l’opération  on  conti- 
nuera le  régime  8c  les  remedes  preferits  pendant 
V abcès. 

Si  la  Maladie  annonce  vouloir  fe  terminer  par  un 
fquirre  , on  confultera  Tom.  Ill  , le  Ch.  XLVII , 

§ II  ; 8c  fi  elle  menace  de  h gangrene,  on  lira  Torn. 

IV , l’Art.  III  du  § III  du  Chap.  LII.  ) 


(10)  Les  eaux  ferrées  , ferrugineufes  ou  martiales , ne 
font  pas  moins  communes  en  France.  Celles  dont  on  fe  fert 
le  plus  communément , font  celles  de  lajfy , près  Paris  5 de 
Crnnfac , dans  le  Rouergue;  de  Vais,  dans  le  Vivarais  ; 
cie  boiges , en  Noimandie}  de  Provins , en  Champagne  5 
de  Boulogne , en  Picardie,  &c. 


Tome  II, 


Dd 
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Article  V. 


Moyens  de  fe  préferver  de  V Inflammation  des  reins 
& de  la  Colique  néphrétique . 

Ce  dont  Ceux  qui  font  fujets  aux  retours  fréquents  de 
t^enh^11  s'abf"  X inflammation  des  reins  , ou  des  engorgements  de 
ces  vifeeres  , s’abftiendront  de  vin  5 fur -tout  de 
Ailments,  celui  qui  abonde  en  tartre.  Leurs  aliments  feront 
Exercice,  légers  Ôc  de  facile  digejlion.  Ils  feront  un  exercice 
modéré.  Ils  ne  doivent , ni  trop  fe  couvrir  dans 
leurs  lits , ni  refter  trop  long-temps  fur  le  dos. 
doi?e°nTêcre  f Ils  doivent  renoncer  à coucher  fur  la  plume  & 
compofés  les  fur  la  laine  fe  contenter  de  coucher  fur  le 

lits.  • \ 

crin  1. 

* \ 

§ v. 

De  r Inflammation  de  la  vejjie. 

1 » < t ; 

Article  premier. 

Caufes  de  V Inflammation  de  la  veffiie. 

L’ inflammation  de  la  vefjïc  a,  en  général, 
les  mêmes  caufes  que  celle  des  reins  : ( la  trop 
grande  abondance  d’ urine  peut  encore  1 occasionner. 
Elle  peut  également  être  due  aux  cantharides  j aux 
emplâtres  vejicatoires  à une  plaie  ^ &c.  ) 

•;-t  ( % * * 

Article:  II. 

r 

Symptômes  de  l'Inflammation  de  la  veffie. 

Elle  fe  manifefte  par  une  douleur  aigue  a la 
partie  inférieure  du  has- ventre  ; par  une  difficulté 
d* uriner , accompagnée  .d’un  peu  de  fieyie  T d en- 
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vies  continuelles  d’aller  â la  fellc  8c  de  rendre  les 
urines . 

( Cette  Maladie  eft  caraétérifée  par  une  tumeur  Symptômes 
ovale  dans  le  baffin . Cette  tumeur  eft  douloureufe  , uueT 
la  douleur  augmente  quand  on  palpe  le  ventre. 

On  voit  bientôt  furvenir  la  dy furie > Yifchurie  8c  une 
fievre  continuelle,  qui  font  fui  vies  à’infomnie , de  foif 
& de  délire.  Les  extrémités  font  froides  ; le  malade 
eft  opiniâtrement  confipé ; la  tumeur  eft  plus  dure 
quand  Y urine  croupit  dans  la  vejjle. 

Lifez  ,,  avant  d aller  plus  loin , les  Chapitres  I 
8c  II  de  ce  Vol.  ) 

Article  III. 

; • 

Traitement  de  T Inflammation  de  la  vejjle. 


^Pour  guérir  cette  Maladie.,  il  faut  fuivre  le 
meme  traitement , que  celui  que  nous  avons  con- 
feillé .pour  la  Maladie  précédente,  Art.  Ill  8c  IV 
du  § IV  de  ce  Chap.  Il  faut  que  la  dicte  foit  légère 
8c  peu  nourriftante > que  la  boifton  foit  raf raie  bif- 
fante & délayante. 

Tzfzignee  eft  tres-neceftaire  dans  le  commence- 
ment de  cette  .Maladie  j 8c  chez  les  perfoiines  ro- 
buftes,  il  eft  fouvent  utile  de  la  répéter.  On  appli- 
quera des  fomentations  réitérées  fur  le  bas-ventre , 
avec  de  1 eau  chaude , ou  une  décoction  de  plantes 
émollientes.  On  donnera  trois  ou  quatre  lavements 
émollients  par  jour  , Ôcc.  Le  malade  ‘prendra 
un  ou  deux  bains  d’eau  tiede  dans  les  vin^-quarre 

Il  sabftiendra  de  toute  fubftance  échauffante , 
âcre  8c  irritante  ; il  vivra  abfolument  de  bouillons 
légers  , de  gruau , & donnes  végétaux  doux. 

La  Jiipprffion  d'urine  peut  dépendre  , non-feu- 
lement de  Y inflammation  de  la  vejjle , mais  encore 
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de  plusieurs  autres  caufes,  comme  d’un  gonflement 
des  veines  hémorrhoidales , de  matières  fécales  en- 
durcies Ôc  arrêtées  dans  le  reclum  , d’une  pierre  dans 
la  vejfie , de  carnofités  dans  le  canal  de  Vuretre , d’une 
paralyfle  de  la  vejfie  , de  Yajfeclion  hyflérique , &c. 
Chacune  de  ces  caufes  demande  un  traitement  par- 
ticulier, (que  nous  expoferons  ci-après,  Ch.  XXIII 5 
§ III  de  ce  Vol.  ) 

Nous  obferverons  feulement,  que  dans  chacune 
d’elles , les  remedes  les  plus  doux  font  toujours  les 
plus  fûrs  ] car  les  diurétiques  forts  , 8c  les  autres 
remedes  d’une  nature  irritante , augmentent  ordi- 
nairement la  Maladie  , ou  le  danger.  J’ai  vu  des 
perfonnes  qui  fe  font  tuées , pour  avoir  introduit 
une  fonde  dans  le  canal  de  furetre  , afin  de  dé- 
truire, à ce  quelles  difoient,  l’obftacle  qui  s’op- 
pofoit  à l’écoulement  des  urines  ; 8c  d’autres  fe 
donner  une  violente  inflammation  de  la  vejfie , en 
prenant , dans  la  même  intention , de  forts  diuré- 
tiques , comme  de  Y huile  de  térébenthine , 8cc . 

§ vi. 

De  V Inflammation  du  foie  , ou  Colique 

hépatique . 


Elle  effc  Le  foie  eft  moins  fujet  à l'inflammation  que  îa 
très-diÆcijiea  pjUpart  des  autres  vifcëres , parce  que  la  circulation 

?nemr  elle*  fe  y eft  très-lente;  mais  auffi  , quand  une  fois  Y in - 

termine  le  pammati0n  y eft  formée , il  eft  très-difficile  de  la 
plus  iGuvem.-/  . * r * \ r 

guérir , & louvenc  elle  le  termine  par  la  Juppura- 
tion  , ou  par  le  fquirre. 


Symptômes  de  l Inflammation  du  foie , 411 

Article  premier. 

Y\ 

Caufes  de  V Inflammation  du  foie , 

Indépendamment  des  caufes , communes  a toutes 
les  inflammations , celles  de  X inflammation  du  foie 
peuvent  encore  être  un  embonpoint  exceflif,  un 
fquirre  dans  la  fubftance  même  du  foie  j des  efforts 
violents  , caufes  par  des  vomiffements  , dans  le 
temps  où  le  foie  eft  déjà  vicié  , un  fang  très- 
echauffe , atrabilaire  ; tout  ce  qui  peut  refroidir 
fubitemenc  le  foie  , après  qu’il  a été  fortement 
échauffé  \ des  pierres  , qui  s’oppofent  au  cours  de 
la  bile  ‘ des  exces  de  vins  forts  8c  de  liqueurs  fpiri- 
tueufes • 1 ufage  d aliments  épicés , échauffants  fl’ affec- 
tion hypocondriaque  opiniâtre  , 8cc , 

Article  II. 


Symptômes  de  f Inflammation  du  foie. 

Cette  Maladie  fe  manifefte  par  une  tendon  dou- 
loureufe  au  cote  droit , fous  les  faujfes  cotes , accom- 
pagnée d un  peu  de  fievre  , d’un  fentiment  de  pe- 
fanteur  ou  de  plenitude  dans  cette  partie  , d’une 
difficulté  de  refpirev , de  dégoût  pour  les  aliments  y 
d une  foif  ardente,  avec  une  teinte  pâle  ou  jaunâtre 
a la  peau  8c  dans  les  yeux. 

Les  fympt ômes  varient  dans  cette  Maladie  , fe- 
lon le  degre  de  1 inflammation  , 8c  même  félon 
la  partie  du  foie  qui  eft  enflammée.  Quelquefois  la 
douleur  efl  fl  legere  , qu’on  ne  foupçonne  même 
pas  qu  il  y ait  inflammation. 

Mais  quand  il  arrive  que  la  partie  fupérieure  Symptômes 

■ 1 - r r de  l’infl 


am- 


ou  convexe  du  foie  en  efl:  attaquée  , la  douleur  efl  matjon  de  la 
alors  plus  aigue,  le  pouls  efl  plus  vite  , 8c  le  malade  partie  conve» 
eft  louvent  tourmenté  par  une  toux  feclie  & par  le  xe  dufüic- 
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hoquet  ; la  douleur  s’étend  jufqu’a  l’épaule.  Le  ma- 
lade éprouve  de  la  difficulté  à le  tenir  couché  fur  le 
côté  gauche , &c. 

tïngue^cettë  Cette  Maladie  différé  de  la  pleuréjic , en  ce  que 
Maladie  Je  la  la  douleur  eft  moins  vive  , qu’elle  eft  fituée  fous  les 
ffuffes  côtes , que  le  pouls  n’eft  pas  fi  dur  y & que 
le  malade  éprouve  de  la  difficulté  à fe  coucher  fur 
le  côté  oppofé  à celui  qui  eft  le  fiége  de  l’ inflam- 
mation , c’eft-â-dire  , fur  le  côté  gauche. 

tîotuh  utéri*  la  diftingue  de  Y affection  hyjlérique  de  hy- 

ques&hyp o*  pocondriaque  y par  le  degré  de  jievre  dont  elle  eft 
condmques.  toujours  accompagnée. 

( On  la  diftingue  fur-tout  par  la  couleur  pâle 
& verdâtre  des  malades  qui  en  font  attaqués  \ cou- 
leur qu’on  n’obferve  pas  dans  les  autres  Maladies 
dont  on  vient  de  parler  : c’en  eft  prefque  le  feul 
caraétere  diftinftif.  C’eft  à cette  marque , dit 
M.  Li  tu  t aud,  qu’on  diftingue  principalement 
l’ inflammation  du  foie , de  celle  de  la  plevre  & des 
muffles  de  Y abdomen  ; Maladies  qui  à en  juger 
par  le  lieu  où  ion  rapporte  la  douleur  , fe  ref- 
fembient  beaucoup.  Il  arrive  encore  que  la  dou- 
leur du  foie  fe  communique  aux  autres  parties 
du  bas-ventre  ; ce  qui  préfente , comme  on  le 
penfe  bien  , des  difficultés  qu’on  ne  peut  furmonter 
que  par  une  longue  expérience  de  beaucoup  de 
fagacité.  ) 

Traitée  convenablement,  cette  Maladie  eft  rare- 
ment mortelle. 

Symptômes  Les  fymptômes  dangereux  font,  en  général,  un 
4a.ige.viix.  ^ continuel , nneffevre  extfeffive  , une  foif  ar- 
dente , le  vomiffement  d’une  matière  noire , le  déliré , 
les  défaillances , les  fueurs  froides  j Ôcc. 

Le  malade  eft  expofé  au  plus  grand  danger  s 
quand  la  Maladie  fe  termine  par  la  fuppurat ion , 
èz  que  la  matière  ne  peut  pas  fe.  faire  jour  au~ 
dehors. 


Regime  contre  f. Inflammation  du  foie*  42. 3 

( Mais  rien  n’eft  tant  à redouter  que  la  cef-  s/n'ipn^1*" 
fation  fubite  des  douleurs  , les  autres  fymptômes  cent  la  gan- 
fubfiftant , parce  qu’alors  le  malade  eft  menacé  de  srene* 
gangrene ). 

Quand  elle  dégénéré  en  fquirre , le  malade  peut  cet^euuc*iala* 
vivre  nombre  d’années , fans  beaucoup  fouftrir  y die,iorfqu’el- 
pourvu  qu’il  obferve  un  regime  convenable  ^ mais  ^ 
s’il  fe  livre  trop  aux  liqueurs  fpiritueufes  de  a une 
nourriture  forte  de  fubftances  animales  > s il 
prend  des  remedes  âcres  de  irritants  le  fquirre  fe 
convertira  en  cancer , dont  les  fuites  font  toujours 
fun  elles. 

( L5 inflammation  du  foie  eft  , en  général , une 
Maladie  très  à craindre.  L’événement  dépend  de  mine  Pin- 
la  partie  du  foie  qui  eft  attaquée.  Elle  fe  termine  ^™çaaorl 
quelquefois  par  la  réfoludon  , mais  plus  fouvent 
de  l’une  ou  l’autre  des  maniérés  dont  on  vient 
de  parler.  Lorfqu’eile  fe  termine  par  la  réfoludon  5 
elle  ne  paile  gueres  le  troilieme  ou  le  quatrième 
jour.  Lorfqu’elle  pafte  le  feptieme  , on  doit  s’at- 
tendre a la  fuppuradon  , ou  à X engorgement  fquir - 
rheux . Il  y a peu  de  reflource  contre  X abcès  au 
foie  , quoiqu’il  y ait  quelques  exemples  de  X éva- 
cuation du  pus  , par  le  vomiffement , par  les  felles  , 
par  les  urines  , &c. 

Lifez  j avant  d’aller  plus  loin  , ks  Chapitres  I 
de  II  de  ce  Vol.  ) 

Article  II  L 

Régime  j quil  faut  preferire  dans  V Inflammation 

du  foie . 

On  doit  obferver  ? dans  cette  Maladie , le  même 
régime  que  dans  les  autres  Maladies  inflammatoires , 
que  nous  avons  expofé  ci -devant  Art.  III  de  IV 
des  § I & II  de  ce  Chap* 

Dd  4 


Boîflon. 


Aliments, 


424  IIe  Partie  , Chap.  XXI,  § VI,  Art.  IV. 

Il  faut  éviter  tout  ce  qui  échauffe , Sc  boire  abon- 
damment des  tifianes  rafr aichifj, antes  , délayantes  s 
8cc.  , comme  du  petit-lait , de  Y eau  d’orge,  8cc. 

Les  aliments  feront  légers  8c  peu  nourriffants  3 
8c  il  faut  que  le  malade  foit  tranquille  de  corps  8c 
d’efprit. 

Article  IV. 

Re  me  des  j quon  doit  adminijlrer  dans  l’Inflammation 

du  foie . 


jours. 


Laxatifs. 


Fomenta- 

tions. 


y Saignées  La  flaignée  convient  dans  le  début  de  cette  Ma- 
tr«nSp  rentier  s ^die  , 8c  il  effc  fouvent  néceffaire  de  la  répéter  ^ 
même  dans  le  cas  où  le  pouls  11e  paroît  point  dur0 
Mais  on  ne  doit  pas  les  multiplier  fans  la  plus 
grande  néceffité , au  delà  du  quatrième  jour. 

Il  faut  s’abftenir  de  tous  purgatifs  violents  ; ce- 
pendant il  faut  tenir  le  ventre  libre.  Pour  cet  effet  3 
on  donnera  une  décoction  de  tamarins  avec  un  peu 
de  miel j ou  de  manne . 

On  fera  fur  le  côté  affeéfé  de  fréquentes  fomen- 
tations avec  de  l’eau  chaude  > de  la  maniéré  que 
nous  l’avons  confeiilé  dans  les  Maladies  précéden- 
tes , page  415  de  ce  Vol. 

Lavements  On  donnera  fouvent  des  lavements  -légèrement 

ikatoire? VL"  ^axatLfs  J 8c  fi  la  douleur  perfifte  dans  fa  violence  , 
on  appliquera  un  véficatoire  fur  le  côté  droit. 
Diurétiques.  Les  remedes  qui  excitent  la  fécréticn  de  Y urine  , 
font  ici  d’un  grand  fecours.  Eu  conféquence  , on 
donnera  au  malade,  dans  un  verre  de  fa  tifane , 
quatre  grains  de  nitre  purifié , ou  fix  gouttes  èéefi 
prit  de  nitre  dulcifié  : on  répétera  ce  remede  trois 
ou  quatre  fois  par  jour. 

Maniéré  de  |e  malade  a de  la  difpofition  à finer,  il  faut 

favorifer  la  , . -L  . ] r J ' 

lueur,  loti-  exciter  cette  excretion  mais  jamais  par  les Juaon - 
qu’elle  fe  pré*  fiques  chauds.  Tout  ce  qu’on  peut  fe  permettre  dans 

lente  naturel*  L r i k * 

lenient. 
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ce  cas  ^ efl:  de  faire  boire  abondamment  àestifanes 
délavantes*  chaudes  au  degré  de  la  chaleur  du  fang,  *)eSré 

. °.  1 / • j chaleur  qut 

( c’eft-à-dire , a trente-trois  degres  ou  environ  du  doiventavoi 


de 


dans  conte  i fi- 
ai mati  on 


thermomètre  de  M.  de  Réaumur . ) Car  , dans  ce  cas  , les  boiiTpns 
ôc  dans  toutes  les  autres  inflammations  locales , le 
malade  ne  doit  rien  boire  qui  foit  au-defTous  de  la  locale 
chaleur  du  fang . 

Si  le  ventre  efl:  relâché  : fi  meme  les  matières  CequMfaut 
iont  fanguinolentes , il  ne  faut  rien  donner  pour  ar-  tre  eft  teü_ 
reter  cette  évacuation  , à moins  qu'elle  n’affoiblilTe  ché.' 
trop  le  malade  : ce  cours-de-ventre  efl:,  fouvent  cri- 
tique , & emporte  alors  la  Maladie. 

Lorfque  l’ inflammation  du  foie  fe  convertit  en  , Comment 

t ^ r 1 1 il  faut  fe  con- 

ahces  , il  faut  employer  tous  les  moyens  connus  5 duire, lorfque 
pour  qu’il  s’ouvre  & qu’il  s’évacue  extérieurement  : l’inflamma- 
ces  moyens  font,  les  fomentations  , la  bouillie , les  ^"convertie 
cataplafmes  maturatifs , &c.  Il  efl  vrai  qu’il  arrive  en  abcès} 
quelquefois  que  la  matière  de  V abcès  , ou  le  pus 
s’évacue  par  les  urines  ou  par  les  felles  ; mais  ce 
font  des  efforts  de  la  Nature  , qu’il  ell  impofiîble 
de  déterminer. 

Lorfque  Y abcès  s’ouvre  dans  X abdomen  , & que 
la  matière  fe  répand  en  grande  quantité  dans  le 
bas-ventre  , il  caufe  la  mort.  Le  fort  du  malade 
n’eft  pas  plus  heureux  , lorfqu’on  l’ouvre  â l’ex- 
térieur j par  le  moyen  d’une  incifion  , â moins 
que  , dans  ce  cas  , le  foie  ne  foit  adhérent  au  pé- 
ritoine ^ de  maniéré  â former  un  fac  ou  une  poche 
qui  contienne  la  matière  , & l’empêche  de  fe  ré- 
pandre dans  la  capacité  du  bas-ventre . En  effet , 
fi  , dans  cetre  circonftance  , on  ouvre  X abcès  par 
une  large  incifion , il  efl:  probable  qu’on  fauvera  le 
malade  (11). 


(11)  On  fent  bien  que  le  cas  qu’expofe  ici  l’Auteur , efl: 
très-délicat , & qu’il  n’y  a que  les  gens  de  l’Art  qui  puisent 


4*6  IIe  Partie,  Chap.  XXI,  § VI , Art.  IV. 

Je  connois  un  vieillard  qui  a eu  piufieurs  abcès 
au  foie  , qui  ont  été  ouverts  , ôc  aujourd’hui  cet 
homme  eft  fort  Ôc  très-bien  portant , quoiqu’il  ait 
plus  de  quatre-vingts  ans. 

Régin?/'  Sî 5 malgré  tous  ces  Scours  , la  Maladie  fe  cou- 
que  le  mala-  vertit  en  fquirrhe , il  faut  que  le  malade  dirige  fa 

f "e  ’ Tfc-  df  maniere  à ne  Pas  .aggraver  la  Ma- 
ladie.  11  ne  doit  fe  permettre  , ni  trop  de  viande , 
ni  trop  de  poiflon  , ni  liqueurs  fortes  > ni  rien  de 
trop  fale  ou  de  trop  affaifonné.  Il  faut  qu’il  fe 
nourriffe  , en  grande  partie  , de  végétaux  , comme 
de  fruits,  de  racines;  qu’il  faffe  un  exercice  rao- 
oere  ; qu  il  boive  du  petit-lait , de  Veau  dé  orge , 
du  lait ■ de  beurre  , &c.  S’il  defire  quelque  boif- 
fon  plus  forte , on  ne  peut  lui  accorder  que 
de  Y aile  ou  de  la  biere  douce , laquelle  eft  moins 
échauffante  que  le  vin  ôc  les  autres  liqueurs  fpiri « 
tueufes. 

fuMMpflarn-  ^ ^°us  ne  parlerons  point  de  Y inflammation 
mation  des  des  autres  vifeeres  du  bas-ventre . Elle  doit , en  géne- 
autres  vifee-  ral  , fe  traiter  d’après  les  principes  que  nous  ve- 

ventre.  nons  d expoler.  ( En  effet , il  n y a pas  de  remedes 
particuliers  pour  Y inflammation  de  la  rate , Yin- 
jlammation  de  Y omentum , Y inflammation  des  mufcles 
du  bas-ventre  5 ôcc.  ) La  premiere  regie  à fuivre, 
relativement  à chacune  d'elles  , eft  d’éviter  rout 
ce  qui  eft  de  difficile  digeflion  Ôc  de  nature 
échauffante  ; d’appliquer  des  fomentations  chaudes 
fur  la  partie  affectée,  ôc  de  faire  boire  au  ma- 
lade une  quantité  fuffifante  de  tifane  chaude,  dé- 
layante J ôcc. 


le  traiter.  Audi , dès  qiCon  s’appercevra  que  V inflamma- 
tion ne  cede  pas  aux  remedes  propofés , il  faut  appeller  un 
Médecin  expérimenté  , & s'en  rapporter  abfolument  à fes 
avis. 
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CHAPITRE  XXII. 


Du  Cholera  Morbus  , ou  TrouJJe  - Galant ÿ 
du  Dévoiement  j du  Cours  de  ventre  } ou 
Diarrhée  ; & du  Vomiffemenu  • 

§ 1- 

Du  Cholera  Morbus  > ou  Troujfe -Galant. 

I_iE  cholera  morbus  eft  une  évacuation  exeeffive  ^C^aaere* 
par  haut  8c  par  bas  , accompagnée  de  tranchées  > 

$ anxiétés  , 8c  d’envies  perpétuelles  d aller  a la 
garde-robe.  Cette  Maladie  prend  fubitement:  elle 
eft  plus  commune  en  automne  que  dans  les  autres 
faifons  de  1* année  > ( fur-tout  s il  a fait  de  grandes 
chaleurs , de  s’il  n’y  a pas  eu  des  fruits  d etc , dont 
l’ufaae  tempere  Xâcreté putrefeente  de  la  bile.)  Elle 
eft  très-aiguë  *.  il  n’eft  gueres  de  Maladies  , qui 
emportent  plus  promptement  le  malade  que  celle-ci , 
quand  on  n’emploie  pas  à temps  les  remèdes  con- 
venables. ( Les  gens  les  plus  robuftes  y fuccombent 
quelquefois  dans  les  vingt-quatre  heures,  ou  en  deux 
ou  trois  j-ours. 

Hippocrate  diftingue  deux  efpeces  de  choiera  Combien  il 
morbus  , l’un  humide  , l’autre  fee  ^ c’eft-à-dire,  l’un  ^c^s>3 
-avec  évacuation  > 8c  fautre  fans  évacuation  ). 

Article  premier. 

Caufes  du  Cholera  Morbus . 

Le  cholera  morbus  eft  occafionné  par  la  furabon- 
dance  8c  X acrimonie  putride  de  la  bile  ; par  les  ali - 


Sfifons  dans 
Jelquclîes  on 
l'obferve  le 
plus  fréquem- 
ment. 


42 ô IIe  PaPvTie  3 Chap.  XXII , § 1 3 Art.  î, 

mous  qui  tournent  facilement  à la  randicité  8c  3 
) aigre  dans  1 eflomac , comme  le  beurre , la  graiffe 
de  porc  (a)  ; ou  par  les  concombres  , les  melons , 
les  cerïfes * & autres  fruits  dune  nature  froide.  Il 
vient  quelquefois  de  purgatifs  ou  de  vomitifs  âcres 
8c  «dolents  j de  fubftances  véneneufes  arfénicales  j 
mercurielles  y antimoniales  , ou  vitrioliques  , reçues 
dans  X eflomac  ; du  réfroidiüement  du  corps  , des 
douleurs  de  la  dentition , &c.  : aufiï  les  enfants  y 
font- ils  fu jets.  Enfin  il  peut  encore  provenir  de 
paffions  violentes  & de  fortes  imprefîions  de  fame, 
comme  de  la  peur  > de  la  colere , &c.  (1). 


fn)  J’ai  été  deux  fois  aux  portes  de  la  mort  par  cette  Ma- 
ladie, &,  toutes  les  deux  fois  , elle  a été  occafionnée  pour 
avoir  mangé  du  lard  rance. 

(1)  C’eîfd’  après  la  premiere  de  ces  caufes,  que  M.  le  Roy 
appelle  le  cholera  morbus  une  fievre  bilieufe  très  - aiguë , 
qui  fait  crife  par  le  vomijfement  & le  cours  de  ventre . Mais 
il  faut  oblerver , que  quand  elle  reconnoît  cette  caufe , elle 
n’attaque  gueres  que  dans  les  grandes  chaleurs  d’été , tandis 
qu’elle  peut  avoir  lieu  dans  tout  autre  temps , lorfqu  elle  eft 
occafionnée  par  quelque  chofe  de  pernicieux , introduit  dans 
l’ eflomac  ; par  les  pajfions  violentes , &c.  On  obfervera  en- 
core , que  le  cholera  morbus , qui  eft  dû  à une  furabondance 
de  bile  âcre  & putréfiée , n’eft  pas , à beaucoup  près , aufii 
dangereux  que  celui  qui  tient  aux  autres  caufes  ; ce  n’eft  gueres 
alors  qu’une  diarrhée  bilieufe  excefiîve.  Car,  malgré  les 
fymptômes  formidables , qui  l’accompagnent , il  eft  rare  que 
les  malades  en  meurent.  Beaucoup  de  gens,  dit  M.  Tiss-or, 
en  guérifient.  Ceux  qui  fe  trouvent  au  début  de  cette  Ma- 
ladie , ne  doivent  donc  pas  perdre  courage  ; &:  fi  leur  fenfi- 
bilité  les  force  de  céder  à la  douleur , a la  crainte  , à la 
frayeur , &c. , il  faut  qu’ils  appellent  d’autres  perfonnes , qui 
foient  capables  de  pofleder  toute  leur  tête , dans  ce  moment 
critique , & de  rendre  au  malade  les  foins  qu’il  exige. 
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Article  II. 

t 

Symptômes  du  Cholera  Morbus . 

Le  cholera  morbus  eft  ordinairement  précédé  Symptômes 
d’une  cardialgie  , ou  d’une  chaleur  brûlante  à la  PtecucIta,:s  > 
region  de  Xejiomac  ôc  dans  les  entrailles  j de  rap- 
ports aigres  , de  vents  , de  douleurs  éXejlomac  ôc 
des  intejlins. 

\ Ces  fymptômes  font  fuivis  de  vomijfements  ex-  Caraftérifti- 
ceffifs , 6c  d’une  évacuation  abondante , par  bas,  de  ciues* 
bile  verte , jaune  , noirâtre  , accompagnée  d’une 
diftenlion  dans  Xejiomac , & de  violentes  tranchées 
dans  le  ventre. 

(On  a vu  des  malades  rendre  cent  felles  en 
quelques  heures.  Us  maigri  (le  ne  à vue  d’œil  j de  au 
bout  de  trois  ou  quatre  heures  , ft  ces  évacuations 
continuent  avec  la  même  violence,  ils  font  mé- 
connoiftables  ).  / 

Le  malade  éprouve  aufti  une  foif  ardente  ; fan 
pouls  eft  très  * vite  , très-  petit , concentré , inégal ; 
fouvent  il  reiïent  une  douleur  très -aiguë  vers  le 
nombril. 

A mefure  que  la  Maladie  fait  des  progrès , le  Symptômes 
pouls  baille  , & fouvent  au  point  de  devenir  pref*  de,a Maladie 
que  imperceptible.  Les  extrémités  deviennent  froi- 
des , ou  le  malade  y relient  des  crampes  & 
fouvent  elles  font  couvertes  d’une  fueur  froide. 

L ’urine  eft  fupprimée,  ôc  il  éprouve  des  palpita- 
tions de  cœur.  Mais  le  hoquet  violent,  les  foiblelfes.  Mortels, 
les  convuljions , font  des  lignes  d’une  mort  pro- 
chaine. > 

( Cette  enumeration  de  jymptomes  appartient  Symptômes 
fpécialement  au  cholera  morbus  humide , qui,  par-  Particuliers 
venu  au  dernier  degré,  préfente  encore  les  fuivants:  morb^hu” 
les  doigts  fe  courbent , les  ongles  deviennent  li-  midc* 


4$ ° IIe.  Partie,  Chap.  XXII,  § I,  Art.  IL 

vides  , le  vifage  eft  plombé  , le  malade  a des  ver- 
tiges  : la  voix  s’éteint 3 le  battement  des  arteres  eft 
à peine  fenfible  : les  convulfions  8c  les  étouffements 
fe  fuccedent  avec  rapidité.  Le  malade  fait  enfin  des 
efforts  inutiles  pour  vomir  , &:  la  mort  vient  mettre 
fin  à tous  ces  accidents. 

Symptômes  Quant  au  cholera  morbus  fee , il  eft  fi  rare  dans 
au  choiera  nos  climats  , qu  il  elt  prelqu  inutile  de  le  décrire, 
morbus  fcc.  Sydenham  dit  ne  l’avoir  rencontré  qu’une  ou  deux 
fois.  Àu  refte  , voici  les  fymptômes  principaux.  Le 
ventre  elt  dur , reiïêrré,  8c  fait  du  bruit  comme  un 
tambour  quand  on  le  frappe.  Le  malade  rend  beau- 
coup de  vents  , par  haut  8c  par  bas  3 il  ne  vomit, 
ni  ne  va  à la  fille  y il  fe  plaint  de  doleurs  cuifantes 
dans  la  poitrine  8c  dans  le  coté.  Mais  le  malade,  aux 
évacuations  près  , éprouve  tous  les  fymptômes  du 
cholera  morbus  humide . 

_ Ce  qui  d»f-  Quoique  le  cholera  morbus  humide  ait  beaucoup 
Jcra11  morbus  de  relfemblance  avec  la  diarrhée  bilieufi  8c  la  dy- 
humide  de  la  fenterie  , il  en  différé  cependant  en  ce  aue  , i°.  il 

lieufe& delà  attaque  prelque  tout-a-coup  le  malade,  que  les 
dyfcntacie.  progrès  font  très- rapides  , 8c  qu’il  finit  en  lept  ou 
huit  jours  au  plus  3 i°.  en  ce  que  les  déjections  ne 
font  fan guino  lentes  dans  le  cholera  morbus  3 que 
lorfque  la  Maladie  eft  dans  fa  plus  grande  force, 
tandis  que  dans  la  dy  fenterie , les  filles  font  fouvent 
teintes  de  fang , même  dès  le  commencement  de 
la  Maladie  3 3 °,  le  tenefme , ou  envies  infru&ueufes 
d’aller  à la  garde -robe,  n’eft  pas  aufli  opiniâtre 
dans  le  cholera  morbus  3 40.  le  vomijjement  n’effc 
qu’accidentel  dans  la  dy  fenterie,  il  n’eft  pas  de  l’ef- 
fence  de  la  Maladie  , tandis  qu’il  accompagne 
toujours  le  cholera  morbus 3 3 °,  la  dy  fenterie  eft  con- 
I!  rv’cfl  pas  tagieufi , 8c  le  cholera  morbus  ne  l’eft  pas.  Enfin, 
le  cholera  morbus  differeMe  la  diarrhée  bilieufi , en 
ce  que  cette  derniere  n’eft  produite  que  par 


contagieux. 
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une  faburre  bilieufe  déterminée  vers  le  rectum  par 
la  contraction  perijlaltique  des  intejiins  , tandis  que 
dans  le  cholera  morbus , ce  mouvement  eft  en  fens 
contraire  ; ce  qui  occafionne  les  vomijjements  qui 
font  un  de  fes  principaux  caractères , comme  nous 
l’avons  fait  voir  note  1 de  ce  Chap. 

Lifez_,  avant  d’aller  plus  loin  , les  Chapitres 

1 Ce  II  de  ce  Vol.  ) 

• • / 4 

Article  III. 

Traitement  3 quil  faut  employer  dans  le  Choiera 

Morbus . 

Les  efforts  que  la  Nature  fait  , dans  les  corn-  indication, 
mencements  de  cette  Maladie  , pour  fe  débar- 
raffer  de  la  matière  morbifique  , doivent  être  fé- 
condés , en  entretenant  le  vomijjcment  Ce  les 
Jelles. 

En  conféquence  , il  faut  que  le  malade  prenne  , Eaudepouiet 
coup  fur  coup  , de  grands  verres  de  boilfons  dé-  °u  de  vea'-‘ 
lay  antes  , comme  de  petitlaït , de  lait  de  beurre  , 

une  injujion  legere  de  gruau  ou  , ce  qui  eft  pré-  ^cfouvcm; 
férable  à toutes  ces  boiifons,  de  l’eau  de  poulet, 
ou  de  l’eau  de  veau  très-légere.  II  faut  non- feule-  Et  en  lave- 
ment que  le  malade  en  boive  abondamment , pour  iesTeu^ 
favonfer  le  vomiffement , mais  encore  qu’on  lui  en 

donne  en  lavement  toutes  les  heures  pour  exciter 
les  felles . 

Après  que  ces  evacuations  auront  été  continuées  Moyen*  d’ar. 
pendant  quelque  temps  , on  fera  b out-  au  malade  ™Lien[T 
une  eau panee laite  avec  du  pain  d'avoine  rôti  j afin  Eju  panée  : 
de  modérer  & d’arrêter  , peu  à peu  le  vonuffement.  cfe°™rnr‘eile 
Ce  pain  doit  erre  grillé  jufqu  a ce  qu’il  ait  pris  ' 

une  couleur  brune.  On  le  fait  enfuite  bouillir  dans 
de  l’eau  de  fontaine.  Si  l’on  ne  peut  avoir  de  certe 
efpece  de  pain  , on  lui  fubftituera  du  pain  de  fro- 
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mentj  ou  de  la  farine  c V avoine  ^ qu’on  aura  foin 
de  bien  faire  rôtir. 

Juîep  lalin  Si  cette  boilfon  n’arrête  point  le  vomijfement  on 
l^uide!anUm  donnera  toutes  les  heures  , jufqu’à  ce  qu’il  ceffe  j 
deux  cuillerées  de  julep-falin  ^ auquel  on  ajoutera 
dix  gouttes  de  laudanum  liquide. 

Il  ne  faut  Cependant  il  faut  bien  fe  garder  d’arrêter  le 
d’arrêter  ° les  vomijfement  ik  le  cours  de  ventre  trop  tôt  j il  faut., 
évacuations , au  contraire  , les  entretenir  , même  les  exciter  , 

leT01  n^tïoî* tant  que  ces  évacuations  n’affoiblilfent  point  le  ma- 
bli  fient  le  ma-  lade.  Mais  dès  qu’elles  produifent  cet  effet , d>c  que 
fes  forces  diminuent  , ce  qu’on  reconnoît  facile- 
ment en  tâtant  le  pouls  , &c.  , il  faut  aufîi-tôt  re- 

Dofe  du  courir  au  calmant  que  nous  venons  de  recomman- 
da l'a-  der  ? c’eft-à-dire  , au  laudanum  liquide  , à la  dofe 
lin.  de  dix  gouttes  dans  deux  cuillerées  de  julep-falin 

auquel  on  peut  ajouter  du  bon  vi/2,  de  Veau  de  canelle 
Petit  lait  au  fpiritueufe , ou  tout  autre  cordial.  Le  négus  chaud, 
ou  le  petit-lait  au  vin  fort  J eft  encore  néceffaire  pour 
foutenir  les  forces  du* malade,  ôc  exciter  la  tranfpi - 
ration. 

Bains  de  II  faut  lui  baigner  les  jambes  dans  de  l’eau 
jambes.  Fnc- cjiaU(je  enfuite  Jes  luî  frotter  avec  des  flanelles , 

tions  fur  les  ’ . . . , 

jambes,  qu’il  ou  les  envelopper  dans  des  couvertures  chaudes, 
faut  tenir  ^ ju*  appîiciuer  des  briques  chaudes  fous  la  plante 

chaudement.  . fi  a « • «•  1 ri1,. 

Fomenta-  des  pieds.  On  lui  appliquera , en  outre,  lur  la  region 
lions  fpiri-  je  \eJlornac  j des  flanelles  trempées  dans  des  /i- 

l’eftomac.  queurs  fpintueujes  chaudes  ( ^ J. 


lade. 


Bain  entier  (2)  M.  Tissot  confeille,  dans  ce  cas,  le  lain  tiede.  Il 
& dcccction  ^ qU’j]  faut  y tenir  le  malade  long-temps , & profiter  de  ce 
de  tamarins.  tempS  ^ pour  lui  faire  prendre  fept  ou  huit  verres  dune  dé- 
coction , faite  avec  trois  onces  de  tamarins , fur  une  cho- 
pine  d’eau.  Il  obferve , qu’ayant  preferit  ces  remedes  à un 
malade,  les  vomifements  s’arrêtèrent,  & qu’au  fortir  du 
bain , il  eut  plufîeurs  /elles  prodigieufes , qui  diminuèrent 
confidéfablement  la  force  du  mal. 

Article 
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Aliments 

exercice. 


ou  tic  tout 
autre  amer 
ns  le  vin 


Ti alternent  du  Cholera  Morbus  y lorfque  la  Violence 
de  la  Maladie  ejl  pajjée . 

9 

Quand  la  violence  de  la  Maladie  eft  paffée  M faut  con*’ 
il  eft  néceflaire  , pour  en  prévenir  le  retour  * Z huS 
de  continuer  j pendant  quelque  temps,  lufage  du  ^ans  v*n* 
laudanum  à petite  dofe.  On  en  donnera  dix  à douze 
gouttes  dans  un  verre  de  vin  ^ deux  fois  dans  les 
vingt-quatre  heures , pendant  huit  ou  dix  jours. 

Les  aliments  du  malade  feront  nourri  (Tan  ts;  mais 
on  les  donnera  en  petite  quantité , & le  convalescent 
fera  un  exercice  modéré. 

Comme  Yejlomac  &c  les  intejlins  font  très-affoiblis  [nfl"'ûn  de 
a la  fuite  de  cette  Maladie,  le  malade  prendra  , 2uT“’ 
pendant  quelque  temps  une  infufion  de  quinquina , ™re  , 
ou  tout  autre  amer , dans  du  vin  léger,  acidulé , avec  fdduié. 
de  1 thxir  de  vitriol (ainfi  qu’il  eft  preferit  ci-de- 
vant Chap.  II , § III  de  ce  Volume.) 

> Quoique  les  Médecins  foient  rarement  appelles  Ql!eI(iIje 
a temps  pour  cette  Maladie  , ils  ne  doivent  cepen- 

n pas  delefperer  de  foulager  le  malade,  meme  *at^e*  ^ ne 
dans  les  circonftances  les  plus  alarmantes.  Je  viens  Zü- 
d en  taire,  tout  récemment*,  l’expérience  chez  un  ™ge.  Obfcr- 
vieillard  & chez  fon  fils , qui  furent  attaqués  en-  ""°"  ea 
lemble  de  cette  Maladie , vers  le  milieu  de  la  nuit.  ' ' 

.le  ne  rus  mandé  que  le  lendemain  au  matin.  Ils 
reflembloient  déjà  plutôt  à des  cadavres  qu’à  des 
hommes.  On  ne  leur  fentoit  point  de  pouls.  Les 
extrémités  étoient  froides  & roides  , leurs  forces 
croient  prefque  totalement  épuifées  , leur  afpeét 
croit  effrayant.  Cependant  ils  fe  tirèrent  de  cet  état 
deplorable  , par  le  moyen  des  calmants  & des  cor- 
diaux  j preferits  ci-deflus, 

Tome  IL 


<r<  «» 
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§ I I- 


Du  Dévoiement . 

• N. 

le  dévoie-  ( Le  dévoiement  3 c eft  - à - dire  , cette  evacuation 
mène  n'e/t  p]us  COpieufe  ôc  plus  fréquente  qu’à  l’ordinaire  , de 

une  Maladie^  matières  excrémentitielles  ôc  d’excréments  liqui- 
des , que  Riviere  appelloit  diarrhée  Jlercorale 
eft*  moins  une  Maladie  , qu'un  moyen  falutaire^ 
qu’emploie  fouvent  la  nature,  pour  rétablir  1 ordre 
dans  les  fonctions  ôc  ramener  l’appétit. 

Quand  il  II  n’exige  donc  aucun  remede  , pas  meme  de  rê- 
xiëe  du  ré-  *ime  * £ moins  qu’il  n’arrive  après  des  excès  de 

table  , après  avoir  mangé  des  aliments  indigefles 
ou  parce  qu’on  n*a  pas  allez  mâché  les  aliments  qu’on 

a pris  ). 

Traitement  du  Dévoiement . 


( Dans  ces  derniers  cas,  la  diete  devient  necef- 
faire.  Le  malade  s’abftiendra  donc  de  viande  & de 
Boiflbn.  bouillon.  .11  boira  du  the  ou  d une  infujion  de 
fleurs  de  camomille  , ou  de  toute  autre  infujion  s 
ou  décoction  délayante  ôc  légèrement  Jlimulante . 
Lavements.  Il  prendra  quelques  lavements  à l’eau  Ample  , ôc 
Aliments,  q vjvril  de  ou  d’autres  fubftances  farineufes  ôc 

lé^umineufes  , jufqu’à  ce  que  fon  ejlomac  j fatigué., 
ait  réparé  fes  forces  , ôc  que  lappetit  foit  parfaite- 
ment rétabli.  , 

Combien  Lg  dévoiement  eft  rarement  de  longue  duree. 
dure  le  de- /l  er x aénéral , l’affaire  d’un  jour,  ou  tout  au 

voiement.  en.  , ci  i ) ' * . 

Quand  il  plus  de  d(  îux.  Quand  il  pafle  ce  terme  , alors  il  tient 
Æi’T  a quelqu  e caufe  morbifique  , & il  prend  le  nom 
de  diarrh  ée  > dont  nous  allons  nous  occuper  dans 

le  § qui  fuit.  ) 


4 3 5. 


Symptômes  de  la  Diarrhée • 

§111. 

la  Diarrhée  ca  Cours  de  !/ entre  , jp/we 

rentre» 

\ M • 

0 

( La  diarrhée  eft  une  évacuation  par  les  f elles  , 
de  matières  liquides  & de  différente  nature.  Audi 
eft*elle  divifée  en  raifon  des  matières  qu’elle  en- 
traîne : elle  eft  tantôt  féreufe  tantôt  bilieufe  8c 
tantôt  colliquative . On  la  divife  encore  en  effentieïle > 
en  critique  8c  en  fymptomatique. 

La  diarrhée  féreufe  eft  rarement  effentielle très- 
fouvent  fymptomatique  & jamais  critique . La  Yi- 
j au  contraite  , eft  fouvent  ejjentielle  ■,  très-, 
fouvent  critique  j rarement  fymptomatique.  Enfin, 
la  diarrhée  colliquative  n’eft  jamais  que  fymptoma- 
tique j 8c  toujours  d’un  mauvais  préfage  , comme 
on  a pu  le  voir  dans  les  fievres  lente  , nerveufe 
tride  maligne  &c. 

Il  ne  fera  queftion  ici  que  des  diarrhées  qui 
peuvent  être  ejjentielles  > 8c  qui  le  font  fouvent  , 
telle  que  la  féreufe  8c  fur-tout  la  bilieufe  > qui  eft 
aufïi  la  plus  fréquente.  ) 

Symptômes  de  la  Diarrhée . 

/ » W v 

% ' 

( La  diarrhée  eft  5 pour  l’ordinaire,  accompagnée 
de  dégoût , de  grouillements  ou  de  borborygmes  dans 
les  inteflins  de  douleurs  légères  d’entrailles  d’en- 
vies frequentes  daller  a la  garde-robe,  quelquefois 
de  tenefme  , d enflure  du  ventre  , de  tranchées  y 
de  crampes  dans  les  jambes  quand  la  Maladie  , eft 
prolongée  , de  foiblefTes , 8cc.  : les  urines  J font 
foncées  , rouges  & en  petite  quantité.  Enfin  , quand 
elle  eft  négligée  ou  mal  traitée  , elle  prend  tous 
les  caraéferes  de  la  dyfenterie  j dont  elle  ne  peut 


La  diarrhée 
fe  divife  en 
féreufe , bi- 
lieufe , colli- 
quative, ef- 
fentielle , 
fymptomati- 
que Sc  criti- 
que. 


On  ne  trai- 
tera dans  ce 
Paragraphe  , 
que  des  diar- 
rhées qui  peu- 
vent ècre  ef- 
fentielles. 
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plus  etre  diftinguee , & dont  nous  traiterons  Tom; 
t ^ HI , Chap.  XXV , § VII. 

thcc^tponca-  , Mals  ,<luand  la  diarrhée  eft  fpontanée , & quelle 
née  n'eii  pas  n’eft  point  contrariée  par  les  remedes , elle  n’eft 

rcüfc  dquëSîe’  fas  Plus  danger eufe  que  le  dévoiement , ) & doit 
dévoiement.  etre  regardée , dans  la  plûparc  des  circonftances  , 
plutôt  comme  une  évacuation  falutaire,  que  comme 
une  Maladie  : on  ne  doit  donc  jamais  1 arrêter,  à 
moins  qu  elle  ne  continue  trop  long  - temps  , 8c 
quelle  n afïoibhfle  évidemment  le  malade.  Cepen- 
dant, comme  il  fe  trouve  quelquefois  des  malades  , 
dans  ce  dernier  cas  , nous  allons  décrire  les  caufes 
les  plus  communes  de  cette  efpece  de  cours  de 
ventre  ; 8c  le  traitement  qui  convient  à chacune 
d’elles. 

Article  premier. 

Traitement  de  la  Diarrhée , ou  Cours  de • ventre 
' occajionne  par  le  froid , ou  par  la  fapprejfion  de 
la  tranfpiration. 


Se  tenir  Lorsque  le  cours  de  ventre  eft  occafionné  par 

Tifa»emCd^*  5 OL1  Par  ^a  fuPPreJfLon  de  la  tranfpiration 

hyante.  il  faut  que  le  malade  fe  tienne  chaudement,  qu’il 
Bains  de  boive  abondamment  d’une  tifanne  délayante , qu’il 
mains.  &Fla-  fe  baigne  les  pieds  &les  mains  dans  l’eau  chkude  , 
neiie  fur  la  qu’il  porte  de  la  flanelle  fur  fa  peau  j qu’il  employe 
enfin  .tous  les  moyens  connus  pour  rétablir  la  tranj - 
piration 5 ( que  nous  avons  expofés  Tom.  I,  Chap. 
XII,  ÿ m > 8c  les  Articles  qui  en  dépendent.) 


peau,  &c. 
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Article  II. 

Traitement  de  la  Diarrhée , occajionnée  par  une  fur  a- 
bondance  d'humeurs . 


Dans  les  diarrhées  qui  font  dues  à une  furabon-  Importance 
dance  d humeurs,  un  vomitif  ed  le  remede  le  plus  des  vomitifs 
convenable.  Non-feulement  les  vomitifs  nettoient  dans  cC  C*S< 

1 ejlomac  mais  encore  ils  favorifent  les  autres  ex- 
cretions , ce  qui  les  rend  d’une  grande  importance 
pour  cl îafler  les  relies  des  indigeftions , <Sc  le-  fu- 
perflu  des  débauches.  Quinze  ou  vinge  grains  d’ipé-  Ipécacuanha. 

. j en  poudre  , rempliront  très-bien  cette 

indication . 


Un  jour  ou  deux  apres  le  vomitif  j on  donnera 
un  demi-arosde  rhubarbe  , & on  la  répétera  deux  Rh  , . 
ou  trois  fois  , fi  le  co&rj  ventre  continue. 

Le  malade,  pendant  ce  traitement , doit  vivre  -yiments&: 
de  végétaux  légers  & de  facile  digejlion.  Il  boira  du  UflbT 
petit-lait,  du  gruau  léger.,  ou  de  Vau  d’orge,  ( comme 

nous  le  dirons  Tom.  Ill , Chap.  XLIII  , qui  traite 
de  1 Indigcflion  ).  » 


Article  III. 

Traitement  de  la  Diarrhée , ou  Cours  de  ventre 

occafionné  par  la  JhppreJJion  d’une  évacuation  ac- 
coutumée. 


Lorsque  la  diarrhée  efl:  occafionnée  par  la  fup-  Saignée;  & 
prejjlon  d’une  évacuation  accoutumée,  comme  celle  î-°$u™e £ 
es  emorrhoides  j d un  faignement  de  ne £ , des  re - vacuacionsa- 

Swf  Si’Ü,  faut’.e'L général  avoir  recours  à la  ”tf“r0nt 
J b .S  elle  ne  reufiit  pas,  il  faut  fuppleer  par  Opprimées, 
d autres  evacuations  à celles  qui  font  arrêtées  „ & 
en  meme  temps  employer  tous  les  moyens  capables 

E e i 
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de  faciliter  les  évacuations  ordinaires 3 car  non-feu*- 
lement  la  guérifon  de  la  Maladie , mais  encore  la 
vie  du  malade  en  dépendent  ( 3 ). 

Article  IV. 

* / 


Traitement  du  Cours  de  ventre  , ou  Diarrhées  pé* 

% 

riodiques . 


Cetteefpe-  Les  cours  de  ventre  périodiques  ne  doivent  ja- 
de ventre  ' 'ne  mais  être  arrêtés.  Ils  font  toujours  des  efforts  de 
doit  jamais  Ja  Nature  pour  expulfer  la  matière  morbifique  , qui 
être  arrecee.  des  effets  funefles  , fi  elle  reftoit  dans  le 


corps. 

Pourquoi?  (Il  y a j en  effet  , des  perfonnes  qui  ont  une 
diarrhée  fpontanée  dans  certains  temps  fixes  de 
l’année  , comme  au  printemps  , & fur  - tout  en 
automne.  C’efl  un  tribut  quelles  paient  a la  Na- 
ture , pour  enfui  te  jouir  d une  faute  confiante.  On 
fent  affez  combien  il  feroit  dangereux  de  ne  pas 
refpe&er  cette  évacuation  > puifque  c’efl  d elle  que 
dépend  la  fanté  future  de  celui  qui  l’éprouve. 

Obfervation.  vu  une  Dame  qui , a 1 age  de  trente-huit  ans , 

obferva  que  fes  règles  étoient  conftamment  fuivies 
d’une  diarrhée  qui  duroit  autant  de  temps  que  les 


( 3 ) Il  eft  évident  , d'après  ce  que  M.  Buchan  dit  ici , 
que  la  f clignée  ne  convient  dans  la  diarrhée  que  loi  (quelle 
ell  caufée  par  la  fupprejjion  d’une  évacuation  fanguine  , 
telle  que  celles  que  nous  avons* fpécifiées  ; & on  ne  doit  la 
tenter  que  dans  ces  cas  feuls.  Il  feroit  de  la  derniere  impru- 
dence de  faigner , fi  cette  fuppreflion  étoit  celle  dun  cautere * 
d’un  ulcere , d’une  plaie 9 &c. , dans  quelquè  partie  du  corps 
que  ce  fût.  Les  feuls  moyens  à employer  dans  ces  derniers 
cas , font  de  rétablir  X évacuation  fupprimée , dans  le  lieu 
même  qui  en  étoit  le  fiége,  fi  cela  eft  poffible , par  un  eau 
tere , qui  puifle  la  fuppleer. 


Traitement  de  la  Diarrhée , &c.  459 

regies  3 c’eft-à-dire  de  quatre  à cinq  jours.  Elle  fut 
d’abord  inquiété  \ mais  ayant  confulté  un  habile 
Médecin , elle  fut  facilement  tranquillifée  : depuis 
cet  âge  jufqu’à  celui  de  quarante  - cinq  ans,  fes 
regies  fe  perdirent  infenfiblement  j mais  la  diar- 
rhée fe  prolongea  dans  la  même  proportion  ; de 
forte  que , les  regies  étant  abfolument  ceifées  , il 
lui  relia  la  diarrhée  qui  duroit  toujours  de  fept 
à huit  jours,  après  lefquels  elle  celfoit  d’elle-même. 
Au  relie  , elle  11e  lui  occafionnoit  ni  dégoût , ni 
douleurs  dans  le  ventre , ni  foiblelfe.  Cette  Dame 
fe  contentoit  de  s’abllenir  de  viande  tant  qu’elle  du- 
roit , 8c  de  prendre  un  lavement  tous  les  matins.  ) 

Les  enfants  font  très-fujets  au  cours  de  ventre 
périodique , fur-tout  pendant  la  poujje  des  dents  ; 
mais  il  effc  fi  peu  capable  de  nuire  aux  enfants,  que 
quand  il  a lieu , la  plupart  font  leurs  dents  j fans 
être  malades. 

Si  cependant  ce  cours  de  ventre  caufoit  des  tran- 
chées j on  pourroit  donner  â l’enfant  une  cuiller 
a café  de  magnéfie  blanche  avec  quatre  ou  cinq 
grains  de  rhubarbe  , dans  un  peu  de  panade  , ou 
dans  tout  autre  aliment . Si  on  répété  ce  remede  , 
trois  ou  quatre  fois , il  ne  manquera  pas  d’abforber 
Y acidité  des  humeurs  , de  calmer  les  tranchées  8c 
d’arrêter  le  cours  de  ventre , ( comme  nous  le  dirons 
plus  amplement  Tom.  IV  , Chap.  LI , § VIII.  ) 


Le  cours  Je 
ventre  pério- 
dique eft 
avantageux 
aux  enfants 
pendant  la 
dentition. 

Il  ne  de- 
mande des 
remedes  que 
quand  il  leur 
caufe  des 
tranchées. 


R T 1 C L E 


V. 


Traitement  de  la  Diarrhée , cccafionnée par  les  pajjions 
ou  les  affections  de  tame . 

Les  diarrhées  qui  font  dues  à de  violentes paf-  Cette  efpecé 
fions  ou  â de  fortes  affedions  de  l’ame , doivent  cou^de  pré- 

êcre  traitées  avec  beaucoup  de  précautions.  Dans  cautions,  ÔC 

1 T-  ne  demande 

Le  4 
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n /purgatifs.’  ces.^as  > 1 es  vomitifs  ne  conviennent  pas.  Les  pur- 
gatifs ne  font  pas  plus  sûrs,  à moins  qu’ils  ne  foienc 

Les  calmants  UeS^OUX  & e.l  petite  quantité. 

& les  antif-  calmants  ôc  les  autres  antïfpaf modique s font 

fonTief rime*  ^ reme/es  T1*  conviennent  le  mieux.  On  donnera 
d0«quVc™nt  donc  dix  ou  douze  gouttes  de  laudanum  liquide  „ 
viennent.  dans  un  verre  tiiufufion  de  valériane  ou  de  pouliot  y 

toutes  les  huit  ou  dix  heures,  jufqu’à  ce  que  les 
fymptômes  foienc  celfés. 

dehgaieté;  ga^te  Sc  la  tranquillité  de  fame  font,  dans 

ce  cas , de  la  plus  grande  importance. 


Article  VI. 

* / 

Traitement  de  la  Diarrhée , occajïonnèe  par  des  fub- 
Jlances  vénéneufes  prifes  intérieurement . 


U faut  ex-  Lorsque  le  cours  de  ventre  eft  dû  à des  fubf- 

citer  le  vo-  , , r . . . . „ „ 

xniffement  & tances  acres  ou  veneneujes  introduites  dans  l ejlo- 
les  relies  : mac  il  faut  que  le  malade  prenne  une  grande  quaiir 
Moyens ,uels  cité  de  boififons  délayantes  auxquelles  on  ajoute 
de  X huile  dé  amandes  douces  , ou  du  bouillon  gras  , 
afin  d’exciter  le  vomijjement  & les  /elles.  Enfuite , 
Cas  où  il  s’il  y a lieu  de  foupçonner  que  les  intefiins  foient 
faut  îaigner.  enflamm^s  ^ j|  fera  n£ceflaire  de  faigner.  On  pourra 

Calmants,  donner  de  petites  dofes  de  laudanum  pour  calmer 
l’irritation  du  bas-ventre.  ( Nous  expoferons , plus 
au  long,  la  conduite  qu’il  faut  tenir,  da;is  ce  cas. 
Tome.  Ill,  Chap.  XLVIII). 


Article  VII. 

Traitement  de  la  Diarrhée , caufée  par  la  Goutte  re- 
montée . 

Rhubarbe  Si  la  goutte  , répercutée , occasionne  un  cours  de 
trS"lfS  ventre , il  faut  l’entretenir  par  de  petites  dofes  de 
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rhubarbe  ou  d’autres  purgatifs  doux.  Il  faut  encore  . Fomenta- 
travailler  a rappeller  la  goutte  aux  extrémités  , par  plafmes  pouc 
des  fomentations  j des  cataplafmes  > 8cc.  On  exci-  rappeler  a 
tera , en  même  temps  , la  tranfpiration  par . des  8°utte* 
boilTons  délayantes  chaudes , comme  du  pedt-lait  y 
auquel  on  ajoute  de  Vefprit  de  corne  de  cerf  ou 
quelques  gouttes  de  laudanum  liquide  ( ainfï  que 
nous  le  ferons  voir  Tom.  Ill  5 Cyhap.  XXXIII , 

§ II , qui  traite  de  la  goutte  8c  des  moyens  quelle 
exige  lorfqu’elle  eft  fixée  fur  les  vifeeres  du  bas- 
ventre). 

Article  VIII. 

Traitement  du  Cours  de  ventre , occajionnè  & entre- 
tenu par  des  vers. 

Lorsque  le  cours  de  ventre  efl:  occaflonné  par  poudre  d'é- 
des  vers  , ce  qu’on  reconnoît  à ce  que  les  felles  font  «în,  huile  de 
vifqueufes  ? gluantes  de  mêlées  de  parties  de  vers  rhubarbe'1^ 
morts  5 8cc. , il  demande  l’ufage  des  remedes  qui  calçnidas, 
tuent  8c  chalfent  les  vers  : telle  efl:  la  poudre  d'é- 
tain , ou  Y huile  de  palma  chrifii  8c  les  purgatifs  , 
compofés  de  rhubarbe  8c  de  calomelas . 

On  donnera  enfuite  de  Veau  de  chaux  > ou  feule  , Eau  de 
ou  dans  laquelle  on  aura  fait  infufer  un  peu  de  rhu-  chaux* 
barbe 5 pour  fortifier  les  intejlins  8c  prévenir  la  ré- 
génération des  vers  : ( nous  donnerons  5 Tom.  Ill  y 
Chap.  XXX , la  dofe  de  ces  remedes . ) 

Article  IX. 

Traitement  de  la  Diarrhée , due  à certaines  cfpeces 

d'eaux. 

Souvent  les  eaux  corrompues  caufent  des  cours  S’înrerdûe 
de  ventre . Dans  ce  tas,  la  Maladie  efl:  ordinaire-  rufasedece* 

eaux  , ou  les 


\ 
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k mo^en^de  ment  générale  011  épidémique . Quand  on  a lieu  de 
Jachaux  vive,  croire  que  cette  Maladie , ou  toute  autre  , eft  due 
de  la  craie,  a Pufage  d’une  eau  mal-faine,  il  faut  aufii-tôt  en 
avoir  d’autre  ; ou  , fi  Ton  n'efi:  point  dans  la  pofii- 
bilité  de  le  faire , il  faut  en  corriger  les  mauvaifes 
qualités  par  la  chaux  vive , la  craie  8c  autres  fubf- 
tances  femblables  , ( comme  on  Pa  déjà  dit  Torn* 

I , Chap.  III.  ) 

/ 

Article  X. 

Traitement  du  Cours  de  ventre , occajionnê  par  la  dé- 

dicatejfe  de  /’ êjlomac. 

Les  perfonnes  qui  ont  Yejlomac  délicat  , font  fu- 
jettes  au  cours  de  ventre  , dès  quelles  ont  fait  un 
violent  exercice  immédiatement  après  avoir  mangé. 
Se  pnver  Quoique  , dans  ce  cas  , tout  le  monde  puifie  pré- 

d’exercice  . a ? \ r * j >•» 

violent, après  voir  ce  qu  il  y a a raire  , cependant , outre-  qu  il 
avoir  man-  faut  qUe  ces  perfonnes  fe  privent  de  tout  exercice 

violent , il  faut  encore  quelles  falfent  ufage  de 
remedes  , qui  tendent  à fortifier  Yeflomac  > comme 
infufion  deles  infufions  de  quinquina  8c  autres  plantes  ameres 
quinquina.  & ajlringentes  3 dans  du  vin  blanc.  Elles  prendront 
Vin-  encore,  de  temps  en  temps,  un  verre  ou  deux  de 
, vieux  vin  de  Porto,  ou  de  bon  vin  de  Bordeaux . 

Article  XI. 

Préceptes  généraux  furies  maniérés  de  traiter  un  Cours 
de  ventre  quelconque  y lorj que  les  circonfances  exi- 
gent qu'on  l'arrête. 

Régime.  De  quelque  caufe  que  procédé  un  cours  de  ven- 
tre j dès  que  les  circonstances  exigent  qu'on  Par- 
rète , il  faut  mettre  le  malade  à un  régime  , com- 
Aiîments.  pofé  de  ri^  bouilli  dans  du  lait , 8c  aromatife  avec 
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la  candie , ou  de  crème  de  rq  , d efagou  au  vin  rouge , 

& très-peu  de  viande  rôtie.  Il  prendra  pour  bod-  BoiiTon. 
fon,  du  gruau  léger , de  Vécut  de  ri ç , ou  du  bouillon  ^ 
léger.  Le  bouillon  le  plus  convenable  dans  ce  cas,  mouton, 
eft  celui  du  veau  maigre,  ou  de  tète  de  mouron  , 
comme  étant  plus  gélatineux  que  celui  ae  la  chair 
de  mouton  , de  beuf , ou  de  poulet.  ( No  as  en 
donnerons  la  recette,  Tom.  Ill,  Chap.  NX V , 

§ VII,  art.  1/ 

D’après  tout  ce  qui  vient  d’etre  dit  dans  ce  Réf*imé  de 
§ & dans  le  precedent  , il  refulte  quil  ne  taut  ja-  faut  fuivre 
mais  entreprendre  de  guérir  un  dévoiement , une  dans  le  irai- 

ê 1 , ° > > • tement  du 

diarrnee  ou  cours  de  ventre  , quon  naît  aupara-  dévoiement, 
vant  cherché  à en  reconnoitre  la  caufe  ; que,  la  &dehdiar- 
caule  une  fois  connue,  le  regime  elt  le  premier  ob~  deveiure. 
jet  auquel  il  faille  faire  attention  \ qu’il  n’en  faut 
jamais  venir  aux  remedes  5 que  dans  le  cas  où  , par 
leur  continuité , ils  affoibliroient  le  malade  \ que 
lorfqu’on  eft  obligé  de  faire  des  remedes  , il  faut 
toujours  commencer  par  les  adoucijfants  , les  dê~ 
layants  8c  les  laxatifs  } qu’enfuite  on  doit  palier 
aux  Jlomachiques , dont  le  quinquina  , Yabfynte  ^ la 
petite  centaurée  , la  canelle  Y extrait  de  genievre , le 
diafeordium , le  bon  vin  , font  les  plus  puiflants  8c 
ceux  qu’on  doit  toujours  préférer } qu’enfin  il  n’en 
faut  venir  que  très  rarement,  8c  avec  les  plus  grandes 
réferves , aux  ajlringents  * remedes  que  les  Coin- 
meres  ne  manquent  jamais  de  confeiller  , dès  les 
premiers  indices  d’un  cours  de  ventre , <5cpar  lefquels 
fouvent  elles  donnent  lieu  à des  inflammations , ou 
à des  objlruclions  beaucoup  plus  fâcheufes  que  la 
Maladie  qu’il  s’agilfoit  de  guérir.  ) 
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Article  XII. 

Moyens  de  préferyer  de  La  Diarrhée  ou  Cours  du 

ventre . 


• Eviter  les  Ceux  qui , par  une  foibleffe  particulière  de  Yef- 

diffidic*  di-  tomac  > °11  Par  Line  troP  grande  irritabilité  des  i/z- 
geftion  , le  tejlïns  > font  fujets  a de  fréquents  retours  de  cette 
1 hjes  ^a^adie  > doivent  vivre  de  régime  • éviter  les  fruits 
paflîons  vio-  cruds , les  aliments  mal- fains  3c  de  difficile  digejlion. 
lestes,  &c.  Us  doivent  encore  fe  garantir  du  froid  , de  l’hu- 
midité , de  tout  ce  qui  peut  arrêter  la  tramfpira- 
tion  3 3c  ils  doivent  porter  une  flanelle  fur  la  peau. 
Il  faut  qu’ils  foient  également  en  garde  contre 
toutes  les pajjions  violentes , comme  la  peur j la  co- 
lère, 3cc. 

§ 1 V. 

Du  V omijjement. 


feinenc°n**»ft  ^ vomLJfement  > dans  beaucoup  de  circonftan- 
pa^toujours  ces  > plutôt  un  remede  qu’une  Maladie  : c’eft , 
*ne  Maladie,  dans  ce  cas  , un  effort  que  fait  la  Nature , pour 
fe  débarraffer  d’une  furcharge  de  matière , qui  de- 
viendroit  infailliblement  caufe  de  Maladie.  On 
fent  qu’alors , bien  loin  de  l’arrêter  , il  faut  l’en- 
tretenir , 3c  même  l’exciter , lorfque  le  malade  ne 
fait  que  des  efforts  lents  ou  inutiles , comme  nous 
les  dirons  Article  II  de  ce  §. 

Mais  le  vomijjement  n’eft  pas  toujours  un  effort 
auffi  falutaire  \ 3c  nous  allons  voir , par  les  caufes 
qui  Poccafionnent , les  fecours  quil  exige.  ) 
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Article  premier. 

Caufes  générales  du  Vomijjement . 

— f • 

Le  ^vomijjement  peut  dépendre  de  bien  des 
caufes  différentes.  Il  peut  être  occafionné  par  des 
excès  dans  le  boire  de  le  manger  ; par  des  matières 
corrompues  amafTées  dans  Yejlomac  ; par  X acrimonie 
des  aliments  ; par  le  tranfport,  dans  Xejlomac , de 
la  matière  morbifique  d’un  ulcere  , de  la  goutte  , 
d’un  érijipele , ou  de  toute  autre  Maladie.  Le  vo- 
mijjement peut  encore  être  dû  à un  cours  de  ventre  5 
arrêté  trop  fubitement , à la  fuppreflion  de  quel- 
que évacuation  accoutumée , comme  des  hèmorrhoïdes^ 
des  regies , <Sec. 

La  foibleffe  de  Xejlomac  la  colique  , la  /?*/- 
iliaque  j une  defcente>  la  gravelle  > la  pierre  ^ 
des  vers  , ou  quelque  poifon  qui  a pénétré  dans 
1 ejlomac  , peuvent  y donner  lieu.  Le  vomijjement 
eft  encore  un  fymptome  de  blejfures  de  dé  inflam- 
mation du  diaphragme  > des  intejlins , de  la  rate 
du  foie  y des  reins  dec. 

Le  vomijjement  peut  être  occafionné  par  des 
mouvements  auxquels  on  n eft  pas  accoutumé  1 
tels  font  ceux  d un  vaitfeauj  ceux  qu  on  éprouve 
en  allant  a reculons , dans  une  charrette , dans 
un  carrofTe , , dec.  Il  peut  encore  l’être  par  les 
pajjions  violentes , ou  par  l’idée  d’objets  dégoû- 
tants , fur  - tout  de  ceux  qui  font  ordinairement 
vomir. 

t Quelquefois  il  eft  du  a un  reflux  de  la  bile  dans 
Xejlomac.  Dans  ce  cas,  la* matière  que  le  malade 
vomit,  eft,  pour  1 ordinaire , jaune , verte  de  amere . 
Les  malades,  en  proie  aux  Maladies  neryeufes , 


Excès  de 
table. 

Matières  a- 
maflees  dans 
l’ellomac. 

Cours  de 
ventre  arrêté 
trop  fubite- 
ment. 

Suppreflion 
d’une  éva- 
cuation ac- 
coutumée. 

Diverfes 
efpeces  de 
Maladies. 

Blefllires 
inli am ma- 
tion  des  vif- 
ceres  du  bas- 
ventre. 

Mouve- 
ments extra- 
ordinaires. 
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lentes, objets 
dégoûtants. 


Bile  dans 
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Maladies 
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Groffeflè. 
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font  fujets  à des  vomiffements  violents , qui  pren- 
nent fubitemeat. 

Enfin , le  vomiffement  eft  un  fymptôme  ordinaire 
de  la  grojjeffe . Dans  ce  cas , il  commence  , en  gé- 
néral, vers  la  fécondé  femaine  après  la  fuppreffion 
des  regies  8c  continue  pendant  les  trois  ou  quatre 
premiers  mois. 


Article  II. 


t 

Maniéré  de  traiter  le  Vomiffement , cccafionné  par 
l'indigejlion  ou  par  des  fubjlances  vénéneufes 
introduites  dans  Tejlomac . 

Comme,  Lorsque  le  vomiffement  eft  dû  à la  plénitude 
iia eVplutôt  de  l 'ejlomac^  à une  indigefiion  , ou  à des  fubftances 
remede  que  \>énéneufes  entrées  dans  ce  vifcere  .,  il  ne  faut  pas 
^l^îentre-  Ie  confidérer  comme  une  Maladie , mais  plutôt 
tenir.  comme  le  remede  de  la  Maladie.  11  faut  donc 
l’entretenir  avec  de  l’eau  chaude , ou  de  Veau  de 
ipccacuan-  gruau  légère.  Si  le  malade  fait  toujours  des  efforts, 
on  lui  donnera  une  dole  d5 ipecacuanha  , dont  on 
aidera  l’opération,  avec  une  foible  infufion  de  fleurs 
de  camomille , (comme  on  le  dira  ci- après, Tom.  Ill, 
Chap.  XLII1  8c  XLVIII.  ) 

Article  III. 

9 

. • 

'Traitement  du  Vomiffement , occajionné  par  la 
goutte  remontée , & par  la  fnppreffion  d'une  éva- 
cuation accoutumée . 


Lorsque  la  goutte  remontée ou  la  fuppreffion 
d’une  évacuation  accoutumée  y caufent  le  vomijje- 
ment il  fiut  tout  mettre  en  ufage  pour  rétablir 
Fomenta-  \Q  COurs  de  la  Nature;  ( c’eft-a-dire , employer  les 
pUfn/es  ' &T.  fomentations  8c  les  cataplafmes  , pour  rappeller  la 
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goutte  aux  extrémités , lorfque  c’eft:  la  goutte  ré- 
percutée  j qui  occafionné  le  vomijjement  comme 
nous  le  dirons  ci-après,  Tom.  Ill,  Chap.  XXXIII, 
Et  dans  le  cas  de  fupprejfion  d’une  évacuation  ac- 
coutumée j employer  la  jdignee  fi  cette  evacuation 
étoit  fanguine  3 ôc  le  véficatoire  ou  le  cautere  fi 
cette  évacuation  étoit  celle  d’une  plaie , ou  d’un 
ulcere  > ou  même  d’un  cautere , ainiï  qu’on  l’a  déjà 
dit  ci-deffus,  Art.  III  du  § précédent.  ) 

Si , malgré  tous  ces  moyens , l’on  ne  peut 
parvenir  à rappeller  la  Nature  au  rétabîifiement 
d’une  évacuation  habituelle  Se  néce faire  à la  con- 
fervation  de  la  fanté  , il  faut  y fuppléer  par  la 
faignée  j les  purgations , les  bains  chauds  de  pieds 
ôc  de  mains , qu’011  réitéré  de  temps  en  temps  } 
ou  par  le  cautere  j le  féton , le  véficatoire , Sec.  , 
qu’on  entretiendra  jufqu’à  ce  que  le  vomijjement 
ait  entièrement  difparu , Se  que  la  fanté  foit  par- 
faitement rétablie. 


Saignée,  vé- 
ficatoire ou 


cautere. 


Saignées , 
purgations , 
bainsdepieds 
&■  de  mains  , 
cautere  , fé- 
ton  , véfica- 
toire , &c. 


Article  IV. 

Maniéré  de  traiter  le  V omijfement , occafionné  par 

la  groJJ'eJJ'e.  . 

Le  vomijjement  j occafionné  par  la  grojfejfe  , eft  Petites  fai- 
ordinairement  appaifé  par  la  fiaignée  Sc  par  quel- 
ques  laxatifs  ; cependant  il  ne  faut  tirer  que  très- 
peu  de  fang  à la  fois  , Sc  les  laxatifs  doivent  être 
très-doux , tels  font  les  figues  j les  pruneaux  ^ la 
manne , le  fié  né  ^ Sec. 

Les  femmes  enceintes  vomiffent  plus  ordinaire- 
ment le  matin,  immédiatement  après  erre  forties 
du  lit } ce  qui  efl  du , en  partie , au.  changement 
de  pofition , mai's  plus  encore  à ce  que  Yeflomac 
fe  trouve  vuide  : on  le  prévient,  pour  l’ordinaire , 


The;  dé- 
jeuner dans 
le  lit. 

Tranquillité 
de  corps  & 
d’efprit  : ali- 
ments répé- 
tés fouvent  ; 
eau  froide , 
ou  avec  un 
peu  d’eau-de- 
vie  , d’eau  de 
cannelle,,  &c. 
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en  leur  faifanc  prendre  une  caffe  de  thé , ou  un 
léger  déjeuner  dans  le  lit  (4). 

Les  femmes  groffes,  qui  font  fujettes  â vomir, 
doivent  être  tenues  tranquilles  de  corps  8c  d’efprit. 
Il  ne  -faut  pas  que  leur  ejlomac  refte  abfolument 
vuide  de  nourriture,  ni  quelles  en  prennent  trop 
a la  fois.  L eau  froide  eft  une  boiiTon  convenable 
dans  ce  cas;  8c  lorfque  1’ ejlomac  eft  foible,  on 
peut  y ajouter  un  peu  d 'eau-de-vie.  Si  la  malade 
eft  abattue,  fi  elle  eft  fujette  à tomber  en  foiblefte, 
on  lui  donnera  une  cuillerée  d'eau  de  canelle , avec 
un  peu  de  confiture  de  coing  ou  dé  orange.  ( Nous  trai- 
terons particuliérement  de  cette  afteefion,  chez  les 
femmes  groiles , Tom.  IV,  Chap.  L,  § III.) 


du  Le  cafî  a finguhérement  cette  propriété'  d’arrêter  le 

vomifiement.  On  a vu  des  perfonnes , tourmentées  par  un 
vomi  fitment  que  rien  ne  pouvoit  calmer,  s’en  délivrer  par- 
le feul  ufage  du  café  ; & ces  perfonnes  font  fur  - tout  les 
femmes  grofTes.  J’en  ai  vu  une , qui  vomilfoit  abfolument 
tous  les  aliments  quelle  prenoit , excepté  fon  café  quelle  fai- 
foit  faire  au  lait.  Elle  fe  détermina  à en  prendre  deux  fois  par 
jour , & elle  vécut  de  cette  maniéré  pendant  près  de  trois 
mois.  Je  11e  me  fuis  pas  apperçu  qu’il  ait  beaucoup  nui  à fa 
grofiefie , qui  a été  d’ailleurs  très-  orageufe  , par  deux  chûtes 
qu’elle  a faites  , & une  fatigue  exceflive  , mais  forcée. 

Des  huîtres.  Je  vois  a&uellement  une  Dame  qui,  du  troifieme  au  qua- 
Obtccvacion.  trieme  mois  fa  grofiefie , éprouvoit,  fur -tout  après  le 
dîner,  un  gonflement  & ejlomac  très-douloureux  , qui  la  fai- 
foit  tomber  en  foiblefle  , & qui  étoit  généralement  fuivi 
d’une  grande  quantité  de  vents , quelle  rendoit  par  en  haut , 
& fouvent  de  vomifiement.  Il  lui  prit  un  jour  fantailie  de 
manger  des  huîtres  ; elle  n’en  mangea  qu’une  douzaine , 
dans  la  crainte  d’augmenter  & d’aggraver  les  accidents.  Elle 
pafla  très-bien  cette  journée  ; elle  n’eut , ni  gonflement , ni 
foiblefle  , ni  vomifiement  ; mais  elle  rendit  toujours  des 
vents , auxquels  elle  eft  d’ailleurs  très-fujette , étant  excefli- 
vement  nerveufe.  Elle  continua  les  huîtres , dont  elle  man- 
gea jufqu’à  deux  & trois  douzaines , aveç  le  même  fuccès. 

Article 
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Article  V. 

Traitement  du  Z7* omijjement  occajionné  par  la 

folbleJJ'e  de  Tejlomac . 

Le  vomijjemcnt , caufé  par  la  foibleffe  d 'ejlomac , Quinquin* 
demande  les  amers.  Le  quinquina  infufé  dans  du  {*  ^ 
ou  de  1 eau-de-vie , auquel  011  ajoute  autant  de  barbe. 
rhubarbe  qu’il  eft  ncceflaire  pour  lâcher  le  ventre, 
eft  un  excellent  remede . (La  poudre  flomachique  , Poudre  fia-* 
p refaite  ci-devant,  pag.  365  de  ce  Volume,  eft  machi(iue* 
un  remede  qui  11e  manque  prefque  jamais  de 
reufïir , fi  on  la  prend  pendant  un  temps  couve* 
nable.  ) L élixir  de  vitriol  eft  egalement  un  bon  Elixir  d$ 
remede  dans  ces  cas.  On  le  donne  à la  dofe  de  vitrio!* 
quinze  ou  vingt  gouttes  , deux  ou  trois  fois  par 
jour , dans  un  verre  d'eau  ou  de  vin. 

u 1 . 

Article  VI. 

/ 

Traitement  du  V omijjement , occajionné  par  les 

aigreurs. 

On  guérir  levomiffement,  eau fé  par  les  acidités.  Magnéto 
en  railanr  prendre  des  purgatifs  alhalins.  Le  meil  blanche- 
leur  remede  de  certe  clalTe , eft  la  magnifie  blanche  ■ ^ 

on  en  donne  une  cuiller  â café,  dans  une  rafle  de 

t le  ». 011  d^ns  “n  Peu  de  laits  trois  ou  quatre  fois 
par  jour  & meme  plus  fouvent,  s’il  eft  néceftaire 
pour  lâcher  le  ventre. 

. 1 


Terne  IL 


450  IIe Partie , Chap.  XXII,  § IV,  Art. VIII. 
Article  VII. 


Ni  vomitif, 
ni  purgatif. 


Tranquillité 
de  corps  &c 
d’efprit;  gaie- 
té. Cordiaux, 

laudanum. 


Traitement  du  V omiffement  > caufé  par  les  paffions 

violentes . 

Lorsque  le  vomiffement  eft  dû  à des  pajjlons 
violentes ou  à de  fortes  affrétions  de  Taine  , il 
faut  fe  garder  de  tout  remede  évacuant , fur-tout 
des  vomitifs . Ils  feroient,  dans  ces  cas,  très- dan- 
gereux. Il  faut  alors  que  le  malade  fe  tienne  en 
repos , que  fon  efprit  foit  tranquille,  qu’on  l’égaie, 
qu’il  prenne  quelques  cordiaux  légers , comme  du 
négus  j ou  un  peu  a eau  6c  d’ eau-de-vie _,  à laquelle 
on  ajoutera  , felon  les  occafions , quelques  gouttes 
de  laudanum . 


N Article  VIII. 

Traitement  du  Vomiffement  occafionné  par  les 

a ff celions  nerveufes . 

Amifpaf-  Si  le  vomiffement  eft  caufé  par  les  affcüions 
MufcTcalio-  fpafmodiques  de  Yeflomac , il  faut  faire  ufage  du 
ieum.  mufe  , du  cafloreum  , 6c  des  autres  remedes  anti - 
Emplâtre  fpafmodiques.  Les  emplâtres  aromatiques  font  en- 

ftomachique  ,,  v t ce  r\  i r 

ou  de  rhé- core  o tin  tres-bon  erret.  Un  peut  appliquer , lut 
riaque  fur  le  le  creux  de  Yeflomac  Y emplâtre  jlnmachique  du 

tomac. £ eI”  Difpenfaire  de  Londres  ou  d’Ldimbourg  , ou  un 
emplâtre  de  thériaque  ^ qui  remplit  très  bien  cette 
indication.  On  les  appliquera,  l’un  ou  l’autre,  un 
peu  vers  le  coté  gauche , de  maniéré  qu’il  couvre 
une  partie  des  fauffe s-côtes. 

^ infufion  de  Qn  donnera  intérieurement  des  remedes  aroma - 
de  menthe,  tiques  ? comme  Yinfujion  de  cane  lie  ■>  ou  de  menthe  y 
du  vin  j dans  lequel  on.  aura  fait  bouillir  des 
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épices  j Ôcc.  On  frottera  la  région  de  Xeflomac  avec  „ Jn&îotif 
de  1 ether , ou  , 11  i on  11e  peut  s en  procurer,  avec  avec  i’éther, 
de  Yejprit  de  vin  , ou  de  la  forte  eau-de  vie  j ou  ou  l'eau-de- 
d’autres  liqueurs  fpiritueufes.Qn  fera  des  fomenta-  ^Fomenta* 
dons  fur  le  ventre  avec  de  Y eau  chaude  , ou  Ton  tiens,  demi, 
plongera  le  malade  dans  un  bain  chaud,  de  ma-bamchau^ 
niere  qu’il  ait  de  l’eau  jufqu’à  la  poitrine , (comme 
nous  le  dirons  plus  amplement , Tom.  Ill,  Chap, 

XLV,  qui  traite  des  Maladies  de  nerfs . ) (5). 

Article  IX. 

Moyens  certains  de  guérir  le  Vomiffement , quelle 
quen  foit  la  caufe , lorfquil  efl  néceffaire  de 
V arrêter. 

J’ai  toujours  éprouvé  que  la  potion  falinc  , # Potion 
prife  dans  le  moment  de  fon  ejfervefcence , avoit lmc* 
une  vertu  finguliere  pour  arrêter  le  vomijfement , 


( 5 ) J’ai  encore  vu  les  huîtres  arrêter  un  vomijfement  Huîtres, 
de  cette  efpece.  Une  jeune  Dame , fujette  à des  agacements  Obferv^ion. 
tiejlomac  périodiques , fur-tout  aux  équinoxes,  6c  qui  lui 
duroient  des  mois  entiers , ne  pouvoit  point  manger , quelle 
ne  vomît  une  demi-heure  ou  une  heure  après.  Elle  ne  ren-^ 
doit  que  peu  ou  point  d’ aliments.  Ce  qu’elle  vomilfoit 
n’étoient  que  des  eaux  épaiffes  & glaireufes.  Elle  n’avoit 
point  d’appétit , fur-tout  pour  la  viande  ; de  forte  quelle  ne 
mangeoit,  le  plus  fouvent,  que  des  drogues.  Elle  s’avifa, 
au  mois  de  Septembre  177 6 , de  vouloir  manger  des  huîtres , 
dès  qu’il  en  paroîtroit.  Elle  en  mangea , & 11e  vomit  pas  ; 
elle  en  continua  l’ufage  pendant  toute  la  faifon  de  ce  coquil- 
lage , que  l’on  fait  durer , à Paris , huit  mois , Sc  s’en  trouva 
très-bien  ; elles  lui  donnèrent  de  l’appétit  : aufli  au  Printemps 
fui  van  t fe  trouva-t-elle  très-bien , 6c  elle  a toujours  été 
mieux  en  mieux , depuis  ce  temps. 


Ff  i 


Maniéré  de 
la  préparer. 


45 z IIe  Partie,  Chap. XXII,  § IV,  Art. X. 

quelle  qu’en  foie  la  caufe.  On  prépare  ce  remede 
de  la  maniéré  fuivante  : 

Prenez  de  fcl  de  tartre  , un  oros  y 

defuc  de  citron  y fraîchement  exprimé, 

une  once  8c  demie  y 
d'eau  de  menthe  poivrée , 
dé  eau  de  candie  fimple , J Line  once  > 
de  fucre , quantité  fuffifante. 

On  mêle  toutes  ces  fubftances  ; il  fe  fait  une 
effervefcence , c’eft-à-dire , un  mouvement  dans  la 
liqueur  au  moment  du  mélange,  & on  donne  cette 
potion  au  malade  , avant  que  cette  effervefcence  foie 
celfée. 


On  répétera  ce  remede  toutes  les  deux  heures , 
ou  plus  fouvent,  fi  le  vomijjement  eft  violent.  (On 
peut  employer,  à la  place  de  ce  remede l'anti- 
émétique de  Riviere . ) 

On  a vu  des  ventoufes  , appliquées  fur  la  ré- 
gion de  Yeflomac , arrêter  un  vomijjement  violent, 

qui  avoit  réfifté  a tous  les  autres  moyens. 


Article  X. 


On  ne  doit 
point  admi- 
nil’rer  de  te- 
inedes  dans 
tous  les  vo 
miflements. 


Qui  font 
ceux  dans  Jef* 
<picJU  ils  fe- 


Rcf exions  fur  les  diverfes  efpeces  de  Vomiffements j 
& fur  le  traitement  quils  exigent . 

( Quoiqu’on  propofe  ici  un  remede  pour  arrê- 
ter le  vomijjement , quelle  qu’en  foit  la  caufe  , il 
faut  bien  fe  garder  de  fadminiftrer  dans  tous  les 
Cas.  Il  eft  des  vomiffements  , comme  on  l’a  dit , 
qui , bien  loin  d’être  une  Maladie , en  font  eux- 
mêmes  le  remede. 

On  tueroic  le  malade  , fi  on  voulait  s’oppofer 
au  yomiffement  caufé  par  une  indigefnon , par  quel- 
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que  poifon  entré  dans  X eftomac , par  le  roulis  dun 
vailfeau,  par  le  cahot  d’une  voiture,  par  des  paft- 
Jions  violentes,  par  des  blejjures , &c.  Dans  tous 
ces  cas  , il  faut  refpecter  1 intention  de  la  Nature, 
qui  fe  debarrafte  par  cette  voie , d’une  matière 
qui,  fi  elle  11’éroit  point  expulféc , deviendroii 
caufe  d une  Maladie.  Il  faut , au  contraire  , par 
des  boiffons  légères,  mais  abondantes,  entretenir 
ce  vomijjement , qui,  pour  l’ordinaire,  eft  de  peu 
de  durée,  & il  n’en  faut  venir  aux  remedes , que 
lorfqu'il  feroit  prolongé  outre  mefure , ou  qu’il 
affoibliroit  confidérablemenr  le  malade. 

Quant  aux  vomïjjemcnts , caufés  par  la  groffefle , 
ils  font  rarement  dangereux.  Il  arrive  même  que , 
malgré  tous  les  remedes , ils  continuent  toujours 
jufqu a quatre  mois,  quatre  mois  8c  demi,  terme 
ordinaire  ou  ils  cedent  d’eux-mêmes.  Mais  il  eft 
toujours  prudent  de  fmvre  le  régime  qu’on  pref- 
crit  ici  * & s’ils  devenoient  excedifs,  s’ils  alloient 
jufqu  a cpuifer  la  malade,  après  les  petites  éva- 
cuations qu on  propofe,  on  pourroit,  fans  crainte, 

adminiftrer  la  potion  falïne , ou  X anti-émétique  de 
Riviere . 

Le  vomijjement , occafonné  par  la  foible  (Te  de 
1 eftomac , n a befoin  que  des  amers . Je  l’ai  vu  cefter 
des  Je  premier  jour  de  l’ufage  de  ces  remedes. 
Mais  il  n’en  eft  pas  de  même  de  celui  qui  tient 
aux  affections  nerveufes  ; il  eft  , pour  l’ordinaire  , 
des  plus  opiniâtres , 8c  ne  cede  qu’aux  remedes 
qui  conviennent  à ces  Maladies  • il  faut  donc  , 
dans  ce  cas,  confulter,  Tom.  Ill , le  Chap.  XLV’ 
qui  traite  des  Maladies  nerveufes.  ) 


roienc  trc*. 
dangereux. 


Ils  ne  con- 
viennent que 
quand  le  vo- 
miflement  af« 
foiblit  confi- 

dérablemenc 
le  malade. 


Le  vomilïe- 
ment  de  la 
grotte  fie  cef- 
te  ordi  uire- 
ment  de  lui- 
même  à qua- 
tre mois  ou 
quatre  mois 
& demi  : 11 
n'a  befoin 
que  de  régi- 
me. 


Le  vomitte- 
ment  caufc 
par  la  foiblef- 
fe  de  redo- 
nne , ne  de- 
mande que 
les  amers. 
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Regime# 


Aliments. 
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Article  XI. 

Moyens  de  prévenir  le  retour  du  V omijjement . 

Comme  le  moindre  mouvement  peut  rappejler 
le  vomijjement , même  après  qu’il  aura  ete  arrête, 
il  faut  que  le  malade  fe  tienne  dans  une  inaétion 
parfaite  ; il  faut  que  fa  diete  foit  telle,  quelle  ne 
furcharge  point  Xejlomac , & il  ne  doit  rien  pren- 
dre de  difficile  digejlion . Nous  ne  voulons  cepen- 
dant pas  dire  qu’il  faille  que  le  malade  ne  vive 
que  bailments  liquides  : les  aliments  folides,  mais 
légers , font  fouvent , dans  ce  cas , plus  faciles  a 
digérer# 
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Caufes  du  Flux  excejjif  d' urine. 
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CHAPITRE  XXIII. 

Du  Flux  excejjif  cF urine  > ou  Dicitebes  , 
de  V Incontinence  d" urine  ; de  la  SuppreJ 
Jion , & de  la  Retention  d'urine. 

§ I. 

Du  Flux  excejjif  d3 urine  j ou  Diabetes . 

JL  E diabetes  eft  une  evacuation  exceffive  Sc  fré-  Quî  *°nt 
quente  d’ urine.  Cette  Maladie  eft  rare  chez  les  font  e Jpofé L 
jeunes  gens  j mais  elle  eft  familière  aux  perfonnes 
avancées  en  âge  , â celles  fur  - tout  qui  fe  font 
occupées  de  travaux  très  pénibles , ou  qui , dans 
leur  jeuneffe  , ont  bu  , avec  excès , des  liqueurs 
fermentées. 

Article  premier, 

Caufes  du  Flux  excejjif  d’urine. 

Le  diabetes  fuccede  fouvent  à des  Maladies 
aiguës  j a des  fievres,  â de  grandes  évacuations , See. 

Il  peut  être  occafionné  par  une  grande  fatigue  , 
par  un  long  voyage,  fur  un  cheval,  dont  le  trot 
eft  dur'  par  le  tranfport  de  fardeaux  trop  pefants, 
par  des  courfes  forcées , <Sec.  Les  boiffons  excef- 
fives , 1 ufage  des  diurétiques  forts  Sc  irritants  y 
comme  la  teinture  de  cantharides , Xefprit  de  téré- 
benthine , Scc. , peuvent  y donner  lieu. 

Il  eft  fouvent  l’effet  d’un  ufage  trop  prolongé  les  eaux 
des  eaux  minérales.  Il  y en  a qui  s’imaginent  que  J™ccSon- 
ces  eaux  ne  peuvent  être  faltijaires,  â moins  qu’on  nem fouven* 

ff  ^ Pourquoi  2 


Symptômes 
<nic  préfen- 
tent  les  uri- 
nes ; 

£e  malade. 


Symptômes 

précurfeurs. 


Quand  & 
chez  .^ui  cette 
Maladie  eft 
fuf'ceptiblecle 
guérïfon. 


IIe  Partie  , Chap.  XXIII , § I > Art.  II. 

ne  les  prenne  en  très -grande  quantité.  De  cette 
erreur , il  arrive  fouvent  qu’elles  occafionnent  des 
Maladies,  pires  que  celles  qu’on  vouloit  qu’elles 
guériffent.  ( Voyez  à la  Table  générale  des  Matières  y 
Tuine  V,  l’arricle  Eaux  minérales). 

Enfin , le  diabetes  peut  être  dû  à un  très-grand 
relâchement  des  organes  fécrétoïres  de  Yurine  , ou 
â une  âcrecé  qui  irrite  trop  fortement  les  reins  y 
ou  â la  diffolution  du  fang , qui , par  ce  moyen  , 
paffe  en  trop  grande  abondance  par  les  voies  uri~ 
naires. 

Article-  II. 

Symptômes  du  Flux  excejfif  d'urine. 

D ans  cette  Maladie  , la  quantité  de  Yurine 
excede  , pour  l’ordinaire  , toutes  les  fubftances 
liquides  que  prend  le  malade.  Elle  eft  claire,  pâle, 
dun  goût  douceâtre,  d’une  odeur  plus  ou  moins 
agréable.  Le  malade  a une  foif  continuelle , de  de 
la  fievre  à un  certain  degré.  Il  a la  bouche  feche , 
de  il  rend  fans  cede  des  crachats  écumeux.  Les 
forces  tombent , l’appétit  fe  perd  totalement , 
l’embonpoint  difparoît , de  forte  que  le  malade 
n’a  bientôt  plus  que  la  peau  de  les  os.  Il  éprouve 
de  la  chaleur  dans  les  intefiins , de  très- fouvent  les 
lombes , les  bourfes  de  les  pieds  font  enflés. 

( Dans  le  premier  temps  de  la  Maladie , on 
n’épiouve  preîqu’aucune  incommodité , ou  du 
moins  cette  incommodité  eft  fort  légère } mais  ce 
calme  ne  dure  pas  : une  petite  fievre  confume 
infenfiblement  le  malade}  fon  ventre  fe  reflerre, 
dec.  ) 

Cette  Maladie  eft  fufceptible  de  guérifon  dans 
les  commencements } mais  fi  elle  exifte^  depuis 
quelque  temps,  la  cure  devient  très- difficile.  Il 
ne  faut  pas  efpérer  de  guérir  parfaitement  les 
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grands  buveurs , les  vieillards  , &c.  , attaqués  de 
cette  Maladie. 

( Lifez , avant  d’aller  plus  loin , les  Chap.  I & II 
de  ce  Volume.  ) 

Article  III. 

Régime  _,  quil  faut  prefcrire  à ceux  qui  font  attaques 
du  Flux  excejfif  d’urine. 

L’attention  qu’on  doit  fur -tout  avoir  dans 
cette  Maladie,  eft  d’éviter  tout  ce  qui  peut  irri- 
ter les  organes  de  l’urine  , ou  relâcher  le  tempéra - 
ment . Le  malade  doit  donc  vivre  d’ aliments  folides. 

On  lui  étanchera  la  foif  avec  des  acides , comme  Eoîffion. 
celui  ééofeille  , de  citron , du  vinaigre , Scc.  Les 
végétaux  mucilagineux  j comme  le  rqr , le  fagou  y le  Aliments. 
falep  au  lait , font  des  aliments  très-convenables. 

Parmi  toutes  les  fubftances  animales , on  doit 
préférer  les  poiffons  à écailles , tels  que  les  huîtres , Huîtres, 
les  crabes , ôcc. 

On  lui  donnera  pour  boiiïon,  les  eaux  de  Brif-  EaudeBrif- 
tol  (1).  Si  Ton  ne  peut  s’en  procurer,  on  lui  fera 


(1)  ÎI  eft  difficile  de  nommer  une  eau  minérale  de  France, 

qu’on  puifte  fuppléer  à celle  de  Brijlol.  Car,  d’après  les  ana- 

lyfes  des  eaux  de  la  Seine , de  ['Yvette , d ' Arcueil,  de 

Y ille-d'  Avray,  de  Sainte  - Reine  & de  Brijlol , fous  le 
titre  de  Compte  rendu  à la  Faculté  de  Médecine  de 

Pa  ris  , par  les  CommiJdires  nommés  pour  V examen  de 
Veau  de  la  riviere  de  l'Yvette , de  l'Imprimerie  Royale , 

1767,  il  eft  démontré  , que  les  eaux  de  B ri  (loi  ne  font  poin( 
fulphureufes , quelles  ne  contiennent  point  de  Je  l d’Epfom  , 

comme  on  i’a  prétendu  en  Angleterre  , & qu’elles  ne  font 
minérales  que  dans  une  proportion  très-petite , relativement 

à celles  à qui  on  donne  communément  ce  nom. 

Si  donc , par  quelque  circonftance  que  ce  foit , on  étoit 
forcé,  après  avoir  ufe  de  Xeau  de  chaux , comme  l’Auteur 


Eau  de 
chaux  avec 
l'écorce  de 
chêne. 

Décoction 
blanche  avec 
la  colle  de 
poiflon. 

Exercice 

modéré. 


Le  lit  du 
malade  doit 
être  dur. 

Air  fee  & 
chaud  ; brof- 
fes  pour  la 
peau. 

Flanelle  , 
emplâtre  for- 
tifiant fur  le 
dos. 

Ceinture 
ferrée  autour 
des  lombes. 
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boire  de  I eau  de  chaux  , dans  laquelle  on  aura 
lait  macérer  une  quantité  fuffifante  & écorce  de  chêne . 
La  décoction  blanche , dans  laquelle  on  aura  fait 
difloudre  de  la  colle  de  poijjon , eft  encore  une 
boiffon  convenable. 

Le  malade  doit,  tous  les  jours,  faire  de  \ exer- 
cice ; mais  il  faut  que  cet  exercice  foit  fi  modéré, 
qu’il  ne  le  fatigue  pas. 

Il  faut  qu’il  foit  couché  fur  un  lit  dur,  ou  Am- 
plement fur  un  matelas.  Rien  de  plus  contraire 
aux  reins , que  les  lits  mollets. 

L 'air  fee  8c  chaud  , l’ufage  des  hrojjes  pour  la 
peau  y ainfi  que  de  tout  ce  qui  peut  favorifer  la 
tranfpiration , convient  dans  cette  Maladie.  11  faut, 
en  conféqnence , que  le  malade  porte  une  flanelle 
fur  la  peau  : on  lui  appliquera  un  large  emplâtre 
fortifiant  fur  le  dos,  ou,  ce  qui  eft  la  même  chofe, 
on  lui  ferrera  les  lombes  avec  une  large  ceinture. 

Article  IV. 


Remedes  contre  U Flux  excejfif  d'urine. 


Purgatif  Les  purgatifs  doux , fi  le  malade  n’eft  pas  trop 
pof^X  de^ui-  âfibibli  par  les  fuites  de  la  Maladie,  feront  d’un 
barbp  & de  bon  effet.  On  compofera  ces  purgatifs  avec  de  la 
rhubarbe  8c  des  graines  de  cardamome , ou  toute 

aamojie.  ^ # ^ , 

autre  épice , infufées  dans  du  vin.  On  en  donnera 
jufqua  ce  que  le  ventre  foit  relâché. 

Afïringents  Immédiatement  apres,  le  malade  prendra  des 
& fomfunts.  remec[cs  afirln  gents  8c  fortifiants.  On  donnera  donc 

f 


le  confeille  plus  bas,  d’adminiftrer  une  eau  minérale , dans 
ces  cas , il  faudroit  appeller  un  Médecin , qui  preferira , ou 
les  eaux  de  Brijlol  elles-mêmes,  ou  celles  que  l’expérience 
lui  aura  démontrées  convenables. 
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«quatre  fois  par  jour,  ou  plus  fou  vent , fi  1 ejlomac 
peut  le  fupporter  , demi  - gros  de  la  poudre  fui- 
vante,  (connue  ici  fous  le  nom  d q poudre  d’Hel-  . 

yétius . ) __  dofe. 

Prenez  d alun  , _ \ de  chaque  partie  égale, 

de  cachou , J 

Faites  fondre  Y alun  dans  un  creufet,  broyez  enfuite 

les  deux  fubftances  enfemble. 

On  peut  donner  chaque  dofe  de  cette  poudre 

dans  une  talfe  de  teinture  de  rofe . # 

Si  Yeflomac  ne  peut  fupporter  Y alun  en  fubftance,  Vetn  * 

Z J r . r rr  , . d’alun  ;dofej 

il  faut  en  faire  un  petit-lait , dont  on  donnera  trois 
ou  quatre  onces , trois  fois  par  jour. 

Le  petit-lait  d'alun  fe  prépare  de  la  maniéré 
fuivante  : 


Prenez  du  lait  frais,  deux  pintes,  ou  quatre  livres^ 
d'alun  , trois  gros , 

Mettez  le  lait  fur  un  feu  doux  j faites  bouillir  j 
jettez-y  Y alun  ; quand  le  lait  eft  caillé,  palfez. 

Les  calmants  font  utiles  dans  cette  Maladie  , 


Maniéré  de 
le  préparer. 


Calmants. 


meme  lorfque  le  malade  dort  bien.  Ils  calment  Leunmpor- 

1 r r * 1,.  . a »-t  tance  dans 

le  JpaJme  3c  1 irritation  , en  meme  - temps  qu  ils  cettc  Mala. 
rétablirent  le  mouvement  de  la  circulation.  On  die. 


peut  donner  dix  ou  douze  gouttes  de  laudanum  Laudanum. 
liquide  dans  un  verre  de  la  boifton  ordinaire , deux 
ou  trois  fois  par  jour. 

Les  meilleurs  fortifiants  connus , font  le  quin-  Fortifiants. 
quina  3c  le  vin.  On  peut  donner  un  gros  de  quin - Quinquina 
quina  en  poudre  dans  un  verre  de  vin  de  Porto  , avec  péiixic 
ou  de  Bordeaux,  trois  fois  par  jour  : on  rend  ce  de  vitriol. 
remede  plus  aétif  &:  plus  agréable,  en  y ajoutant, 
à chaque  dofe,  quinze  ou  vingt  gouttes  d' élixir  de 
vitriol.  Ceux  qui  ne  pourront  fupporter  le  quin- 
quina en  fubftance  , le  prendront  en  décoction  9 
dans  la  même  quantité  de  vin  rouge,  3c  acidulé 
comme  ci-deffus. 
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§ II. 

De  V Incontinence  d'urine . 

rîncontinen-  jL  ®^#une  Maladie,  a laquelle  les  gens  de  peine 
ced’urinedif-  cx:  de  fatigue,  font  ahez  fujets  fur  le  déclin  de  l’â^e 

beus.dU  dia“  cette  Maladie  s’appelle  incontinence  d'urine.  Mais 
elle  différé  entièrement  du  diabetes , en  ce  que 
ies  urines , dans  1 incontinence  d'urine , coulent  in- 
volontairement 6c  goutte  à goutte  , 6c  quelles 
* n excédent  point  la  quantité  qu’en  rendoit  ordi- 

nairement fe  malade  en  état  de  fanté.  Cette  Ma- 
ladie eft  plutôt  incommode  que  dan^ereufe* 

ceuxQUquf ’ y . ( Les  perfonnes  qui  font  le  pbs  fujettes  à cette 
fbnc  le  plus  incommodité , font , comme  on  vient  de  lob- 
fu*cw#  ferver,  les  gens  qui  s’occupent  de  travaux  péni- 
bles, dont  on  a parlé,  Tom.  I,  Chap.  II,  § I- 
enfuite  les  enfants  6c  les  vieillards;  les  femmes, 
pendant  la  grojjejje  6c  qui  ont  éprouvé  des  accou- 
chements laborieux;  les  débauchés,  6c  ceux  qui  font 
adonnés  à la  malheureufe  habitude  de  la  maflur - 
bation . ) 


Article 


PREMIE  R. 


Caufes  de  l'Incontinence  d'urine . 

Elle  eft  due  à un  relâchement  du  Jphincler  de 
la  vejfîe,  6c  fouvent  à une  paralyjie  de  ce  vifeere . 
Elle  peut  quelquefois  être  occahonnée  par  des  chocs, 
des  coups , des  contujions , des  accouchements 
laborieux,  6c  autres  accidents.  Tantôt  elle  eft 
l’eftet  de  la  fievre  ^ 6c  tantôt  elle  eft  produite  par 
un  long  ufage  de  diurétiques  forts,  ou  de  remedes 
irritants  injectés  dans  la  vejjie  , 6cc. 

( Elle  eft  encore  occahonnée  par  la  feule  foi- 
blelfe  des  organes  j comme  chez  les  enfants , les 


♦ » 
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Vieillards,  les  débauchés  de  les  majlurbateurs  ; par 
une  léfion , faire  au  fphincier  de  la  vejjie  comme 
il  arrive  aifez  fouvenc  dans  l’opération  de  la  taille 
de  dans  les  accouchements  laborieux  ; par  des  ma- 
tières fécales , retenues  dans  Xinteflin  rectum  de 
qui  compriment  la  vejjie;  par  la  préfence  d’un 
calcul ou  d’une  pierre  dans  la  vejjie;  par  une 
tumeur  quelconque  dans  les  parties  qui  l’avoifi- 
nent;  quelquefois  par  le  trop  grand  ufage  de  l’eau, 
ou  des  boiffons  aqueufes ; ou  enfin  par  l’abus  de 
ladre  vénérien.  ) 

Article  IL 

Traitement  de  T Incontinence  d'urine . 


( L 'incontinence  d'urine  eff  incurable  chez  # Chez  les 
les  perfonnes  décrépites  : on  ne  peut  que  la  pallier  ^ecllI^Sj°a 
par  l’application  él emplâtre  fortijiant  fur  la  ré-  la  pallier. 
gion  de  la  vejjie , par  une  ceinture  ferrée  autour  des  Fottlfia,us* 
reins , par  le  vin  de  des  aliments  fucculents,  par  un 
exercice  modéré,  enfin  par  tout  ce  qui  eft  capable 
de  fortifier. 

Chez  les  enfants,  cette*  Maladie,  qui  ne  tient  Chezlesç*. 
qua  la  foiblelfe , fe  diffipe  avec  l’âge  de  à mefure^  j.  cettc 
qu  ils  fe  fortifient.  La  poudre  de  fouris,  ou  des  guérV^oufe 
fouris  rôties,  grillées,  qu’on  leur  donne,  de  tant feuIe  avec  Je 
d’autres  remedes  de  cette  efpece,  n’ont  de  la  répu-C'mpS* 
tation,  que  parce  qu’en  effet  X incontinence  d'urine 
fe  guérit , toute  feule  , chez  les  enfants. 


Au  refie,  quand  elle  fe  prolonge  trop,  il  faut  l-orfqu’elîe 

les  priver  de  ooiffon  de  d alments  aqueux  * les  Tr  °^n!^cre* 

nourrir  de  viande  rôtie,  de  pain  bien  cuit;  leur  vin  ; bains 

accorder  un  peu  de  vin;  leur  faire  prendre  des  ftoî‘1s  j rae~ 
7 • r • j o r 1 r,  a ucc>  naces  de  cor- 

u cuns  jroids , de  .ur-tout  les  menacer  de  quelque  région, 
corieccion  ; car  on  ne  peut  douter  qu’il  n’y  ait 
très  - fouvenc  de  la  mauvaife  volonté,  fur -tout 
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parmi  ceux  qui  ne  piffent  qu’au  lit,  8c  qui,  le  jour, 
font,  ce  qu’on  appelle,  nets.  / 

Chez  ceux  L’ incontinence  d’urine  occafionnée  par  une  pierre 

pierre.0*”  la  dans  la  vejjie  j ou  par  l’opération  de  la  taille  j fe 
guérit,  comme  nous  le  dirons  Chapitre  fuivant. 
Chez  les  Celle  qui  accompagne  la  grofiejfe trouve  ordi- 

femmeserof-  • p > 'r  J p r 0*1»* 

Tes,  elle  fe  nairement  la  gueriion  dans  1 accouchement . Si  1 z/2— 
guérît  en  gé-  continence  d’urine  perfifte  , on  emploie  les  moyens 
«ouchemem"  qu’elle  exige  , lorfqu  elle  fuccede  à un  accouche- 
ment pénible  8c  laborieux  ; telles  font  les  applica- 
tions, fur  la  région  de  la  vejjie, de  remedes  ajlringents 
Lorsqu’elle  de  fortifiants  _,  comme  ï emplâtre  fortifiant , dont 
plâtre^ ? Cfo-  ü p^t lé , page  458  de  ce  Volume  j des  fomen - 
mentations,  tâtions  avec  le  vin  8c  les  rofes  de  Provins , la  menthey 
demi  - bams  j rümarin  , &c.  : des  demi-bains  8c  des  lavements , 

fortifiants,  compofés  avec  Yinfufion  de  ces  memes  plantes  : 
elles  prendront  intérieurement  les  eaux  de  Brijlol , 
Eaux  ferru- ou  des  eaux  ferrugineufes , telles  que  celles  de  Pro - 
gmeuies.  ^ Je  P off , de  Forges  ; 8c  fi  leur  ejlomac  eft 

Poudre  ou  capable  de  les  fupporter,  la  poudre  ou  le  petit-lait 
Um  C U U * d’ alun , propofés  , page  45  9 de  ce  Volume. 

Il  eft  rare  Il  eft  très-rare  qu’011  guérifle  de  Y incontinence 
bauchés  ^ urine , produite  par  la  débauche  des  femmes  8c 
les mafturba-  la  maflurbation  , fur-tout  quand  elle  eft  invétérée: 
leurs,  en  gué- on  ne  peilt  efpcrer  que  dans  les  commencements, 

liftent.  „ 1 r , r 1 a 

8c  les  remedes  loin  les  memes  que  ceux  que  nous 
venons  d’expofer , excepté  qu’il  faut  commencer 
par  renoncer  abfolument  à ces  habitudes  vicieufes. 
Chez  ceux  L’ incontinence  d’urine  , qui  dépend  de  la  para - 

dT paralyS  tyfie  c*e  'a  veJTle  > demande  les  remedes  de  la  para - 
Circonftan-  lyfie  , qu’on  expofera  , Tome  III , Chap.  XLV, 

quent  un'véi  § la.  Art.  II.  Cependant,  quand  cette  paralyse 
ficatoire  fur  eft  occafionnée  par  une  humeur  rhumatifmale  ou 
les  yercebres  aûllttcufc  fixée  fur  l’extrémité  de  la  moelle  alongce 

ou  de  Y epine  du  dos , 8c  lur  les  nerjs  voilins,  para- 
lyfie  qui  eft  ordinairement  accompagnée  de  cell® 
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des  extrémités , le  remcde  eft  un  véjïcatolre  appli- 
qué fur  les  vertèbres  des  lombes  , 8c  entretenu 
pendant  quelques  femaines , jufqu’à  ce  que  la  pa- 
ralyse foit  prefque  diflipée.  Alors  on  peut  fubfti-  . Liniment 
tuer  au  véficatoire  un  liniment  fpiritueux , tel  que  fj>uuueu*# 
celui-ci  : 


une  once  j 


Prenez  d’ huile  de  rue , 

d 'onguent  ntrviny  deux  gros  ÿ 

d’ huile  ejjentielle  de  térébenthine , trente 


gouttes. 


O n en  frotte  fouvent , dans  la  journée,  la  partie 
fur  laquelle  a été  appliqué  le  véficatoire , 8c  même 
les  parties  voifines. 

L’ incontinence  d'urine , qui  eft  fiymptome  des  Ma-  L’incotm- 
ladies  aigues , portées  à leur  plus  haut  degré,  & ne^fympto- 
qui  accompagne  communément  la  diarrhée  ou  le  manque,  fc 


avec 


cours  de  ventre , fe  guérit  avec  ces  Maladies.  Elle  f1ucri^ala<jie 
n’exige  aucun  remede  particulier.  donc  elle  e£ 

Il  faut  cependant  convenir , que  cette  Maladie  1ymPtonîC* 
réfifte,  le  plus  fouvent,  aux  remedes  que  nous  ve- 
nons de  propofer,  quelqu’attention  qu’on  apporte 
à leur  adminiftration.  Dans  ces  cas,  on  confeille  Ce  qu’il  &ut 
aux  femmes  d’introduire  un  pejfaire , ou  un  anneau  [qncomS^- 
dans  le  vagin , comme  dans  les  defeentes  de  ma-  ce  d’urine  ré- 
' trice  j ce  qui,  en  comprimant  Yuretre  fortement , [Remedes! 
empêche  Y urine  de  s'écouler  involontairement  , chez  les  fcm- 
8c  rend  maître  de  l’évacuer  quand  on  veut. 

Les  Sieurs  Durand,  frétés,  Méchaniciens  à 
Paris,  rue  Serpente  8c  au  Palais-Royal,  ont  ima- 
giné des  Pcjfaires  de  Gomme  élajlique , qui , par 
leur  flexibilité,  deviennent  très  - commodes , per- 
mettant aux  malades  de  marcher,  d’aller  en  voi- 
ture , de  vaquer  à leurs  affaires , fans  beaucoup 
de  gene.  Ils  lont  légers,  flexibles  8c  impénétrables 
a l’humidité  : ils  ont  mérité  l’approbation  de  la 
Société  Royale  de  Médecine ; en  1783. 
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Chez  les,  Qu  a aufli  imaginé  pour  les  hommes  des  inftru- 
hommes.  • ° 1 * , c ,, 

ments,  qui,  en  comprimant  la  verge  8c  ïuretre  y 

obligent  X urine  à refter  dans  la  vejfle  de  forte 
qu’on  peut  la  décharger  quand  on  veut , en  ou- 
vrant & fermant  Finftrument.  Mais,  ni  les  hom- 
mes , ni  les  femmes , ne  veulent  guere  s’aflujettir 
à l’incommodité  de  ces  inftrumencs.  On  a encore 
imaginé  des  vafes  de  cuir  , de  verre  ou  d’argent, 
propres  à recevoir  Yurine  : on  les  porte  pour  fe 
garantir  de  la  mauvaife  odeur  ôc  de  la  mal-propreté 
à laquelle  cette  Maladie  expofe. 

Les  mêmes  Sieurs  Durand  ont  inventé  des  vaif- 
feaux,  qu’ils  appellent  Urinaux  _>  8c  qui  font  conf- 
truits  aufli  en  Gomme  élajlique.  La  Société  Royale  de 
Médecine  s qui  a été  chargée  de  les  examiner,  en 
a rendu  un  compte  favorable.  Ce  moyen,  dit-elle, 
a un  avantage  marqué  fur  les  éponges  & les  lin- 
ges , dont  on  fe  fert  pour  remédier  à la  chaleur , 
aux  érofions  8c  aux  boutons , qui  font  la  fuite  du 
flux  involontaire  de  Y urine  ). 

§ III. 

De  la  Supprejjion  d’urine  ou  Jfchurie , & de  la 

Rétention  d’urine . 

DîvîEon  de  ( La  fuppreffion  d’urine  efl:  appellée  ifehurie  par 
kfuppreflïon  je$  Médecins  5 qui  la  divifent  en  rénale  8c  en  vé- 
Jicalc . La  rénale  retient  le  nom  à' ifehurie  ou  de 
fupprejfion  d’urine , 8c  la  véficale  s’appelle  plus 
communément  rétention  d’urine ). 

i 

\ 
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Article  premier. 

Symptômes  de  la  Supprejjion  & de  la  Rétention 

d’urine. 

( LTschurie  rénale  eft  caraétérifée  par  une 
douleur  fourde , avec  un  fenciment  de  pefanteur 
aux  reins  8c  aux  lombes ; par  la  cardialgie les  nau - 
fées  8c  le  vomijfement  ; par  le  goût  d’ urine  à la  bou- 
che, 8c  une  puanteur  burine  que  répand  le  malade; 
par  la  fuffocation  8c  l’afloupifTement.  Le  malade 
ne  fe  fent  point  d’envie  d’uriner,  8c  ne  fait  point 
d’effort  pour  uriner  : il  n’a  pas  de  gonflement  dans 
Vhypogajlre j ni  dans  les  parties  adjacentes;  on  ne 
fait  point  fortir  d'urine  en  introduifant  la  fonde 
tkc. 

Les  fympt  ornes  de  Yifchurie  véjicale  ^ appellée 
communément  rétention  d’urine font  un  fentiment 
de  pefanteur  dans  Yhypogajlre  > au  pubis  8c  au  pé- 
rinée 1 des  envies  d’uriner,  accompagnées  d’efforts 
inutiles;  une  tumeur  fort  élevée  au-deffus  de  Y os 
pubis  , douloureufe  lorfqu’on  la  touche , 8c  qui 
préfente  la  même  figure  que  la  vejffie  : on  fent  de 
la  fluétuation  dans  cette  tumeur > d moins  que  la 
yejfie  ne  foit  excefîivement  diftendue  ; enfin  cette 
tumeur  s’affaiffe , ou  diminue  , lorfque  l’urine  eft 
évacuée , foie  naturellement , foit  par  le  moyen  de 
la  fonde. 

L’ifchurie  véficale  eft  ordinairement  fa nsfevre; 
mais  quand  elle  depend  de  Y inflammation  ou  de 
la  fuppuration  de  la  veffie  ^ de  la  projlate  , 8cc. , 
fuites  affez  ordinaires  des  gonorrhées  vénériennes 
arrêt éès,  elle  eft  accompagnée  de  fievre  & fou- 
vent  de  déliré  • la  douleur  8c  les  ardeurs  font  très- 
vives,  8c  les  malades  font  dans  le  plus  erantj, 
accablement. 

Tome  IL 


Symptôme* 

de  rifehurie 
rénale  , ou 
fuppreflion 
d’urine. 


Symptômes 

cara&érilU- 

ques. 


Symptômes 
de  l’ifchurie 
vélîcale,  ou 
rétention  d’u- 
tine. 


Symptôme^ 

cara&érilti- 

ques. 
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JTS  11  eft  a'*f  ff  distinguer  1 'ifchurie  véficale,  à la 
guenc  ces  tenfion  3c  à l’élévation  de  la  partie  inférieure  du 

dkT  Mala"  ventre  j à un  fentiment  de  pefanteur  au  périnée  > 
3c  fur-tout  à l’envie  d’uriner,  qu’on  n’éprouve  pref- 

elle?°remter-  °lue  )amais  dans  ^'LfchurLC  rénale . Mais  l’une  3c 
minent.  l’autre  fe  terminent  fouvent  par  la  cachexie  la 
bouffi  dure  de  tout  le  corps , X hydropif e > des 
affe&ions  foporeufes,  la  difficulté  de  refpirer,  le 
délire j des  mouvements  convulfifsj  3c  la  mort.) 

Article  II. 

Caufes  de  la  SuppreJJion  & de  la  Rétention  d’urine. 

Nous  avons  déjà  obfervé  ci-devant,  Chap.  XXI, 
§ IV  & V de  ce  Volume,  que  la  rétention  3c  la 
fupprejjlon  d'urine  peuvent  dépendre  d’un  grand 
nombre  de  caufes , comme  de  X inflammation  des 
reins  3c  de  la  vejjle  • de  petites  pierres  ou  des  gra- 
viers arretés  dans  les  voies  urinaires  ; des  matières 
fécales  durcies  , 3c  amaflees  dans  le  rectum  : la 
groMe;  ta  fpafme  011  ta  contraction  fpafmodique 
du  col  de  la  vejjie  ; des  caillots  de  fang  retenus 
dans  la  vejfe  • le  gonflement  des  vaiffeaux  hémor - 
rhoïdaux j,  3cc . , peuvent  encore  l’occalîonner. 

( Ceux  qui  gardent  trop  long-temps  leurs  urines 
s’expofent  a cette  Maladie  : les  excès  auprès  des 
femmes  peuvent  auffi  la  faire  naître.  Les  femmes 
elles -mêmes  peuvent  en  être  attaquées,  après  l’aéte 
vénérien.  Enfin,  tous  les  vices,  toutes  les  Maladies 
de  la  vejjie  3c  du  canal  de  l’uretre  qui  tendent  a 
les  racornir , à rétrécir  leur  capacité , comme  les 
excroiflances , les  caroncules , la  crifpatio’n  des 
vifeeres  du  b as -ventre , qui  a fouvent  lieu  dans  les 
Maladies  aigues,  3c  dans  les  affections  hyftérique 
& hypocondriaque  ; X inflammation  3c  le  gonfle- 
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ment  de  la  proflate , &c. , peuvent  être  autant  de 
caufes  de  la  rétention  8c  de  la  f^ppnefflon  T urine.  ) 

Article  III. 

t 

Traitement  de  la  Supprefflon  & de  la  Rétention 

d'urine . 


( D’après  le  tableau  des  caufes , que  nous  ve- 
nons d’expofer , on  fent  combien  il  feroit  long 
8c  difficile  d’entrer  dans  le  derail  du  traitement 
dont  chacune  d’elles  eft  fufceptible.  Ce  travail 
feroit  même  fuperflu , puifque  la  plupart  de  ces 
caufes,  fur -tout  celles  qui  font  inflammatoires  > 
font  elles-mêmes  des  Maladies,  dont  il  a déjà,  été 
parlé , ou  dont  nous  parlerons  dans  la  fuite  , 8c 
leur  traitement  fe  trouve  aux  Articles  qui  les 
concernent. 

Ainfi  Yifchurie_y  qui  dépend  de  l’ inflammation 
des  reins  j de  celle  de  la  veffle  , de  celle  de  Xefto- 
mac  8c  des  autres  vifeeres  du  b as-  v entre  ; de  celle 
des  ureteres  j à l’occafîon  de  quelque  pierre  ou  de 
graviers  engagés  dans  ces  canaux } de  celle  du  col 
de  la  veffie  de  la  profate  8c  du  canal  de  Uuretre  , 
à la  fuite  de  la  gonorrhée  vénérienne  mal  traitée, 
8cc. , exige  le  traitement  même  de  ces  Maladies  , 
dont  elle  n’eft,  a proprement  parler,  qu’un  fymp- 
tome  ; 8c  on  le  cherchera.  Chap.  XXI  8c  XXIV 
de  ce  Volume,  8c  Tome  IV,  Chap.  XL1X  §1 
III  &:  VI , Art.  II.  & III. 


LorHjue  ces 
caufes  font 
inflammatoi- 
res. 


/ 


Cependant,  dans  tous  ces  cas,  lorfque  Xifchurie 
paroît  être  \q  fymptôme  urgent  > il  faut  chercher 
â le  pallier  par  les  remedes  fuivants  : ) 

Nous  croyons,  en  conféquence,  devoir  recom-  Evacuations, 
mander  , contre  toute  rétention  ou  fupureiïion  fomencations 

j y ..  x J i L JJ  bains, 

a urine  , qui  tient  a une  caule  inflammatoire  > les 
évacuations  , les  fomentations  ( & les  bains.  ) 
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fes  avantages  La  falënée  ->  dès  que  les  forces  du  malade  peu- 
dans  ces  cas.  vent  la  permettre , eft  néceflaire , fur-tout  s’il  y a 
quelque fymptôme  & inflammation  locale.  Lafaignée 3 
dans  ce  cas , non  - feulement  calme  la  flevre  en 
ralentiflant  le  mouvement  de  la  circulation  mais 
encore , en  relâchant  les  folidcs  elle  détruit  le 
fpafme  ôc  la  confiriclion  des  vaifleaux  j qui  occa- 
sionnent la  fupprejflon  d'urine  (2). 

t!üm°mémoi-  APr^s  la  faignée  J il  faut  employer  les  fomen- 
iieates.  Ma-  tâtions . Elles  fe  font  avec  de  l’eau  chaude  feule- 

fake6  de  1CS  ment  5 ou  avec  une  décoction  de  plantes  adoucif- 
fantes  comme  de  fleurs  de  mauve  de  camomille  j 
ôcc.  On  trempe  des  linges  dans  ces  liquides,  & 
on  les  applique  fur  la  partie  affedée,  ou  bien  on 
y tiendra  conftamment  une  veflie  pleine  de  ces 
décodions.  Quelques  perfonnes  fe  fervent  des  plan- 
tes elles-mêmes , après  qu’elles  ont  été  bouillies  ; 
elles  les  mettent  entre  deux  flanelles , ôc  les  ap- 
pliquent fur  le  bas-ventre . Il  s’en  faut  de  beaucoup 
que  ce  foie  une  mauvaife  méthode.  Ces  plantes 
s’entretiennent  plus  long -temps  chaudes  que  les 
linges  trempés , ôc  tiennent  en  même  temps  la 
partie  plus  également  humedée  (3). 

( On  meccra  Ie  malade  dans  un  demi-bain  d’eati 
tiede  , il  y reliera  autant  que  fes  forces  le  lui 


Plantes 
émollientes 
appliquées 
Air  le  bas- 
ventre. 


Sang-fues  à (O  Mais  fi  la  foiblefle  du  malade  perfide  trop  long-temps, 
l’anus.  de  maniéré  à empêcher  de  placer  ou  de  réitérer  la  faignee , 
comme  cette  évacuation  eft  de  la  plus  grande  utilité  dans  ce 
cas , il  faut  appliquer  les  fa7ig-Jues  à l 'anus , fur-tout  fi  le 
malade  eft  fujet  aux  hémorrhoides . 

Attention  (3)  Il  neft  perfonne  qui  ne  fente  cette  vérité.  Mais  lorf- 
qu’il  faut  a-  qu’on  emploie  les  plantes  elles-mêmes  , il  faut  avoir  foin  de 
voir  quand  dépouiller  toutes  les  feuilles  de  leurs  cotons , qui , par  leur 
on  applique  dureté  , blelfe  la  peau  du  ventre , très-fenfible  dans  ce  cas  8c 
les  plantes  e-  dans  jes  ]vialadies  inflammatoires  du  bas-ventre , dont  il  a 
aiouientes.  _ ^ cUçyant  • Chap.  XXI  de  ce  Volume* 
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permettront  ; de  , felon  que  les  circonftances  le 
demanderont,  on  le  réitérera  plus  ou  moins  de 
fois. 

Le  même  traitement  convient  contre  Yifckurie, 
occafionnée  pour  avoir  gardé  trop  long- temps  fes 
urines  j ou  qui  fuccede  à l’aéte  vénérien  de  a des 
excès  commis  avec  les  femmes.  Car , ou  cette 
efpece  déifehurie  eft  accompagnée  dé  inflammation 
ou  elle  la  produit  : quelquefois  aulli  elle  n’eft  due 
qu’au  fpafme  de  la  veffie  de  des  parties  voifnes. 
Dans  tous  ces  cas , elle  n’efl:  pas  très-dangereufe , 
fi  on  ne  lui  laiife  point  faire  de  progrès  j car  on 
ne  manque  pas  d exemples , qui  prouvent  , que 
cette  efpece  délfchurie  négligée  , eft  devenue  mor- 
telle. 

léïfchurle  _>  occafionnée  par  les  affections  hyjlé- 
rlque  de  hypocondriaque  , demande  une  partie  des 
remedes  que  nous  venons  d expofer  , conjointement 
avec  ceux  qu  exigent  ces  Maladies,  dont  nous  traite- 
rons ci -après.  Tome  III,  Chap.  XLV,  <S  XII 
de  XIII.  r N 

Mais  dans  1 ijchurie  produite  par  des  humeurs 
épaifles , qui  engorgent  lés  voies  urinaires  , par  les 
glaires  , les  fuppurations  , les  ulcérés  ou  les  carno- 
fités  de  ces  parties , par  le  relâchement  ou  la  ftupeur 
des  reins  ou  de  la  veffie , de  par  la  paralyjie  de  ces 
organes  j il  ne  faut  plus  de  relâchants , il  faut  des 
Jlimulants,  foit  en  fomentations , foit  en  cataplafmes ,* 
des  liniments  chauds  de  Ipiritueux  , des  véjlcatoires 
comme  on  la  confeillé  ci-delfus , page  4 6$  de  ce 
Volume  ) des  douches  , des  bains  d3 eau  thermale  * 
1 exercice  du,  cheval  j ou  le  mouvement  des  voitu- 
res , de  intérieurement , des  diurétiques  chauds  de 
faims,  des  aliments  aiguifés,  des  purgatifs , des  eaux 
thermales  , dec. 

Lorfque  Yifchurie  eft  due  â des  glaires  , des  fup - 
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Traitement 
lorfque  la  ré- 
tention d’ur- 
ne eft  caufée 
pour  avoir 
gardé  trop 
long  - temps 
fes  urines,  ou 
par  des  excès 
avec  les  fera- 
mes  j 


Par  les  af- 
fections hyf- 
terique  &c 
hypocondria- 
que. 


Cayfes  qui, 
au  lieu  de  re- 
lâchants, de- 
mandent des 
ftimulants  , 
des  liniment» 
fpiritueux  , 
des  véficatoî- 
res,  des  dou- 
ches,&c.;des 
diurétiques 
chauds , &c» 


Caufes  qu$ 
demandent 


I 


les  eaux  de 
Conuexevil- 

le. 


T raitement 
de  la  réten- 
tion d’urine 
caufée  par  la 
groflefle  j 


Par  des  ma- 
tières amaf- 
fées  dans  le 
redtum. 


Sonde, 


Ou  bougie. 
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purationsj  des  ulcérés  dans  les  reins  3 les  ureteres  8c 
la  Vi  jJîej  ou  a des  carnohtes  dans  le  canal  de  Vuretre , 
nous  confeillons  Tillage  des  eaux  de  Contrexeville 
dont  il  fera  parlé  dans  le  Chapitre  fuivant,  note  3 ; 

d’après  des  expériences  réitérées,  nous  croyons 
quon  doit  les  préférer  à toutes  les  autres  eaux  mi- 
nérales , regardées  comme  des  remedes  dans  ces 
cas.  Avant  que  d’employr  ces  eaux  ^ 011  lira, 
a la  Table  générale  des  Matières  Tom.  V,  l’article 
Eaux  minérales. 

Quand  Yifchurie  efl  occalionnée  par  la  grojjejje ^ 
elle  n’exige,  le  plus  fouvent , aucun  remede;  il 
fuffit  d’ordonner  à la  malade  de  chercher,  étant 
dans  fon  lit , une  pofîtion  qui  éloigne  le  fardeau 
quelle  porte,  des  parties  inférieures  du  bajjln  ; 
8z  elle  la  trouve  facilement,  en  fe  mettant  fur  l’un 
ou  l’autre  côté.  D’ailleurs,  X accouchement  la  met  à 
l’abri  des  récidives.  Vifchurie qui  ell  due  à des 
matières  fécales,  amalfées  8c  durcies  dans  le  reclum^ 
cede  aux  lavements  purgatifs  plus  ou  moins  ré- 
pétés. ) 

Plufieurs  des  caufes  de  Yifchurie  exigent  qu’on 
fade  ufage  de  la  fonde j pour  détruire  Tobfhcle  qui 
bouche  le  palfage  des  urines  , & les  frire  couler  : 
mais  comme  cet  infiniment  ne  peut  être  manié 
que  par  les  Chirurgiens , nous  n’en  dirons  pas  da- 
vantage. Une  bougie  j introduite  avec  précaution 
8c  dextérité  dans  le  conal  de  Vuretre  ^ réullit  fou- 
vent  mieux  que  la  fonde  (4). 


(4)  On  Tent  que  la  fonde  ou  la  bougie  ne  peut  procurer 
l’écoulement  de  T urine , que  dans  Yifchurie  ve'ficale,  comme 
nous  le  ferons  voir  ci-après,  note  1 du  Chapitre  fuivant. 
Au  relie  , on  fe  fervira  de  fondes  de  gomme  -dlaflique „ 
imaginées  par  les  Sieurs  Durand  , dont  nous  avons  déjà 
parlé,  § II,  Art.  Il  de  ce  Chapitre.  Ces  fondes  peuvent 


Traitement  de  la  SuppreJJion  d3 urine j &c.  47 1 

Article  IV. 


Moyens  généraux  ô dont  on  doit  ufer  contre  la  Sup- 
prejjion  & la  Retention  d'urine  , quelle  quen  fait 
la  caufe . 


Quelle  que  foit  la  caufe  de  la  fupprejjlon  dé urine , rurgauf* 

il  faut  tenir  le  ventre  libre.  Ce  n’eft  pas  qu’il  faille  ^oV 
employer  de  forts  purgatifs  : des  lavements  émoi-  lierus. 
lient  s 5 ou  de  légères  infujions  de  féné  3c  de  manne , 
fuffifent.  Les  lavements  9 dans  ces  cas , lâchent  le 
ventre,  3c  fervent  de  fomentations  internes.  Ils  fer- 
vent encore  finguliérement  à calmer  le  fpafme  de 
la  vejfie  3c  des  parties  voifines. 

Les  aliments  doivent  Être  légers  3c  pris  en  pe- 
tite quantité.  On  donnera  pour  boilfon  , du  bouil- 
lon léger , ou  des  décollions  , des  infujions  de  plan- 
tes mucilagineufes  , comme  de  racine  de  guimauve  , 
de  fleurs  de  tilleul , 3cc . On  ajoutera  , de  temps  en 
temps , à ces  boiflfons , cinq  à fix  gouttes  déefprit  "ltr 
de.  nitre  dulcifié , ou  un  gros  de  favon  dé  Alicante.  d'Àlicame. 
S’il  n’y  a pas  dé  inflammation , le  malade  peut  boire 
un  peu  de  punch  léger  fans  acide  (5). 


Aliments 
& boilton. 


Efprît  de 
nurc  dulci- 
ou  favoa 


refter  un  certain  temps  dans  la  vejfie , fans  être  déplacées  8c 
fans  danger  ; & au  moyen  de  leur  flexibilité,  on  peut  s’expofer  à 
toutes  les  efpeces  de  mouvement  fans  être  incommodé.  Elles 
peuvent  encore , dans  certains  cas  , opérer  une  guérifon 
entière , par  leur  féjour  continue  dans  le  canal  de  Yuretre . 
Ces  Àrtiftes  tiennent  aufli  des  bougies  de  corde  à boyau  , 
de  forme  conique  8c  graduée. 

(5)  On  obfervera,  que  les  diurétiques  que  l’Auteur  pref- 
crit  ici , ne  conviennent  que  dans  l'ifchurie  rénale.  Ils  fe- 
roient  pernicieux  dans  la  véficale  : celle-ci  11e  doit  être  at- 
taquée , toujours  cependant  relativement  aux  caufes  qui  l’ont 
occaflonnée  , que  par  les  bains , les  demi-  bains , les  fo- 
mentations , les  cataplafmes  , la  fonde  ou  la  bougie , &c. 

Il  faut  convenir,  que  la  multiplicité  des  caufes  de  cette 
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'Aliments  lé- 
gers, boiflon 
délayante. 

Point  d’a- 
cide, ni  de 
vin  auftere  ; 
exercice , lits 
durs,  diflipa- 
Ûon,  &c. 


» 
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Article  V. 

Moyens  de  fe  pré  fer  ver  de  la  Rétention  & de  U 

Supprejjion  d'urine. 

Les  perfonnes  fujettes  a la  fnppreffion  d3 urine  , 
doivent  vivre  felon  les  loix  de  la  tëmpérance.  II 
faut  que  leurs  aliments  foient  légers  , & que  la 
boiffon  foit  délayante . Elles  ne  prendront , ni 
acides  , ni  vins  aufleres . Elles  feront  un  exercice 
modéré.  Elles  fe  coucheront  dans  des  lits  durs. 
Elles  fuiront  1 etude  & les  occupations  féden- 
taires  (6). 


Maladie , & le  danger  auquel  elle  expole , en  general , en 
rendent  le  traitement  très-délicat , & qu’il  exige  de  la  faga- 
cité  &:  de  1 experience  dans  ceux  qui  veulent  l’entreprendre. 
INous  ci  oyons  donc  devoir  conseiller  d’appeller  les  gens  de 
l’Art , toutes  les  fois  qu’on  eft  à portée  de  le  faire. 

(6)  Ce  feroit  ici  le  lieu  de  parler  de  deux  autres  Maladies, 
connues  fous  le  nom  générique  de  difficulté  d* uriner , 8c 
que  les  Médecins  appellent  dy furie  8c  fhangurie y mais, 
comme  elles  font  le  plus  fouvent  fymptômes  de  Maladie 
venez iennefféi.  Buchan  les  a placées  au  rang  des  fyn.ptômes 
de  cette  derniere  Maladie.  On  les  trouvera  Tom.  IV,  Chap. 
XLIX,  § VII,  Art.  11  8c  III.  * 
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CHAPITRE  XXIV. 

De  la  Gravelle  & de  la  Pierre • 


Orsque  du  gravier  ou  de  petites  pierres  le Ja  gravel- 
journent  dans  les  reins  5 ou  Tout  entraînées  par  les  je  > 
ureteres  avec  les  urines , on  dit  que  le  malade  a 

la  gravelle.  De  la  pierre 

S’il  arrive  qu’une  de  ces  pentes  pierres  le  fixe  Ue  la*ierre* 

dans  la  vejjie  , y relie  pendant  quelque  temps , Se 

augmente  de  volume  , par  1 addition  des  matières 

pierreufes  de  X urine  3 qui  s attachent  autour  , de 

forte  qu  à la  fin  elle  devienne  trop  grolle  pour  for- 

tir  de  la  vejjie  5 par  le  canal  de  V uretre  5 dans  ce  cas, 

on  dit  que  le  malade  a la  pierre  (i). 

§ I- 

Caufes  de  la  Gravelle  & de  la  Pierre. 


La  gravelle  Se  la  pierre  peuvent  être  occafion- 
nées  par  les  aliments  de  trop  haut  goût , par  l’u- 
fage  de  vins  forts  Se  ajlringents , Se  par  la  vie  fé- 
dentaire.  Avoir  trop  chaud  dans  fon  lit , ( de  ma- 
niéré à forcer  conftamment  la  tranfpiration  Se  la 
fueur  ; l’abus  des  fubflances  relâchantes  , au  point 
d’exciter  un  cours  de  ventre  habituel  ) ; coucher  dans 
des  lits  trop  mollets , relier  trop  long-  temps  cou- 
ché fur  le  dos  , peuvent  encore  occafionner  l’une 
ou  l’autre  de  ces  Maladies  , qui  peuvent  égale- 
ment reconnoitre  pour  caufe  l’ufage  confiant  d’une 


(O  II  faut  lire  à Ja  Table  générale  des  Matières y 
Tom.  V,  l’article  Urine, 
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eau  chargée  de  particules  terreu/es  ou  pierreufes 
d aliments  de  nature  ajiritipentc  Sc  vetiteufe  Sec 
Elles  peuvent  encore  être  dues  à un  vice  héré- 
ditaire. 

IXS  Perfonnes  ;%ées  > ou  celles  qui  ont  été  at- 
font fujecs.  taquees  de  goutte,  oïl  de  rhumaùjme  , y font  le 
plus  fu  jet  ces, 

§ I I. 


r 

ceux 


Symptômes  de  la  Gravelle  & de  la  Pierre . 

pSic u rerTà  ërave^e  > ou  ^es  petites  pierres  dans  les  reins  ; 

Ja  gravelle.  occafionnent  des  douleurs  dans  les  lombes  , des 
maux  de  cœur , le  vomijjement  , 8c  quelquefois  le 
pijjement  de  fang.  Lorfque  les  petites  pierres  des- 
cendent dans  S uretere  , 8c  qu  elles  font  trop  volu- 
rnineufes  pour  paffer  facilement  par  ce  canal  , tous 
ces  fymptômes  augmentent  dmtenfité.  La  douleur 
gagne  les  parties  voifines  de  la  vejfie,  la  jambe  8c 
la  cuilfe  du  côté  affeéfé  font  engourdies,  les  tefticules 
remontent , 8c  les  urines  font  Supprimées. 

Symptômes  La  pierre  dans  la  vefRe , fe  reconnoît  aux  dou- 

particuliers  a i a ^ , . 

la  pierre.  leurs  que  1 °11  éprouvé  en  urinant,  auüi-bien 
qu’avant  8c  après  avoir  uriné  ; à l’écoulement  de 
Y urine  , qui  fe  fait  goutte  à goutte , ou  à une  fuf- 
penfion  fiibite  , dans  l’inftant  qu’elle  fort  à plein 
canal  \ a une  douleur  aiguë  dans  le  col  de  la  vejjie 
après  le  mouvement,  fur-tout  après  celui  du  che- 
val , ou  celui  du  carrolfe  , fur  un  chemin  rabo- 
teux } au  fèdiment  des  urines  , qui  eft  blanc  j épais  3 
abondant , de  mauvaife  odeur  8c  muqueux  ; à un 
chatouillement  aux  parties  génitales , ( qui  oblige 
i a.l^L^i^îS  d^î  l’un  8c  de  Tautre  fexe  à y porter 
fans  celle  la  main  ) j a des  envies  d’aller  à la  [elle 
dans  le  meme  inftant  qu’on  urine  } à la  facilité 
plus  grande  d’uriner  étant  couché  que  debout  j à. 


V U 
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Une  efpece  de  mouvement  convuljif , occafionné 
par  une  douleur  aiguë  5 en  rendant  les  dernieres 
gouttes  & urine  ; enfin  en  touchant  la  pierre , au 
moyen  du  catheter  ou  de  la  fonde  (2). 

( Lifez  , avant  d’aller  plus  loin  ^ les  Chap.  I & II 
de  ce  Vol.  ) 

§ III. 

Régime  j que  doivent  fuivre  ceux  qui  font  attaques 
de  la  Gravelle , ou  de  la  Pierre . 

Les  perfonnes  attaquées  de  la  gravelle , ou  de 
la  pierre  , doivent  éviter  les  aliments  de  nature  ven- 
teufe  ou  échauffante  , comme  les  mets  falés  , les 
fruits  verds  , &c.  Tout  ce  qu’elles  prennent  doit 
tendre  à exciter  la  fécrétion  de  V urine , Ôc  à lâcher 
le  ventre.  Elles  feront  ufage  d’ artichauts d’ afperges , 
d épinards  5 de  laitue  , de  perfil  , de  chicorée  > de 
pourpier , de  navets  , de  pommes  de  terre  , de  carottes , 
de  radis  5 àe  raves  , &c.  Les  oignons  , les  poireaux , 
le  celéri , font , dans  ce  s cas , regardés  comme  des 
remedes . 


( i ) Il  n'y  a que  le  cathéter , ou  la  fonde , qui  puifie 
afïurer  l’exiftence  de  la  dans  la  Tous  les  figues, 

que  1 Auteur  vient  d’exnofer  font  équivoques , & trompent 
tous  les  jours.  IT  faut  donc,  auffi  - tôt  qu’on  éprouve  quel- 
ques-uns des  fymptômes  décrits  ci-defius,  appeller  un  Chi- 
rurgien expérimenté , &.  fe  faire  fonder.  Je  dis  un  Chirurgien 
expérimente  ; car  cette  opération , quelque  fimple  qu’elle 
paroifie , exige  une  dextérité , dont  il  s’en  faut  de  beaucoup 
que  tous  les  Chirurgiens  foient  capables.  On  a vu  les  acci- 
dents les  plus  funeftes , en  être  la  fuite , par  la  mal  - adrefie 
ou  1 ignorance  de  celui  qui  l’avoit  faite.  Lorfque  le  Chirur- 
gien a reconnu  qu’il  exifte  véritablement  une  pierre , il  faut 
sen  1 apporter  abfolument  a les  avis,  ou  à ceux  du  Méde- 
cin , en  qui  l'on  a mis  fa  confiance. 


Symptômes 

cara&érilli- 

ques. 


Aliments 
dont  ils  doi- 
vent Te  pri- 
ver j 


Dont  ils 
doivent  faire 
ufage. 


Il  n’y  a que 
la  fonde  qui 
puifie  affin  er 
l’exifiencede 
la  pierre. 
Dextérité 
qu’exige  fin- 
troduéfion  de 
la  fonde  dans 
la  veffie. 


Ëoiflon. 
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Les  boitions  les  plus  convenables  font,  le  petit - 
/rtir , le  lait  de  beurre , le  lait  Sc  l’eau  mêlés  en- 
femble , l’eau  d'orge  j les  décochons  de  racine  de 
guimauve , de  perjîl , de  réglijje  , ou  de  toute  autre 
fubjlance  mucïlagïneufe  douce  , comme  la  graine 
de  lin  ^ &:c.  Si  le  malade  efl:  accoutumé  aux  liqueurs 
fpiritueufes  , il  pourra  boire  du  punch  léger  , fans 
acides. 


wodfr ^ercice  Un  doux  exercice  convient  \ mais  s’il  étoit  vio- 

lent il  pourroit  occafionner  le  piffement  de  fang  • 
il  faut  donc  que  X exercice  foit  modéré.  Les  per- 
fonnes  attaquées  de  gravelle  , rendent  fouvent  un 
grand  nombre  de  petites  pierres , après  avoir  été  à 
cheval , ou  en  voiture.  Mais  ceux  qui  ont  une  pierre 
dans  la  vejfie , font  rarement  en  état  de  foutenir 
cette  efpece  d 'exercice. 

Régime  Ceux  qui  ont  lieu  de  craindre  d’avoir  un  jour 

luivre  ° "ceux  cette  Maladie,  parce  que  leur  pere  ou  leur  mere 
<]ui  ont  lieu  l’ont  eue  , doivent  fuir  la-  vie  fédentaire.  Si , dès 

c et  te*" r Mala-  ^es  Premiers  fymptômes  de  gravelle , on  obferve  une 
die  , parce  diete  convenable  , fi  l’on  fait  un  exercice  fuffifant, 
fj ue  leur  pere  on  détruira  la  caufe  de  la  Maladie  , ou  au  moins 

l’ont  eue.  on  empêchera  qu’elle  n’augmente.  Mais  fi  l’on  fuit 
le  même  régime  que  celui  qui  a oceafionné  la  Ma- 
ladie , il  ne  peut  manquer  de  l’aggraver. 

U ne  faut  ( Un  régime  trop  relâchant  paroît  devoir  être 
gfme  foit  trop  favorable  à la  produétion  de  la  gravelle  , & à la 
relâchant,  formation  de  la  pierre.  Nous  l’avons  déjà  dit , Sc 
nous  n’héfitons  pas  de  le  répéter  : toutes  les  excré- 
tions du  corps  humain  ont  une  telle  affinité,  en- 
tr’elles , que  l’une  ne  peut  point  être  forcée,  que 
les  autres  ne  foient  diminuées  dans  la  même  pro- 
portion. Nous  l’avons  prouvé,  Chap.  VI,  § Ij, 
Art.  III , note  i de  ce  Vol. , par  l’effet  de  la  faignée 
dans  la  fluxion  de  poitrine , lorfque  le  malade  cra- 
che aifément  & abondamment  \ Sc  cette  vérité  eft 


Pourquoi  ? 
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Encore  plus  évidente  dans  les  excrétions  du  ventre. 

Nous  avons  vu  Chap.  XXII , § ÏII  de  ce  Vol. , 
qu’un  des  fymptômes  du  cours  de  ventre  eft  la  dimi- 
nution des  urines , qui  prennent  une  teinte  foncée 
en  proportion  de  leur  petite  quantité } & qu  au  con- 
traire le  ventre  eft  refferré  , lorfque  le  cours  des 
urines  eft  très-abondant  , comme  dans  le  diabetes , 
dont  nous  venons  de  parler  , § I du  Chapitre  prece- 
dent. 

Dès  l’inftant  que  quelqu’un  eft  dans  le  cas  de  Z 11  r<3Ut  <?ue 
craindre  cette  Maladie  , il  paroit  donc  important  abondante , 
qu’il  évite  tout  ce  qui  eft  capable  de  relâcher  trop  fans  q»e  !e 

1 ..  r 1 S»,  r • 1 ventre  foie 

le  ventre  : il  ne  faut  pas  qu  il  ioit  non  plus  trop  trop  re!âché; 

refterré  \ mais  il  faut  que  Y excrétion  de  Y urine  foit 
chez  lui  la  plus  abondante. 

Ainfi  Y exercice  habituel  en  plein  air , de  quel- 
qu’efpece  qu’il  foit , pourvu  qu’il  n’aille  point  juf-  ufer  à cec 
qu’à  forcer  la  fueur ; l’ufage  confiant  des  aliments  e“ec- 
fpécihés  dans  ce  Paragraphe , & mariés  à des  fiibl- 
tances  animales  ; le  vin  blanc,  trempé  de  partie 
égale  d'eau  pour  boiifon  , & l’attention  â éviter 
toutes  les  caufes  expofées  § I de  ce  Chapitre  , 
en  font  les  fpécifiques  les  plus  certains  & les  plus 
allurés  ). 

§ iv. 

Remedes quon  doit preferire  à ceux  qui  font  attaqués 
de  la  Gravelle  ou  de  la  Pierre . 


Dans  ce  qu’on  appelle  un  accès  de  gravelle  ^ or-  Comment 
dinairement  occafionné  par  de  petites  pierres  arrê- 
tées  dans  Yurctere  , ou  dans  quelques-unes  des  voies  dans  un  accès 
urinaires , il  faut  faigner  le  malade,  appliquer  des de gravelle* 
fomentations  chaudes  fur  les  lombes  & le  bas-ventre 
donner  des  lavements  emollients  , faire  prendre  des 
bains , faire  boire  des  tifanes  délayantes , muçila- 
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gineufes  , &c.  Nous  avons  expofé  le  traitement 
qui  convient  dans  ce  cas  , en  parlant  de  F inflam- 
mation des  reins  de  la  vejjie  • nous  renvoyons 
donc  le  Leâeur  au  Chap.  XXI , § IV  6c  V de 
ce  Vol. 

chaux3,* 11  fake  Le  Doâeur  Whytt  confeille  à ceux  qui  font 

avec  les  écaii-  fujets  à de  frequents  accès  de  gray  elle  dans  les 

remS  5.  mais  ^Ul  n onc  Pas  de  PLerrc  dans  la  veJfLe> 

des.  de  boire  tous  les  matins , deux  ou  trois  heures  avant 
le  déjeuner  , une  chopine  d'eau  de  chaux  ^ faite  avec 
des  écailles  d'huîtres  ou  de  pétoncles . Il  obferve  3 avec 
beaucoup  de  raifort,  que  quoique  cette  ddfe  foit 
trop  petite  pour  dilfoudre  fenfiblement  une  pierre 
qui  feroit  déjà  depuis  quelque  temps  dans  la  vejjie  , 
il  eft  cependant  probable  qu’elle  s’oppofera  à fa  for- 
mation ou  à fon  accroilfement , lorfqu’elle  ne  fera 
que  d’y  arriver  (3). 


Eaux  de  ( 5 ) On  a éprouvé  d’excellents  effets , dans  ces  mêmes 
Coiutexevi!-  cas  ^ Je  la  boiffon  abondante  des  Eaux  minérales  de  Con~ 
trexeville  en  Lorraine,  dont  M.  Thouvenel,  mon  ami, 
a donné  une  favante  Analyfe  , dans  un  Mémoire  publié  en 
1774,  à Paris,  chez  J^alade , Libraire,  fur  les  principes 
&c  les  vertus  de  ces  Eaux.  Elles  ont  même  fait  rendre  des 
pierres  d’une  moyenne  groffeur. 

Il  rapporte , à ce  fajet , le  témoignage  d’un  Médecin  très- 
expérimenté,  qui  s’exprime  ainfï  : « Les  Eaux  minérales 
33  de  Contrexeville  , font  fouveraines  dans  les  Maladies  des 
33  reins , des  ureteres , de  la  vejjie  & de  Yuretre  y telles 
33  que  la  pierre  , la  gravelle  , les  glaires , les  fuppura - 
33  tions , les  ulcérés  de  ces  parties , Sc  les  carnojités  de 
33  Yuretre . Nous  ofons  avancer,  ajoute-t-il,  fur  des  témoi- 
>3  gnages  non  fufpeéls , que  les  Eaux  de  Contrexeville 
33  font  très  - efficaces  contre  la  pierre , quelles  détachent  Sc 
33  font  fortir  de  la  veffie , quand  elle  11’ eft  que  d’une  grof- 
>3  feur  médiocre  ; quelles  ont  la  propriété  de  brifer  en 
30  fragments,  celles  qui  font  plus  groffes ? & d'une  nature 
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Xorfque  la  pierre  eft  formée  dans  la  vejjie , le 
Dodeur  Whytt  recommande  le  favon  dy Alicante 
de  Veau  de  chaux , faites  d’écailles  d’huîtres  ou  de 
pétoncles , qu’il  ordonne  de  prendre  de  la  maniéré 
fuivante. 

Le  malade  prendra  tous  les  jours  j fous  la  forme 
qui  lui  paroîtra  la  moins  défagréable,  une  once 
de  J'avon  dé  Alicante , de  boira  trois  chopines  , ou 
deux  pintes  deau  de  chaux , faite  avec  les  écailles 
d huîtres  ou  de  pétoncles  * mais  il  divifera  le  favon 
en  trois  parties  inégales.  Il  prendra  la  plus  forte 
de  grand  matin  à jeu  , la  fécondé  à midi  , de  la 
rroilïeme  à fept  heures  du  foir,  ayant  foin  de  boire, 
par-delfus  chaque  dofe  , un  grand  verre  deau  de 
chaux . Le  relie  de  cette  eau  de  chaux  fera  bu 
entre  le  dîner  de  le  fouper  , au  lieu  de  toute  autre 
boilfon. 

Cependant  il  faut  commencer  par  une  dofe  de 
favon  de  deau  de  chaux , moindre  que  celle  que 
prefcrit  ici  le  Doéteur  Whytt,  Le  malade  ne 
doit  prendre  d’abord  qu’une  chopine  deau  de  chaux , 
de  que  trois  gros  de  favon  par  jour.  Il  augmentera 
cette  quantité  par  degré,  jufqu’à  la  dofe  preferite. 
Mais  il  faut  qu’il  continue  l’ufage  de  ces  remedes 


99  graveleufe  6*  plâtreufe , même  celles  qui  font  en  partie 
33  platreufes  & en  partie  murales.  33 

M.  de  Bordeu  donne  le  môme  éloge  aux  Eaux  Bonnes , 
ou  de  Bareges  & de  Cauierets , d’après  des  expériences 
faites  fur  des  calculs , qui  ont  difparu  au  bout  de  quelques 
jours  dans  l’une  de  ces  Eaux , & dont  il  n’ell  relié  qu’un 
grain,  qui  auroit  facilement  palfé  par  toutes  les  voles  uri- 
naires. Il  ajoute  , qu’il  n’elt  pas  d’Eau  minérale  , en  France , 
où  1 on  ne  conferve  la  mémoire  de  quelques  guéri  Ions  de 
Colique  néphrétique  graveleufe,  & où  l’on  ne  montre  plus 
ou  moins  de  gravier , rendu  par  la  boillon  des  Eaux . 
Recherches  fur  les  Maladies  chroniques , Tom.  I,  pas;. 
57 j & fuiv.  1 * 


Traitement 
lorfque  la 
pierre  eft  for- 
mée dans  la 
veftie. 


Savon  d’A- 
licante & eau 
de  chaux. 


Dofe, 


- Pendant 
combien  de 


Eaux  Bon- 
nes , de  Ba- 
reges , ou  de 
Cautetets. 
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temps  il  faut  pendant  plufieurs  mois  , fur-tout  s’il  s’apperçoit 
remèdes! CCS  quelque  foulagement  j 8c  pendant  plufieurs  an- 
nées 3 fi  la  pierre  eft  d’un  certain  volume. 

Il  pourroit  même  être  avantageux  pour  le  ma- 
lade , s’il  fou ffroit  beaucoup  , non-feulement  dé 
Eau  de  commencer  par  de  petites  dofes  de  favon  8c  d’eau 
^ c^aux  ? ma^s  encore  de  ne  prendre  que  de  Veau 
lime.  de  chaux  fécondé  * ou  Veau  de  chaux  troifieme  , au 
lieu  de  la  premiere  (4). 

Cependant  > après  qu’il  gura  été  accoutumé  à 
ces  remedes , par  le  temps , il  faudra  qu’il  en  vienne 
à Veau  de  chaux  premiere  ; 8c  5 s’il  fe  trouvoit  dans 
le  cas  de  la  digérer  facilement  > il  faudroit  qu’il 
la  rendît  plus  forte  , en  la  verfant  une  fécondé  lois 
fur  des  coquilles  nouvellement  calcinées. 

Alkali  cauf-  L alkali  caufiique  ou  la  lejftve  des  Savonniers  y 
tique,  ou  la  efl.  aL1jourd’hui  le  remede  le  plus  en  vogue  contre 

vormiers.  la  pierre . 11  eft  d une  nature  tres-acre , 8c  ne  peut 


Ce  qu’on  (4)  On  appelle  eau  de  chaux  fécondé , de  l’eau  qu’on 
entend  par  a Verfée  fur  le  marc , après  qu’on  a décanté  ou  tiré  à clair 
ces  deux  ef-  Ja  premiere  eau  de  chaux , dont  il  faut  lire  la  compofîtion 

d'^cbaux 3UX  a la  Table  générale , Tome  V,  au  mot  Eau  de  chaux 
(impie.  L'eau  de  chaux  troifieme , eft  celle  qu'on  a verfée 
fur  le  marc , après  qu’on  a tiré  à clair  la  fécondé , &c. 
Importance  La  précaution  que  confeille  M.  Buchan,  de  ne  parve- 
de  ne  par-  njr  ^ ja  quantité  d'eau  de  chaux , que  prefcrit  le  Doéleur 
venir  à la  do-  -\yHYTT  } que  par  gradation,  eft  très-fage.  Elle  fervira  , 

rhaiiv  nnp  en  outre  , à mettre  le  malade  dans  le  cas  de  s a durer  fi 
Vit  grada-  elle  convient  a fon  temperament  & a la  conjiitution , avant 
tien.  que , par  une  trop  forte  dofe  , elle  lui  foit  devenue  nuifî- 

Pct  Tonnes  à jqe  . car  nombre  de  Praticiens  ont  obfervé,  que  l 'eau  de 
qui  cette  eau  c^aux  ^toit  contraire  aux  perfonnes  qui  ont  du  dégoût , 
eit  contraire.  font  fujettes  à la  conjlipation  y à celles  qui  font 

dans  P atrophie , dans  le  marafmç  ; qui  ont  des  dilpolitions 
à Pétât  inflammatoire , qui  font  fujettes  aux  hémorrhagies , 
&c.  j parce  que’,  dit  M.  Lieutaud  , on  ne  peut  fe  didi- 
muler  que  ce  qui  agit  dans  ce  remede , ne  foit  une  fubftanca 
* çorrojive . 

jamais 


Re  me  des  contre  la  Gray  elle  & la  Pierre.  481 

Jamais  être  donné  que  dans  des  liqueurs  gélati- 
neufes  ou  mucilagineufes , telles  que  le  bouillon  de 
veau  , le  lait  frais  , X'uifujion  de  graine  de  lin  la 
dissolution  de  gomme  arabique  > ou  la  décoction  de 
racine  de  guimauve . 

Le  malade  commencera  par  prendre  ce  remede 
à petite  dofe,  comme  à trente  ou  quarante  gout- 
tes, 8c  il  l’augmentera  par  degré,  à mefure  que 
fon  ejlomac  s’y  accoutumera.  Voici  comme  on  pré- 
pare 1’ alkali  caujlique. 

Prenez  de  chaux  vive  y deux  onces  ; 

de  cendres  gravelées  ou  de  potaffe  y 

une  once. 

Mêlez  ces  deux  fubftances , Sc  laiflez,  jufqua  ce 
qu  il  en  foit  réfulté  une  leflive.  11  faut  que  cette 
liqueur  loit  filtrée  exa&ement  , avant  que  d’en 
faire  ufage.  Si  ces  deux  ingrédients  ne  fe  dilTolvent 
pas  promptement  , on  peut  y ajouter  un  peu 
d’eau. 

Quoique  la  lejjlve  des  Savonniers  y ou  X alkali 
caujlique  8c  l 'eau  de  chaux  foient  les  remedes 
qui  , jufqu’à  préfent,  ont  été  regardés  comme 
les  plus  aélifs  contre  la  pierre  y cependant  il  en 
exifte  .de  beaucoup  plus  fimples , ( comme  nous 
l’avons  dit  ci-devant,  note  3 de  ce  Chapitre,) 
qui,  dans  certains  cas  , font  très- puiflants , 8c 
qui,  en  conféquence , méritent  d’être  tentés.  On 
a retiré  un  grand  avantage  de  la  décoction  du 
daucus  fylvejlris  y ou  carotte  fauvage  y adoucie  avec 
ïe  miel , dans  le  cas  où  X ejlomac  fe  refufe  a l’u- 
fage  des  fubftances  âcres  8c  caujliques.  La  décoc- 
tion de  café  fans  être  brûlé  , prife  matin  8c  foir , 
a la  dofe  de  huit  ou  dix  onces  , acidulée  avec  quel- 
ques gouttes  tiefprit  de  nitre  dulcifié  y a fouvent  fou- 
lage le  malade , en  lui  faifant  rendre  de  grandes 
quantités  de  flocons  de  matière  terreufe . Le  miel 
Tome  IL  • 7 H h 
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féal  peut  egalement  procurer  de  grands  avantages 
dans  ces  cas.  On  le  prend  dans  de  l’eau  de  gruau 
ou  dans  toute  autre  boilfon  , agréable  au  ma- 
lade (5). 


Réflexions  (5)  L’ alkali  cauflique , ou  la  leffve  des  Savonniers  * 
fut  les  vertus  a été  préconiiee  par  M.  B-lackrie,  Médecin  Anglois,  dans 
de  l’aikali  un  Ouvrage  traduit  en  François , fous  le  nom  de  Recher- 
cauftrçue.  ches  j>ur  des  reme(ies  eapabLes  de  diffoudre  la  pierre  & 
la  gravelle.  Le  Traducteur,  qui  eft  un  Médecin  de  la  Fa- 
culté de  Paris,  commence  par  prévenir  qu’il  faut  du  tâton- 
nement , pour  apprendre  a quelle  dofe  on  doit  adminiftier 
ce  remede.  La  vertu  alkaline  de  ce  remede , eft  la  feule , 
felon  le  DoCteur  Anglois  , qui  agilfe  fur  la  pierre  ; & le 
Traducteur  dit  expreflement,  que  la  leffve  des  Savonniers 
neat  r ali  fée  , c’eft-à -dire  , faturée  Üâcide  , fond  auffi  les 
pierres/ Il  s’en  eft  alluré , en  dilfolvant  un  fragment  de 
pierre  de  la  veffie , dans  le  mélange  de  quatre  cuillerées  de 
bon  vinaigre  , & de  deux  cuillerées  de  lejjive.  Il  cite  la 
guérifton  parfaite  de  M.  Narcijfe  ; elle  fut  due  au  favori 
& à la  limonade  du  Sieur  Fafcio,  qui  eft  un/c/  neutre  , 
avec  excès  d'acide. 

Voilà,  dit  à ce  fujet  M.  de  Bordeu  , des.  expériences 
chymiques , qu’on  peut  regarder  comme  contiadidoires  fur 
le  même  fait,  fur  la  même  Maladie  : l’un  fond  les  pierres , 
& il  prétend  les  fondre  dans  la  veffie,  guérir  ou  foulager 
les  pierreux , avec  une  leffive  alkaline  .*  1 autre  fond  les 
pierres  , & il  prétend  les  fondre  dans  la  veffie , guérir  ou 
foulager  les  pierreux  , avec  des  fels  neutres , contenant  un 
eXcès"  d'acide , avec  la  limonade . A qui  faut  - il  s’en  rap- 
porter? Dans  quelle  dallé  ranger  Y acrimonie  qui  accom- 
pagne la  formation  de  la  pierre  ? Si  tous  les  faits  qu’on 
énonce  font  vrais , n’eft-il  pas  évident  qu’ils  ne  doivent  pas 
s’expliquer  par  les  vertus  acides  ou  alkalines  des  dijfol- 
vants , &c  que  ces  opérations  chymiques  n’ont  pas  lieu,  ou 
ne  font  d’aucune  conféquence,  d’aucune  valeur  dans  le  corps 

humain  ? . . r 

Remede*  Mais,  ajoute -t -il,  puifque  nos  eaux  ont  lait  julqu  ici 

plus  sûrs  Çc  rendre  plus  de  gravier  & foulagé  plus  de  vejfe  que  tous 
moins  dan-  jes  prétendus  fpécifiques , pourquoi  notre  méthode  inno- 
fi«eux.  centIe  ^ & non  dangereufe  , ne  trouve -t -elle  pas  des  appro- 
bateurs ? comme  celle  qui  vient  du  pays  etranger  ? à a-t-d 
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Nous  ne  parlerons  plus  que  d’un  autre  remede  , 
c’eft  de  Yuva  urfi  : on  l’a  finguliérement  vanté,  il 
y a quelque  temps,  contre  la  pierre  Sc  la  gravelle. 
Cependant  ce  remede  paroît  être  , à tous  égards  , 
inférieur  au  Javon  Sc  à Veau  de  chaux . Mais  comme 
il  eft  moins  défagréable  , Sc  qu’il  a fouvent  fou- 
lagé,  fous  mes  yeux,  des  malades  attaqués  de  la 
gravelle , on  peut  le  tenter.  On  prend  ordinaire- 
ment ce  remede  en  poudre  , à la  dofe  d’un  demi- 
gros  jufqu’i  un  gros , deux  ou  trois  fois  par  jour. 
On  peut  même  aller  jufqifà  fept  ou  huit  gros  par 
jour , en  toute  sûreté.  Il  ne  peut  procurer  que  de 
bons  effets. 

( D’après  tout  ce  qui  vient  d’être  dit , il  faut 
convenir,  que  les  vrais  lithontriptiques ou  remedes 
propres  à difTûudre  la  pierre  dans  les  reins  Sc  dans 
la  veffie  j font  rares.  Le  favon  Sc  Y eau  de  chaux  > 

Y alkali  caufiique  Sc  Yuva  urfi , ont  eu,  tour-à-tour, 
comme  nous  l’avons  vu  ci-deffus,  des  panegy- 
rises Sc  des  dctra&eurs.  Feu  M.  be  Haen,  eft  un 
de  ceux  qui  a le  plus  exalté  les  vertus  de  Yuva  urfi; 
cependant  il  a fini  par  avouer  que  cette  planre  ne 
mérite  pas  le  nom  de  lithontrip tique.  Mais  M. 
Planchon,  dans  un  Ouvrage  intitulé  : Traité  du 
Naturifime  _>  a obfervé  que  cette  plante  a guéri 

Y incontinence  d’urine  > furvenue  après  l’opération 
de  la  tcdlle.  C’eft  une  obfervation  , dit-il,  que  j’ai 
faite  chez  un  petit  garçon.  Depuis  qu’il  a pris  aux 


Uva  urfi. 


Manîere 
de  prendre 
ce  remede. 
Dofe. 


Ce  qu’on 
doit  penfer 
des  remedes 
donc  on  vient 
de  parler.  Ils 
ne  font  pas 
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ques. 


Propriété 
de  i’uva  urli. 


tant  à préconifer  la  théorie  chymique , après  toutes  ces  ob- 
fervations  contradidoires  ? Où  eft  fa  certitude  , puifque  110s 
eaux , qui  ne  font,  ni  acides , ni  alkaline  s , donnent,  au 
fujet  des  calculs , les  mêmes  produits  que  la  lejjive  des 
Savonniers?  Où  eft  la  néceflité  & futilité  de  fon  applica- 
tion aux  phénomènes  du  corps  vivant?  Recherches  fur  les 
Maladies  Chroniques , pag.  374  & 378. 
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environs  de  dix  à douze  gros  d 'uva  urji y il  retient 
conftamment  fes  urines . 

On  eft  donc  encore , à Pégard  des  lithotitrip  ti- 
ques j aux  expériences  3 de  ce  n’eft  qu’en  les  réité- 
rant , qu’on  pourra  parvenir  à découvrir  le  vrai 
remede  contre  cette  Maladie  cruelle.  La  pariétaire 
& la  mercuriale  paroiflent  être,  de  toutes  nos 
plantes  indigenes ^ celles  qui  ont  mérité,  à plus  juft® 
titre  , celui  de  lithontrip  tique.  On  en  voit  une  ob- 
fervation  dans  le  Journal  de  Médecine , cahier  de 
Septembre  1787,  pag.  384.  On  y propofe  encore 
le  perfil , Y oignon,  le  cerfeuil  , le  pifjenlit , les  raves y 
les  afperges  j le  thlafpi  > le  fenouil , la  turquette 
Yalkekenge s dec.  Mais  Je  favon  de  les  alkalis  caufli - 
ques  ont,  jufqu’a  préfent,  un  plus  grand  nombre 
de  Plies  en  leur  faveur  3 aufti  entroient-ils  dans  le 
remede  de  Mlie  Stephens  , dont  nous  donnons 
Je  u,?^!  compofition  à la  Table  générale  des  Matières j 
pheus.  " au  mot  Remedes  de  MLe  Stephens,  de  dont  on 
paroît  faire  moins  d’ufage  actuellement  en  Angle- 
terre, quoiqu’on  en  ait  retiré  de  grands  avantages, 
dans  ce  pays- la,  de  même  en  France.  M.  Lieut aud, 
entr’autres , a rapporté  plulieurs  faits  dont,  d’après 
la  véracité  donc  il  falloir  profellion , il  n’eft  pas 
permis  de  douter  (6 ). 


(6)  Voyez  le  Précis  de  Médecine  Pratique,  pag.  563. 
Un  Chirurgien  Anglois,  M.  Ferry,  s’eft,  il  y a quelques 
années , déclaré  antagonifte  de  ces  remedes , dans  une  Bro- 
chure intitulée  : Recherches  fur  le  Calcul  & la  Gray  elle  , 
traduites  de  1*  Anglois  3 a Paris,  chez  T)  1 do t jeune  , Libraire. 
Il  propofe  à la  place  du  favon  , des  leffives , &c. , un  ie- 
TViT  ivant  mede  de  f°n  invention,  qu’il  appelle  dijfolvant  fpécifique. 
fpécifioue  de  II  nomme  un  grand  nombre  de  perfonnes  guéries,  en  An- 
M.  PçÉry.  gleterre  , par  ce  remede  ; & il  rapporte  plulieurs  obierva- 

tions , e ntr’ autres  celle  de  Mdord  Georges  Germaine , Se- 
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Cependant  nous  croyons  pouvoir  avancer  qu’il 
n y a qu’un  Médecin  qui  puiffe  prefcrire  l’un  ou 
l’aurre  de  ces  remedes.  En  général , dès  qu’une 
perfonne  fe  trouve  attaquée  de  fymptômes  décrits 
ci-deffus , il  faut  qu’elle  appelle  un  Médecin  ex- 
périmenté j le  cas  eft  trop  grave  pour  s en  rap- 
porter à l’ignorance  ou  à l’inexpérience.  On  voit 
la  plupart  des  gens  fouffrir  pendant  des  années 
entières , n’ufant  d’autres  fecours  que  ceux  prefcrits 
par  des  Commeres,  qui,  comme  on  (ait,  ont  des 
Spécifiques  pour  toutes  les  Maladies  , mais  qui , 
comme  on  fait  auilî,  ne  guériffent  point.  Quand 
ils  appellent  un  Médecin,  ou  un  Chirurgien,  ils 
font  dans  l’état  le  plus  déplorable  , 8c  fouvent  trop 
foibles  pour  fupporter  l’opérarion  de  la  taille  le 
feul  moyen  de  les  foulager. 

La  taille , ou  l’opération  par  laquelle  on  tire  la 
pierre  de  la  vejfie , paroîc  auili  perfectionnée  quelle 
peut  l’être.  L’humanité  fera  à jamais  redevable  aux 
Chirurgiens  François , de  l’avoir  portée  au  point 
où  elle  eft  aujourd’hui  ; 8c  Ci  elle  ne  réudit  pas 
toujours  , c’elt  qu’il  eît  des  cas  où  la  Nature  fe 


Il  n’y  a 

qu’un  Méde- 
cin qui  puifîe 
diriger  l’ad- 
miniftration 
de  l'un  ou 
l’autre  de  ces 
remedes. 


L’operation 
de  la  taille 
eft  , jufqu’à 
préfent  , le 
feul  moyen 
de  guérir. 

Pourquoi 
elle  ne  réullic 
pas  toujours. 


erétaire  d’Etat , & Membre  du  Confeil-Privé  de  Sa  Majefté 
Britannique. 

Dans  un  Voyage  , que  l’Auteur  fit  à Paris , à la  fin  de  l’an- 
née 1778  , il  tenta  quelques  expériences,  dont  le  réfiltat  n’a 
pas  été  publié;  mais  j ai  appris,  au  mois  de  Mai  1780,  que 
deux  Malades,  qui  avoient  ufé  de  Ton  remede , & dont  un 
avoit  été  exprès  en  Angleterre  , pour  le  prendre  fous  les 
yeux  de  l’Auteur,  furent  obligés  de  fe  faire  opérer.  Jufquà 
ce  qu’on  ait  une  fomme  d’expériences  fufli faute , il  eif  donc 
permis  d’avoir  des  doutes  fur  l’efficacité  de  ce  Spécifique . 
Tout  ce  qu’on  en  peut  conclure  jufqu’a  préfent , c’eft  qu’d  a 
procuré  du  foulagement  à plufieurs  fujets.  * 

Il  faut  que  les  fuccès  n’aient  nullement  répondu  à l’attente 
de  l’A  uteur  ; car,  depuis  ces  premieres  tentatives,  ce  fpé- 
ii fique  eft  tombé  dans  l’oubli , au  moins  pour  ce  pays. 
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ref  Life  au  fucces , c’eft  que  la  plupart  du  temps 
les  malades  ne  fe  préfentent  qu’après  avoir  trop 
attendu , qu  apres  setre  epuifés  par  des  remedes 
infructueux , qu’après  avoir  lailfé  échapper  le  mo- 
ment de  l’opération  , qu’un  Médecin , ou  un  Chi- 
rurgien , font  Ceuls  capables  de  fixer. 

Nous  Centrerons  point  dans  le  détail  des  di- 
verses méthodes  de  faire  l’opération  de  la  taille . 
11  n’en  eft  pas  qui  n’aient  leur  avantage,  de  aucune 
ne  doit  etre  adoptee  à l'exclufion  des  autres.  D ail- 
leurs , les  Chirurgiens , qui  fe  font  adonnés  à faire 
1 operation  dé  la  taille , les  connoifîent  toutes,  de 
fa  vent  choifr  celle  que  preferivent  les  circonf- 
tances.  Tout  ce  que  nous  pouvons  dire,  c’eft  que 
celle  appellée  haut  appareil , paroît  être  de  toutes 
Ja  moins  douloureufe  de  la  plus  facile. 

fe^arami  r lie  , Quant  aux  moyens  de  fe  garantir  de  la  gravel  le 
la  graveile  & ^ de  ta  pierre  j nous  renvoyons  au  regime  que 
de  la  pierre,  doivent  fuivre  ceux  qui  ont  lieu  de  craindre  cette 
Maladie  , parce  que  leur  pere  ou  leur  mere  l’ont 
eue  , de  qui  eft  expofé  ci-deflus,  fin  du  § III  de 
ce  Chapitre,  pages  47 6 de  fuivantes  de  ce  Vol.) 


Fin  du  Tome  fécond » 


SOMMAIRE 

DES  CHAPITRES, 

DES  PARAGRAPHES  ET  DES  ARTICLES 


DU  TOME  SECOND. 


SECONDE  PARTIE. 


Des  Maladies . 

Avertilfement  du  Traducteur  fur  le  Tableau  des  fympto- 
mes , &c. , qui  precede  la  fécondé  Partie  , page  j 

Tableau  des  fyniptômes  qui  caraéferifent  & conftituent 
les  Maladies  générales  internes , & autres  Maladies 
graves , 1X 


CHAPITRE  PREMIER. 

Obfervations  générales  fur  la  connoiffance  & le 
traitement  des  Maladies  y Page  1 

LA  Médecine  n’efl  fondée  que  fur  1 obfervation  & 
l’expérience , ibid. 

Ce  qu’il  faut  faire  pour  acquérir  la  connoilTance  des 

Maladies , / 

On  ne  peut  y parvenir  que  par  la  pratique  de  la  Mé- 
decine , 2 

Sous  quel  afpeél  il  faut  confidérer  une  Maladie  , ib 

H h 4 


488  SOMMAIRE 

Raifons  qui  ont  difté  le  plan  que  fuit  l’Auteur  dans 
cette  fécondé  Partie , pag 

§ I.  Du  Traitement  général  des  Maladies , relati-  . 
vement  à l’âge , au  fexe  , à la  conjiitution , au 
caraclere  , à l'air , zzzzx  aliments  , azz.x  occupa- 
tions , Oc,  y du  malade  , 


Premiere  attention  qu’il  faut  avoir  auprès  d’un  malade,  ih. 

Les  Maladies  des  enfants  & des  vieillards  different  effen- 
tiellement  entr’elles.  Pourquoi  ? ih. 

Les  femmes  ont  des  Maladies  que  n’ont  pas  les  hom- 
mes, & demandent  à être  traitées  avec  plus  de  pré- 
cautions , ih. 

Une  perfonne  délicate  exige  un  autre  traitement  que 
celle  qui  eft  forte  & robufte  , ih. 

Il  faut  connoître  le  caraétere  du  malade  , 4 

Pourquoi  ? . ih. 

Pourquoi  il  faut  faire  attention  à l’air  que  le  malade 
refpire  , ' ih. 

Aux  aliments  dont  il  fait  ufage  , ih. 

A fes  occupations , à fa  maniéré  de  vivre , Scc. , ih. 


§ IL  De  ce  qu  il  faut  favoir  avant  de  traiter  une 
Maladie  > 


II  faut  s’affurer  de  la  nature  de  la  Maladie , du  temps 
qu’il  y a qu’elle  dure  , de  ce  qui  l’a  produite , &c. , ïh. 
Pourquoi?  • ih. 

Combien  on  eft  expofé  à être  trompé  dans  le  rapport 
que  les  malades. font  de  leurs  Maladies,  ih. 

Il  faut  donc  confulter , non-feulement  le  malade , mais 
encore  ceux  qui  l’approchent , 6 

Différentes  maniérés  de  penfer  des  hommes  dans  l’état 
de  Maladie  , & fur  leurs  Maladies , ih. 

II  ne  faut , dans  le  rapport  du  malade , que  de  la  fran- 
chife  & de  la  vérité  , 7 

Il  faut  s’affurer  des  évacuations , de  la  refpiration  , de 
la  digeftion  , Scc. , 6 

Queftions  qu’il  faut  faire  au  malade , 7 

Maniéré  de  faire  ces  queftions  à un  adulte , ih. 

A une  femme  , ih. 

Quand  le  malade  eft  un  enfant , ih* 

11  faut  examiner  l’extérieur  du  malade  , fes  évacua- 
tions, l’odeur  qu’il  exhale,  &c.  Pourquoi?  ih. 


DES  CHAPITRES,  &c.  ^9 

§ III.  Du  Régime , dans  le  traitement  des  Maladies , p.  9 


Importance  de  Ja  diete  dans  le  traitement  des  Maladies , ib. 
Erreur  du  peuple  fur  le  compte  des  médicaments , ib . 

Suites  de  cette  erreur , ib. 

Les  remedes  ne  peuvent  être  utiles  que  lorfqu’ils  font 
indiqués  & adminiftrés  avec  prudence,  ib. 

Article  I.  De  quelle  efpece  doit  être  la  Diete , 
dans  les  Maladies , en  général , . 10 

Toute  Maladie  affoiblit  les  puiflances  digeftives , ib. 

Exception  à cette  regie  générale  , ib. 

Diete  dans  une  fïevre  occalîonnée  par  des  excès , 1 1 

Dans  les  fïevres  inflammatoires , ib. 

Dans  les  fïevres  lente , nerveufe , maligne  , 8cc.  ib. 

Dans  les  Maladies  chroniques , ib. 

Dans  le  fcorbut , ib. 

Dans  la  confomption  , ib. 


Art.  II.  De  V Air,  dans  le  traitement  des  Maladies , 12. 


Importance  de  l’air  frais  & renouvelle , dans  la  plupart 
des  Maladies,  ib. 

Art.  III.  De  V Exercice , dans  le  traitement  des 
Maladies  chroniques , ib. 

L’exercice  peut  être  regardé  comme  un  remede  dans 
beaucoup  de  Maladies  chroniques,  ib. 

Art.  IV.  De  la  Propreté , dans  le  traitement  des 
Maladies , 1 5 

La  propreté  peut  feule  guérir  plufîeurs  Maladies , 8c , 
dans  toutes , elle  eft  utile  au  malade  8c  à ceux  qui 
le  foignent , ib. 

Art.  V.  De  la  fupériorité  du  Régime  fur  les  re- 
medes , dans  le  traitement  des  Maladies ,,  ib. 

Le  régime  peut  guérir  fans  remede , tandis  que  les  re- 
medes ne  peuvent  réuflir , fi  le  régime  eft  négligé  , ib. 

Comment  doivent  fe  comporter  ceux  qui  ne  fe  tentent 
pas  aflez  de  capacité  pour  adminiftrer  les  remedes , ib. 

Les  remedes  ne  peuvent  être  adminiftrés  par  tout  le 

• monde  , j , 


sommaire 


49» 


CHAPITRE  II. 

Des  Fievres  en  général  3 page  i 5 

T out  homme  doit  connoître  les  caufes  des  fievres. 
Pourquoi  ? 

Caufes  générales  des  fievres,  ib. 

Les  fievres  font  les  Maladies  les  plus  fréquentes  & les 
plus  compliquées , ib, 

Symptômes  caraétériftiques  des  fievres , ib . 

La  fréquence  du  pouls  ne  conftitue  pas  feule  la  fievre  , 1 6 

Symptôme  le  plus  fréquent  des  fievres , ib. 

Symptômes  généraux  des  fievres , ib. 

Symptômes  des  fievres  qui  ne  prennent  que  par  degré  , ib. 
Qui  prennent  fubitement , ib , 

§ I.  Des  diverfes  efpeces  de  Fievres  > 17 

Ce  qu’on  entend  par  fievre  continue  , ib. 

Par  fievre  aigue,  ib. 

Par  fievre  lente  , ib. 

Par  fievre  maligne , &c. , ib. 

Dangers  qu’annoncent  les  pétéchies  dans  les  fievres.  En 
quoi  ces  taches  different  du  miliaire,  du  pourpre,  &c. , ib. 
Il  y a des  fievres  purement  pétéchiales,  fans  être  toujours 
> malignes , 18 

Ce  qui  diftingue  les  fievres  malignes  avec  pétéchies, 
d’avec  les  fievres  purement  pétéchiales,  ib. 

Ce  qu’on  entend  par  fievre  rémittente,  19 

Par  fievre  intermittente , ib. 

§ II.  Du  Traitement  général  des  Fievres  y ib. 

\ eritable  idée  qu’on  doit  fe  faire  de  la  fievre  , ib. 

On  pourroit  arrêter  les  progrès  d’une  fievre,  en  fécon- 
dant , dans  les  commencements  , les  efforts  de  la 
Nature , 2.0 

Quel  eft  le  but  que  s’eft  propofé  l’Auteur  dans  la  def- 
cription  & le  traitement  des  fievres , ib. 

Quel  eft  le  premier  remede  infpiré  par  la  Nature  dans 
les  fievres.  L’eau  , 2 1 

Importance  de  l’eau  dans  le  traitement  des  fievres  & 
des  Maladies  aiguës , ib. 


v 


DES  CHAPITRES , &c. 

Les  remedes  Amples  doivent  être  préférés  aux  compo- 
fés , &c. , 1 page 

La  fîmplicité  eft  l’état  de  la  Nature , 

Sentiments  des  Anciens  fur  les  remedes  compofés , & 
fur  leur  multiplicité , 

Ce  qu’on  doit  entendre  par  remedes  {impies , 

Effets  avantageux  des  boiffons  légères  & délayantes  dans 
les  fîevres  aigues , 

Symptômes  qui  indiquent  ces  boiffons , 

Comment  fe  préparent  ces  boiffons , 

Importance  du  repos  dans  les  commencements  d’une 
fîevre , 

Effets  falutaires  du  repos  du  lit  dans  les  fîevres , 

La  tranquillité  de  l’efprit  n’eft  pas  moins  importante 
dans  les  fîevres , que  celle  du  corps , 

Averfîon  des  aliments  folides , infpirée  par  la  Nature , 
dans  les  fîevres , 

Au  lieu  de  nourrir  le  malade , ils  ne  feroient  que 
nourrir  la  Maladie , 

Ce  que  doivent  être  les  aliments , lorfqu’iîs  font  indi- 
qués , 

Les  cordiaux  ne  font  capables  que  d’augmenter  la  fîevre, 
ou  de  la  donner  , quand  on  ne  l’a  pas , 

Dangers  des  confitures , des  bifcuits  , &c.  , dans  les 
fîevres  , 

Avantage  du  lait  frais.  Entêtement  pernicieux  du  pu- 
blic contre  ce  précepte , 

Deg  ré  de  chaleur  que  doit  avoir  la  chambre  du  ma- 
lade , 

Il  ne  faut  pas  fouffrir  qu’il  y ait  beaucoup  de  monde 
dans  la  chambre  du  malade.  Pourquoi? 

Circonftances  qui  indiquent  de  donner  des  cordiaux , 
de  ranimer  le  courage  & l’efpérance  du  malade , 

Sur  quoi  eft  fondée  la  fauffe  opinion  du  peuple  , rela- 
tivement à la  nécetîité  de  la  faignée  dans  les  fîevres , 
Le  caractère  des  Maladies  a changé  avec  le  régime  de 
vivre  , 

Fievres  dans  lefquelles  la  faignée  eft  nuifible. 

Il  n’y  a que  les  fymptômes  d’inflammation  qui  indiquent 
la  faignée  dans  les  fîevres , 

La  faignée  n’eft  pas  même  néceffaire  dans  toutes  les 
fievres  inflammatoires , 

Maladies  particulières  où  la  faignée  eft  mortelle , 
Caraéteres  des  fymptômes  qui  indiquent  la  faignée. 


SOMMAIRE 

Quand  Sc  comment  il  faut  favorifer  la  fueur  dans  les 
fièvres,  page  i g 

Dangers  de  la  méthode  ordinaire  d’exciter  la  fueur , ib. 

Maladies  feules  dans  lefquelles  on  peut  exciter  la  fueur, 

Ces  Maladies  font  très-rares , ib . 

Dangers  d’arrêter  la  fueur , quand  elle  fe  montre  natu- 
rellement , fur-tout  à la  fin  des  Maladies , ib. 

Dans  les  fïevres , il  faut  avoir  attention  aux  defirs  des 
malades.  Pourquoi?  ib. 

La  Nature  infpire  fouvent  le  goût  des  aliments  & des 
remedes  convenables  à la  Maladie,  33 

Infpiration  de  la  Nature  dans  les  Maladies  du  genre 
putride , ib. 

Par-tout  la  Nature  demande  ce  qui  lui  eft  néceffaire. 
Exemple  des  peuples  du  Nord  Sc  du  Midi , ib. 

% III.  Du  Traitement  de  la  Convalefcence  , ib. 

Premiere  attention  qu’il  faut  avoir  dans  la  convalefcence 
des  fïevres , ib. 

Ce  qu’on  doit  entendre  par  le  mot  convalefcence  , 3 1 

Caraéleres  auxquels  on  reconnoît  que  le  malade  eft 
entré  en  convalefcence,  ib. 

Caufes  pour  lefquelles  on  fe  trompe  tous  les  jours  fur 
les  caraéleres  de  la  convalefcence,  ib. 

Il  n’eft  pas  de  vraie  convalefcence , fi  elle  n’a  été  pré- 
cédée d’une  crife  , 31 

Ce  qu’eft  la  convalefcence  à la  fuite  d’une  Maladie , 
traitée  d’après  les  méthodes  routinières , ib. 

La  convalefcence  eft  en  raifon  de  la  crife  , dans  les 
Maladies  traitées  d’après  les  préceptes  de  l’Art , ib. 

Les  convalefcents  doivent  fe  garantir  du  froid , prendre 
un  exercice  qui  ne  fatigue  point , Scc. , ib. 

Quels  doivent  être  leurs  aliments  , 3 3 

Il  faut  qu’ils  mangent  peu  à la  fois  & fouvent.  Pour- 
quoi ? ib. 

Regies  qu’il  faut  fuivre  dans  le  traitement  de  la  con- 
valefcence , ib * 


D~E  S CHAPITRES , &c.  49? 


CHAPITRE  III. 

Des  Fièvres  intermittentes  ^ page 

Ce  que  c'eft  quune  fîevre  intermittente  , ib- 

Divifion  des  fievres  intermittentes , ib* 

Ce  qu’on  entend  par  iîevre  quotidienne,  3 7 

Par  fîevre  tierce  , lfy’ 

Par  fîevre  quarte  , _ 

Par  fîevre  double-tierce  , ib- 

Par  fîevre  double-quarte  , \b- 

Par  fîevre  s de  Printemps  & par  fîevres  d Automne , ib. 

Carafleres  des  fîevres  de  Printemps  , 3 S 

Caraéferes  des  fîevres  d’ Automne , ib. 

§1.  Caufes  des  Fievres  intermittentes , ib. 

§ II.  Symptômes  des  Fievres  intermittentes , 39 

Symptômes  qui  annoncent  l’accès  , ib- 

Symptômes  de  l’accès  , ib* 

Symptôme  caractérillique , 4° 

§ III.  7?  égime  , que  doivent  fuivre  les  malades  atta- 
qués de  Fievre  intermittente , 

Régime  pendant  l’accès  , 

Les  boifîons  doivent  être  chaudes , , ib. 

Laudanum  liquide  propofe  comme  capable  de  modeler 
l’accès , 41 

Aliments  & boifîons  entre  les  accès , ib. 

Avantage  d’un  exercice  modéré  entre  les  accès , ib. 

Ces  fîevres  fe  guérilîent  fouvent  fans  remedes , & par  le 
feul  régime , 4* 

Exce  ^tion  relativement  à celles  d’ Automne  , ib. 

Quand  il  faut  recourir  aux  remedes  , ib. 

§ IV.  Traitement  des  Fievres  intermittentes  > ib. 

' Art.  I.  Maniéré  de  traiter  les  adultes , ib. 

Il  faut  commencer  par  les  vomitifs.  Pourquoi  t ib. 

On  doit  donner  la  préférence  a l’ipécacuanha , 4 3 

Dofe  à laquelle  il  faut  donner  cette  racine  , ib. 

Comment  il  faut  la  faire  prendre , ib. 

Dans  quel  moment  il  faut  donner  le  vomitif,  44 


494  SOMMAIRE 

Importance  des  vomitifs  dans  les  fie  vies  intermittentes , p. 
Les  purgatifs  y font  quelquefois  utiles , 

Symptômes  qui  indiquent  les  purgatifs  dans  toutes  les 
Maladies , 

ATais  ils  le  font  moins  indiqués  que  les  vomitifs , 

Temps  de  les  adminiftrer , 

Alodele  d’une  Alédecine  convenable  dans  ces  cas , 

La  faignée  eft  rarement  néceftaire  dans  les  fievres  inter- 
mittentes , 

Pourquoi  ? * 

Ses  effets  funeftes  dans  ces  fievres , 

Temps  où  il  faut  adminiftrer  le  quinquina.  Sous  quelle 
forme  , & comment  il  faut  le  donner , 

Dans  la  fievre  quotidienne , 

Dans  la  tierce 
Dans  la  quarte  , &c. , 

Car  le  traitement  de  toutes  ces  efpeces  de  fievres  doit 
être  le  même  , 

Le  quinquina  doit  être  pris  à grande  dofe , fi  l’on  veut 
qu’il  guérifte , 

•Pendant  combien  de  temps  il  faut  prendre  le  quinquina , 
Moyens  de  prévenir  les  rechutes  , 

Infufion  amere  dont  il  faut  boire  pendant  l’ufiige  du 
quinquina , 

Plulieurs  plantes  indigenes  pourroient  guérir  les  fievres 
intermittentes , 

•Quelles  font  ces  plantes  ? 

Trois  efpeces  de  faules.  Maniéré  d’employer  l’écorce 
de  ce s arbres , 

Le  marronnier  d’Inde.  Maniéré  d’employer  fon  écorce, 

•i  e putiet.  Maniéré  d’employer  fon  écorce  , 

Le  frêne.  Alani'ere  d’employer  (on  écorce  , 

Le  prunellier.  Maniéré  de  prefcrire  fon  écorce , 

On  doit  employer  ces  diverfes  écorces,  quand  on  ne 
peut  avoir  de  quinquina,  ou  qu’on  n’en  peut  avoir 
que  de  mauvais , 

Autre  maniéré  de  préfcrire  le  quinquina , 

Infufion  au  vin , 

Décoction  aqueufe  & vineufe. 

Ce  qu'il  faut  joindre  au  quinquina  , dans  les  fievres  in- 
termittentes opiniâtres , 

Il  ne  faut  que  rarement  joindre  d’autres  remedes  au 
quinquina,  j4 

Ce  qu’il  faut  faire  lorfque  le  quinquina  purge,  ou  occa- 
fionne  le  cours  de  ventre,  - ib. 


44 

ib. 

ib. 
ib . 

ib. 

ib. 

ib. 

ib. 

4* 
ib. 
ib » 
ib. 

ib. 

47 

48 

ib . 
ib. 

49 
ib. 

ib. 

O 

o 

52. 

ib. 


53 
5 $ 

A 

5 5 


DES  CHAPITRES,  &c.  4M 


Attention  qu’il  faut  avoir  dans  les  fièvres  d’ Automne,  page  54 
Maladies  dans  lefquelles  dégénèrent  les  fievres  intermit- 


tentes négligées , 5 y 

Prétentions  ridicules  du  peuple  fur  le  traitement  de  ces 
fievres,  ib. 

Seule  méthode  de  guérir  sûrement  les  Maladies , ib. 

La  Nature  guérit  les  trois  quarts  des  Maladies , 56 

Ce  qu’on  doit  entendre  par  le  mot  Maladie , ib. 

On  ne  doit  adminiftrer  de  remedes  que  fur  l’indication 
de  la  Nature,  ib. 


Dangers  des  liqueurs  fortes , &c. , pour  fe  guérir  de  fie- 
vres intermittentes , ib. 

Objets  dégoûtants  propofés , comme  remedes , dans  ces 
fievres,  57 

Le  quinquina  effc  le  vrai  fpécifïque  des  fievres  intermit- 
tentes , ib. 

Préjugé  du  peuple  fur  le  quinquina  , ib. 

Art.  IL  Maniéré  de  traiter  les  enfants  , attaqués 
de  Fievres  intermittentes  , y8 


Moyen  de  faire  prendre  le  quinquina  aux  enfants , 
Mixture  fébrifuge  convenable  aux  enfants , 

Mixture  faline  , 

Boiffon  , 

Exercice , 

Air  & aliments , 

Lavement  de  quinquina  pour  les  adultes , 

Pour  les  enfants , 

7 . : 

Autres  moyens  de  guérir  les  enfants  attaqués  de  fievres 
intermittentes , 


ib. 

ib. 

ib. 

ib. 

ib. 

IV. 

ib. 


60 


§ V.  On  ne  doit  point  fe  charger  de  guérir  foi-méme 
les  fievres  intermittentes , quand  elles  font  irrégu- 
lières,ou  accompagnées  de  fymptômes  dangereux  i ib. 


§ VI.  Moyens  de  prévenir  les  Fievres  intermittentes , 61 

Remedes  préfervatifs  des  fievres  intermittentes , ib. 

L’ufage  continu  des  remedes  en  rend  les.  effets  iouvent 
nuis  : il  faut  donc  les  varier , quand  on  les  prend 
comme  préfervatifs,  & dans  les  Maladies  chroniques , 61 

Les  infu fions  air  vin  doivent  être  faites  à froid.  Pourquoi  ? ib. 

Autres  moyens  dont  doivent  ufer  ceux  qui  font  expofés 
aux  fievres  intermittentes , 

§ VII.  Maladies  périodiques , qui  exigent  le  meme 
traitement  que  les  Fievres  intermittentes , ib. 


SOMMAIRE 


CHAPITRE  f V. 


Q 


De  la  Fievre  continue- aigue  > page  65 


ui  font  ceux  qui  font  expofés  à cette  Maladie , 

Ce  qu’on  doit  entendre  par  fievre  continue-aiguë , 
Diviiion  chimérique  de  cette  fievre  , 

Il  n y a que  deux  efpeces  de  fievres  continue  s-aigues 
la  bénigne  & la  maligne , 

Dans  quelle  faifon  elle  eft  plus  fréquente , 


ib. 
ibi 
ib . 

G G 

• 7 

if. 


§ /.  L aufes  de  la  Fievre  continue-aiguë , ib. 

$ H-  Symptômes  de  la  Fievre  continue- aigue , 67 

Symptômes  précurfeurs , 

Symptômes  cara&ériftiques , ib. 

Symptômes  dangereux , ib. 

Il  faut  apporter  du  fecours  au  malade  , dès  que  la  Ma- 
ladie fe  déclare.  Pourquoi  ? ib. 

§ III.  Régime , qu  il  faut  preferire  à ceux  qui  font 
attaqués  de  Fievre  continue-aiguë , 69 

Quelles  font  les  indications  à remplir,  dans  le  traite- 
ment de  cette  Maladie , * ib. 

Boilfons  délayantes  acidulées,  v ib. 

Petit-lait  d’orange  : maniéré  de  le  préparer,  ib. 

1 ifane  lorfque  le  malade  eft  refferré,  70 

T outes  ces  boifîons  doivent  être  bues  un  peu  chaudes. 
Comment  elles  doivent  être  admininiftrées , ib. 

Pourquoi  on  preferit  plufieurs  boillons  de  même  efpèce , ib. 

Quels  doivent  être  les  aliments  du  malade.  Point  de 
bouillon , même  de  poulet , ib. 

Prudence  avec  laquelle  il  faut  adminiftrer  les  aliments , 
dans  cette  Maladie  , j x 

Quel  eft  le  guide  qu’on  doit  fuivre  dans  1’adminiftration 
des  aliments , ib. 

Avantage  de  1 air  frais.  Précaution  avec  laquelle  il  faut 
le  procurer  au  malade,  7Z 

Dangers  de  furcharger  le  malade  de  couvertures , ib. 

11  eft  avantageux  pour  le  malade  d’être',  de  temps  en 
temps,  f tir  Ion  feant,  ou  d’avoir  la  tête  élevée,  ib. 

Maniéré  de  rafraîchir  la  chambre  , . ib. 

Et 


DES  CHAPITRES,  &c. 


jEt  la  bouche  du  malade,  page  73 

Bains  de  pieds  & de  mains , ib. 

Circonflances  qui  indiquent  d’ajouter  du  vinaigre  à l’eau 
de  ces  bains  , ib  . 

Il  faut  que  le  malade  foit  tranquille  3 qu’il  ne  voie  pas 
de  compagnie  , Sec. , ib. 

Il  faut , mais  prudemment , flatter  le  goût  Sc  les  defîrs 
du  malade , 74 


§ IV.  Remedes , qu  il  faut  adminiflrer  aux  mala- 
des y de  rout  âge  , attaqués  de  la  Fievre  conti- 
nue-aigu'è , ib. 

Importance  de  la  faignée  dans  cette  Maladie  , ib. 

Quand  & combien  de  fois  il  faut  la  répéter , ib. 

Il  efl  rare  qu’il  faille  plus  de  trois  faignées  3 car  il  ne 
faut  pas  faigner  jufqu’à  éteindre  la  fievre.  Pourquoi?  75 

Dangereufe  prétention  de  ceux  qui  faignent  pour  éva- 


cuer l’humeur  morbifique , ib. 

Idée  qu’on  doit  fe  faire  de  la  faignée  , ib. 

Mixture  rafraîchifTante  qu’on  doit  prefcrire  lorfque  la 
chaleur  & la  fievre  font  trop  fortes,  ib. 

En  quoi  confîfle  le  travail  du  Médecin  , dans  la  plupart 
des  Maladies  aiguës  , 76 

Maladies  où  il  eft  important  d'éteindre  la  fievre , ib. 

Ce  qu’il  faut  donner  lorfque  le  malade  a des  envies  de 
vomir,  7? 

Lorfque  le  ventre  efl  dur  & refferré , ib. 

Jour  où  fe  décide  la  Maladie  , ( 7g 

Signes  favorables  : défavorables , ib. 

Moment  d’appliquer  les  véficatoires  , ib. 

Les  finapifmes , 7^ 

De  donner  des  cordiaux  , Ib . 

§ V.  Traitement  de  la  convalefcence  de  la  Fievre 
continue-aiguë , ib. 

Circonflances  qui  indiquent  le  quinquina , v g0 

Moment  de  purger , ib. 

Médecine  convenable  dans  ce  cas , ib. 

Réflexions  fur  le  traitement  qu’on  vient  de  lire  , ib. 

Maniéré  dont  on  traite  communément  la  fievre  con- 
tinue-aiguë  , mife  en  parallèle , 8 r 

Avec  la  méthode  de  M.  Buchan , ib. 

Ses  préceptes  ne  font  que  ceux  d’Hippocrate  , ib. 

Méthode  que  fuivoit  le  pere  de  la  Médecine,  dans  les 
Maladies  aiguës , à différents  degrés , Si 

Tome  IL 


\ 


li 


SOMMAIRE 

Dans  les  Maladies  extrêmement  aiguës,  page  82, 

Lorfque  la  marche  irrégulière  de  la  Nature  annonçoic 
du  danger , 

Tèrminaifon  ordinaire  des  Maladies  aiguës  , 

Symptômes  d’après  iefquels  il  faifoit  vomir,  & dans 
quel  temps  de  la  Maladie  il  faifoit  vomir , 

Il  ne  purgeoit  pas  dans  toutes  les  Maladies  aiguës. 
Pourquoi  ? 

Dans  quelles  Maladies  il  purgeoit , & dans  quel  temps. 
Exception  à cette  regie  générale  , 

Suites  funeftes  de  la  négligence  des  préceptes  d’Hippo- 
crate , 


ib. 

ib . 

ib. 

ib. 

5>4 

ib. 


CHAPITRE  V. 

De  la  Pleuréfie  vraie  de  la  Pleuréfie  faufje  & de  la 

P araphrénêjïe  j p>age  85 


§ I.  De  la  P leuréfie  vraie , ou  Inflammation  de  la 
Fievre , ou  Inflammation  de  Poitrine , 

Définition  de  la  pleuréfie. 

Comment  elle  fe  divife  , 

Toutes  les  parties  du  corps  font  enveloppées  de  mem- 
branes. Noms  quelles  portent. 

Le  périofte , 

Le  péricrâne , 

Les  méninges. 

Le  péritoine , 

La  plevre , 

Qui  font  ceux  qui  font  expofés  à la  pleuréfie , 

A quel  âge  on  y eft  fujet , 

Qui  font  ceux  qui  en  font  à l’abri , 

Ceux  qui  l’ont  déjà  elfuyée  , font  expofés  au  retour , 
Dans  quel  faifon  elle  prend  , 

, - 1 

Art.  I.  Caufes  de  la  Pleuréfie  vraie  > 

Art.  II.  Symptômes  de  la  Pleuréfie  vraie , 

Ce  qu’on  appelle  point  de  côté  , 

Caradtere  du  fang  dans  la  pleuréfie  ÿ 


ib. 

ib. 

ib. 

ib. 
ib. 
ib. 
ib. 
ib. 
ib. 
8 G 

ib. 

ib. 

ib. 

87 

ib. 

88 

ib. 

8 9 


499 


des  chapitres,  &c. 

Art.  III.  Régime,  qu  il  faut  prefcrire  à ceux  qui 
font  attaqués  Tune  Pleuréfie  craie  , page 

Par  quels  moyens  la  Nature  cherche  à fe  débarraffer  de 
cette  Maladie , 

Quels  font  ceux  que  nous  devons  employer , 

Ce  que  le  malade  doit  éviter , 

Quelle  doit  être  {a  boiffon  , 
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ayant  leurs  regies , 

Temps  où  il  faut  celler  de  faigner , 

Autres  moyens  qui  concourent  avec  les  faignées  à dimi- 
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